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RECHERCHES 

SUR  i.'ÉcoRCB  D*AUBÉPiNE.  (  Cratœgus  oxiacantha  ). 

Les  écorces  d  aubépine  étant  douées  d'une  légère  amer- 
tume ,  je  me  suis  déterminé  à  faire  quelques  recherches  à 
l'effet  d'isoler  le  principe  amer,  et  de  m'assurer  si  le  principe 
actif  était  cristalisable  et  se  rapprocherait  des  corps  connus, 
isolés  d'autres  végétaux. 

Après  plusieurs  tâtonnements,  je  me  suis  arrêté  au  pro- 
cédé suivant,  qui  est  celui  indiqué  par  M.  Nées  jeune,  d'Esen- 
bech,  pour  l'extraction  de  la  salicine,  qui  consiste  comme  l'on 
saity  à  faire  un  fort  décocté  d'écorce ,  dans  lequel  on  délaye 
de  l'hydrate  de  chaux,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  précipité  tout  le 
tannin  à  l'état  de  sous^tannate  calcique,  puis  à  évaporer  la 
liqueur  en  consistance  sirupeuse,*  à  ajouter  de  l'alcool  pour 
précipiter  la  gomme,  etc.,  à  filtrer,  à  concentrer  de  nou- 
veau pour  faire  cristalliser. 

Ce  procédé  m'a  fourni  une  très  petite  quantité  de  cristaux, 
lageant  au  milieu  d'une  matière  assez  abondante,  complexe^ 
brooitre,  très  amère ,  incristallisable,  la  solution  alcoolique^ 
séparée  de  la  partie  insoluble ,  fut  mise  à  évaporer  sponta- 
nément ;  elle  donna  de  nouTeau  des  cristaux ,  mais  encore 
accompagnés  d'un  peu  de  matière  amère  inoristallisable. 
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Après  plusieurs  traitements  de  cette  manière,  je  suis  par- 
venu à  isoler  les  cristaux  de  la  matière  incristal lisable.  .Les 
cristaux,  nageant  au  milieu  de  la  matière  iiicristallisable ' 
n'ont  point  de  forme  déterminée;  ils  se  présentent  sous 
forme  mamelonnée^  à  la  manière  du  sucre  de  raisin. 

Cette  substance ,  telle  que  je  la  présente  à  la  Société ,  n'a 
point  de  forme  déterminée;  elle  est  d*une  couleur  d'un  blanc 
grisâtre,  d'une  saveur  très  amère;  elle  est  inaltérable  à  Tair, 
très   soluble    dans   leau ,  beaucoup    moins   soluble    dans 
l'alcool  à  38**,  tout  à  fait  insoluble  dans  l  ether  hydrique. 
Précipitée  par  ce  dernier  de  la  solution  alcoolique,  elle  ne 
paraît  pas  contracter  de  combinaison  avec  les  acides  ni  avec 
les  alcalis.  Enfin,  d'après  mes  observations,  elle  serait  neutre  ; 
brûlée  dans  un  tube  de  verre ,  elle  n  a  point  paru  azotée. 
Cette  substance,  récemment  obtenue,  répand  une  odeur  lé- 
gèrement aromatique  analogue  à  celle  de  la  salicine ,  lors- 
qu'on vient  de  l'obtenir. 

Comme  je  crois  devoir  reprendre  Tétude  de  Técorce  du 
craUegus  oxialantha ,  je  m'attacherai  à  étudier  davantage  le 
principe  amer. 

Cette  substance,  me  paraissant  avoir  des  propriétés  parti- 
culières,  je  me  propose  de  lui  donner  le  nom  de  cratœgine. 

Il  est  important,  quand  on  veut  se  livrer  à  l'extraction  de 
ce  principe ,  de  toujours  faire  choix  des  écorces  fraîches , 
provenant  de  branches  jeunes ,  parce  que  celles  qui  sont 
sèches  ne  fournissent  plus  de  principe  cristallisable. 

Je  crois  devoir  ne  pas  omettre  de  faire  connaître  le  moyen 
qui  suit,  et  qui  m'a  donné  un  produit  qui  me  paraît  différer 
des  précédents  ;  comme  je  le  joins  à  mon  envoi ,  la  Société 
en  pourra  juger.  Ayant  fait  un  fort  décocté  avec  une  partie 
d'écorces  sèches ,  je  le  traitai  par  de  l'acétate  de  plomb  tri- 
basique  en  suffisante  quantité  pour  éliminer  tout  le  tannin 
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à  rétat  de  sous-tannate  de  plomb,  la  partie  liquide  séparée 
par  la  filtration,  fut  traitée  par  de  i  acide  sulfurique  étendu» 
pour  éliminer  la  majeure  partie  de  lexcès  du  sel  de  plomb.  Le 
mlfate  de  plomb  formé,  ayant  été  séparé  par  filtration ,  j*ai 
Ait  passer  un  courant  d  acide  suif  hydrique  dans  la  liqueur 
pour  éliminer  l'excès  du  sel  de  plomb.  Le  sulfure  de  plumb 
formé  ayant  été  séparé,  le  liquide  fut  évaporé  au  bain  mariig> 
pour  chasser  Tacide  acétique  et  lexcès  d'acide  sulfurique  ; 
le  produit  de  Tévaporation  se  présentait  sous  forme  d'extrait 
d'un  brun  foncé,  d'une  saveur  peu  sensible ,  ne  rappelant 
nullement  la  saveur  amère  de  l'écorce,  il  attirait  puissamment 
Tliumidité;  l'ayant  ramené ,  à  l'aide  de  l'eau,  à  une  bonne 
consistance  sirupeuse ,  je  l'ai  traité  par  deux  fois  son  poids 
tfalcool  à  38°  R.  Il  s*y  est  dissous  en  presque  totalité  ;  dans 
la  solution  alcoolique,  je  versai  de  nouveau  la  même  quan- 
tilé  d^alcool  à  38^ ,  cette  addition  troubla  la  liqueur ,  qui 
était  devenue  légèrement  blanchâtre  ;  mais  après  quelque 
temps  de  repos,  elle  s'est  éclaircie  ;  je  versai  dans  la  solution 
par  partie  jusqu'à  huit  fois  son  volume  d'alconl ,  après  le 
repos  d'un  jouri  il  se  iroiiva  au  fond  de  la  capsule  une  ma^ 
tière  brunâtre ^  épadsse,  sans  saveur  sensible  ;  la  solutioi^ 
alcoolique,  séparée  de  ce  dépôt ,  fut  mise  à  évaporer  au  bain, 
marie  jusqu'en  consistance  sirupeuse.  Pendant  l'évaporation 
on  apercevait  des  flocons  blanchâtres  qui  nageaient  dans  la 
masse  ;ils  disparaissaient  aussitôt  qu'on  retirait  la  capsule  du 
(eu.  Le  produit  de  1  evaporation ,  abandonné  à  lui-même  pen- 
dut  plus  de  trois  semaines ,  prit  pendant  ce  laps  de  temps 
un  aspect  granuleux  dû  à  ce  qu'une  partie  s'était  cristallisée; 
je  le  jetai  sur  un  filtre  pour  séparer  les  cristaux  de  la  partie 
liquide  :  la  partie  restée  sur  le  filtre  fut  lavée  avec  des  petites 
quantités  d'alcool  à  38°;  elle  fut  enlevée  ensuite  et  redis- 
soute  dans  Talcool  pour  la  laisser  cristalliser  spontanément. 


Les  cristaux  sont  des  longues  aiguilles,  blanches  »  soyeu- 
ses, solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool,  insolubles  dans 

1  ether,  ne  paraissant  pas  contracter  de  combinaison  avec  les 
acides  ni  avec  les  alcalis.  Cette  substance  est  peu  amère,  elle 
est  moins  solubie  dans  Peau  et  lalcool  que  le  principe  extrait 
par  le  procédé  de  M.  Nées  jeune»  La  quantité  minime  que 
j ai  obtenue  ne  ma  point  permb  de  bien  Tétudier  :  j*avais 
cependant  travaillé  sur  un  kilo  et  demi  d*écorce.  Le  premier 
produit  provient  d'un  demi-kilo  d'écorces  fraîches. 


EXPERIENCES  MICROSCOPIQUES 

SUR    LB   SAlfG,  LA.   LTMPHB   PLASTIQUE,  LE   PUS    ET    LB    LAIT  ; 

Par  M.  Letbllier  ,  docteur  en  médecine  à  Sàint-Lan. 

Les  conclusions  de  ce  travail ,  extraites  par  Fauteur^  sont 
les  suivantes  ; 

«  i^  Il  n*est  pas  possible  de  prouver  par  le  piicroscope 
que  les  globules  rouges  du  sang  humain  sont  formés  dun 
noyau  et  d*une  pellicule;  mais  le  microscope  et  les  agents 
chimiques  prouvent  que  ces  globules  sont  formés  d'une  en* 
veloppe  probablement  fibrineuse,  facile  à  déchirer  par  leau^ 
et  qui  doit  sa  couleur  uniquement  au  fer,  et  d*un  noyau 
transparent,  plein,  invisible  dans  Teau  par  la  perte  de  son 
enveloppe  colorée,  mais  reparaissant  quand  on  sature  le 
liquide  d*un  sel  neutre.  Ce  noyau  est  inattaquable  par  les 
acides  qui  le  rendent  opaque,  par  la  putréfaction,  par  la 
macération  dans  les  sous-sels,  par  Tébullition  dans  les  alcalis; 
il  offre  aussi  les  propriétés  chimiques  de  lalbumine  concrétée 
par  un  acide. 

»  2^  L'albumine  est  formée  évidemment  de  graitfe  trans^ 
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parents,  derenant  opaques  en  se  précipitant  les  uns  sur  les 
aaties,  par  Falcool  et  les  acides. 

>  3^  La  lymphe  plastique  qui  s*écoule  des  plaies  renferme 
tons  les  éléments  du  sang ,  moins  la  couleur  rouge  des  glo- 
bules. 

»4  Le  pus  offre  principalement  un  grand  nombre  de 
globules  Mu  sang,  privés  de  matière  colorante  et  devenue 
opaques  9  une  petite  quantité  de  vésicules  de  dimensions  et 
Je  formes  très  variées ,  formées  par  des  cellules  de  fibrine,  et 
enfin  des  débris  de  fibrine. 

»5'  Le  lait  écrémé  contient  les  noyaux  opaques»  des  glo- 
bules du  sang ,  et  un  corps  particulier  foriné  probablement 
de  fibrine  altérée  par  l'acide  et  nécessaire  à  la  formation  clii 
cainot. 

*  6*  La  crème  offre  des  deux  ndêmes  corps,  mais  infiniment 
peu  du  second  ;  les  globules  du  sang  entiers  privés  de  leurs 
matières  colorantes ,  le  beurre  même  cbez  la  femme  :  fiotte 
en  nuages;  enfin ,  un  corps  gras  particulier  plus  pesant  que 
feau,  s  attachant  au  porte-objet  et  simule  des  vésicules.  » 


^^mt^mntm  g  ^m^mm^*M^f*M^^  la^  < 


HOUTBAU   MOYEN   D  ESSAI   DES    BAUX   SULFUREUSES. 

M.  À.  Dupasquier  de  Lyon,  a  fait  une  heureuse  applica- 
tion de  la  propriété  que  possède  Tamidon ,  de  former  avec 
liode  libre  un  composé  bleu  :  il  en  a  tiré  un  moyen  très  sim  • 
pie  d'essai  pour  les  eaux  sulfureuses;  voici  comment  on 

opère  : 

Ou  sature  par  une  solution  alcoolique  diode  titrée,  les 
eaux  minérales  sulfureuses  à  essayer,  après  avoir  ajouté  d'a- 
bord quelques  gouttes  de  solution  claire  d*amidon  ;  Tiode 
a^tde  préférence  sur  Vacide  sulfhydrique  libre  ou  son  équi- 
valent combiné,  forme  de  l'acide  iodhydriquci  ou  un  iodure 


i''' 
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et  précipite  le  soufre  en  se  substituant  à  sa  place  ;  mais  dès 
que  la  saturation  est  complète,  la  première  goutte  de  soiu-' 
tion  d'iode  en  excès  agit  sur  Tamidon»  la  coloraûon  caractë«- 
ristique  apparaît  et  indique  d*une  manière  précise  le  terme 
de  la  saturation.  Or,  si  Ton  a  employé  un  tube  alcalimétrique 
gradué,  pour  verser  la  solution  diode,  le  volume  qui  man- 
que peut  indiquer  directement  la   quantité  d*iode  et  son 
équivalent  en  soofire  ou  en  acide  sulfhjdrique. 

Ce  moyen,  facile  et  prompt,  permettra  d'analyser  et  de 
comparer  entre  elles^  à  différentes  époques,  les  eaux  miné- 
raies  sulfureuses;  il  est  d'ailleurs  d'une  grande  sensibilité,  car 
l'auteur  assure  que  Ion  peut  ainsi  déceler  la  présence  de  la 
substance  active^  surtout  comparativement  avec  Feau  ordi- 
naire dans   une  solution  qui  contiendrait  seulement   une 

*  il. 

goutte  de  solution  saturée  de  sulfure  de  sodiam  pour   un 
hectolitre  d'eau.  P« . 


«  ^ . 


(^  ^  '  NOTE  "'         ■ 

/  SUB   LA    PREPARAT  lOir   DU    SULFATE   DE   BEIi;   / 

/Tar  M.  F.  Boudbt  ^mvbfthmi  U  jQ^yp^rio). 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  i,ooo  p.  d'eau ,  33o  p. 
d's^cide  sulfurique  à  66*,  et  on  y  ajoute  par  fractions  aoo  p. 
\         de  limaille  ou  de  tournure  de  fer;   lorsque  leffervescence 
'  est  arrêtée,  on  verse  le  tout  dans  une  chaudière  de  fonte,  et 

Ton  fait  bouillir  rapidement  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marqué 
35.^  au  pèse-sel;  on  verse  celte  liqueur  immédiatement  sur 
un  filtre  imprégné  d^eaù  aiguisée  d'acide  sulfurique,  et  oii 
la  recueille  dans  une  terrine  de  grès,  dans  làquëlfeou  a  versé 
d'avance  et  promené  en  tous  sens  la  p.  d^a^ciclê' sàlfurique 
clendu  de  parties  e'gales  d*eau;  on  remue  légèiremeiitlaso- 


1. 
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lotion  pour  la  mélanger  avec  l'acide,  et  on  laisse  cristalliser. 
Les  cristaux  égouttés  sur  des  entonnoirs  et  sëchés  ensuite 
avec  rapidité ,  se  conserrent  trè3  longtemps  sans  altération 
dans  des  vases  bien  secs  et  fermés;  ces  cristaux  sont  d'un 
blanc  tellement  pâle  ,  qu'ils  paraissent  presque  incolores, 
quand  ils  aont  de  petites  dimensions. 

BAMOIXISSBMBBT  SPONTANB  b'vnB  PISRBB  DANS  LA  TBSSIB. 

On  a  révoqué  en  doute  laction  des  Irthontri tiques  sur  les 
graviers  et  même  sur  les  calculs;  Fun  de  nous-mêmes  (M.Ghe» 
valfier)  s'est  attaché  a  démontrer  les  bons  effets  des  eaux  de 
Vichy  dans  lesaffedtionscalculeuses.  La  science  flottait  dans 
une  pénible  incertitude,  quand  notre  oolfcègue,  M.  Ségalas, 
est  venu  entretenir  FAcadémie  royale  de  médecine  (aa  sep- 
tenubre  1840),  d'un  cas  de  ramolUssemênt  spontané  éCwie 
pierre  dans  la  vessie*  Nous  regardons  ce  fait  comme  prêtant 
un  puissant  appur  à  l'opiaiofi  de  -  ceux  qui  pensent  que  les 
calcok  peuvent  être  dissous  sans  recourir  k  l'opération  de  la 
•aillé  ni  àé  la  liAotritie.  'Noifô  allons  laisser  parlai»  JM[.  Se- 
galas:  V 

«  La  science  possède  un  grand  nombre  de  faits  de  frag- 
inentation  spontanée  de  la  pierre  dans  la  vessie^  j'en  ai  re» 
cnidlliune  dizaine,  et  j'en  ai  rapporté  plusieurs  dans  mon 
Essai  sur  la  graçeile  et  ùt^pterre  ;  mais  il  n'en  existe  pas^  que 
jeiaehe,'d'exemplè  bien  conistaté  de  ramollissement  naturel 
de  la  pierre  dans  lés*  voies  urinaires.  Aussi  crois-je  devoir 
finre;  connaître  le*  suivani,*  qui  s'est  offert  à  mon  observation 
an  comffnencemem^decftte  année. 

c  Uu:  homme  d'une  soixfintâine  d'annéesy  crpéré  de  la  taille 
il  y  a^  ana,  par  M*  Souberbiellci  qui  lui  avait  retiré  deux 


-••  «b 
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pierres  daci^e  viriquef  éproure  de  nouveau  les  .symptômes 
de  la  pierrie  ;  il  les  siipporte  pendant  un  mois  sans  réclamer 
de  ^cours,  puis  il  quitte  Foss^  près  de  Marly-la-Ville,  0]iiil 
çst  fermier,  ^t  se  tr^nspprte  .à  Paris.  Je  lui  reconnais  dan^  la 
▼essie  .upe  pierre  Toluminçuse  etj^onore^  je  le  soumets  4  a*- 
bord  au  repos,  aux  boissons  muqU^gineuses  et  à  un  régime 
adoucissant.  Ensuite,  le  28  décembre  dernier,  j^essaie  la  11* 
thotritie.'  -  

>  La  pierre  est  saisie  à  deux  reprises,  mais  elle  s*échappe 
chaque  fois,  et  ne  laisse  sur  les  dents  de  la  pince  ^ùe  de  fai- 
bles paircelleade  sa  oomchp  la  plus  externe  ;  il  ne  s'en  ^nontre 
pas  davantage  dans  les  uri^its  qui  siiccèdent  à  la  séance. 

»  Cependant  oelleArçi  se*  chargent  d  ^n  mucus  puriforme^ 
leur  excrétioQ  deyieuS  de  plus  en  plus  douloureuse,  de  plus 
rapprochée;  de»  lors  Jalithotritie,  inapplicable  immédiate- 
ment, me  parait  dievoir  élre  remplacée  par  la  taille,  pour  la« 
quelle  le  malade  n'a  aucune  répugnajtice.  Je  m'engage  à  aller 
kii  pratiquer  «ette  dpérafticin  au  srâk  de  fid  &mille.  Il  s'y  rend 
totitaqssiiAtyet  fàit^  c9mme:|>ottr'Tenit!à  Pftris,  pi^rûe  de  la 

rouie  .à  pied,  .partie  en  diKgenoe. 

-A  Qnelcpies  Jours,  après^  le  S  janvier,  je  ^ais  Je  jo^qdre;  il 
perdait  ses  urines  d'une  manière  continue,  éprouvait  le^  souf- 
frances les  plus  vives,  et^i  se  refusant  à  toute  noiiyeUe  tenta- 
tive de  liihoiritie,  il.desiandait  avec  instance  de  hâter  le  mo- 
ment  de  sa  délivrance  par  lincision. 

y  J'ouvris  la  vessie  à  la  région  sous-pnbienne^  et^  quat^d 
j  eus  saisi  la  pierre  avec.leS  tenettes  ordinaif^s^  je  la  sentis  cé- 
der à  la  pressîonv  Je  n'en  xetirai  d'abord  que  le  noyau;  la 
plus  rande  partie  d'une  consistance  pâteuse  ,  s  échappa  de 
l'instrument  et  resta  dans  la  vessie;  c'est  à  grand'peine  que 
je  narrons  a  l'en  extraire  avec  les  pinces  et  la  curette,  aidées 
du  doigt  et  des  injections. 
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»  AJnû,  un  calcul  qui  s'est  montré  ^$s&l  duT  p.Qur  résister 
au  brise-pierre  tl ans  une  première  tentative  de  lithotridej  à 
la  vérité  fort  courte,  s*e$t  trouvé,  oaze  jours  après,  ramolli 
av  point  de  constituer  une  sorte  de  pâte  à  ses  couches  les 
plus  externes,  et  de  céder  à  la  simple  pression  des  tenettes, , 
jusqu'à  sa  partie  la  plus  centrale. 

>  Peut>étre  que,  nonobstant  la  nature  phosphatique  de  la 
pierre,  Talcalinité  des  urines,  alcalinité  qui  accompagne  si 
souvent  l'inflammation  de  la  vessie  et  qui  était  très  manifeste 
îô,  n*a  pas  été  étrangère  au  ramollissement.  Ily  avait,  en  effet, 
beaucoup  de  matière  animale  dans  le  corps  étranger,  où  elle 
semblait  servir  de  lien  aux  matières  salines,  et  Ton  connaît 
lactton  dissolvante  de  l'ammoniaque  sur  le  mucus  vésical, 
âément  probable  de  cette  matière  animale. 

•  Je  ferai  remarquer  en  passant  la  différence  de  pqmposi- 
tîon  des  pierres  extraites  par  M.  Souberbielle  et  de  celle  que. 
jai  retirée,  et  je  saisirai  cette  occasion  de  dire  que  ce.  chan- 
gement dans  la  nature  de  pierres  qui  se  succèdent  ch^z  un 
malade,  a  lieu  tout  aussi  bien  après  la  taille  quaprès  la  )itbo- 
tiitie.  C'est  là  un  fait  bien  établi  pooc  moi^  et  fort  important; 
à  noter  dans  lexamen  comparatif  des  deux  opérations  ;  c^ 
au  premier  abord  la  lithotritie,  par  ses  manœuvres  répétées, 
semblerait  devoir  plus  que  la  taille  favoriser  l'inflammation 
de  la  vessie,  et  partant  pi^édisposer  davantage  à  la  précipita- 
tion et  à  la  concrétion  des  éléments  phosphatiqujes  de. 
larine. 

«  Sous  rinfluence  de  quelle  cause  s  est  opéré  ce  change- 
ment si  prompt  P  Je  Tignore.  Tout  ce  que  je  sais,  c  est  que  la 
masse  calculeuse  était  composée  de  phosphate  et  de  matière, 
animale,  ainsi  que  M.  Lecanu  s'en  est  assuré  par  lanaljse  ; 
que  son  ramollissement  a  coïooidé  avec  yne  iuflamiuat^on 
catarrhale  de  la  vessie;  que  cette  iofiammatiop,  exaspérée 
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par  la  fatigue  du  voyage  et  l'action  des  instrumenta,  a  ottssé 
presque  aussitôt  après  l'extraction  de  la  jnerre,  et  que  le 
malade  qui,  lors  de  1  opération,  était  en  proie  à  des  douledts 
intolérables,  a  recouvré  par  elle,  pour  la  seconde  fois,  et  en 
moins  de  quatre  semaines»  une  santé  parfaite. 

>  Voilà  le  fait  tel  que  je  Tai  vu.  Je  laisse  à  la  chimie  le  soin 
d'en  donner  une  explication  satisfaisante,  et  d'en  déduire  les 
conséquences  possibles  relativement  à  la  question  eocore  â 
obscure  des  lithontriptiques.  »  J.  nE  F. 


PEBPARATIOlf    DU   BIGAllBOlfATB    DB   SOUDB,       ■ 

«  •  .     ■ 

Par  M.  MoHB  ÇdMmr-iiet  pàùr^y^m^  itligl). 

La  préparation  de  ce  sel,  soit  en  grand ,  soit  en  petit,  ne 
réussit  bien  qu'en  faisant  passer  du  gaz  acide  carbonique  sor 
du  carbonate  de  soude  en  poudre  grossière;  il  se  passe  ici  un 
phénomène  que  l'on  observe  fréquemment  en  chimie,  c'est 
qii  au  commencement  la  combinaison  ne  s'opère  que  lente- 
ment et  avec  peine,  tandis  qu'au  contraire,  dès  qu'elle  aune 
fois  commencé,  elle  continue  avec  beaucoup  de  force  et  de 
vivacité. 

^  On  prend  un  grand  flacon  cylindrique  dont  le  fond  a  été 
enlevé  et  dont  le  col  est  fermé  avec  un  bouchon  dans  lequel 
on  a  fixé  hermétiquement  un  robinet  ;  on  retourne  le  vase , 
on  fixe  un  fil  au  milieu ,  puis  on  remplit  tout  l'intérieur  de 
morceaux  de  craie  de  trois  quarts  de  pouce  de  grosseur  ^  on 
adapté  au  fil  un  disque  de  cuivre  ou  de  verre  qui  retienne 
la  craie,  et  alors  on  place  le  flacon  dans  un  autre  vase  qui 
contient  de  l'acide  muria tique  ;  d'une  autre  part ,  on  met  du 
sel  de  soude  dans  un  flacon  à  très  large  ouverture,  et  cm  le. 
fait  communiquer,  au  moyen  d'un  tube,  avec  le  robinet  du 
flacon  qui  contient  la  craie.' 
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£d  ouvrant  le  robinet,  Tacide  muriatique,  en  cODctact 
a?ee  la  craie,  dégage  du  gaz  acide  carbonique  qui  passe  dans 
le  vase  à  carbonate  d^  soude;  lorsque  celui-K^i  est  vide  d^air, 
on  le  ferme  et; on  abandonne  l'appareil  à  lui-même;  on  Toit 
que,  de  même  que  dans  l'appareil  de  Gay-Lussac,  tant  que 
Yd»orptîon  a  lieu ,  il  se  produit  de  lacide  carboniquCi  et 
que,  dès  qu'il  y;  a  saturation ,  ce  gaz  refoule  Tacide  muria-^ 
tk|oe  dans  le  Tase  inférieur ,  et,  empêchant  son  contact  avec 
bcnie^  arrête  la  production  du  gaz. 

U  faut  remarquer  que  Fabsorptionestquelquefois  si  rapide» 

« 

queïacîâe  muriatique  lui-même  est  aspiré  et  Tient  se  mêler 
avec  le  sel  de  soude;  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  suffit 
de  placer  on  flacon  vide  sur  le  passage  du  gaz. 

k laide  de  cet  appareil,  il  est  £Buçile  de  préparer  cinq  à  six 
firres  de  carbonate  de  soude  dans  un  jour ,  sans  être  obligé 
Reprendre  d'autre  peine  que  de  remplir  les  vases. 


%^^>^M^>'V^%^/^^^/^^^^^^^%fm/^' 
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BfATIBRBS  AHIBLLLBS  , 

Par  le  docteur  Rbbs. 

En  i8oa,Morichini  signala  la  présence  du  fluorure  de  cal- 
cÎQm  dans  les  dents  de  Thomme.  6ay-Lussac  répéta  lexpé- 
rience  et  assura  (ly*  vol.  Ann.  de  chim.)  que  le  fluorure  de  cal- 
cium existe  aussi  bien  dans  l'ivoire  récent  que  dans  Fivoire 
fossile,  et  qu'il  l'avait  découvert  dans  les  défenses  du  sanglier. 
foQTcroy  et  Yauquelin  (lvii  des  Jnn. de cAim.) ont  nié  Texis- 
te&ce  de  ce  fluorure  dans  l'ivoire  récent  et  dans  l'émail  des 
^ts]  ils  Font  seulement  trouvé  dans  Tivoire  fossile  d*Ar- 
(cntcuil  et  de  FOurcq,  quoiqu'il  ne  se  trouvât  point  dans 
les  échantillons  de  Sibérie  et  de  Lay. 
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Berzélius  (lxi^  vol.  des  Jnn,  de  ckim.)  établit  que  Fom 
trouve  l'acide  fluorique  dans  les  dents,  les  os,  Puiine  de 
l'homme.  M.  Rées,  ayant  récemment  eu  à  fixer  son  attention 
sur  1  analyse  des  os ,  dut  y  rechercher  ce  fluorure.  Il  fit  ses 
e!xpériences  de  la  manière  ordinaire,  en  essayant  d*obtenir 
une  action  corrosive  sur  une  lame  de  verre  recouvrant  un 
creuset  de  platine  qui  contenait  la  substance  soumise  à  Texa- 
men,  mêlée  d*acide  sulfuiîque  concentré  et  que  Ton  chauf- 
fait légèrement.  Plusieurs  échantillons  d  os  humains,  avant 
et  après  leur  calcination,  soumis  à  cette  expérience ,  n  exer- 
cèrent aucune  action  sur  le  verre. 

Le  mode  d'expérimentation  recommandé  par  Berzélius , 
consiste  à  distiller  parties  égales  d'acide  sulfurique  concen- 
tré et  d'eau  sur  la  terre  des  os,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau 
ait  été  recueillie.  Il  dit  que  la  liqueur  distillée,  si  on  leva- 
pore  à  siccité  dans  une  capsule  de  verre,  y  produira  une  cor- 
rosion. L'auteur  répéta  Texpérience  avec  loo  grains  de  cendre 
d'os  et  une  once  du  mélange  acide;  mais  il  ne  put  obtenir 
aucune  corrosion  par  l'évaporation  du  liquide  distiUé,  ni 
aucune  opacité  sur  une  partie  quelconque  de  l'appareil. 

Pendant  l'évaporation  des  dernières  portions  de  la  liqueur,  , 
il  vit  paraître  d*épaisses  fumées ,  et  il  eut  quelque  difficulté 
à  obtenir  une  complète  évaporation  en  saturant  une  partie 
du  liquide  par  l'ammoniaque  »  et  réprouvant  avec  le  nitrate 
d  argent,  il  obtint  un  précipité  jaune  de  phosphate  de  ce 
métal.  D'autres  réactifs  y  indiquèrent  la  présence  des  acides 
sulfurique  et  hydrochlorique.  L'auteur  fut  surpris  de  trouver 
de  l'acide  phosphorique  dans  la  distillation  aqueuse;  car  la 
chaleur  n'avait  pas  été  forte,  et  il  croyait  l'acide  phosphori- 
que trop  fixe  pour  se  vDlatiliser  avec  Teau  à  une  si  basse  tem- 
pérature. Il  est  probable  que  la  présence  de  cet  acide  dans  la 
liqueur  peut  expliquer  l'erreur  qui  a  existé  sur  lexistence  de 
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ladde  fluorique  dans  les  os,  puisque  l'on  sait  que  Facide 
phosphorique  chauffé  dans  un  vase  de  yerre  de  qualité  infé 
rieure,  jusqu'à  ce  qu'il  se  TolatSise,  agit  sur  lui  très  forte, 
menti  tandis  que  Facide  fluorique  corrode  le  meilleur  verre 
arec  facilité. 

M.  Rees  conclut  de  ses  expériences  que  l'acide  fluorique 
n'oîste  ni  dans  l'iTmre  récent ,  ni  dans  les  dents,  les  os  ou 
f«rine  de  Vhomme,  et  qu'il  faut  rayer  le  fluorure  de  calcium 
de  h  liste  des  constituants  des  matières  animales.  {Edim. 
phitoi.joum.^  i84o.)  J.  de  F* 


««««««•«W*««lft<««#.r*' 


BMPOISONNBMBNT   tH^   PÀtN    BIT   BBLGIQUB. 

Les  plaintes  et  les  poursuites  contre  les  boulangers  qui 
mêlent  des  substi^nces  empoisonnées  dans  le  pain,  pour  le 
Êûre  lever  plus  aisément  ^  ont  beau  retentir  dans  les  jour- 
naux; les  boulangers  ne  se  corrigent  pas,  parce  quils  n'en 
lisent  pas.  La  police  devrait  bien  leur  faire  délivrer  à  domi- 
cile des  avertissemenis  comminatoires. 

« 

Un  bourgeois  a  lait  voir  à  qui  l'a  voulu  un  échantillon  de 
pain  où  Ton  aperçoit  le  sel  de  cuivre  que  le  boulanger  n'a  pa 
même  pris  la  peine  Refaire  dissoudre*  dç  manière  à  le  distri- 
boerimiformémeat  dans  l|i  ma^se^  cet  homme  et  son  épouse, 
4'une  santé  toujours  lauguîssant^,  se  portent  bien  depuis 
qu'ik  ont  pris  le  parti  de  ne  plus  fnaQgçr  ^  pain. 

On  pardonnerait  aux  bpul^uo^^^  <de  rogner  les  petits 
pains;  maia  on  ne  saurait  leur  passer  l'emploi  du  sulfate  de 
caivi«,  bien  qu'un  l)oulanger  ait  <dit  qu'on  ne  pouvait  pas 
fiûre  de  pain  sans  cela. 
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Le  Courrier  belge  (novembre  i84o)  finit  connaître  d'après 
les  journaux  de  Gand,  le  fait  suiyanC  : 

«  Un  boulanger  nommé  de  Poorter ,  domidUé  à  Vive-St*- 
Eloy^  a<x>mpan]  le  a8  de  ce  mois  devant  le  tribunal  de 
Courtrai,  siégeant  en  police  correctionnelle,  sous  la  préven- 
tion d'avoir  fait  usage  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  confec- 
tion du  pain.  Sa  culpabilité  ayant  été  établie,  il  a  été  con- 
damné à  deux  ans  de  prison ,  aune  amende  et  à  la  privation 
du  droit  de  patente,  pendant  un  temps  déterminé.  » 

A  ce  sujet ,  le  rédacteur  du  Courrier  dit  : 

«  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  les  autorités  gantoises  du 
zèle  que  nous  voudrions  voir  déployer  aux  autorités  bruxel' 
loises,  qui  ne  devraient  pas  s'en  rapporter  aux  assertions  du 
président  des  boulangers  qui  garantit,  sur  sa  parole  d'hon- 
neur ,  que  pas  un  de  Bies  confrères  ne  falrifie  le  pain. 

Il  dit  en  outre  qu'il  serait  beaucoup  plus  prudent  de  faire 
analyser  le  pain  tous  les  quinze  jours  par  le  chimiste  de  la 
régence.  » 

Nous  approuvons  fortement  l'idée  émise  par  le  Rédacteur 
du  Courrier^  et  nous  dirons  qu'à  Paris  l'autorité  exerce  une 
surveillance  continuelle  sur  les  boulangers,  et  dès  qu'on 
soupçonne  qu'un  boulanger  introduit  des  substances  étran- 
gères dans  le  pain  qu'il  confectionne,  ce  pain  est  examiné 
par  les  chimistes  faisant  partie  du  conseil  de  salubrité ,  qui 
font  connutre  au  préfet  le  résultat  de  leurs  recherches. 
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NOTE 

Sus  I.'bBIPX«OI  DB  DBVX  IfOUTBAUX  PROCàDBS  PBOPBES  ▲  si- 
CBLBB  ST  ▲  ISOLER  l'aRSERIC  DANS  IA8  MATIERES  ORGA- 
HIQUBS   OU    IlfORGARIQUES    QUI   ElT   CONTIBUNENT; 

Par  M.  •/•  Persoz  {Eai.  des  Ann*  de  chimie  et  de  physique). 

I.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  retracer  ici  tout  ce  qui  a 
été  dit  touchant  cette  matière,  car  vouloir  examiner  une  à 
une  toutes  les  publications  qui  ont  été  faites  »  tant  pour  fiici- 
liter  la  découverte  de  Tarsenic  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ment^ que  pour  indiquer  les  moyens  d'enlever  ce  corps  aux 
métaux  qui  le  retiennent ,  ce  serait  nous  engager  dans  des 
discussions  interminables  qui  nous  éloigneraient  du  bu« 
unique  que  nous  nous  proposons  ici ,  celui  de  soumettre  au 
jugement  des  chimistes  éclairés  deux  procédés  qui  nous  pa- 
raissent jouir  de  quelques  avantages  sur  ceux  qui  ont  été  ap- 
pliqués jusqu'à  présent  à  ce  genre  d'analyse.  Avant  tout,  nous 
dirons  un  mot  des  cii*constances  qui  nous  ont  conduit  à  faire 
I  application  de  ces  procédés  à  la  recherche  de  l'arsenic  dans 
un  corps  de  délit. 

Au  mois  d  octobre  i838,  nous  fûmes  nommés  experts, 
l^IM.  Caillot,  professeur  de  chimie  à  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg;  Nesler,  professeur  à  l'école  de  pharmacie  de 
k  même  ville,  et  moi,  dans  une  cause  qui  n'a  été  que  trop 
ceUbre,  celle  de  madame  B...  accusée  d'avoir  empoisonné  son 
père  et  ses  deux  frères.  Au  nombre  des  matières  qui  nous 
forent  remises  pour  être  analysées,  se  trouvaient  i^  celles 
qu*avait  vomies  M.  B...  père  ;  2*  celles  retrouvées  dans  son 
estomac ,  ainsi  que  l'estomac  lui-même  de  ce  malheureux. 

3*    SERIE.    7*  % 


8i  fotiiif  AL  i>ic  cHiMiB  màoicàtit , 

Après  nous  être  assurés,  autant  du  moins  que  Tétat  delà 
science  le  permettait,  V^^9  <lAns  le  corps  du  délit,  il  n'exis* 
tait  aucune  substance  vénéneuse  d  origine  organique ,  nous 
procédâmes  à  la  recherche  des  poisons  inorganiques,  et  quel* 
qoé»  eê9ÊiÊ  saffirMt  pottr  n&ùê  ùàte  dëeo«Tri^  dé  ttHetao 
ààm  )ei  ttàtièMs  topiieê,  où  H  «xisCai^  i  Fëtat  d'Acide  a^aé- 
nieux,  et  en  ifùûnûîi  K  ^ndé,  qtfÊB  MyyM  dèsiitf^tes  la* 
Tagea  à  l'èaa^  ou  ^otiTtii  le  aépwèr  àéê  siihsMKes  ergalii— 
ques  ayec  lesquelles  il  était  mélangé ,  et  étudier  toutes  ses 
propriétés  physiques  et  cliimîques.Oli  comprend  d  après  cela 
que  tous  tes  procédés  employés  pour  dédoutrir  Tarsenic 
étaient  également  proprés  à  Titolement  de  Tai^enlc  enfermé 
datiâ  ées  inatidre^  Tooiies.  Les  difficultés  ne  se  présentèrent 
à  nous  que  lorsqu'il  s'agit  d'établir  si^  dans  la  petite  quan- 
tité de  matières  restées  daM  Testomac  (r) ,  il  j  avait  ou  non 
de  Tafsenic  ;  ed  ûe  décidant  pas  cette  question ,  on  aurait  été 
en  droit  d'életer  des  doutés  sur  la  cause  de  là  présence  d*une 
si  ^ûàè  quantité  d'ar^nlcdans  les  matières  vomies.  Poar  la 
décider ,  nous  erftnies  devoh*  employer  d'abord  le  procède 
de  M.  Marsh, si  connu  maintenant  quêtant  de  chini jltes  Pont 
soumis  à  l'épreuve,  mais  qui  alors  venait  seulement  d'être 
publié  en  France.  Ce  procédé  Consiste,  comme  on  le  sait^  i 
opérer  dans  un  appareil  convenable  la  décomposition  de  l'eau 
i  faidé  du  zinc,  ou  du  fer  et  de  Faclde  soffurique,  et  cela, 
au  contact  de  la  matière  dans  laquelle  on  cherché  à  consta- 
ter la  présence  de  larsenic;  alors,  att  moyen  d'an  petit  tube 
ds  terre  effilé ,  on  dirige  le  gaz  hydrogène  sons  une*  cap- 
sule de  porcekine  où  il  est  énfiàmmé.  Là  combustioti  étant 
inéomplèCe,  lliydrogène  est  hrtAê  en  premier  et  il  se  dispose 


(i)  On  coBçoit  qo*à  la  suite  de  violents  romissemeatt  Fetlooiac  ne 
peut  contenir  qu'une  très  petite  quantité  de  matière. 
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à  la  surface  de  la  capsule  une  couche  d*arsenic  métallique  (i)« 
2.  Faisant  pour  la  première  fois  usage  de  ce  procédé,  nouft 
devions  nous  iînposer  Tobligâtion  d'apprécier  par  des  expé- 
riences préalables  le  degré  de  confiance  que  nous  pouvions 
accorder  aux  résultats  quil  est  susceptible  de  fournir. 

M 

C'est  donc  en  agissant  en  conséquence  que  nous  fûmes 
conduits  à  reconnailre  que ,  pour  la  question  spéciale  «yiii 
ncfoa  occupait,  le  procédé  de  M.  Marsh  était  inapplicable 
el  dangereux  par  les  raisons  que  voici  :  i^  c^est  que  le  zinc 
()>rut  ou  distillé)  fournit  à  lui  seul  des  tachés  arsenicales; 
a»  c  est  que  le  zinc  obtenu  de  la  réduction  de  Toxide  zinci- 
que  pur ,  ne  décompose  point  Teau  (2),  et  peut  être  en  con- 
tact avec  Tacide  sulfurique  sans  produire  de  dégagement 
dliydrogène.  Nous  observâmes  enfin  qu'à  mesure  que  nous 
enleyions  tout  l'arsenic  de  zinc  qui  devait  nous  servir  à 
mettre  ce  premier  corps  en  évidence ,  nous  nous  rappro- 
chions d*un  point  où  l'action  mutuelle  du  zinc  ^  de  l'eau  et 
de  Tacide  sulfurique  était  tout  à  fait  ou  presque  nulle. 

Ces  observations  qui  datent,  comme  nous  l'avons  dit  plus 


(f)  Ce  procédé  est  le  même  qae  celai  qu'employa  aab*efoit  M.  Thé- 
nard  pour  reconnaître  si  les  étainset  les  zincs  du  commerce  renfermaient 
de  Tarsenic. 

\i)  Noôt  avons  en  plus  d'une  fois  l'occasion  de  constater  que  Teau 
aifvîJëe  <f adde  solfurtqne  peut  être  sans  action  sur  le  s! ne  obtenu  de  la 
lédoctloB  de  Toxide  zinetque  pur.  Ce  fait,  publié  ponr  la  première  fois 
psrH.  Delarive,  se  trooye,  il  nous  semble,  recevoir  une  nouvelle  confir- 
jNlionpar  Texpérience  sui?ante  :  Si  à  un  mélange  J'acitle  sulfurique 
aqaeux  et  de  thic  qui  opère  lentement  la  décomposition  de  Peau  Ton 
afoote  i/f  00,000  d'arsétiiate  potassique,  la  décomposition  de  Teao  s'ef- 
feclne  bientôt  avec  une  telle  rapidité ,  qu'on  a  de  la  peine  à  maîtriser 
Topération.  Ajoutons  cependant,  qu'une  fois,  nous  avous  opéré  sur  du 
itnc  du  commerce  qo!  déterminait  la  décomposition  de  l'eau,  bien  qu'il 
ae  contiat  pat  d^atseÉic 
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haut^  du  mob  doctobre  i838,  trop  justifiées  par  tout  ce 
qui  ,  dans  ces  derniers  temps,  a  été  publié 'touchant  lappli- 
cation  du  procédé  de  M.  Marsh  »  nous  déterminèrent  à  re- 
noncer à  ce  moyen  d'analyse»  d'ailleurs  si  siiçple  et  si  promp- 
tement  exécutable,  et  qui,  à  vrai  dire,  n'était  inapplicable 
à  la  question  que  nous  avions  à  résoudre  que  parce  qu'on 
aurait  pu  mettre  à  la  charge  de  l'accusée  l'arsenic  fourni  par 
le  zinc  même. 

3.  Après  avoir  exposé  les  motifs  qui  nous  ont  fait  renoncer  & 
l'emploi  du  procédé  de  M.  MLarsh,  nous  avons  à  dire  un  mot 
de  ce  qui  nous  a  déterminés  à  négliger  les  procédés  alors  en 
usage,  divisibles  en  deux  genres ,  savoir  :  i^  en  procédés  ap- 
plicables aux  cas  où  l'on  admet  que  l'arsenic  existe  à  l'état 
d'acide  arsénieux  dans  un  corps  de  délit^  a*  en  procédés  ap- 
plicables aux  cas  où  l'on  admet  que  l'arsenic  se  trouve  ra- 
mené à  l'état  d  acide  arsénique,  ou  bien  d'arséniate.  Dans 
ceux  du  premier  genre ,  on  précipite  et  sépare  l'arsenic,  soit 
en  formant  directement  avec  une  base  (la  chaux  par  exemple) 
un  arsénite  insoluble  dans  tecui ,  soit  en  transformant  l'acide 
arsénieux  un  sul/Ue  arsénieux  au  moyen  du  sulfide  hydrique 
les  réactions  qui  se  réalisent  si  aisément  et  si  nettement  en 
opérant  en  présence  de  l'eau ,  n'ont  plus  lieu  ou  ne  s'effec- 
tuent que  très  difficilement  lorsque  l'acide  arsénieux  se 
trouve  en  contact  avec  des  matières  organiques ,  ce  qui  ar- 
rive ordinairement.  On  est  ainsi  exposé  a  conclure  à  l'ab- 
sence  de  l'arsenic  dans  le  corps  du  délit,  alors  même  qu'il 
y  existe  réellement.  Pour  soustraire  l'arsenic  à  l'influence  des 
matières  organiques  et  le  concentrer  sous  un  petit  volume , 
on  a  senti  la  nécessité  de  brûler  les  matières  organiques 
avec  lesquelles  il  peut  se  rencontrer;  mais,  de  cette  manière, 
on  rentre  dans  les  procédés  du  second  genre,  c'est  à  dire 
dans  ceux  où  l'on  admet  Texistence  d'un  arséniate;  car  l'oxi* 
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dation  de  ces  matières  organiques  ne  pouvant  être  efTectuëe 
qii*aatant  que  Ton  fait  usage  du  nitrate  potassique ,  on  se 
trouTc  alors  précisément  dans  les  circonstances  les  plus  fa- 
Torables  à  la  formation  de  lacide arsénique ,  et^  par  suite,  à 
edle  d*un  arséniate.  L*arsenic,  ainsi  amené  par  des  opéra- 
tions préliminaires  à  Tétat  d'arséniate,  présente  pour  son  iso- 
lement des  di£Bcultés  de  plus  d*un  genre.  En  effet ,  yeut^oli 
le  séparer  comme  arséniateen  choisissant  pour  cela  le  com- 
posé le  plus  insoluble ,  les  phosphates  qui  peuvent  exister 
dans  les  matières  organiques,  viennent  se  confondre  avec 
les  arséniates.  Yeut-oH,  comme  on  Ta  fait  jusqu'ici,  réduire 
Fadde  arsénique  à  l'état  de  sulfide  arsénique  au  moyen  du 
snlOde  hydrique,  en  rendant  acide  les  dissolutions  d'arsé- 
Ikiate  y  le  précipité  de  sulfide  arsénique  se  trouve  toujours 
accompagné  d'une  si  grande  quantité  de  soufre  qu'on  est 
exposé  à  penlre  les  traces  de  l'arsenic  dans  les  opérations 
auxquelles  on  soumet  ces  divers  corps  réunis  pourles  séparer. 
4-  Je  crois  être  parvenu  à  faire  disparaître  ces  difficultés, 
par  l'application  de  deux  procédés  que  Je  vais  exposer  suc- 
œssÎTement  en  les  désignant»  Tun  par  procédé  au  moyen  de 
l'adde  sulfureux ,  et  l'autre  procédé  au  moyen  du  chlorure 
ammonique;  ces  procédés ,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  con- 
vaincre, ont  entre  eux  beaucoup  de  rapport ,  quant  au  fond. 
Os  comportent  l'un  et  l'autre  :  i^  la  destruction  préalable 
delà  matière  organique,  l'oxidation  de  l'arsenic  et  sa  trans- 
tomiation  en  arséniate;  2k^  la  réduction  de  Facide  arsénique 
à  l'état  d'acide  arsénieux ,  état  dans  lequel  le  chimiste  peut 
toujours ,  si  d'ailleurs  la  liqueur  est  aâdulée  par  le  chloride 
hydrique ,  effectuer  une  réaction  bien  nette,  nous  voulons 
parler  de  la  réduction  de  t acide  arsénieux j  à  l'état  de  sulfide 
arsénieux,  au  moyen  du  sufide  hydrique,  réaction  qui  a  lieu 
sur  des  quantités  de  matières  inappréciables  à  la  balance. 
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Pnoidi  au  moyen  de  t acide  sulfureux. 

5.  Les  matières  suspectes,  dans  lesquelles  on  n'a  plus  à 
rechercher  ni  poison  d'origine  organique ,  ni  préparations 
mercurielles  ou  stibiées •  sont  soumises  à  l'action  de  lacide 
nitrique  pur  étendu  d'eau,  afin  d'opérer  la  destruction  dea 
garties  qui  sont  attaquables  par  cet  agent  oxidant. 

Quand  l'acide  nitrique  a  détruit  la  msgeure  partie  de  ces 
subsuinces  organiques,  on  étend  d'eau  Iç  résidu  et  l'on  pprte^ 
le  tout  àrébuUition  pour  labandonner  ensuite  au  ^efroiçiis-* 
sèment  \  pendant  qu'il  s'opère,  les  corp^  gras  ou  résineux  se 
séparent,  et  viennent  se  réunir  et  se  figer  à  la  surface  du  li- 
quide aci4^.  On  les  enlève  et  on  lès  lave  à  plusieurs  reprises 
à  l'eau  bouillante ,  de  manière  à  séparer  toutes  les  partie^ 
salines  qui  pourraient  s'y  trouver  interposées.  Les  eauf  de 
l^yag^  sont  réunies  k  la  liqueur  primitive,  qu'on  évapore  en- 
suite jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Si^  dans  ce  nouvel  état, 
la  liqueur  a  une  teinte  bruu  foncé,  c'est  une  pr^uye  qu'ej^le 
renferme  encore  une  grande  quantité  de  matières  organi— 
ques  \  on  y  ajoute  donc  alors  une  certaine  portion  d'acide 
nitrique ,  qui  produit  une  nouvelle  oxidation.  On  recom- 
mence l'évaporalion  en  continuant  à  faire  des  additions 
d'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  amenée  à  une 
teinte  orange  vii^,  époque  à  laquelle  on  fi\it  évaporer  la  li* 
queur  avec  précaution,  à  feu  nu  d'abord  puis  à  la  vapeur*  On 
évalue  approximativement  le  volume  de  la  matière  desséchée 
qui  reste  par  résidu  de  révaporation,et  l'on  y  ajoute,  dans  la 
capsule  même,  deux  fois  et  demie  sop  volume  de  nitrate  po- 
tassique pur,  pour  compléter  l'oxidation  de  la  ipatière ,  ce 
qui  pe  pourrait  avoir  lieu  pqur  l'additiop  de  ce  nouvel 
agen^  oxidant.  Ceçl.ernier  sel,  ainsi  que  la  matière  desséchée^ 
sont  redissous  à  chaud  4%??  tiP^  quantité  suffis^ute  d'eauj  la 


i  ikcifté  i  jpam  Ç^M  ki$^çi  il  f^m  coptiiiiieUeiiieQi  reipuer 
la  liqneor,  •&  l'élaliuit  HiHrat  qu?  poatible  sur  Ut  parais  d« 
b  mpfa)e.  Jk  cattf  miqièr«  oo  pbiÎMit  un  inébog»  intioi* 
du  niire  avec  b  iwuîèrv  qu i}  dait  brûler,  «près  quoi  lan 
porte  un  point  de  la  capsule  à  une  température  élevée  j  il 
s  opire  «iofi  uoe  déflugratioii  qui  \$  p^p»g«  immsiblenf nt 
sur  toute  la  inrfaae  qu^  préwiie  h  imitiàre  «ouiuisu  à  ïmtr 
]fm ,  ^  détr»iw|t  fo  «iibatajBef  orgawque.  S'il  a  j  «Yait 
point  «ssev  4^  pitre,  la  déflagration  se  ferait  eiel  et  pe  sepro*- 
pagerait  pasd  elle^mAme,  pui%  le  fésidv  serait  eharboqneux^ 
09  qui  aérait  le  caa  da  suspendre  Topéralion  et  d  a  jouter  upe 
eoureUe  portîae  de  iiitra  pour  la  reqpipiiiaBoerf  oomme  il  e 
«té  dit  prftoédempfPtt 

Cette  déflagvuti^ii  efifeçteée  dana  une  «apiule  de  porce* 
Une^  il  oonviept  d'en  letirer  1»  leatière  reitee  par  réaîdiif  et 
dlniradiHre  oeBf  ^  dans  m  creuM  de  plali^e  ou  d'argent, 
pour  la  pmter  eu  roHge*  Par  eette  préoautien  oe  peut  être 
eaetaiu  d'eTflir  opér^  la  diatraelion  eompltea  de  tous  lea  pvo- 
deiia  ^rfft^îqqea  qui  pouyaieut  aoooiepageer  l'aneMo,  lie 
réiidn  aipsi  p|i|e»i^  appal^os  réaidu  A»  oonûent  :  i®  Ymok$ 
de  nitre  employé,  mélangé  de  pitviWl  p^MMÎquti  H^  4u 

cp^Mie  potMêique)  3^  de  raiaemA  ea  queutîté  eoires- 
peudante  kV^^mi^  iibve  ou  cembinéi  qvl  pooriaitie  iroeeer 
dans  la  ev4Îère  api^l jiée  i  4^  eefie  )ea  «ek  e3(isiaota  deee  le* 
ergspiquei,  aimi  qee  etut  qui  ont  .pu  prendre 
paf  Voxidation  ile  oartains  radieaus  ;  parnd  lei 
jneapieif  m  ▼«U  lenjoura  figurer  des  pluospbetea  et  dea  oUo- 
ivfea»  et  ptrm  lei  «eoeeda,  dM  pbo^diatea  et  dea  aulfiite»i 
S^  yeiai  thmlement»  4m  eetidea  liteea  ou  «^  eombhaaiaeo 
l'eii^B.  poMiiqiie» 

4  ee  fMde  4»  imniduit  deee  une  comue  de  vene  mMie 
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de  son  récipient,  on  ajoute  un  poids  d'acide  sulfurique  pur 
égal  à  celui  du  nitre  que  1  on  a  dû  employer  pour  Toxidation 
de  la  substance,  et  Ton  chauffe  de  manière  à  dégager  Tacide 
carbonique,  la  vapeur  nitreuse,  ainsi  que  la  totalité  de  ladde 
nitrique,  et  à  produire  en  un  mot  une  complète  décomposi- 
tion. 

Le  résidu  B»  resté  dans  la  cornue,  contient  du  bisulfate 
potassique  mélangé  avec  les  autres  sels  fixes  ;  il  retient  en 
outre  la  totalité  ou  une  partie  de  l'acide  arsénique,  suivant 
que  dans  le  résidu  A  il  y  avait  ou  non  des  chlorures.  Ce  ré» 
sidu  B  élant  dissous  dans  Teau,  on  y  ajoute  un  grand  excès 
d'acide  sulfureux.  On  fait  bouillir  ensuite}  et  enfin  on  ajoute 
de  nouvelles  quantités  d'acide  sulfureux,  lequel  a  pour  effe^' 
de  ramener  lacide  arsénique  à  Tétatdacidearsénieux, Quand 
on  juge  que  la  réaction  est  achevée,  on  fait  bouillir  la  liqueur 
pendant  totit  le  temps  qu'elle  manifeste  l'odeur  si  caracténs» 
tique  de  l'acide  sulfureux;  on  la  concentre  au  besoin  quand 
elle  est  trop  étendue.  Arrivée  au  point  convenable  on  la 
laisse  refroidir  pendant  quelques  instants.  On  y  dirige  ensuite 
un  courant  de  gaz  sulfide  hydrique,  qui  précipite  bientôt  la 
totalité  de  l'arsenic  renfermé  clant  le  résidu  B,  en  le  trans« 
formant  en  sulfide  arsénieux. 

Quant  au  produit  volatil  G,  qui  a  été  séparé  du  résidu  B 
par  la  distillation,  il  contient  toujours  de  l'arsenic,  si  toute- 
foi^  ce  dernier  résidu  contenait  lui-même  des  chlorures  alca* 
lins;  car,  comme  on  le  sait  très  bien,  le  chlorure  salique 
mélangé  av«;c  lacide  arsénieux  ou  arsénique,  ou  enfin  avec  un 
arséniate  traité  par  l'acide  sulfurique  concentré,  fdùrnit  tou« 
jours  un  composé  très  volatil,  le  chloride  arsénieux*  Le 
produit  volatil  G  doit-étre  recueilli  avec  soin  et  délayé  dans 
de  l'eau;  après  cela  on  1  évapore,  et  l'on  obtient  de  l'acide 
arsénique  pour  résidu.  Ce  dernier,  traité  par  Fadde  sulfu- 
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KBX  et  par  le  sulfide  hydrique,  comme  cela  vient  d*étre  ex« 
posé  ci-dessus  à  l'occasion  du  résidu  B,  donne  un  précipité 
du  sulfide  arsénieux,  correspondant  à  larsénique  qui  s'est 
voktilisé  à  Vétat  de  chloride  arsénieux. 

Le  solfide  arsénieux  obtenu  du  résidu  B ,  ou  du  produit 
Tobdl  G,  est  réduit  par  les  procédés  connus;  c'est  à  dire 
quon  peut  le  traiter  par  Targent,  qui  le  transforme  en  sulfure 
argentiqne  avec  dégagement  d'arsenic,  ou  le  réduire  par  un 
mélange  de  carbonate  sodique  et  de  charbon,  ou  par  de 
Toxalate  calcique  ;  on  peut  enfin,  dans  le  cas  où  l'on  n'a  à  sa 
disposition  qu'une  très  petite  quantité  de  sulfide  arsénieux, 
oxider  ce  dernier  dans  un  petit  tube,  et  diriger  1  acide  arsé- 
nieux qui  se  produit  dans  un  tube  de  verre  efBlé,  ou  il  est 
léduit  ensuite  par  le  procédé  qu'a  indiqué  M.  Berzélius. 

Le  procédé  par  l'acide  sulfureux,  que  nous  venons  de  dé- 
velopper j  et  qui  fournit  des  résultats  d'une  extrême  pré- 
cision (i),  comporte  cependant  des  opérations  qui  laissent 
quelque  chose  à  désirer,  sous  le  rapport  de  la  facilité  et  de  la 
promptitude  d'exécution. 

L'emploi  d'un  excès  de  nitre  étant  indispensable  au  succès 
de  l'opération',  on  se  trouve  dans  la  nécessité  de  faire  subir 
un  traitement  au*  résidu  A  qui  a  pour  objet  d'expulser,  au 
moyen  de  l'acide  sulfiirique,  l'acide  nitrique  et  la  vapeur  ni- 
trense.  £n  négligeant  cette  précaution,  Tacide  arsénique  ne 


» 

(i)  C'est  en  effet  aa  moyen  de  ce  procédé  que  noas  avons  pu  nous 
prowmcer  affirnoatiTement  et  conclure  à  l'existence  de  ràrienic  dans  les 
esloMscs  du  père  et  du  fils  B....  L'avantage  de  ce  proèédë  se  trouve 

9 

aasai  tacitement  reconnue  par  une  note  {jtan,  de  pharmacie  ^  t.  sxx, 
p.  aai),  publiée  en  iSSg  par  M.  WœWer ,  relative  à  la  réduction  de 
l'acide  arsenic  en  acide  arsénieux,  au  moyen  de  l'acide  sulfureux  Ce  cé- 
lèbre cbimîste  dit  que  cette  réduction  peut  être  appli(]Qée  à  ^isolement 
de  l'arsenic  dans  les  cas  d'empoisonnement. 
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sentit  poial  rrfduil; ,  cmt  l'âcide  nitreus  et  la  mapear  nitreuee 
seront  teuls  tltértt  par  Fadde  sulfuretu  ;  en  outre,  oe  der* 
aîer  ct^ni  employé  comme  ooips  réducteur  de  1  aoide  ané* 
nique ,  il  est  urgent  de  bieD  eompùlier  les  dernières  portiooe 
d'acide  f  ulf  ureux  :  ce  qui  ne  peut  avoir  Heu  que  par  une  ébuU 
Klion  prolongée.  On  conçoit  ^onc  que  aans  cette  seconde 
précaution ,  l'addition  du  sulfide  hydrique  délenmaerait  b| 
précipitation  d'une  grande  quantité  d^  soufire  provenant  de 
raltération  réciproque  des  gaz  sulfuvei»  et  sulfide  hydrique. 
Le  soufre  peut  induiseen  enwur  des  pemoqnes  ineapérimett- 
tées,  ou  rendre  plus  difficile  li^  mise  en  évidence  de  l'arsenio  » 
qui  s'est  précipi^  à  l'état  de  sulfide.  Ce  sont  principalement 
oes  deux  raisons  qui  nous  ont  déterminés  à  substituer  à  l'acide 
sulfureux  un  autre  agent  réducteur  »  le  chlorure  ammonique 
(sel  ammoniac.) 

Procédé  au  moyen  du  chlorure  ammonique. 

6.  La  sobslance  souqûae  à  l'analyse  est  traitée  d'ahmrd 
comme  il  est  dit  dans  le  paragraphe  précédent ,  c'est  4  dire, 
qu'-on  commence  par  brftler  la  matière  organique  par  l'aeide 
nitrique,  pois  pur  le  niitre,  et  qu'on  finit  enfin  par  avqir  un 
néndtt  A,  f yant k.  compo^tion  que  noua  avons  indiquée  en 
parlant  du  procédé  par  l'adde  sulfupeus* 

Ooféstdu  A,  une  fois  pulvérisé ,  doit  éty^  fnélangé  avee 
\  U^  pa^iç.  àe  cldprure  ammonique  purj  après  quoi  l'on  in- 
tro4uit  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  que  l'on  place, 
soit  sur  un  petit  réch^Md  »  ^t  sur  Mne  lanipç  ^  aL^ol  i,  dou.- 
ble  courant.  On  élève  peu  i  peu  la  température  jusqu^aurougo 
sombre.  Par  l'action  de  la  chaleur,  le  chlore  du  chlorure 
açmqniaque  se  porte  sur  le  potassium  et  forme  du  chlorure 
pobpsique,  tandis  que  l'hydrogène  de  l'ammonium  réduit 
l'acide  anenique  à  l'état  d'acide  arséiiieux»  lequel  se  sublime 
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nec  Tcsoès  dç  cbkMWr»  Aimiiomqae.  H  se  foxnie  eii  ootr»  de 
fcau  imr  Valt€ratipD  nmtutfUe  de lacide  nitrique  et  des  él^ 
ijiciiU  de  l'aipiBonimQ ,  en  ^orle  que  le  nitsogène  devient 
fif^r^  L'opération  achevée ,  on  hrâe  la  cornue  pour  mettre  à 
pan  la  partie  subliip4et  que  Ton  dissout  dans  un  peu  d'eau 
fimeoifnt  iicidaté^au  moyen  du  ehloride  hydrique,  puis  on 
y  fait  p%#i^ec  du  svlfide  hydrique»  Tout  Vexeenic  qui  pouvait 
s^  tTQuver  4an«  la  substance  est  ainri  promptement  trans- 
bxrmé  ea  sulfide  arsénieux.  fiC  résidu  de  la  cornue  qui  con* 
lient  le  chlorure  potassique  doit  être  traité  comme  le  sublimé 
précédent.  S'il  s'y  trouvait  de  Tars^c,  ce  que  je  nu  pas  en- 
opfe  ea  Vocxrasion  de  constater ,  on  peut  l'isoler  par  le  sulfide 
hydrique»  en  opérant  ainsi  que  cela  est  rapporté  plus  haut. 

Les  procédéa  que  nous  Tenons  d'indiquer  ».  tous  spéciale^ 
msat  applicables  à  la  recherche  de  l'arsMiic  dans  les  cas 
i|eaip<HSOiiiiement ,  mais  depuis  long*temps  aussi ,  je  les  ap- 
plique avec  succès  à  l'extraction  et  à  la  purification  des  mé  * 
tatt^aneDÎés. 

Dans  mon  ouvrage  sur  l'introduction  à  l'étude  de  la  chinue 
moléculaire,  j'établis,  page  77a,  qu'après  avoir  oxidé  les 
minerais  arséniés,  on  n'obtiendrait  pas  de  métaux  exempts 
d'arsenic  Si  Ion  n'avait,  pour  séparer  ce  dernier ,  deux  pro- 
cédés que  Toici  :  «  Le  premier  consiste  à  traiter  par  l'acide 
c  sulfuriqiie  le  résidu  insoluble  de  la  calcination  de  minerai 
«  avec  le  bâU«;  la  dissolution  de  ce  résidu  étant  c^érée,  on 
«  hii  bauiUîr  1^  liqntur  dans  laquelle  on  dirige  un  courant 
«  d'acide  sulfiireux  qui  réduit  l'aoide  arsenique,  et  lefait passer 
«  4  rétat.d*ai44e  arséoil^x  ;  cette  réduction  opérée,  on  dirige 
«  ifans  la  Uqueuv  un  épurant  do  aulfide  hydrique  qui  préei- 
«  risite  iounédiateiMiit  l'arsenic  )|  Télat  de  sulfide  que  l'on 
«  léfAïf  ps^  ^luatton.  Dans  le  aecoud  procédé,  ee  même  ré^ 
«  i%  1%  i^lçinutioA  a^ec  k  nitraest  mélangé  ^vecle  chlorure 


«ammonite;  il  y  a  producdon  de  chlorure  m^talliqUe  |  et 
«^  lliydrogèoe  de  1  ammoniaque  r^uît  Taoide  arsëhique  en  la 
«  faisant  passer  à  lelat  d'acide  arsénieux.  En  cbauflBint  for- 
«  tement  ce  mélange ,  la  majeure  partie  du  produit  sublime 
«  contient  de  l'arsenic  ,  en  sorte  qu'il  s'opère  une  espèce 
•  de  séparation;  la  partie  fiie  est  traitée  par  l'eau  aiguisée 
«  de  chloride  hydrique;  en  faisant  passer  ensuite  du  sulfide 
«  hydrique,  tont  l'arsenic  se  précipite,  et  les  métaux  que  l'on 
«  obtient  en  sont  exempts  ainsi  que  de  l'antimoine  qui  poûr-^ 
«  rait  les  accompagner.  Par  ce  procédé  Ton  obtient  le  cobalt 
«  et  le  nikel  par&itement  exonapts  d'arsenic.  >  - 
•  De  ce  qui  vient  d'être  dit  .dans  cette  note,  il  résulte  que 
l'arsenic  renfermé  dans  un  minerai  ou  dans  une  substance  or- 
ganique,  étant  préalablement  transformé  en  arséniate,  peut 
toujours  être  isolé  et  séparé  en  faisant  passer  l'adde  arséni* 
que  à  l'état  d'acide  arsénieux,  soit  par  l'acide  sulfureux,  soit 
par  le  chlorure  ammonique.  Gel  acide  arsénieux  est  trans- 
formé ensuite  en  sulfide  arsénieux  au  moyen  du  sulfide  hy^ 
drique. 

RAPPORT 

sua  nini  note  db  m.  hibbs-rbtnabet* 

Depuis  quelque  temps,  le  cuivre  comme  l'arsenic  ont  at<- 
tiré  l'attention  des  savants,  et  ces  métaux,  puissantt  toxi«> 
ques ,  sont  devenus  le  sujet  de  nombreuses  et  de  minutieuses 
recherches  par  l'influence  délétère  qu'ils  exercent  sur  Téco- 
nomie  animale  et  les  abus  auxquels  ils  peuvent  donner  lieu. 
Aussi  la  justice,  afin  4le  prévenir  les  suites  Acheuses  qiii 
peuvent  résulter  de  l'emploi  d'un  corps  délétère,  tel  que  le 
suUate  de  cuivre,  que  la  malveillance  pourrait  introduire 
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ifans  les  aliments»  et  particttlièrement  dans  le  pain,  et  pour' 
ponir  creux  qui  se  permettraient  l'emploi  de  ce  corps  dans  la 
oonCficiion  de  cet  aliment,  la  justice,  par  lorgane  de  la  presse, 
ÎDToque  avec  raison  le  châtiment  sur  ceux  qui  commettent 
irokMitairement  de  pareils  actes. 

Mais  le  cuivre,  que  nos  réactifs  décèlent  dans  le  pain  sou* 
imsà  Tanalyse  chimique,  provient-il  réellement  du  pain  em* 
ployé 9  ou  provient-il  du  papier  gris  qui  a  servi  à  filtrer  les 
Equides  acicies  provenant  des  diverses  opérations  auxquelles 
on  a  soumis  le  pain?  C'est  dans  le  but  de  résoudre  ces  ques- 
tions que  notre  collègue  M.  HiersReynaert  a  tenté  quelques 
eipériences ,  qui  lui  ont  donné  un  résultat  satisbisant^  ré—* 
soltat  qu*il  vient  de  soumettre  à  notre  examen ,  afin  de  voir 
eoRoborer  par  de  nouvelles  expériences,  si  toutefois-cela  est 
nécessaire,  un  fait  qui,  dans  quelques  circonstances,  peut 
derenir  de  la  plus  haute  importance*  M.  le  pharmacien  Hiers 
a  soumis  à  l'analyse  chimique  différents  pains  (  même  celui 
de  seigle)  saisis  par  suite  d*une  suspicion  d'empoisonnement: 
les  cendres  de  tous  ces  pains,  traitées  par  l'acide  sulfurique^ 
d'après  la  méthode  de  Hensmans ,  lui  donnait  des  traces  de 
cuivre;  cependant,  se  doutant  de Tinexactitude  de  ses  expé- 
riences, par  la  coloration  des  liquides  acides  pendant  la  fil* 
traiion  à  travers  le  papier  gris ,  avant  leur  traitement  avec 
Fammoniaque,  notre  colique  a  repris  ses  analyses ,  en  rem- 
pia^nt  cette  fois-ci  le  papier  gris  par  une  toile  très  serrée, 
pour  filtrer  ces  liquides,  et  ce  moyen  lui  a  fourni  un  résultat 
Afférent  de  celui  qu'il  avait  obtenu,  en  filtrant  les  liquides 
acides  à  travers  le  papier  gris.  Surpris  d'un  résultat  dissemr 
Uable ,  quoique  opérant  sur  les  mêmes  pains,  M.  Hiers  a 
poussé  plus  loin  ses  investigations,  et  voici  ce  qu'il  a  obtenu  : 
Ayant  trempé  à  chaud  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu 
d'ean  distillée^  deux  feuilles  de  papier  gris  ordinaire  à  filtrer^ 


h  liqueur,  filtrée  et  traitée  par  de  raitimoniaqùè  en  eicês^ 
pour  précipiter  les  daattères  colorantes,  terreuses  et  lé  fer,  à 
été  filtrée  de  nouteau^  et  exposé  à  Taction  d*ùtie  dotibe  cha- 
leur pour  condenser  le  liquide  et  dégager  rammoiiiaqiié  en 
excès;  la  liqueur,  ainsi  convenablement  éyapdrée  et  soumise 
à  la  réaction  de  l'hydroferrocyanate  de  potaèse ,  à  dbntië  un 
précipité  rouge-brun^  cat^ctéristique  des  sels  de  cuivre. 

Dans  une  secondé  expérience ,  en  opérant  sur  ta  ni^e 
qualité  de  papiei*  et  de  la  tnéme  manière,  le  résultai;  à  été  le 
même,  cependant  la  quantité  de  matière  colorante,  précipi- 
tée par  l'ammoniaque,  a  été  moins  grande,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer au  laVàge  préalable  que  le  papier  avait  subi  dans  Veau 
aiguisée  d'aeide  chlorhydrique. 

Béduites  en  cendres  ,  quelques  Veuilles  de  papier  gris  ont 
été  soumises  à  Tacûon  de  l'acide  sulfurique  étendu  deau 
distillée;  la  liqueur,  traitée  convenablement  par  l'ammo- 
niaque et  filtrée  à  travers  une  toile  très  serrée ,  avait  une 
teitite  bleu&tre  et  prédpitaît,  après  avoir  été  concentrée 
convenablement,  en  hrun  marron  par  le  sel  triple  de  Prusse . 

Dans  une  partie  de  la  liqueur  bleuâtre,  traitée  convena- 
blement ,  on  a  plongé  une  lame  de  fer  décapée,  laquelle  s'est 
recouverte  d'une  coucbe  de  cuivre  métallique,  après  un 
contact  de  quelques  heures. 

Enfin ,  l'acide  azotique ,  étendu  d'eau  distillée ,  a  été  versé 
sur  les  cendres  de  quelques  feuilles  de  papier  gris  dans  une 
capsule  de  porcelaine;  celle-ci  a  été  exposée  à  Faction  de  la 
chaleur  :  la  liqueur,  filtrée  à  travers  un  linge  et  évaporée  an 
quart  y  après  avoir  été  traitée  par  l'ammoniaque,  a  donné  un 
précipité  abondant  brun-marron ,  par  le  cyanure  ferroso-» 
potassique. 

Telles  sont  le»  expérienees  auxquelles  neutre  eoilè^ttè  s'est 
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Km  pour  lecherelMr  le  cuivre  dans  le  pafMer  gris,  uQta  lt§ 
iTons  répétées  «t  tariées  avec  différentes  ^ptalités  de  papier 
ta  arec  les  acides  s u^furique  ^  chlorhjdrique  et  aseiiquei  ce 
fû  BOUS  permel  de  parler  avee  eonnaisasDee  de  caiiM^  et 
notts  défllaroDS  a^oir  obKSBii  le  raéoie  résultat  que  M.  ffitrs^ 
PaifleuiB  y  pour  qull  n'y  ait  poist  de  doute  sur  la  que^tfon 
de  sBToir    s'il  existe  du  cuivre  cm  non   dans  te  papier^ 
Bo«s  avons  soumis  ebaque  qualité  à  la  réaefioB  des  acides 
salfariqite  y  clilorhydriqtie  et  azotique;  la  liqueut  acide  a 
été  traitée  par  rammoniaque^  pour  précipiter  le  fer  et  les 
Boatiires  colorantes  et  terreuses;  filtrée  enifuite,  concentrée 
BU  feu  pour  dégager  lammoniaque ,  et  essayée  pilr le  cya- 
wnre  ferroso  -  potassique ,  lequel  a  constamment  produit 
le  précipité  Muge-brun  de  cyanure  ferreso^cuitrique,  inso- 
laUe  danà  facide  cblorbydrique.  La  lame  de  fer  décapée  f 
après  quelques  heures  de  contact,  a  précipité  le  cuivre  à  l'é- 
tit  métallique*  Les  cendres  de  ce  papier,  soumises  aux  mêmes 
eapérienoeSi  ont  donné  le  même  résultat.  Remarquons  tou- 
tefois qpe  la  quantité  de  cuivre  est  rebitive  à  diaqne  qualité 
de  papier,  ainsi ,  par  exemple  :  la  qualité  fi°  i  en  donne  une 
quantité  beaucoup  plus  grande  que  le  n^  b,  qiii  est  du  p»« 
pier  gris  ordinaire  ^celui-ci  plus  que  le  n"  S,  et  celui-ci  à  son 
tour  piua  que  le  n^  4?  V^  ^  rapproche  beaucoup  dti  papier 
josepk  y  pour  ses  qualités  physiques  ;  enfin ,  le  n°  S ,  papier 
jesepb  g  nous  a  aussi  fourni  quelques  traces  de  ce  métal , 
BAlgré  l'état  de  pureté  qu'on  lui  accorde^ 

Hue  dernière  expérienee,  i  laquelle  nous  avons  cru  devoir 
semncttre  le  papier,  vient  confirmer  ce  que  nous  venons  de 
dire  à  Té^rd  de  Texisteoce  du  cuivre  dans  le  papier  gris* 
Guidés  par  la  nouvelle  méthode  du  professeur  Jacquetayns 
{f9ggetié»fjf^9  jÉnnaUn  der  Pkysik  und  Chimie^  Bd.  stpi^'j 
S.  7$  )•  Pour  démontrer  l'etisitnce  du  cuivre  d'uué  manière 
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positive  dans  les  matières  organiques,  en  quantité  même  très 
petite,  nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante  : 

Nous  avons  délayé  du  papier  gris  dans  suffisante  quantité 
d*eau  pour  en  faire  une  pâte  roolle^  avec  laquelle  nous  avons 
mêlé  le  double  de  son  poids  de  carbonate  sodique  cristallisé, 
réduit  en  poudre.  Ce  mélange,  introduit  dans  un  creuset  de 
HessC)  a  été  exposé  à  un  feu  lent  et  progressif,  le  creuset 
eouvert  et  maintenu  pendant  un  quart  d'heure  au  rouge 
obscur.  La  masse,  carbonisée  et  refroidie ,  a  été  pulvérisée 
dans  un  mortier,  en  obs«=ïrvant  d  ailleurs  les  précautions  né- 
cessaires; traitée  convenablement  avec  de  Teau,  et  réitérant 
la  lévigation  à  plusieurs  reprises  pour  enlever  tout  le  cliar" 
bon,  le  cuivre  métallique  (en  paillettes  brillantes),  tel  que 
nous  avons  l'honneur  de  vous  le  présenter ,  Messieurs ,  se 
trouvait  au  fond  du  mortier.  D*après  ce  fait,  il  est  incon- 
testable que  le  cuivre  existe  dans  le  papier  gris.  Ce  résultat 
décisif  ne  permet  donc  plus  d'élever  les  moindres  doutes  â 
cet  égard.  Et  ici ,  nous  ferons  remarquer  en  passant ,  que  ce 
n est  pas  seulement  d'aujourd'hui  quil  est  reconnu  que  le 
cuivre  existe  dans  le  papier,  mais  que  depuis  plusieurs  an- 
nées,  Gahn  l'y  a  découvert. 

Après  avoir  établi  lexistence  du  cuivre  dans  le  papier, 
nous  avons  poussé  plus  loin  encore  nos  investigations  et  sou- 
mis à  l'analyse  chimique  le  linge  et  le  coton ,  ces  matières , 
après  avoir  été  incinérées,  ont  été  soumises  à  la  réaction  àe% 
acides  sus-mentionnés,  traitées  ensuite  par  Tammoniaqn* 
pour  précipiter  les  matières  terreuses,  etc.,  comme  ci-dessus, 
et  essayées  par  les  réactifs;  et  par  ces  moyens,  nous  avons 
pu  constater  la  présence  du  cuivre  dans  ces  tissus.  D'ailleurs, 
la  liqueur  obtenue  dans  toutes  nos  expériences ,  et  d  abord 
traitée  convenablement ,  a  donné  les  précipités  suivants,  qui 
vienneot  à  l'appui  de  ce  qui  précède  : 
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1*.  La  lame  de  fer  décapée  a  précipité  le  cyivre  à  l'état  mé* 
tallique,  soas  forme  d  une  pellicule  rouge  ; 

2^.  La  dissolution  de  cyanure  ferroso-potaMique  :  préci-* 
pîté  rouge- brun ,  insoluble  dans  l'acide  chlorbydrique,  cya<- 
waré  ferroso-cuivrique; 

3*.  La  dissolution  de  gaz  sulfhydrique  :  précipité  noir  de 
sulfure  cuivrique; 

4^.  La  dissolution  de  sulfbydrate  d*ammoniaque  :  préci- 
pité brun  foncé,  insoluble  dans  un  excès  du  réactif  ; 

5*.  La  dissolution  de  potasse  caustique  :  précipité  yoIu- 
Biineux  d*hydrate  cuivrique; 

6*.  La  dissolution  de  carbonate  potassique  :  précipité  bleu 
de  carbonate  cuivrique  y  devenant  noir  et  dense  par  l'ébul'- 
Ction; 

^.  La  dissolution  de  bicarbonate  potassique  j  et  8*  la  dis* 
solution  d^arsénite  potassique  (vert)  :  précipité  verdàtre  clair 
se  redissolvant  dans  un  excès  du  réactif  ^  en  produisant  une 
Equeur  d*un  bleu  clair. 

Loin  de  nous  cependant  de  vouloir  inférer  de  ce  qui  pré* 
cède  qull  faut  attribuer  uniquement  au  cuivre  existant  dans 
le  papier  la  présence  de  ce  métal  dans  le  liquide  qui  a  servi 
à  Textraire  des  corps  suspects,  et  que  nos  réactifs  y  décèlent; 
an  contraire,  nous  ne  sommes  que  trop  convaincus  par  la 
voix  de  la  presse,  de  la  triste  réalité  des  sophistications  que 
subit  le  pain.  U  est  donc  temps  de  prévenir»  et  ici  nous  joi- 
gnons volontiers  nos  vœux  à  ceux  de  notre  estimable  col- 
lègue; il  est  temps,  disons-nous,  de  prévenir  les  suites  fâ- 
cheuses auxquels  les  sels  cuivriques  peuvent  donner  lieu. 
Mais  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  cependant ,  notre  intention 
n'est  nullement  de  vouloir,  par  faiblesse,  favoriser  le  crime, 
en  nous  appuyant  sur  l'existence  du  cuivre  dans  le  papier, 
comme  nous  l'avons  fait  j  nous  voulons  recommander  la 
2«  Série.  7»  3 
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prudence  et  rexactitucle  dans  l'analyse  chimique,  et  partant 
la  proscription  du  linge  et  du  coton  comme  du  papier ,  en 
remplaçant  ces  corps  par  le  Twrrepilé  ou  parle  salle  pur  laifé. 
Toulefois,  lorsqu'il  s'agira  de  filtrer  des  liquides  acides,  dans 
des  opérations  délicates. 

Voilà ,  Messieurs ,  ce  que  la  G>mmission  a  cru  devoir  ré- 
pondre aux  vteux  de  notre  collègue ,  et  elle  tous  propose 
d'insërer,  dans  les  annales  de  la  Société  les  observations  de 
M.  le  pharmacien  Hiers-Reynaert,  et  d'adresser  des  reraer- 
ciments  à  I  auteur,  pour  avoir  rappelé  l'attention  sur  une 
question  aussi  importante. 

MM.  Matthts  y  Rapporteur^ 

DncLos  et  Yan  de  Yt^bre  ,  Commissaires. 
Bruges,  17  octobre  i84o. 


%^/%i%t^^%*^^^%^^^/^%^i^^%^^/%%/^^mM^^m^%/^^0%M^^t^^^^ 


E|LP|#OI   PB   LJL   DBXTRIHB  DANS   LE  TRArrEMBVT  DES 

FRACTURES. 

On  sait  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  dextrine  employée 
dans  le  traitement  des  fractures ,  nous  croyons  devoir  pour 
fceiliter  cet  emploi  indiquer  à  nos  lecteurs  le  mode  à  mettre 
en  pratique,  et  qui  est  conseillé  par  M.  Yelpeau. 

1**  On  fait  un  mélange  de  cent  parties  de  dextrine ,  de 
soixante  parties  d'eau-de-vie  camphrée  et  de  cinquante  par— 
tiQ3  d'eau  chaude. 

"  a®  On  exprime  avec  soin  l'excédant  du  mélange  qui 
vouille  inutilement  là  bande  ; 

3^  On  applique  avec  précaution  l'appareil,  en  faisant  le 
«oins  possible  de  renversés; 

•■  4'  On  glace  ou  vernit  bien  Tappareil  avec  le  reste  du  mé- 
lange, en  y  passant  la  main  du  haut  en  bas  dans  le  sens  dans 
Jequel  les  circulaires  sont  imbriquées; 
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5*  On  suspend  le  membre  sur  trois  ou  quatre  bfindes 
attachées  à  un  cerceau  et  enduites  de  cérat  »  afiu  qu'elles 
n'adhèrent  pas  à  Tappareil  quand  il  sera  sec. 

Voici  comment  op  prépare  la  sol^tiou  d^  deattriue  t  pn 
met  cette  substance  dans  un  vase,  pn  j  ajouli^  l'e^U'd^^'Tie 
camphrée ,  op  pétnt  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  k 
couleur  et  la  consistance  du  miel;  on  ajouta  9iQT9  T^^H 
chaude  9  et  après  deux  ou  trois  minutes  d'agitatîau  le  iqé- 
iange  est  complet  et  peut  être  employé. 

Les  quantités  de  dextrine  qu'on  doit  employer  ppur  ks 
diverses  fractures  sont  les  suivantes  : 

Fractures  de  cuisse 5oo  gmnmes. 

«—        de  jambe 3oo 

—  du  bras aoo 

—  de  Tavant-bras soo 

■ 

Ces  appareils  sèchent  en  quatre  ou  ci^q  heures,  quand  on 
a  soin  de  suspendre  le  membre  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment. 


m0m*^9tm^^»^i'*^r'^^* 


SOB  LBMPIiOI    DB  LA    SUIB   DE  BOIS  CONTBB   LES  DARTEBS   BT 

lA  tbignb; 
Par  le  docteur  Nob£i«b. 

Noos  avons  fait  connaître,  dans  le  Journal  de  cbirnU  mé^ 
iicale,  l'emploi  de  la  suie  contre  dive^es  maladies  de  k 
peau  y  le  docteur  Nobèle,  dans  le  bulletin  de  k  Société  de 
médecine  de  Gand,  i$35  à  1840 ,  fait  connaître  deux  obser- 
vations de  traitement  de  k  teigne  par  les  lotions  de  sok 
{formule  de  M.  Marinv^\  puis  par  k  pommade  de  wie  ;  l'un 
des  maladesfutguérieen  vingt-huitetrautreea  soaaoïe  jouis» 

M.  Nobèle  fbrinule  ainsi  k  condition  dans  le^quelleç  on 
doit  employer  k  ^^ie  ; 
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I®  Elle  ne  peut  être  employée  avec  espoir  de  succès  qu'a- 
près qu'on  a  enlevé  les  croûtes  et  diminué  Virritation  des 
parties  à  laide  d'applications  émollientes. 

2*  On  doit  enlever,  àTaide  de  lotions  savonneuses  légères, 
la  matière  grisâtre  que  la  suie  laisse  à  la  surface  de  la  peau, 
soit  qu'on  lemploie  en  décoction ,  soit  qu*on  en  fasse  usage 
en  pommade. 

3^  La  pommade  faite  avec  parties  égales  de  suie  et  d  axonge 
est  trop  irritante  pour  panser  les  petites  plaies  que  la  chute 
des  croûtes  a  mise  à  nu  chez  les  enfans.  On  doit  employer 
une  pommade  préparée  avec  une  partie  de  suie  et  trois  par- 
ties d'axonge. 

4^  La  suie  de  bois  est  la  seule  qui  doive  être  employé;  on 
ne  doit  pas  faire  usage  de  la  suie  de  houille. 


CORRESPONDANCE. 

Monsieur,  je  viens  mêler  ma  faible  voix  à  celle  de  mes 
nombreux  confrères ,  qui  signalent  mensuellement ,  par  la 
voie  de  votre  estimable  journal,  les  empiétements  sans  nom- 
bre qui  SQ  font  chaque  jour  dans  le  domaine  de  la  pharmacie. 
Dans  le  département  des  Côtes-du-Nord,  nous  subissons  la 
concurrence  des  sœurs  grises,  blanches,  noires,  concurrence 
d'autant  plus  préjudiciable  que  les  autorités  administratives 
et  judiciaires  refusent  de  faire  exécuter  la  loi  à  leur  égard, 
en  voici  la  preuve.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octo- 
bre, il  a  été  dressé  procès -verbal,  contre  les  sœurs  dites  de 
charité  de  St-Brieuc  par  les  membres  du  jury  médical.  Mon- 
sieur le  procureur  du  roi  n'a  pas  donné  suite  à  notre  plainte. 
Cependant  la  preuve  de  vente  à  prix  d'argent  était  irrécusa* 
ble,  puisqu'elle  a  été  reconnue  devant  le  commissaire  de  po- 
lice, par  la  supérieure  elle-même,  qui  a  déclaré  avoir  yendu 

u  sirop  de  Sl-Georg€s,  J'ai  porté  plainte  au  préfet  de  ce 
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déni  de  justice ,  il  ne  ma  point  été  répondu  à  ce  sujet. 

Je  vous  demande  après  cela  à  quoi  sert  la  circulaire  du  3o 
janvier  1840,  relative  aux  sœurs? 

Les  sœurs  précitées  ne  causent  pas  encore  aux  pharma- 
dens  un  préjudice  aussi  notable  que  les  sœurs  blanches,  dites 
filles  duSt-Esprit.CesfemmeS)  quoique  destinées  d  après  leur 
ordre,  à  s*adonner  uniquement  à  l'instruclion  des  enfants, 
vendent,  préparent  et  administrent  inconsidérément  dans 
nos  campagnes  un  grand  nombre  de  médicaments.  Depuis 
deux  ans,  je  lutte  inutilement  contre  cet  abus.  Je  me  suis  d  a- 
bord  adressée  rÉvéque,  puis  à  la  supérieure,  puis  au  préfet, 
enfin  au  garde  des  sceaux.  Plaintes,  pétitions,  tout  est  resté 
non  avenu. 

Vous  me  direz,  sans  doute,  portez*vous  partie  civile;  mais 
les  autres  membres  du  jury  ne  veulent  pas  me  prêter  leur 
concours.  Vous  ne  pouvez,  Monsieur,  vous  faire  une  idée  de 
rétat  d'abaissement  dans  lequel  se  trouve  aujourd'hui  la 
pharmacie  en  province!  Pour  ne  pas  mourir  de  faim,  les 
pharmaciens  se  font  droguistes,  épiciers,  liquoristes,  mar- 
chands  de  couleurs,  de  draps,  etc.  ;  ceux  qui   se  bornent  à 

«     • 

exercer  honorablement  leur  profession  ne  font  que  végéter! 

N*aurons-nous  donc  jamais   une  loi  qui  nous  donne  les 

moyens  de  détruire  tous  ces  parasites  qui  vivent  aux  dépens 

de  notre  propre  substance  ! 

Connaissant,  Monsieur,  l'intérêt  que  vous  portez  à  Fart 
pharmaceutique,  quoique  nous  ayons  la  douleur  de  ne  plus 
TOUS  compter  au  nombre  de  nos  confrères,  je  viens  vous 
prier  de  m  aider  de  vos  conseils.  Que  dois-je  faire  pour  ob- 
tenir l'exécution  de  la  loi?  Un  membre  d*un  jury  médical  a- 
t-il  le  droit  de  dresser  seul  procès-verbal  d'une  contravention 
à  lui  connue  ou  signalée  ?  La  loi  ne  dit  pas  s*il  faut  être  au 
nombre  de  2,  3,  4»  5  ou  6?  Lorsque  le  préfet  refuse  d'accor- 
der Vautorisation,  que  doit-on  faire? 
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H  i  Note  du  rédatimxr^  Nous  pensons  que  le  signataire  de  la 
lettre  doit  s'adresser  à  M.  le  garde  des  sceaux,  qui  n*a  pas  eu 
sans  doute,  connaissance  de  la  pétition  qui  lui  a  ëté  adressée 
et  qui  fera  droit  aux  réelatnations  de  notre  collègue,  lorsqu'il 
aura  connaissance  de  ces  réclamations  et  qu'il  en  aura  fait 
constater  la  vérité. 


«ALADI^S  DES  OUVRIERS  QUI  TRÀYÀILL9NT  LS  PLOMB  ;  SUR 
l'emploi  des  PÂSTILLEJS  DE  SOUFRE  ET  DE  L  OPIAT  SOUFRE  , 
GOIVTRE  LES  COLIQUES  SATURNINES,  COLIQUES  DE  PLOMB.   . 

L'emploi  du  soufre  peut-il  empêcher  les  ouvriers  qui  tra* 
vaillent  le  plomb  d'être  atteints  de  la  colique  saturnine  ? 

Cette  question,  d'un  haut  intérêt,  puisque  les  malades  at- 
teints de  là  colique  de  plomb  s'élèvent  pour  Paris  à  environ 
4oOj  semblerait  résolue  par  le  fait  suivant;  elle  mérite  ce* 
pendant  d'être  étudiée  pour  qu'on  sacKe  si  d'autres  £uts 
confirmeront  l'observation  suivante. 

Le  nommé  C ,  qui  s'occupait  de  la  fabrication  de  la 

céruse  et  de  divers  sels  de  plomb,  était  souvent  atteint  de 
coliques  qui  le  forçaient  de  cesser  son  travail.  Étant  venu 
me  demander  des  a^is ,  je  lui  conseillai  de  faire  usage  d'un 
opiat  composé  : 

De  miel 6a  gram.  (a  onces)  ^ 

De  soufre.  •  •  •  3i  gram.  (i  once), 
et  d'en  prendre  a  gros  chaque  soir.  Ces  a  gros  représen* 
taient  6  décigram*  (  la  grains  )  de  soufre.  G...  parut  bien 
se  trouver  de  ce  mode  de  fsdre,  car  pendant  lespace  de  deux 
mois  qn*il  fit  usage  de  cet  opiat  il  ne  ressentit  aucune  coli- 
que, quoiqu*il  se  livrât  à  sa  profession.  Au  bout  de  cet  es' 
pace  de  temps,  dégoûté  de  faire  usage  de  lopiat,  il  cessa ,  et 
bientôt  des  coliques  survinrent.  G...  vint  me  demander  de 
nouveau  des  avis  en  me  taisant  connaître  le  dégoût  que  lui 


DB  PHARMACIE  BT  DB  TOXIGOIiOGlB.  3c> 

inspirait  Toplat.  Je  lui  conseillai  alors  de  £aiire  usage  des  pas-» 
tilles  de  soufre  de  la  pharmacopée  française,  et  d'en  manger 
neuf  a  dix  par  jour,  ces  pastilles  contenant  i  décigram* 
(s  grains)  de  soufre. 

L'usage  des  pastilles  a  réussi  chez  C...  comme  l'avait  fait 
Fopiat,  et  depuis  qull  en  fait  usage  il  n  a  pas  éprouvé  de  co-» 
liqaes. 

Nous  prions  les  praticiens  qui  ont  dans  leur  clientelle  de^ 
personnes  travaillant  le  plomb,  et  quvsont  sujettes  à  des  co- 
fiques  métalliques,  de  faire  essayer  ce  moyen  ;  ce  serait  ren' 
dre  un  immense  service  à  rhùmanité  que  dé  constater  l'effet 
da  soufre  dans  des  cas  analogues  à  celai  que  nous  venons  de 
dter.  A.  C. 

« 

■onmcATiOBS  au  raocBD^  db  m.  gabo*  voîtr  BSscotTVftii 

LBS   nilUtiBS. 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Garot  pour  recouvrir  les  pi- 
lules ,  en  les  trempant  dans  la  solution  de  gélatine ,  offre 
quelque  difEculté  d'exécution  :  ainsi  lorsque  la  masse  pilu- 
laire  est  molle,  si  elle  contient  des  huiles  ou  des  bléo-résines', 
comme  le  copahu,  par  exenlple,la  gélatine,  en  se  desséchant, 
se  contracte  sûr  elle-même  avec  une  telle  force,  qu'une  partie 
de  ce  qu  elle  contient  est  inévitablement  exprimé  au  dehors, 
t^ar  le  procédé  donné  par  M.  Vée,  on  obvie  en  grande  partie 
à  cet  inconvénient,  en  ajoutant  à  la  gélatine  de  la  gomme  et 
dusQcre  ;  le  mélange  suivant  ia  parfaitement  téùssi. 

Gélatine  sèches •  « i  partie. 

Pâte  de  jujubes y  parties. 

Eau q.  s. 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  pour  obtenir  une  liqueur 
de  consistance  sirupeuse ,  et  qui  sera  employée  comme  la  so- 
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lutioD  gélatineuse  de  M.  Garot.  Lorsqu'on  veut  préparer  des 
bols  volumineux  et  renfermer  des  huiles  ou  des  résines  li- 
quides,  il  est  nécessaire  de  renouveler  deux  fois  les  immer- 
sions à  un  quart  d'heure  d'intervalle. 

Le  mélange  que  nous  conseillons,  ajoute  Tauteur,  sèche 
presque  aussi  promptement  que  la  gélatine  pure,  il  prend 
beaucoup  moins  de  retrait,  et  il  a  de  plus  l'avantage  de  laisser 
dans  la  bouche  une  saveur  agréable  que  Ion  peut  varier  en  j 
ajoutant  divers  aromates. 


Purification  du  peroxide  de  fer  htdratb. 

Quelques  chimistes,  entre  autres  M«  Orfila,  ont  tout  ré- 
cemment signalé  la  présence  de  l'arsenic  dans  le  peroxide  de 
fer  hydraté,  recommandé  comme  antidote  de  ce  poison  ;  nous 
aussi,  n4»«s  venoiû.de  l'x  rçnçoxitrer^  en^  traitant  eee  hydrate 
ferriqne  par  le  procédé  de  Marsh  ;  mais  la  quantité  'éCEdt'sî- 
minime,  que  nous  ne  craignons  pas  de  dire,  que  beaucoup 
de  substances  alimentaires  peuvent  nous  en  faire  ingérer, 
chaque  jour,  plus  que  ne  ferait  jamais  le  peroxide  que  nous 
avons  traité^  en  quelque  quantité  qu'il  puisse  être  imcessaire 
pour  combattre  un  empoisonnement. 

Quelque  minime,  cependant,  que  soit  cette  quantité  d'ar* 
senic,  dans  l'hydrate  de  fer,  quelque  inoffensive  qu'elle  puisse 
être,  nous  pensons  que,  dans  l'intérêt  de  tous,  il  convient 
qu'on  puisse  éliminer  complètement  d'un  antidote  une  sub« 
stance  vénéneuse  qu'il  est  destiné  à  combattre.  Le  procédé 
suivant  nous  a  paru  remplir  les  conditions  désirables. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  une  dissolution  claire  de  sul- 
£ite  ferreux  parle  sulfide  hydrique  en  grand  excès  (le  meil- 
leur  moyen  est  un  courant  de  ce  gaz  ménagé  et  longtemps 
soutenu),  à  faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'odeur 
de  sulfide  hydrique,  à  laisser  un  jour  en  repos,  puis  à  filtrer, 
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iikire  passer  l'oxideau  maximum  d*oxidation  par  1  acide  ni- 
trique,  à  l'aide  de  la  chaleur,  à  filtrer  de  nouveau  et  à  préci- 
piterpar  Tammoniaque  le  peroxide  en  totalité  :  le  dépAt  fer- 
rique  obtenu  devra  être  lavé  convenablement,  avant  de  le 
mettre  en  réserve;  mais  on  ne  devra  pas  négliger  de  tenir 
compte  de  Tétat  de  pureté  de  l'eau.  Nous  croyons  devoir  con- 
sôUer  l'emploi  de  leau  distillée,  ou  au  moins  de  Teàu  de  pluie 
bien  pure  et  filtrée. 

Chambon,  le  a5  novembre  1840.  Victor  Lbgeiv. 

KOUVEAIT      PEOCBDB    POUR    LA     PREPARATION   DU     SIROP     DE 

THRIDACB  ; 

'  cte'  la  'lûa- 


On  choisit  des  tiges  de  laitue  prête  à  fleurir,  6n  les  monde 
des  feuilles  qui  y  sont  adhérentes;  puis,  on  les  pile  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  on  ajoute  au  pro- 
duit un  quart  de  son  poids  d'eau  pure,  et  on  distille  à  la  cha- 
leur du  bain  marie  pour  obtenir  en  hydrolat  une  quantité 
égale  en  poids,  à  la  moitié  des  tiges  de  laitue  employées.  Le 
résidu  du  bain  marie  est  soumis  à  la  presse  ;  la  liqueur  passée 
à  la  chausse  pour  la  clarifier»  est  évaporée  à  Tétuve  sur  des 
assiettes  jusqu  en  consistance  d'extrait  sec.  Pour  préparer  le 
ârop  dethridace  on  prend  alors; 

Hydrolat  ci-dessus  i  kilogramme 

Extrait  ci-dessus  (thridace)  !io  gram.  (dose  du  Codex) 

Sucre  blanc  i  kilogr.  900  grammes. 

On  fait  dissoudre  la  thridace  dans  Thydrolat,  on  filtre,  on 
ajoute  le  sucre,  et  on  en  opère  la  solution  dans  un  matras  a 
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la  chaleur  du  bain  marie;  le  sirop  à  moitié  refroîJi,  éstenâuitë 
passé  à  la  chausse. 

Quelques  expériences  thérapeutiques  semblent  déjà  avoif 
démontréy  que  les  propriétés  sédatives  du  sirop  ainsi  pfé- 
•  paré,  remportaient  de  beaucoup  sur  celles  du  sirop  du  Codex, 
qui  nen  a  ni  lodeur  ni  la  saveurj)^  ' 
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BLAUD, 

'  >rai  applaudi  de  gralHl  cœur  aux  recherches  Ae  M.  Vallet, 
et  j*a1^plusieurs  fois  répété  son  procédé  pour  faire  ces  pi«- 
Iules;  h^ais  j  ai  dû  le  reconnaît^,  ce  procédé  est  long  ^l  fas- 
tidieux ;  ]é  me  silis  demandé  si  f^tes  ïeë  précaution^  iiKli- 
quées  étaient  indispensables,  s*il  n*^l6^t  point  possible  de 
faire  dussi  bibi» ,  mais  plii^  iite ,  etc.  Apmvquelqiies  eésdis, 
MMttàt^iiiiioyrâ  «uiiant:  it  réëriirà  une  extrême 
promptitude  et  fàcifité  d'exi^cntioti ,  l'àTantage  de  ne  rieli 
diâhgelr  à  ia  ^oMulë  prithitife  du  dobteur  Bhud ,  ni  aut 
âajès  i|he  les/  médebinsotit  cbtitraeté  Ilialbftudc!  de  ptéscrirêV 

Pr.  :  Protosulfate  de  f6r  pur  préparé  selon  la  méthode 
de  Âf .  Berthemot  ; 
Sous-carbonkte  de  potasse  pur,  de  chaque,  parties 
égales; 

Réduisez  séparément  ces  deux  substances  ^en  poudre  fine, 
puis  mêlez  exactement  en  les  tritin*ant  ensemble  ^[msqu  a  ce 
quelles  commencent  à  se  liqué^er;  ajoutez  .alors  suffisante 

(s)  Le, sirop  qui  îhm"  a  ^té  adrcjsë  par  M.  Lepage  a  une  odeur  et  une 
savéîir  iuà^uées  de  latine  que  ne  possède  pas  le  sirop  du  Codez.  ^ 
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qaandté  de  miel  despamé ,  pour  donner  au  mélange  une  li- 
quidité complète  ;  placez  le  mortier  (ou  la  marmite  en  fonte, 
si  TOUS  opérez  sur  une  grande  quantité  de  matière),  sur  un 
fea  très  doux,  en  triturant  toujours^  et  amenez  la  masse  à 
conâstance  pilulaire.  Conservez  dans  un  pot  y  ou  divisez  en 
pilales.  Ces  pilules  sonti(fabérables ,  conservent  une  ducti- 
lité et  une  consistance  très  convenables.  On  peut  consé<* 
quemment  les  préparer  longteinp»^  Tavance. 

Srski  spéculation  nëw  s'était  déjà  emparée  à  grand  rehfort 
d*aiitiohces  et  de  circul^cs,  des  pilules  dit^s  de  Vaïlety 
dîtes  de  Blaud^  etc.»  je  nattais  certes  guère  sohgé  à  voUS 
envoyer  octte  petite  noté.  Je  aésire  qu'elle  soit  agréable  à 
mes  confrères/>^  les  engage  à  pre^rer  eux-mêmes  ce  ra^di* 
camenL 


^%T^' 


% 

âmt   LA.    FÂ^RICfATlOBT   DBS    CAPSULES    GÉLATINEtT^ES  ; 

•il.'  •    ■ 

Par  M.  Sin iiONiif ,  de  Nancy. 

Dans  un  morceau  de  bois  dur  ^  se  partageant  èh  deux  par'- 
fies  comme  une  lingotière,  on  fait  creuser  uue  àériè'dé  pe^ 
tites  cavités  de  la  forme  et  de  la  grossetir  des  capsules  qu*bil 
veut  obtenir  ;  une  gouttière  réùttit  la  boucbe  de  toutes  ced 
cavités,  dans  lesquelles  on  coule  de  la  cire  foiidiie,  aprëâ 
avoir  préalablement  humecté  le  moule  en  eh  sépai*ant  lei 
âetnt  portions;  après  refroidissement ,  on  en  retire  alsem'ert^ 
Ie&  petites  formes  :  avec  quelques  moules,  on  eh  prépare  eri 
peu  de  temps  une  grande  quantité. 

Toutes  ces  formes  en  cire  sont  piquées  sur  de  petites 
pointes  de  fer,  placées  régulièrement  en  séries  plus  ou  moins 
nombreuses  sur  des  baguettes  carrées  en  bois  »  et  plongées 
dans  une  di^olution  convenablement  é|>aisse  et  tiède  de 
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gélatine  pure,  à  peu  près  comme  on  plonge  les  chandelles. 
On  les  place  ensuite  dans  un  ^ir  sec  et  chaud  ou  dans  une 
étuve  médiocrement  chauffée.  Quand  Tenduit  de  gélatine 
est  sec,  ce  qui  arrive  bientôt ,  on  détache  les  formes  des  ba- 
guettes^ et  on  les  place  la  piqûre  en  bas  sur  des  plaques  en 
ferblanc  percées  de  trous,  dans  lesquels  les  capsules  s*enga« 
gent  un  peu ,  en  chauffant  alors  1  etuve  suffisamment,  la  cire 
fond,  s'écoule  et  laisse  une  capsule  parfaitemeni  régulière^ 
qui  peut  être  utilisée  h,  Tinstant.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 
que  la  cire  est  recueillie  et  sert  indéfiniment  à  d  autres  opé«- 
rations. 

Assurément  ce  procédé  n'est  ni  aussi  simple ,  ni  aussi  ex- 
péditif  que  celui  de  MM.  Mothès  et  comp.  Ma  paternité  ne 
m'aveugle  pas  à  ce  point  de  lui  donner  la  préférence ,  mon 
but,  en  le  taisant  connaître,  est  de  montrer  à  ces  Messieurs 
que,  sans  se  traîner  servilement  sur  leurs  traces,  on  peut 
arriver  à  un  même  résultat.  Si  MM.  Mothès  et  comp.,  com- 
prenant l'industrie  largement,  ne  continuaient  pas  à  mono- 
poliser la  vente  des  capsules  remplies ,  sans  vouloir  les  livrer 
vides  au  commerce ,  ce  qui  serait  peut-être  moins  lucratif, 
mais  plus  honorables ,  mon  opinion  serait  et  a  toujours  été 
que  leur  idée  ingénieuse  et  féconde  devrait  être  scrupuleu- 
sement respectée,  non  pas  seulement  dans  les  moyens  d'exé- 
cution, mais  aussi  dans  son  résultat,  de  quelque  manière  qu'il 
puisse  être  obtenu.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  malheureuse- 
ment :  ces  Messieurs  se  sont  mis  en  état  d'hostilité  perma- 
nente avec  les  pharmaciens,  sur  la  profession  desquels  ili 
empiètent  évidemment  avec  une  impunité  peu  croyable,  ce 
qui  m'autorise  à  vous  transmettre  cette  note.  Je  souhaite 
qu'elle  leur  soit  un  utile  enseignement ,  si  vous  croyez  devoir 
la  rendre  publique. 

Postérieurement  à  la  rédaction  des  lignes  ci-dessus  »  j'ai 
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?0|  à  Beriin,  préparer  des  capsules  gélatineuses  par  une  mé- 
thode analogue  ;  seulement  en  place  de  cire ,  on  se  sert  de 
résine»  que  Ton  dissout  au  moyen  de  lalcool ,  etc.  Ces  cap- 
soles,  en  colle  de  poisson  très  pure,  sont  très  bien  faites, 
nûiioes,  légères,  transparentes,  d'une  très  grande  ténacité  et 
beaucoup  moins  fragiles  que  celles  préparées  par  MM.  Mo- 
thès  et  compagnie. 

SUB    LA    REPRODUCTION    DES   SANGSUES  | 

Par  M.  Regnarb. 

Je  ne  sais  si  tous  avez  vu  de  beaux  réservoirs  à  sangsues, 
mes  fils  sont  allés  passer  leurs  vacances  près  de  Besançon; 
Tun  d*eux  a  visité  des  marais  à  sangsues  que  Ton  établit 
dans  ce  moment  et  dont  les  propriétaires  se  promettent  de 
grands  résultats. 

Je  pense  qu'il  serait  plus  convenable  de  se  servir  de  nos 
anciens  marais  à  sangsues  grises  où  1  on  en  trouve  encore 
quelques  unes ,  de  les  mettre  en  réserve  et  de  ne  pas  les 
abandonner  à  tous  \es  pâtureaux  qui  les  exploitent  chaque 
année  et  enlèvent,  comme  on  le  fait  dans  les  rivières ,  tout 
ce  qui  peut  encore  servir  à  la  multiplication  de  lespèce;  nos 
marais  à  sangsues  approvisionnaient,  il  y  a  douze  ans,  plu- 
sieurs départements ,  on  en  expédiait  même  jusqu'à  Paris  ; 
elles  étaient  si  communes  dans  nos  pajs^  que  je  les  ai  payées 
longtemps  de  25  à  60  centimes  le  100.  J'ai  vu  mon  prédé- 
cesseur refuser,  en  hiver,  cle  les  payer  7$  centimes,  trou- 
vant que  ce  prix  était  trop  élevé. 

Note  du  Rédacteur.  Les  réflexions  de  notre  collègue  sont 
de  la  plus  grande  justesse,  il  serait  temps  qu*on  s'occupât 
chez  nous  d'utiliser  les  marais  qui  pendant  long-temps  ont 
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fourni  à  la  France  les  siing^ues  qui  étaient  consommées  dans 
notre  pays.  Cette  mesure  est  d^autant  plus  nécessaire  que  les 
marais  en  Hongrie  sont  épuisés  et  que  bientôt  on  ne  saura 
plus  comment  se  procurer  ces  annelides  qui  maintenant 
nou9  sont  si  nécessaires. 


ESSAI 

SUR  LA    FABINB   DB    LIN   ET  SUR    lAS  MOYENS  DE  RBCONNAXTRE 

SA  PURETE, 

Par  J.  B.  DuBTANc,  de  Troyes. 

Le  jury  médical  du  département  de  TAube ,  dans  le  cours 
des  visites  prescrites  par  la  loi ,  s'est  fait  présenter  les  fari« 
nés  de  lin  en  vente  chez  les  épiciers  de  la  ville  de  Troyes. 
Ce  produit )  si  fréquemment  et  si  généralement  employé  a 
été  trouvé  partout ,  à  fort  peu  d'exceptions,  de  ia  plus  mau- 
vaise nature.  A  voir  l'incurie  avec  laquelle  cet  article  de 
commerce  est  tenu ,  à  voir  ses  altérations ,  ses  sophiscicS' 
lions,  on  croirait  qu'il  en  esta  son  égard  comme  de  la  chose 
la  plus  indifférente,  et  qu'on  peilt  le  vendre  sans  attention 
ni  scrupule,  pur  ou  impur,  altéré  ou  non.  Quand  on  tou« 
drait  douter  de  la  mauvaise  foi  qui  existe  dans  ce  cpm« 
merce ,  le  prix  comparé  de  la  farine  de  lin  à  celui  de  la 
graine  entière,  ne  le  permettrait  pas,  puisque  la  première, 
malgré  les  frais  de  fabrication  et  la  perte  qu'elle  entraîne ,  se 
vend  moins  cher  que  la  seconde  :  soit  le  prix  de  la  graine 
fiS  p.  C.9  et  celui  de  la  farine  ao  p.  c. 

Serait-ce  donc  que  la  qualité  de  la  farine  de  lin  ne  méri- 
terait aucune  attention,  aucune  connaissance,  et  qu'on  pût 
vendre  indifféremment  la  meilleure  ou  la  plus  mauvaise^  la 
plus  pure  ou  la  pkis  fraudée  !  Mais  au  contraire  son  usage 
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est  ezdasiTemept  médical  ^  elle  e^t  destinée  à  un  epiploi  spé- 
cial pour  lequel  aucune  substance  ne  p^utlui  être  substituée. 
Et  d'ailleurs ,  et  daps  tout  état  de  choses,  la  bonne  foi  ne 
pennet  pas  le  débit  des  piarcbandiies  sophistiquées;  de 
mêinpqae  Fac^mioistration  doit  intervenir  de  sa  surveillance, 
etpoursuivfe,  comm^  ^Ue  çn  a  1q  droit,  ceux  par  qui  le 
public  est  ironipé. 

Adresse- t-on  des  reproches  aux  jaiarchands  qui  vendent 
ces  farines  de  lin  de  mauvaise  nature,  |ls  répondent  qtfUls 
les  demandent  bonnes  et  qu  elle3  leur  sont  fournies  telles 
qalls  les  présentent  par  Içs  maisons  de  Paris  qui  les  expé- 
dient dans  la  province»  II3  croient  ainsi  décliner  tpute  Tes^^ 
ponsabilité  çt  se  soustraire  ai|x  reproches  d'eux- mêmes  et  de 
l'autorité*  I^oin  d  accepter  ce  raispqnisfnent  qui  affranchirai!: 
les  coaipKces  de  tous  les  déli^  portant  atteinte  à  la  sûreté 
pubUqae ,  1  administration  informée  et  éclairée  par  ses  dé- 
légués doit  remontjsr  à  la  source  de  production  de  tontes 
ces  marchandises  frauduleuses  et  en  arrêter  sévèrement  la 
coupable  industrie  ! 

Cependant  ce  n*çst  pas  sur  l^s  caractères  physiques  ou 
extérieurs  d'un  produit  tel  que  la  farine  de  lin  qu  on  peut 
juger  avec  certitude  de  sa  qua)ité.  Ce^  caractères  ne  font 
naître  que  des  présomptions  »  ils  ne  peuvent  fournir  aucune 
convicùon.   Il   est  regrettable,  en  présence  de  toutes  les 
altérations  que  subissent  les  produits  ^  que  Vvm  manque  de 
moyens  prompts  et  sûrs  de  proponcfsr  sur  leur  pureté  ou  au 
moiiis  de  celui  d'apprécier  la  qualff^  relative  entre  un  pro- 
doit ^Doé  et  un  autre  destiné  à  lui  servir  de  type. 

J'ai  entrepris  la  recherche  d*uu  de  ces  mctyeJis  pour  la 
frrine  de  liu ,  sans  mç  &»tfer  de  poi;ivpir  la  troiiyer  ;  le  ré- 
sultat a  pas^é  mon  attente. 

C'est  au  milieu  d^  tontes  1^  jfKi^nétés  qw  dii^ûnguent 


4t  JOURIIAI.  DB  CHIMIE  MlâoiCALS,' 

un  corps  qu'on  peut  en  découvrir  une,  entre  toutes,  capa- 
ble  de  la  caractériser ,  une  qui  n*appartienne  qu'à  lui  ;  et 
cette  propriété  doit  être  assez  évidente  |  assez  facile  à  démon  • 
trer,  d'une  application  assez  simple  pour  que  tous  ceux 
qui  ont  intérêt  à  la  connaître  et  à  s*en  servir  puissent  en 
avoir  la  disposition.  A  ce  point  de  vue ,  l'objet  de  ma  re- 
cherche exigeait  que  je  prisse  à  son  origine  l'étude  des  pro«» 
priétés  de  la  farine  de  lin. 

De  la  farine  de  lin  venant  d'être  obtenue  au  moulin  a  été 
traitée  par  Téther  sulfurique*  En  agissant  par  quantités  frac- 
tionnées et  par  des  opérations  successives ,  on  a  conduit 
l'action  de  ce  dissolvant  jusqu'à  son  terme.  Rien  n'est  plus 
simple  que  de  reconnaître  cette  époque ,  puisque  quand  elle 
est  arrivée ,  l'éther  versé  sur  du  papier  ne  laisse  plus  de 
tache  grasse  après  s'être  vaporisé.  Il  faut  quatre  fois  le  poids 
de  la  farine  pour  que  l'éther  lui  ait  enlevé  toute  l'huile 
qu'elle  contient.  On  peut  exécuter  cette  opération  par  'dé- 
placement,  en  donnant  un  écoulement  lent  à  Péther  qui 
traverse  la  substance;  il  faut  alors  une  proportion  moins 
élevée  d'éther ,  et  le  résultat  est  aussi  complet. 

La  farine  de  lin  pure,  ainsi  traitée  par  l'éther,  a  donné 
pour  moyenne  de  quatre  opérations ,  faites  sur  des  grains 
^  d'origines  différentes  35  ®/o  d'huile.  Dans  la  proposition 
poursuivie,  ce  résultat  doit  être  pris  comme  une  donnée 
essentielle,  puisque  la  fiirine  de  lin  qui  ne  fournira  pas  cette 
proportion  d'huile  pourra  être  regardée  comme  impure. 
M.  Soubeiran  dit  sa  Pharmacopée  que  M.  Meyer  a  reconnu 
cette  quantité  d'huile  dans  la  graine  de  lin ,  ainsi  les  deux 
faits  se  confirment  réciproquement. 

Cette  proportion  considérable  d'huile  contenue  dans  la 
farine  de  lin  explique  l'intérêt  que  trouve  la  fraude  à  enle- 
ver cette  huile  de  la  forine  de  lin  destinée  au  commerce  et 
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ConséquenUneDt  aux  malades  qui  en  font  usage.  En  suppo- 
sant le  ooars  dé  la  graine  de  lin  à  aS  p.  c.  et  celiii  de  lliuile 
qa*on  en  retire  â  70  fr.,  la  Valeur  de  l'huile  est  de  35  fr.  70 
=  ^4  '^^  5o,  ce  qui  ne  laisse  plus  qu'une  valeur  de  0|5o  ou 
65  p.  c.  de  tourteau  qui  restent  après  l'extraction  de  l'huile. 
Yotlà  pourtant  ce  que  les  moins  infidèles  vendent  à  la  place 
de  la  farine  de  lin*  Cette  condamnable  opération  leur  laisse 
assez  dTm^antage  pour  ne  pas  retirer  la  totalité  de  lliuile  que 
peut  produire  Texpression ,  ou  pour  ajouter  une  quantité 
quelconque  d'huile  érrangère  de  moindre  valeur,  comme 
celles  provenant  des  fèces  de  dépuration  de  l'acide  sulfuri* 
que  y  on  d'autres  sources  aussi  trompeuses. 

Sans  avoir  fsiit  des  expériences  aussi  délicatea  que  l'eftt 
lécbxuë  une  analyse  d'une  parfaite  eicactitudei  je  puis  dire 
que  la  farine  de  lin  ne  m'a  pas  fourni  de  cire,  contradictoi* 
rement  à  l'observation  attribuée  à  M.  Meyer  dans  l'ouvrage 
déjà  cité,  de  M.  Soubeiran. 

La  farine  de  lin  épuisée  par  l'éther  montre  distinctement 
répispenne  et  le  périsperme ,  dont  les  rapports  propor- 
tionneb  serviraient  au  besoin  à  apprécier  sa  pureté.  Mise 
en  contact  à  froid  avec  i5  fois  son  poids  (dans  cet  état)  d'eau 
distillée  ^  elle  forme  un  mucilage  de  la  consistance  de  l'al- 
bumine de  l'ceuf.  Ce  mucilage  est  précipité  en  masse  et  sous 
ferme  sofide,  c'est   à  dire  pouvant  s'étendre  comme  un 
roban,  par  falcool.  Plusieurs  sels  métalliques  donnent  lieu 
également  à  un  précipité  abondant  et  consistant.   Après 
afoîr  subi  l'action  de  cette  quantité  d'eau  la  farine  n'est  pas 
puisée  de  mucilage.  Il  ne  faut  pas  moins  de  cinquante  fois 
lepoid^dè  la  ferine  pour  ne  plus  retrouver  dans  l'eau  la 
matière  précipitée  parles  selsmétalliques  et  par  l'alcool.  Cette 
matière  qui  forme  mucilage'avec  l'eau  froide  constitue  ao  */o 
éeia farine  de  lin.  Elle  est  solide,  d'une  saveur  douçâtre, 
a*  SiaiB.  7.  4 
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soluble  dans  Teau  froide,  insoluble  dan^  ialcool  :  en  un  mol, 
c*e$t  de  la  gomme.  , 

Quand  l'eau  froide  a.  cessé  toute  action  sur  la  ^ii^e  de 
lin^i'eaa  bouillante  en  exerce  un.e  ^ui-en  est^  pour  lânsi 
dire^  la  continuation;  elle  détermine  on ipuçiUige. opUTCfU 
plus  visqueux ,  plus  glaireux,  ^e  le  premiçr  >  fit  dont  ïûfffift 
peui  être  appelle  hf;daiiforn^  ^fom^  9^*^!!  P^^  ^^  saisir  1^ 

caractère.  Pour  enlever  toute  cette  matière  au  résadu  aui 

'•_      '♦•Il  . ,     '       '      .,  •    •        .  *  »i* 

la  renferme,  il  est  nécessaire  d'epaployer  eocçr^  dans  cette 
opération ^  comme  dan;»  celle  avec  le/iu  froide,.  5.0,  fois  le 
poids  de  la  substance  tr.aitée.  Alors  lOn  retira  une  maijère 
sècbe  qui  représente  xo  P/^^de  lafaôue  de  Un»  Cette  matière 
ne  se  gonfle  pas  dans  Teau  iî:oide  et  ne.s  7:disso.^t.  piisf^elle 
se  dissout  dans  Teau  bouillante i»  se;.pi:eod  ea.g^é^jur  }p 
refroidissement  \  les  acides .  rendçnt  le  saturé  p)ys*  flui^^; 
mais  ce  même  saturé  ne  précipite  pas  par  leau  de  çhaiu^ 
Talcool  et  les  sels  métalliques  le  précipitent* 

n  ny  a  donc  qu'une  seule  propriéf^^é  qui.distin^e  la  ma- 
tière formant  muciUfi^e  avec  l'eau  froide  d^  celle  gui  ne  le 
forme  qu'avec  l'eau,  chaude  y  elle  çoi^^iste  dan&  la .  tenapéia- 
ture  à  laquelle,  la  solation  a  Ueu.  ... 
.  Si  Ion  veut  désigner  J|a  nMitière  jsoluble  k  eh^ds  oq  p^ui 
la  nommer  mucus  avec  autant  4^  vague  quel  a  f^it^AL  Hejer 
ou  la  prendre  pour  la  substance  animalisée  jiiasfihff^éai. 
mucus  que  .Yauquelin  a  signalée  dans  la  graime  ^^liai^^jou 
seulement  dire  q^^le  mucilage  de  la  grainç  dej)inren^me 
une  partie  insoluble  dans  L'eau  frdid^,  cpmme  c^a  H'.été^dîl 
par  M*  Guerin.  Ce  qu'il  y  a  de  certaip ,  eest  ^V>tf  nie.,p^ 
pas  le  confondre  avec  la  pectine ,  ^t  qu<Hi  ne  doit  p<ts  noi( 
plus  lui  donner  le  nom  d'adraganthine  dont  la  propriétiS  ca-r 
ractéristique  est  de  se  gonfler  dans  l'eau  froide.        ,    . 

r 

Je  ne  crois  pas  detoir  rester  da^s  uç/e  telle  coi^irfcil 
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Jiclées  au  sujet  de  la  substance  <{ue  l'eau  chaude  mlève  4 
h  graine  de  lîn,  préalablement  épuisëe  par  l'éther  et  par 
Fean  firoide;  et  en  raison  de  rétu€fe.g{ie  j*eiiai  faite  |j«  «lie- 
aie  pas  à  la  reconnaître  pour  de  la  b^orti^e  et  à  l^i  appln 
qacr  ce  nom.  If  devrait  $tre  définitÎTeinfa]^  fuilopt^  pour  dil^ 
tmguer  entre  elles  les  matières  que  tant  de  propriétés  ^Oiii'^ 
munea  rapprochent  ^  qui  s'accompagnent  dans  beaucoup 
de  cas ,  et  qui  ne  diffèrei^t  que  par  la  umpécaiure  à  U«|uelle 

eDes  se  dissolvent  dans  Teau.        .  «      . 

■  *     •  •« 

A  cette  époque  de  mes  expériences,  j*ai  constaté  et  acquis 
une  compKte  certitude  que  la  farine  dé  lin  ne  contient  ni 
albumine  Tki/éculeyquoiqmces'dexîX  pHncipes  aient  été  in* 
diqués  comme  faisant  partiedes'élémehts  de  la  graine  de  lin. 
L'absence  de  la  fécule  a  dissipé  tôùiés  mes  craintes  sur  la 
difficulté  dé  trouver  le  moyen  de  reconnaître  les  iarines  de 
lin  sophistiquées.  Cette  circonstance  à  elle  seule  met  à  la 
disposition  de  tout  le  monde  une  épreuve  des  plus  simple, 
et  ei^  nième  temps  des  plusticon^luaate.  La  falsification' la 
plusçoQimuue^  Jk^3VoiQS*g^pkiièrey«t''Ia  phis  voilée  étant 
celle  qui  s'opère  avec  le  ^041^  parce  que  ce  corps  ferme  ^tnU'' 
dkge  avecr^au  et  qt^eji'ijçilipiie  reconnaît  pas  à  rin^tafntsoii 
mélange  avec  une.  cerlai^^,proportio»  de  vflarine  'de' -lini 
cette  supeircherie  fmuduleuse.  ne  pbuntf  plifs  édHipper  i 
personne.  Jl  suffira .  dé.VM|nmi.s  de  ftfire  utietpftte  molle  avec 
de  la  fariiia  de  Un  et  4^  )^u.  bduiUante-et  de  laisser  tombât 
si)s  ce  mélange  une  gputte  .de  toisittire  d'iode*  pour  vonrà 
rutttanjt . 9e,  produire  upc^  couleuo  bleue  pUn  ou  moins  in^ 
tj^TMe  si  la  Jarine  .est  .mêlée  de  son  y  et  pour  ne  remarquer 
aucun  effet  de. ce  genre  si:  la  fiinae  de  lin  est  pure;  Cette 
remartpie  m'a  fait  le  .plus  grand  plaisir  dans  la  dispMifidn 
d'esprit  où  j'étais  placé  par  l'objet  de  ma  recherche;  elle  a 
fffli^  le  but  «H*d^  à$  aias  espérances  en  lourmssant'  le 
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moyen  de  poursuivre  la  fraude,  et  de  Tatteindre  quand  on 
TOudra  et  partout  où  elle  existera. 

La  farine  de  lin  privée  d*huile ,  de  gomme  et  de 
reste  form«^e  de  tS  ^/^  d'écorce  et  de  lo  ^/^  d*nne 
pulvérulente  qui  forme  la  charpente  du  périsperme  dans  la 
semence. 

La  récapitulation  des  produits  obtenus  de  ces  différentes 
expériences  présente  les  principes,  ou  matériaux,  de  la  farine 
de  lin  dans  Tordre  suivant  : 

Huile  fixe 35 

Ecorce •  •  a5 

Gomme. 30 

Bassorine 10 

Parenchyme  périspermatique •  •  10 


nm 


100 


De  cette  étude  sommaire  sur  la  composition  de  la  fairine 
de.  Un ,  il  ressort  plusieurs  phénomènes  très  prononcés  qui 
empruntent  beaucoup  d'intérêt  à  la  question  de  falsification* 
La  grande  quantité  dliuile  contenue  dans  la  graine  de  lin, 
la  nature  du  mucikge  que  fournit  la  farine  de  lin  puisée 
par  réther  et  par  Teau  froide,  et  enfin  Tabsence  de  la  fécule, 
sont  des  fûts  dont  l'application  est  frappante.  En  appliquant 
la  première  et  la  dernière  de  ces  propriétés  à  la  connais* 
sance  de  la  pureté  ou  absolue  ou  relative  de  la  farine  de  lin, 
oii  pourra  prononcer,  sans  difficulté,  sur  cette  question, 
et  l'on  sera  à  même  de  signaler ,  sans  rien  laisser  à  l'incer- 
titude des  caractères  physiques ,  les  fraudes  qui  se  commet- 
tent avec  tant  de  hardiesse  dans  le  commerce  de  la  farine 
de  lin. 

Quand  on  doutera  de  la  pureté  d'une  farine  de  lin ,  il 
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d'en  délayer  dans  de  Teau  bouillante  et  de  tou- 
cher la  pâte  avec  la  teinture  d'iode  pour  savoir  si  elle  est 
fraudée  arec  du  son;  et  si  on  s*est  servi  d'un  autre  corps 
pour  la  £ilaifier  »  ou  si  on  lui  a  enlevé  une  partie  de  l'huile 
qa'die  doit  contenir  ou  la  totalité,  l'action  de  Téther  fera 
connaitre  ces  deux  circonstances,  selon  que  la  quantité 
dlunle  qu'elle  isolera  sera  plus  ou  moins  éloignée  du  rap* 
poft  normal  de  35  V*  (i^^s  1&  quantité  de  farine  examinée* 

n  fiiut  espérer  que  l'on  fera  usage  de  ces  moyens  pour 
fiûre  cesser  l'infidélité  qui  existe  dans  le  commerce  de  la 
fiuine  de  lin.  Elle  doit  être  employée  pure  pour  remplir  les 
indications  de  la  médecine,  et  toute  celle  qui  n'a  pas  cette 
qualité  doit  être  rejetée.  Qu'est-ce  en  effet  que  ces  différens 
m**  I  y  a,  3  et  4  sous  lesquels  la  farine  de  lin  se  trouve  cotée 
SOT  les  prix  courants  des  droguistes!  Selon  toute  probabilité 
ce  sont  des  degrés  croissants  d'impuretés,  et  une  semblable 
gradation  ne  doit  pas  être  tolérée  en  matière  de  médica- 
ment* On  ne  rencontre  pas  ces  différences  chez  les  pharma- 
ciens et  les  pharmaciens  doivent  signaler  la  fraude  et  la  dé- 
loyauté avec  lesquelles  on  leur  fait  une  indigne  concurrence. 
Qu  on  examine  les  farines  de  lin  vendues  par  les  droguistes 
de  la  capitale,  et  que  détruisant  avec  rigueur  tout  ce  qui 
sera  impur  ou  sophisdqué,  on  fasse  rentrer  la  loyauté  dans 
un  commerce  dont  le  produit  n'est  destiné  qu'aux  malades  et 
dont  la  fiaude  est  un  délit  contre  la  santé. 

La  conséquence  de  toute  négligence  à  cet  égard,  c'est  que 
la  iarine  pure  ne  pouvant  être  vendue  par  les  pharmaciens 
an  même  prix  que  la  farine  impure  par  les  épiciers ,  le  public 
va  où  le  conduit  une  économie  mensongère  et  les  médecins 
ne  connaissent  pas  l'action  du  médicament  qu'ils  veulent 
iployer. 


/ 
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DE   l'oPIDM   os    chute. 


Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  effets  délétères  produits 
en  Chine  pour  Tusage  désordonné  de  l'opium,  .Voici  l'or- 
donnance que  Tient  de  publier  à  ce  sujet  le  gouYemeur  de 
Canton. 

«  Voilà,  dit-il  y  deux  ans  que  le  chef  du  céleste  empire  a 
interdit  à  tous  ses  sujets  de  fumer  de  l'opium.  Le  délai  de 
grâce  expire  le  douzième  jour  de  la  douzième  lune  de  cette 
année  (en  janvier  i84i)*  Alors  tous  les  coupables  de  contra- 
vention seront  punis  de  mort;  leurs  têtes  seront  exposées  en 
public  afin  d*ëffrayer  ceux  qui  seraient  tentés  de  les  imiter. 
J  ai  réfléchi  cependant  que  Femprisonnement  solitaire  était 
plus  efficace  que  la  peine  capitale  pour  arrêter  un  aussi 
épouvantable  délit.  Je  déclare  donc  que  je  vais  faire  con- 
struire ,  près  de  la  porte  d'Éternelle  pureté  (lieu  où  Ton  exé* 
cute  les  criminels)^  une  prison  spéciale  pour  les  fumeurs  dV 
plum.  Là  seront  tous»  riches  ou  pauvres  »  enfermés  chacun 
dans  une  cellule  étroite,  éclairée  par  une  fenêtre,  avec  deux 
planches  servant  de  lit  et  de  siège  pour  s'asseoir.  On  leur 
donnera  chaque  jour  une  ration  de  riz,  de  Thuile,  des  lé- 
gumes. Ceux  des  prisonniers  qui  seront  malades  recevront 
des  pilules  médicinales*  S*ils  les  refusent,  nous  les  laisserons 
mourir  dç  la  maladie  que  le  funeste  usage  de  l'opium  aura 
engendrée.  Au  bout  d'un  mois  de  détention ,  nous  examine* 
rons^Ies  prisonniers;  s*ils  renoncent  à  leurs  funestes  habi-; 
ludes,  ils  seront  rendus  à  leurs  parents.  En  cas  de  récidivej 

1,  • ■  I  •  1 

a  mort  suivant  la  rigueur  des  lois.  » 

M.  le  gouverneur  termine  son  ordonnance  par  ces  mots  : 

«  Pouvez-vous,  ô  fumeurs  d  opium,  entendre  ceci  sans  trem- 
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Uêt  d*el&oi?  Rendez  grâces  plutAt  à  moi,  le  Kouang-^ho'- 
fou,  q%n  ne  désire  que  votre  bieu-étre  en  vous  préserrant  des 
nTages  d*un  affreux  poison.  » 

(Test  une  sigulière  manière  de  vouloir  le  bien-être  des 
gens,  que  de  leur  infliger  la  peine  de  mort  afin  de  les  en  pré- 
server» *  J.deF. 

MBBCITBB   DAKS   LES  OS   nVH   GADAVHB. 

On  lit  dans  divers  journaux  l'article  suivant  : 

«  Une  découverte  qui  n'est  pas  sans  importance  pour  la 

chimie  légale  a  été  faite  au  cimetière  de  Whittington  près  de 

Shrewsbury  en  Angleterre.  Un  riche  fermier  du  pays  étant 

mort  fut  inhumé  dans  la  tombe  où  reposait  son  père  depuis 

trente-cinq  ans*  Un  chirurgien-vétérinaire  qui  présidait  à 

ropération.,  avait  pris  les  précautions  convenables  pour  que 

les  ossements  du  père  ne  fussent  point  brisés  par  les  pioches 

du  fossoyeur.  En  examinant  de  près  ces  restes  y  il  fut  étonné 

d'apercevoiip  aux  os  du  sternum  des  particules  brillant  d*un 

éclat  métallique  ;  dans  les  autres  parties  du  thorax  se  trou« 

vaient  des  matières  analogues.  Toutes  ces  parcelles  réunies 

avec  sohi  ont  présenté  une  assez  grande  quantité  d^oxide  de 

mercure  qu'il  a  été  facile  de  revivifier  à  Tétat  de  métal.  Ainsi» 

pendant  trente-cinq  ans  le  mercure  s  est  conservé  presque 

lans  altération  dans  le  corps  du  défunt  qui  probablement 

avait  fait  un  fréquent  usage  de  ce  minéral  dans  les  derniers 

temps  de  sa  vie.  > 

D  est  probable  que  dans  le  cas  signalé  ici ,  le  mercure  ^tait 
à  l'état  métallique,  mais  est-il  démontré  que  la  présence  de 
ce  métal  fioit  dû  aoB  causes  indiquées ,  c'est  à  dire  l'usage 
fréquent  des  préparations  mercurielles. 
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Je  ne  crois  pas  que  jusqu'à  ce  jour  on  ait  prescrit  les  af« 
fusions  d*eau  froide  sur  le  ventre ,  contre  la  céphalalgie. 
Ayant  plus  d'une  fois  éprouve  Theureuse  efficacité  de  cette 
pratique;  et  pensant  que  si  elle  peut  s'appliquer  à  toutes  les 
variétés  de  cette  affection ,  c'est  un  fait  qui  mérite  une  sé- 
rieuse attention»  j'oserai  la  signaler  a  ceux  de  vos  lecteurs 
qui  sont  dans  une  position  plus  favorable  que  la  mienne 
pour  l'expériniente   et  la  justement  apprécier. 

Dâlmat,  pharmacien. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES- 
Académie  Royale  de  médecine. 

Séance  du  i**  décembre.  M.  Orfila  fiiit  connaître  qu*il  a  reconnu  la 
présence  du  plomb  dans  les  urines  d'une  personne  empoisonnée  par  3o 
à  40  grammes  de  plomb.  L'urine  examinée  ayait  été  remise  li  M.  Orfila 
par  M.  Villeneuve  (1). 

Séance  du  8  décembre.  M.  Lassaigne  fait  connaître,  par  une  lettre, 
qu'il  a  trouvé  du  plomb  dans  l'urine  d'un  cheval  empoisonné  par  l'acé* 
tate  de  plomb. 

M.  Chevallier  lait  connaître  qu'il  s'est  livré,  de  concert  avec  M.  Bri- 
cheteau,  à  la  recherche  du  plomb  dans  les  urines  d'un  cérusier  atteint 
de  la  colique  de  plomb ,  et  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  plomb  dans  les  urines 
de  cet  homme;  il  le  propose  de  continuer  ses  recherches  à  ce  sujet. 


(1)  C'est  par  erreur  qu'il  a  été  dit  dans  on  journal  que  la  présence  da 
plomb  avait  été  décelée  par  l'appareil  de  Marsh  \  en  effet ,  on  sait  que 
cet  appareil  ne  peut  servir  à  démontrer  la  présence  de  ce  métal ,  mais 
celle  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine  ;  la  présence  du  plomb  est  démontrée 
par  l'acide  sulfbydrique. 
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Société  de  chimie  médicale. 

SémiÊce  du  %  novembre  1840.  La  Société  reçoit  1 

j*  Une  lettre  de  M.  Dalmat,  pharmacien  à  Montroege  »  qui  lait  con- 
■Bttre  que  les  infusions  d'eau  froide  sur  le  yentre  sont  utiles  contre  la 
cépbalalgie. 

9«  Une  lettre  de  M»  Regnard ,  pharmacien  à  Chaumont  (  Haute- 
Marne)»  renfermant  des  détails  ;  1*  sur  les  moyeos  de  multiplier  lus 
•angsnea  ;  9®  sur  la  préparation  do  précipité  blanc  ;  3«  sur  la  rupture  des 
boateillea  contenant  les  eaux  minérales  de  Bussang. 

3*  Un  grand  nombre  de  lettres  de  pharmaciens  qui  nous  demandent 
des  conseila  reUtirement:  1*  ii  la  position  d'éières  qui  ont  commencé 
félnde  de  la  pharmacie,  et  qui  se  trouve  en  dehors  de  la  loi;  a*  sur  la 
potîtion  pénible  dans  laquelle  ils  se  tronvent  ne  pou?ant  plus  se  pro' 
cnrer  d'élères.  Nous  répondrons  en  générale  ces  lettres,  que  nous, ne 
poii¥OiBt  donner  d'a?ia  dans  if  cas  qui  nous  sont  soumis. 

Konc  pensons  qne  les  observations ,  demandes  et  pétitions  doivent 
être  adressées  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique*,  qui  seul  peut 
statncr  sur  les  cas  exceptionnels  sur  lesquels  on  nous  lait  l'honneur  de 
nous  consulter. 

Séanoedu  14  décembre,  La  société  reçoit: 

I*  Une  brochure  due  à  notre  collègue  M.  Robinet,  et  qui  a  pour  titre 
Foiiriquoi  les  propriétaires  éclaires  doivent  planter  des  mwiets  ;  pourquoi 
Um  dames  chariuMês  doivent  élever  des  vers  à  soie*, 

3f*  Une  lettre  sur  les  empiétements  sans  nombre  qui  se  font  chaque 
îonr  dans  le  domaine  delà  pharmacie,  et  particuliéremeut  sur  le  tort 
qui  résulte  pour  le  pharmacien  de  l'exercice  de  cet  art  par  les  religieuses, 
lions  donnerons  un  extrait  de  cette  lettre. 

3*  Une  note  de  M.  Legris,  pharmacien  à  Chambon ,  sur  l'appareil  de 
Muvh  et  eeê  modifications.  Nous  donnerons  un  extrait  de  cette  note. 

4*  Une  thèse  de  M.  Gardet  sur  la  fermentation  acide  et  sur  les  pro- 
duits résultants  de  cette  fermentation. 

S*  Une  notre  de  M.  L.*V.  Audooard  fils  atné,  pharmacien  &  Béliers, 
qui  signale  la  présence  de  l'arsenic  dans  l'alun  et  dans  le  sulfate  desonde. 
Cette  note  donne  lien  li  nue  discussion.  Avant  d'imprimer  la  note  de 
M.  Audouard,  il  sera  prié  de  faire  parvenir  une  portion  de  l'alun  et  du 
sulùte  de  soude  sur  lequel  il  a  opéré.  Des  sulfates ,  sur  lesquels  il  a  été 
cavérimenlé  ne  contenant  pas  d'arsenic,  cette  note  est  renvoyée  à 
reumea  de  M.  Laitaigne. 
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6«  Une  note  de  M.  Leroy,  pharmacien  à  BraxeUes,  lur  le  tel  de  eaî- 
sine  yendn  dam  cette  rille. 

7*  Des  recherches  du  même  chimiste,  sor  l'ëcofce  d'anbëpine. 

8*  Une  note  de  M.  th'aconnot  sor  la  recherché  cbimico -légale  de 
Tarsenic. 

9*  Sur  la  préparation  do  mïû  rosat ,  par  M«  Goéranger,  pharniaciea 
aa  Mans. 

9 

10*  Sor  une  expertise  médico-légale»  par  le  même» 

1 1*  Sur  l'appareil  de  Marsh»  par  M*  Gmétanger. 

13*  Sur  la  préparation  de  l'éthiops  martial,  par  M.  Noël  fils,  phar- 
macien à  Saint-Dîé  (Vosges). 

iS*'  Noureau  procédé  pour  préparer  le  sirop  de  thridace»  par  M.  Le- 
page,  pharmacien  k  Gisors. 

■4**  Sur  l'ozidation  du  zinc,  par  ML.  Tourvel»  pharmacien  k  Goderviilft^ 

'    i5*  Sur  la  purification  de  l'o^ide  de  fer  hydraté,  par  M.  LègripVphar- 
éùacien  à  Cbambon  (Creuse). 

i6<>  Essais  sur  les  farines  de  lin  ;  moyen  de  reconnaître  leur  pureté,  par 
M.  Dublanc,  pharmacien  à  Troyes  (Aube). 

170  Diverses  lettres  de  nos  collègues  de  province  sur  Is  «onniP^lle 
ordonnance  relative  &  l'exercice  de  la  pharmacie.  ^ 

Noos  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  et  écrit  à  nos  e6t* 
lègues,  c'est  à  M.  le  ministre  seul  qn*il  laot ^adresser  ponv  obtenir  la 

solution  des  questions  qui  sont  posées  dans  ces  lettVetf.       «    •  -  1         «^ 

Sur  la  proposition  de  M.  Chevallier,  M.  Oudinet,  pharmacien  à  Ver- 

♦      •  •      ..  ...        .    , 

sailles,  est  nommé  membre  correspondant. 

••'1      • 

S«r  la  proposition  dn  même  membre»  la  Société  décide .<|n*il  jeta 
donné  à  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  pbarn|Acei|(^vesV 
composée  d'élèves  en  pharmacie,  qui  s'occupent  ^vec.le  plus  grai^d  zèle 
de  l'étude  dcf  sciences  chimiques  et  pharmaceutiques ,  une  çollec^jioa 
de  la  première  série  du  Journal  de  chimie  médicale^  10  volumes  in^S  ^ 
et  la  Table  des  matières  contenues  dans  ces  dix  volumes. 
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AUX  «GRITS  IN?  IfJ  ILAISPàIL 

SUE  l'aFVAIRB   Dt  TUI.LK , 

FAE  m.  ^FILAi  BUSSr  |ET.  OitLIYm  D'^H^KM. 

Hoi  lecteurs  ont  pu  lire  dans  dirers  journaux  les  attaques  de 
M.  Baipaîl  contre  les  experts  appelés  de  Paris  dans  .raf  faire  Lafarge, 
attaques  qui  devaient  nécessairemoAi  être  suivies  d'une  réponse. 

MM.  Orfila  et  Bussj^,  comprenant  ce  que  leur  imposait  le  litre  d'ex- 
perts ,  n'ont  pas  voulu  répondre  |k  ces  attaques  avant  que  la  cour  de  cas- 
salioa  appelée  i  prononcer  n'eût  fait  connaître  son  arrêt 

la  co«r  ayant  prononcé ^  les  experts  viennent  de'  publfei',  et  dans 
fEêCÊtiape^  n*  Sg,  a«  année»  la  éfccpftbre  i84o,  et  dans  un  mémoire 
spécial,  des  ol^ecva^QOS:quî  léyondeat  et  qui  fentioatioe  des  attaques 
dirigés  contre  eux. 

kHË.  les  inédëcii^'s  et  pBarmaciéns  doivent  tire  celte  réponse,  dans 
llqbiéite,  bïiNant  de  èMé  iWimonie'qù'on  trouve  dans  les  fittaques,  les 
cxperU  ont  précisé  les  faits,  réfuté  des  erreurs  scientifiques,  et  donné 
dfs  itoila^fÂ  P^Vjre«t4IV«oiiiptis  par  tokis.      ••  ••«  ^  .'  ^ 

La  loeidité  de  ce  mémoire  est  telle,  qu'il  n*y  a  pas  «ToiBcine,  quelque 
petite  qu'elle,  «oit,  où  l'on, i^. puisse  ^^«jnver  |  en  opérant  d'après  les 
6ils  exposés  dans  le  travail  que  nous  faisons  connaître,  de  l'exactitude 
éei AibeiÉfiMés pw MM.  Otfila,  Bussy  fet^Oilîvier  d'Angers.  •  ' 

le  mémoire  des  experts  elfe  Paris' se  trouve  chez  MM.  Bjbcbbt  jenne  et 
\^*it  libraires,  place  de  rEcoIe-dé-îtédecine,  4. 
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DES  NOTIONS  LES  PLUS  ESSENTIELLES 
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SUR  LA 


PHYSIQUE,  tk  CHIMIE  ET  LES  MACHINES, 

DBTILOPPSIS  DAVSL'omDHl  DU  PlOGHAMllS  PFriCIBIt  DV   l8  1U1E.I.BT  1837, 

Relalif  à  reDjeignemeiit  dans  1^  ëcolei  normalei  primaires; 

Profetsear  aa  collège  Saint  -  Lonii. 

Un  Tolume  grand- 1 8.  *-  Prix,  broche  :  a  Ir,  a5  e. 
C^ez  L:''HAtHïrr8,  tibrairedëPUniveriité royale  de  France ^ 

rm  Pierr0^Sarrazin.  xa. 


.    \ 


RAPPORT 


I       I  ■ 


SUR  L'EXPOSITION  DE  L'INDUSTRIE  FRANÇAISE;      i 

.  ,  ♦  Par  M.  Jopabt;  ■' 

GofluniMiire  belge,  au  miniitre'  de  fintérienr. 

» 

Deux  Tolnmet  grand  in-8*.  —  Prix  s  5  francs  par  Tolome  popr  les 
tou8ci*iptears,  et  7  francs  poar  les  personnes  qui  n'ont  pas  souscrit 
âf  ant  la*t)ublication  du  premier  Tolume. 


•  1 1    «  I 


Cette  augmentation  de  a  huaea  est  le  prix  de  le  contuaîéston  des  li- 
braires chargés  de  la  yente.  i.( 

Ou  souscrit  au  bureau  de  ce  journal ,  par  lettres  affranchies. 

Le  rapport  sur  l'expositioli  par  M.  Jobibt  mérite  d'être  ^udié  ;  ce 
n'est  point  une  histoire  sèche  de  Tcxposilion,  mais  un  dicUflnnffii'e  pto» 
^reiÂf^deï  découyertes  faites  en  industrie.  -  ..j 

Le  premier  yolume  du  rapport  sur  l'exposition  est  en  yente. 


k 
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DE  CHIMIE  MÉDICALE, 
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0£  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


NOTICE 

SUA  iiA  aorruRS  db  l'apparjul  de  m.  thiloribr  pour  la 

PrApARATIOIT  db  l'aCIDB  CARBOiriQITB  LIQUIDB  BT  SVR  I.A 
MORT  DB  M.  OSMIN  HBRVT,  PRÉPARATEUR  DB  l'ÂCOLB  DB 
PHARMACIE* 

Les  personnes  qui  se  livrent  aux  expérimentations  chimi- 
ques^ soit  dans  un  but  scientifique,  soit  dans  un  but  d'appli- 
cation de  la  chimie  aux  arts,  sont  souvent  exposées  à  des 
acddents  d*une  haute  gravité.  Aussi  depuis  que  nous  nous 
livrons  à  Tétude  de  cette  science  y  avons-nous  pu  observer 
qu'un  a^ez  grand  nombre  de  professeurs  de  chimie,  d'é« 
lèves  et  de  manufacturiers  ont  été  dans  différentes  circon- 
sumoes  exposés  à  une  mort  violente,  souvent  ils  n'ont  dû 
la  vie  qu'aux  soins  empressés  et  bienveillants  qui  leur 
forent  prodigués  lors  des  accidents  dont  ils  furent  atteints. 
S  nous  voulions  citer  les  accidents  de  toute  nature  qui  sont 
aimés  à  notre  connaissance  depuis  à  peu  près  vingt  ans, 
on  verrait  que  non  seulement  en  France^  mais  encore  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  »  ces  accidents  sont  nombreux , 
et  que  celui  qui  s'occupe  de  chimie  dans  un  but  scientifique 
expose  souvent  et  sa.  santé  et  son  existence  dans  le  but  de 
a®  siRiB.  7.  S 
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faire  foire  an  pas  de  plua  à  la  spïen^  et  d'être  utile  à  ses 
semblables. 

Ces  réflezioDS  dous  ont  été  inspirées  par  la  mort  cruelle 
qui  vient  d'ittemdpe  I'bq  des  préparateur*  de  llécol*  de 
pharmacie,  Osmin  Hervj,  jeune  homme  d'une  douceur 
extrême,  i  peine  i^  de  \ingt-<quatrfl  ans ,  qui  déjà  avtit  eu 
de  brillants  succès,  et  qui  faisait  concevoir  les  plus  hautes 
espérances. 

La  mort  du  jeune  Herrf  ayant  été  occasionnée  par  la 
rupture  de  l'apparàl  de  TbUctlier ,  nous  croyons  devoir 
faireconnaîtreà  nos  lecteurs  cet  appareil  ^  qui  fut  «gnalé 
pour  la  première  fois  en  i835  à  l'Académie  des  science^,  les 
détails  qne  donna  ce  savant  intrépide  et  désintéressé,  dans 
les  séances  des  5  et  la  octobre  furent  tels  et  firent  tant 
d'effet,  selon  le  dire  d'une  des  personnes  présentes  à  la 
séance,  que  l'auditoire  ^/ùï  comme  pétrifié. 

L'appareil  de  Thilorier  est  simple,  ainsi  <]ue  le  démontre 
la  figure  ci-jointe. 


Il  se  compose  d'un  cylindre  en  f6nteAdeo,487  miltiméires 
de  hauteur,  de  o,^l  millimètres  de  largeur  et  de  o,o54 
millimitres  d'épaisseur.  Ce  cylindre  de  fûnte  présente  des 
nemires  à  l'ext«rieur. 
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Ce  cylindre  est  suspendu  dans  son  milieu,  sur  son  axe  B; 
on  y  place  du  bicarbonate  de  soude,  qu*ontasseà  Taide  d'un 
cylindre  en  bois.  Lorsque  le  bicarbonate  est  introduit  dans 
ce  cyfindre,  on  place  de  Tacide  sulfurique  dans  un  tube  de 
cmyre  C  et  6  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités;  on  fait  entrer 
ce  tube  dans  le  cylindre,  de  manière  à  ce  qull  soit  fixé  dans 
le  bicarbonate.  On  ferme  alors  1  appareil  à  l'aide  d'un  obtu- 
rateur â  -vis  qui  est  surmonté  d'un  robinet  en  cuivre  destiné 
à  laisser  au  besoin  dégager  Tacide.  On  fiiit  osciller  le 
cylindre  suspendu,  comme  nous  l'atons  dit,  sur  son  aie; 
l'adde  sulfurique  contenu  dans  le  tube  se  répand  sur  le 
bicarbonate  de  soude,  la  réaction  a  lieu  instantanément^ 
l'appareil  étant  hermétiquement  fermé  le  gaz  qui  se  dégage 
se  comprime  fortement.  Sous  cette  compression,  il  se  liquéfie 
et  il  est  amené  même  à  l'état  solide  sous  forme  de  neige 
lorsqu'on  le  laisse  échapper  par  une  petite  ouverture.  L'a- 
cide carbonique  ainsi  produit  est  conduit  quand  on  le  veut 
dans  un  cylindre  récipient  E,  F  à  l'aide  d'un  tube  D,  et  lors^ 
qu'il  est  introduit  dans  ce  réservoir  on  recommence  une 
deuxième  opération  de  production  d'acide,  qu'on  accumulé 
dans  le  second  réservoir. 

M.  Dumas  a  donné  à  llnstitut  des  détails  intéressants  sirr 
mr  la  compression  qui  s'étabKt  dans  les  cylindres  et  qui 
réagit  contre  leurs  parois»  il  a  établi,  en  parlant  des  quan- 
tités d'acide  et  de  sel  employé,  qu  elle  est  d'environ  yS  atmo* 
sphères  au  début  die  l'expérience,  et  croît  de  a  atmosplières 
pour  chaque  degré  de  température  :  or,  le  contact  dé  Tac! de 
sulfurique,  mêlé  au  bicarbonate  de  soude,  porte  tout  à  coup 
la  température  de  20  ou  3o  degrés  à  60 ,  80  et  peut*être 
100  degrés;  on  voit  donc  qu'il  s'établit  dans  l'appareil  une 
pression  que  l'on  peut  porter  au  moins  à  tSo  atmosphères. 
Les  précautions  qui  avaient  été  prises  par  M.  Thilorier , 
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la  solidité  de  son  appareil ,  étaient  telles ,  et  il  semblait  j 
avoir  si  peu  de  danger  dans  Pexécution  de  cette  belle  opé- 
ration, que  Texpérience  de  la  liquéfaction  et  de  la  solidifi- 
cation de  Tacide  carbonique  fut  faite  publiquement,  et  un 
très  grand  nombre  de  fois,  devant  des  membres  de  Tlnstitut  et 
de  diverses  sociétés  savantes^  quelle  fut  répétée  en  France  et 
à  rétranger,  enfin  dans  les  cours  de  la  Sorbonne,  de  la 
Faculté  de  médecinci  de  Técole  de  pharmacie^  etc.,  etc.  Elle 
avait  été  souvent  faite  sans  qu'il  arrivât  le  moindre  accident. 
Il  fallait  que  cette  opération  né  ttt  pas  faite  publiquement 
pour  qu'un  malheur  affreux  frappftt  un  jeune  et  savant 
chimiste  au  début  de  sa  carrière.  Voici  les  faits  tels  qu'ils  s% 
sont  passés. 

La  3p  décembre  184Q9  à  dix  heures  et  demie  du  matin  ^ 
M.  Thilorieri  d'après  l'invitation  de  M.  Hervj,  se  rendit  au 
laboratoire  de  l'Ecole  pour  7  préparer  avec  ce  dernier  de 
l'acide  carbonique  liquide  pour  la  leçon  de  chimie  qui  de«- 
vait  être  faite  le  lendemain. 

Devant  M.  Thilorier,  une  première  dose  de  bicarbonate 
de  soude  fut  traitée  par  l'acide  sulfurique,  et  l'acide  carbo- 
nique fut  reçu  dans  le  cylindre  récipient.  C'est  ce  que 
M.  Thilorier  désigne  sous  le  nom  de  première  chai^e^  Cette 
opération  devait  être  suivie  encore  de  deux  autres. 

A  la  seconde  charge^  une  nouvelle  dose  de  bicarbonate 
était  en  présence  d'une  seconde  quantité  d'acide  sulfurique, 
et  M*  Hervy  faisait  basculer  le  cylindre  pour  opérer  le  mé- 
lange lorsquil  y  eut  une  explosipn  instantanée.  Le  cylindre 
fracturé  peut  être  considéré  conune  s'étant  divisé  en  deux 
parties,  suivant  son  axe  le  plus  long  et  dans  le  sens  op« 
posé  aux  points  de  suspension  ;  l'une  de  ces  parties  brisa^ 
en  plusieurs  morceaux  le  support  qui  la  soutenait,  et  alla 
frapper  les  deux  jambes  de  l'opérateur.  La  seconde  partie 
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de  l'appareil ,  ainsi  que  son  support ,  furent  lances  dans  une 
direction  tout  à  fait  opposée,  mais  en  plusieurs  fragments, 
dont  les  uns  furent  arrêtés  par  des  fourneaux  qui  furent 
brisés,  d'autres  allèrent  s'implanter  dans  le  plafond,  d*autres 
enfin  fîirent  lancés  contre  le  mur  d'une  cheminée  de  8i  mil- 
limètres d'épaisseur^  qui  fut  crevée. 

An  moment  de  la  détonation,  qui  eut  lieu  à  midi, 
M.  Hervy  était  placé  contre  une  table,  dont  le  dessous  était 
garni  de  deux  armoires  qui  n'étaient  éloignées  Tune  de  l'autre 
que  de  70  centimètres  environ.  La  force  violente  qui  brisa 
les  jambes  du  malheureux  Hervy  brisa  aussi  une  des  armoires 
dans  la  même  direction,  de  telle  manière  que  la  pauvre  vic- 
time fut  comme  engloutie,  les  jambes  les  premières. 

Un  élève  de  l'école ,  qui  assistait  M.  Hervy,  était  présent 
lors  de  l'explosion ,  il  était  presque  aussi  rapproché  que  lui 
de  l'appareil,  mais  heureusement  il  se  trouvait  dans  une  po« 
sition  opposée  à  celle  où  les  débris  furent  lancés.  Il  fut 
renversé  par  la  détonation  ,  asphyxié  par  l'acide  carbonique 
dégagé;  mais  recevant  bientôt  de  lair,  son  accident  n  eut 
rien  de  dangereux.  M.  Thilorier ,  qui  un  instant  auparavant 
était  présent  à  Topération ,  aurait  été  infailliblement  tué  , 
sll  n'efkt  quitté  la  position  qu*il  occupait;  mais  il  venait  de 
sortir  pour  se  retirer  dans  un  petit  cabinet  attenant  au  labo- 
ratoire* Le  mouvement  de  bascule  à  l'appareil  était  imprimé 
depuis  cinq  minutes  comme  cela  se  faisait  toujours. 

Le  bruit  de  la  détonation  ne  fut  pas  peut-être  aussi  con- 
âdénble  que  l'état  de  pression  qui  l'a  déterminé  pourrait 
le  fiûre  croire,  cependant  il  fut  teH  qu'il  fut  Findiced'un  mal- 
heur pour  tousceut  qui  dans  PEcole  savaient  qu'on  seservait 
de  fappareii  de  Thilorier.  M.  Thilorier  accourut  le  premier, 
et  bientôt  pluttcurs  autres  personnes  vinrent  l'aider  à*  don- 
ner des  secours  à  M.  Hervy.  Ce  malheureux  ne  reoaivf  rit  «a 
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connaissance  que  dix  minutes  seulement  après  la  détona- 
tion. Il  commença  par  dire  qu'il  n'avait  rien  va  »  rien  entendu* 
rien  senti  ^  puis  il  lui  faUut  encore  quelques  minutes  pour 
qu'il  s'aperçût  de  l'état  daps  lequel  étaient  ses  jambes.  Cepen- 
dant un  médecin  du  quartier}  M.  fiaroilhet|  qui  avait  été 
mandé,  arriva  ;  il  fit  sur  le  champ  un  premier  pansement  y 
mais  ce  ne  fut  que  le  lendemain,  à  onze  heures  du  matin, 
que  la  jambe  gauche  fut  placée  dans  un  appareil  à  fracture 
et  la  droite  amputée*  Pendant  les  jours  suivants  les  plaies  de 
l'amputation  et  la  fracture  allaient  de  manière  à  faire  augurer 
bien  de  l'aTenîr  ;  mais  il  survint  de  la  fièvre  >  et  avec  elle  de 
la  congestioii  au  cerveau  y  des  vomissements  fréquents  qui 
déterminèfetit  Id  mort  d'Henry,  le  4  janvier  à  sept  heures 
et  denûe  du  matin* 

Le  malheur  qui  avait  atteint  le  malheureux  préparateur  de 
l'Ecole  avait  fiaj^  de  deuil  tous  les  professeurs;  ils  se  léu- 
nif  ent,  ils  cherchèrent  à  assurer  une  existence  à  cette  malheu"^ 
reuse  victime  de  la  science ,  victime  qui  en  mourant  a  sans 
doute  sauvé  la  vie^  non  seulement  à  Fun  des  professeurs  qui 
à  Paris  aurait  répété  reJtpérience  de  k  solidification  de  l'acide 
carbonique  dans  son  cours,^  mais  encore  à  quelques  uns  des 
nombreux  élèves  qui  auraient  assisté  à  la  leçon.  A  cet  effet, 
ils  s'adressèrent  à  3I«  Yillemidn ,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique i  et  ils  lui  demandèrent  qu'une  place  de  conservateur 
des  collections  deVEcole  fût  créée  pour  le  malheureux  Henry. 
BL  le  ministre^  a^aec  une  sollicitude  toute  paternelle^  que  nous 
nous  empresi^ona  de  stgnaleri  et  qui  doit  lui  valoir  la  recon- 
naisamaige  des  hommes  de  Uen^  s'occupa  instantanément  non 
asulesMit  de  eette  demande,  mais  encore  il  fit  donner  Tas— 
snrattee  aïs  païKRre  Qervy^  que  son  sort  serait  assuré.  M«  le 
raMÛslre  mmk  ssm  deulA  pensé  qu*  l'effet  qui  résuLiesaiat^ 
ceUeiMavdleiSua  le  mMaldu  oHiMt  l'aiderait  à  supporter 
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ses  souffrances  ;  malheureusement  il  n'en  fut  rien,  le  mal- 
heureux succomba  bientôt  après  avoir  reçu  cette  conso- 
lante nouvelle ,  et  l'ordonnance  bienfaisante  n'eut  malheii- 
reosement  pas  d'effet. 

Les  obsèques  de  cette  victime  de  la  science  eurent  lieu  le 
tf  janTier  dans  l'ëglîse  d^  l'hppital  de  la  Pitié.  Ce  malheureux 
jeune  homme,  d'après  le  conseil  de  M.  Baroilhet,  avait  été 
porté  dans  cet  hôpital,  afin  d'avoir  de  prompts  secours  P  Elles 
Airent  solennelles ,  tous  les  professeurs  de  l'Ecole  de  phar- 
macie 7  assistaient  en  robe;  un  grand  nombre  de  savants, 
IL  Orfilsi  dojen  de  l'Ecole  de  médecine ,  MM.  Damas  et 
PelouMi  de  Tlnstituty  M.  Tbilorier  |  les  pharmaciens  en  chef 
déa  ho|Htauz  de  Pafis^  les  élèves  internes  en  pharmacie  des 
hôpitaux  fies  élèves  de  l'école  de  pharmacie  s'étaient  fait  un 
deiToir  d'y  assister*  Ces  derniers  réclamèrent  le  triste  hon- 
neur de  porter  les  dépouilles  mortelles  d'Hervy  de  la  cour 
.de  l'hôpital  à  l'égUse  et  du  boulevart  au  cimetière.  Les  cor- 
dons du  cercueil  étaient  tenus  par  deux  professeurs  de  l'E* 
cMile  et  par  deux  élèves  :  les  professeurs  et  les  élèves  suivaient 
à  pied. 

Les  dépouilles  mortelles  d'Hervy  ont  été  déposées  au  ci- 
netiàre  du  Mont-Parnasse. 

Noos  pourrions  consacra  ici  quelques  mots  à  la  mémoire 
d'Hervy^  mais  nous  aimons  mieux  rapporter  les  discours  qui 
furent  prononcés  par  M.  Bussy ,  par  M.  Janvier,  député  de 
Moatattfaop,etpar  M«Véronipréparateur  et  collègue  d'Hervy 
sar  bi  lofilba  de  oè  jeune  savant  (i)«  Ces  discours  font  bien 
comaêâlH  llioniM  ^  a  été  ravi  à  la  science,  prononcés  avec 


(i)  Les  cellégaessSiSiii'd'Bery^fSat  voulu  ouvrir  «em  «ooserifklton 
iiFiftada  M  tflevsraa  npdesH  »8aiHneat#  destiné  à  perpétasrle 
trifte  souvenir  de  rëyènement  mallieurenz  dont  il  a  été  la  yictimei 


64  JOURNAL   DB   CHlMtB    MBDIGILE, 

cette  tristesse  de  rame ,  avec  cette  éloquence  du  cœur  inter* 
prête  de  la  vérité,  ils  avaient  ému  profondément  l'assistance  : 
les  pleurs  et  les  sanglots  ,  qui  sont  le  plus  bel  éloge  qu  on 
puisse  faire  d*un  homme ,  coulaient  de  tous  les  yeux  (t). 

Discours  de  M.  Busat. 

Messieurs , 

Lorsque  la  mort  frappe  dans  nos  rangs  un  collègue  qui  a 
fourni  sa  carrière,  un  homme  qui  succombe  dans  les  chances 
ordinaires  de  la  vie  humaine ,  nos  regrets  peuvent  être  vifs 
sans  doute ,  en  présence  de  cette  solennelle  et  douloureuse 
séparation.  Mais  combien  notre  affliction  est  plus  amère 
aujourd'hui  où  la  mort,  intervertissant  les  rôles,  nous  force 
à  rendre  les  derniers  devoirs  à  celui  qui  était  appelé  à  nous 
survivre,  à  un  jeune  homme  dans  la  vigueur  de  TAge,  au 
début  d  une  carrière  qu'il  devait  parcourir  avec  éclat,  k  un 
enfent  de  notre  école,  j'ai  presque  dit  de  notre  famille.  Tel 
était  celui  dont  je  veux  en  peu  de  mots  vous  retracer  la  vie 
trop  courte  et  déji  si  bien  remplie. 

Osmin  Hervy  appartenait  à  la  pharmacie  avant  de  naître^ 
son  père  sort  des  rangs  de  cette  pharmacie  militaire  qui 
s'est  illustrée  dans  les  sciences  et  qui  compte  tant  d'hommes 
célèbres  depuis  Bajen  et  Pàrmentier  jusqu'à  SéruUas  '  et 
Robiquet. 

Après  avoir  terminé  ses  études  classiques  et  obtenu  son 
diplôme  de  bachelier  es  lettres  à  l'académie  de  Toulouse, 
le  jeune  Hervy  fut  placé  chez  notre  confrère  M.  Barbet  de 


(i)  Un  autre disceart  a  été  prononcé  par  M.  Mègei  sa  nom  de  la  So- 
ciété d'émutatioiiy  mais  nous  n'avons  pu  nous  procurer  la  copie  de  cette 
pièce.  • 
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ioffdcaux  ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  conquérir  rainitiéi  et  qui 
mâe  aujourdliui  sa  douleur  à  la  nôtre  dans  ce  deuil  commun 
de  toutes  les  personnes  qui  ont  connu  et  pu  apprécier  cet 
excellent  jeune  homme» 

Xb  sortant  de  chez  M.  Barbet ,  il  vint  terminer  ses  études 
^laxmaceiitiques  à  Paris.  Élève  de  notre  écde  pratique,  il 
j  fut  promptement  distingué  et  obtient  le  premier  prix  aii 
concours  de  la  fin  de  l'année  ;  à  ce  même  concours  et  après 
one  année  d*étude  seulement^  il  obtint  le  deuxième  prix  de 
imicologie. 

Nommé  interne  dans  les  hôpitaux  de  Paris ,  il  ne  con-» 
tixiua  pas  moins  à  perfectionner  son  éducation ,  il  traTailla 
dans  mon  laboratoire  et  plus  tard  dans  celui  de  M.  De- 
T«|;ie,  où  il  se  livra  particulièrement  à  des  recherches  de 
toxicologie.  Il  fit ,  conjointement  avec  ce  dernier  chimiste  y 
Tobservation  importante  que  certains  métaux,  tels  que  le 
plomb,  le  cuivre,  peuvent  se  rencontrer  dans  quelques  uns 
de  nos  tissus,  sans  que  leur  présence  soit  nécessairement  le 
résultat  d'un  empoisonnement. 

Appelé  »  en  i858  »  à  remplir  les  fonctions  de  préparateur 
de  chimie  à  l'école  de  Pharmacie,  il  s'en  acquitta  avec  le 
sèle  et  le  dévoûment  qu'il  mettait  dans laccomplissement  de 
tous  ses  devoirs. 

Les  nombreuses  occupations  de  cette  nouvelle  place  ne 
Tempèehèrent  pas  de  se  livrer  à  des  recherches  particu- 
lières; c'est  depuis  cette  époque  qu*il  a  publié  son  Mémoire 
sur  Textraction  de  Tindigo  du  polygonum  tinctorium,  nié- 
OKiiie  qui  a  obtenu  le  premier  prix  dans  le  concours  ouvert  à 
ce  sujet  par  la  Société  de  pharmacie;  il  a  publié  en  outre  deux 
MéiBOÎree  sur  l'analyse  de  la  canne  et  la  imbrication  du  sucre 
dans  les  Antilles.  Ce  deuxième  mémoire  était  à  peine  ter* 
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mine ,  que  la  mort  est  venue  le  frapper  d'uiM  manUre  A 
îoattendue^ 

"    Le  3o  décembre  dernier  II  préparait',  pour  là  leçon  da 
lendemain^  de  l'acide  carbonique  liquide  dana  Tappareil  de 
M*  TUlorier,  en  préflence  ei  avec  la  coopération  4^  ce 
•avant  y  lorsque  le  cjlindi^  en  fonte  qui  oontenait  le  mé- 
lange fit  explosion;  ses  deux  jambes  ful*ent  atteintes  et  cruet 
lement  mutilées  par  les  fragments  du  vase^  lune  des  jambes 
dut  être  amputée  dès  le  lendemain  «  et  malgré  les  soins  qui 
lui  furent  prodigués ,  il  succomba  le  3  janvier  à  sept  heures 
et  demie  du  matin,  n'ayant  pas  encore  accompli  sa  vingt- 
cinquième  année ,  et  déjà  connu  dans  les  sciences  par  des 
Mémoires  d'un  haut  intérêt,  en  raison  des  questions  indus- 
trielles  qui  s'y  rattachent 

Quel  plus  touchant  spectacle,  Messieurs,  que  eelui  de  oe 
jeune  homme  tombant  ainsi  victime  de  la  science^  frappé 
dans  l'accomplissement  d'un  devoir  qu'on  devait  ctfoire  sans 
danger,  car  il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  avMt  ni  imprudence, 
ni  témérité,  ni  négligence;  rien  ea  un  mot  de  ce  qui  déter- 
mine ordinairement  les  accidents  dont  sont  trop  souvent 
atteints  ceux  qui  cultivent  la  chimie. 

Si  quelque  chose  pouvait  ajouter  encore  à  l'intérêt  qu'in* 
spire  un  pareil  malheur»  c'est  le  courage  avec  lequel  il  a  été 
supporté ,  ce  sont  les  généreux  sentiments  qu'il  a  dévoilés. 

Neus  avons  tous  présentes,  Messieurs^  ees  nobles  par^<is 
que  notre  ami  adressait,  de  son  lit  de  douleur^  au  collègue  par 
lequel  il  avait  eu  un  instant  l'imention  de  se  £iire  remplacer 
-pour  faire  rexpërience  qui  lui  a  coûté  la  vie  :  Tiprouvû  4n 
mourant  urne  eonsoiatîonf  Ini  disaiiâl^  €*est  de  penser  que 
ifcm  auriez  pa^pcmr  m^ohUger^  compromeiire  veir$  "vie^  ##  ^i 
8»  muUmttpaMl  au  miem  voue  fia  arripé^  je  né  me  nrés 
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jamais  eonêoU  Jtavoir  été  la  cause  im^olorUaire  de  votre 
fttortm 

C*est  par  de  pareils  sentiments)  c^est  par  une  douceur  de 
caractère,  par  une  obligeance  qui  ne  se  démentirent  jamais, 
qu'il  AYait  su  se  concilier  laffection  de  tous  ceux  qui  le  con- 
nurent, n  comptait  autant  damis  que  de  condisciples;  il 
reçut  d'eux ,  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie ,  les  témoi- 
gnages de  1  amitié  la  plus  tendre  et  la  plus  dévouée. 

C'est  entouré  de  leurs  soins  et  de  la  sollicitude  de  ceux 
qui  furent  ses  maîtres ,  quil  a  rendu  le  dernier  soupir. 

M.  le  Ministre  de  instruction  publique,  préyenu  parles 
professeurs  de  l'École  de  pharmacie,  du  funeste  accident  ar- 
rivé à  Hervj,  lui  fit  savoir  à  Tinstant  tout  Tintérét  qu'il  pre- 
nait à  sa  position  et  Fintentio.n  où  il  était  de  s'occuper  de 
son  avenir.  Deux  jours  après,  il  lui  adressait  sa  nomination 
à  un  emploi  conforme  à  son  goût  pour  la  science ,  et  qui  eût 
été  nn  dédommagement  de  ce  qu'il  avait  souffert  pour  elle; 
mais  quelque  empressement  qu'il  ait  pu  y  mettre ,  la  mort, 
plus  prompte  y  l'a  frappé  le  jour  même  où  il  recevait  sa  no- 
mination de  conservateur  des  collections  et  de  la  biliothèque 
de  l'École  de  pharmacie. 

Pourquoi  faut-il  que  cet  acte  de  justice  ne  puisse  s'ac- 
complir ?  [et  que  cette  dernière  couronne,  si  chèrement  ac- 
quise, soit  déposée  sur  un  cercueil  ?  Quelle  y  reste  du  moins 
comme  un  hommage  à  la  mémoire  de  celui  que  la  mort 
vient  de  nous  enlever ,  comme  un  souvenir  de  la  bienveil- 
linte  protection  du  Ministre  qui  voulait  adoucir  la  rigueur 
de  son  sort. 

famtes  prononeieê  par  M.  EuâBifB  lAirvnni,  député  dé 

IfA  OnUlUVUfi» 

Osmin  Hervy  !  il  ne  m'a  pas  été  donné  de  le  faire  n^s 


I 


.(1 
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adieux  à  ton  lit  de  mort,  je  yiens  te  les  faire  dans  ton  cer«    li 
cueil.  if 

Tai  été  averti  trop  tard  du  terrible  accident  qui  tViyait  et 
frappé,  tout  était  fini  quand  je  suis  arrivé  pour  t'apporter  j| 
des  consolations ,  non  pas  seulement  les  miennes  y  celles  du 
ministre  qui  déjà  t*avait  envoyé  Texpression  de  ses  doulou- 
reuses,  de  ses  généreuses  sympathies,  et  qui  s*était  fait  un  ^ 
devoir  et  un  bonheur  d*accorder  sans  retard  le  haut  témoi- 
gnage de  bienveillance  que  tes  maîtres  avaient  sollicité  pour 
toi  avec  un  empressement  et  une  émotion  dont  je  les  fe* 
mercie  publiquement.  ^ 

L*ami  qui  t'avait  présenté  à  moi  et  qui  m*a  conduit  ici  (i),  .^p 
cet  ami  si  fidèle  et  si  désolé  qui  t*a  fermé  les  yeux ,  m'assure  i 
que  tu  t'es  souvenu  de  moi  au  milieu  de  tes  souffrances  et 
que  tu  m'as  désiré  !••• 

Ten  suis  heureux  et  fier,  car  mon  estime  et  mon  affection     ] 
pour  toi  étaient  sincères...  . 

En  t'offrant  dans  toutes  les  circonstances  mon  concours 
le  plus  dévoué  et  le  plus  amical ,  je  croyais  acquitter  une 
partie  de  ma  dette  envers  la  ville  dont  je  suis  l'élu  et  qui  te 
comptait  parmi  ses  enfants. 

Elle  avait  applaudi  à  tes  premiers  succès,  elle  avait  foi  i 
ton  avenir.  Une  parole  imposante  vient  d'exposer  par  quels 
titres  déjà  tu  commençais  à  honocer  ta  cité  natale.  Ten  suis 
sûr,  elle  ratifiera  le  pieux  hommage  que  je  rends  en  son 
nom  ;  le  deuil  y  sera  profond  en  recevant  la  fatale  nouvelle  ^ 
et  des  regrets  universels  s'associeront  aux  larmes  de  ta 
famille,  de  ton  vieux  père,  de  ta  pauvre  mère ,  de  tes  sœurs, 
de  cette  famille  digne  de  respect  et  de  pitié,  qui  t'avait  si 


(i)  M.  Raynaud^  anciea  ilè^e  iatcrne  des  hôpitaux  de  Paris i  docteur- 
md^cin. 
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koBoèlement ,  si  tendr^nenl  éleyé,  qui  depuis  dix  ans  mew 
lût  ses  joies  dans  les  sacrifices  dont  tu  étais  si  impatient  de 
k  dédommager,  qui  s'enorgueillissait  dans  sa  modeste  posi- 
tion  de  Téclat  que  ta  renommée  naissante  jetait  sur  elle..... 

Tu  étais  sa  seule  espérance! En  te  perdant,  elle  a  tout 

pcnltt..«..  Je  me  trompe,  tu  lui  laisses  en  héritage  une  noble 


•«•• 


Jeune  homme!  tu  avais  les  vertus  de  ton  Age...  tes  mœurs 
étaient  simples  et  pures,  tu  étais  loyal,  bienveillant,  affec* 
tneux;  à  une  douceur  pleine  de  charme,  tu  alliais  une  fer* 
meté  d*anie  qui  ne  s'est  pas  démentie  dans  tes  dernières  et 
plus  cruelles  épreuves...  U  y  a  de  Théroïsme  dans  ces  paroles 
que  tout  à  l'heure  on  citait  de  toi;  je  ne  connais  rien  de  plua 
touchant,  de  plus  magnanime. •••• 

Cette  génération  studieuse  qui  entoure  ta  fosse  gardera 
tes  exemples  pour  les  suivre.  Tu  avais  de  l'ambition ,  maia 
eette  ambition  probe,  légitime,  qui  cherche  le  succès  dans 
le  uavail  ;  tu  voulais  t'élever,  mais  par  tes  œuvres  et  tes  mé-« 
rites.  Ta  passion,  c'était  la  science  !•••  Tu  seras  inscrit  au  rang 
de  ses  martyrs.  J'entends  dire  de  toute  part  qu'il  est  triste  de 
mourir  à  vingt-cinq  ans.  Oui!  cela  est  bien  triste  pour  ceux 
qui  te  survivent  et  auxquels  tu  vas  manquer. 

Quant  à  toi,  je  ne  m'inquiète  point  de  ta  destinée,  puisque 
ta  vie  a  été  telle  que  je  viens  de  dire,  et  puisque  la  grande 
idée  de  Dieu  habitait  dans  ton  cœur. 

Maintenant  au  sein  de  l'éternelle  vérité,  tu  contemples 
d'en  haut  ces  merveilles  de  la  création ,  i  l'étude  desquelles 
tu  t'étais  Toué  dans  ce  bas  monde ,  où  elles  n'apparaissent 
que  voilées,  même  pour  le  génie  !••• 

Diteouri  prononcé  par  M.  Yiaoy. 
•  Un  coup  affreux,  qui  retentit  encore  à  nos  oreilles ,  vient 
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de  séparer  de  nous  liotre  bien  aime  collègue  Henry.  Ayant  ^ 

que  là  tombe  ne  se  referme  sur  lui ,  qu^il  me  soit  permis  de  ^ 
lui  payer  aussi  le  tribut  de  mes  regrets. 

*  Depuis  la  fin  de  Vannée  i838  que  Técole  de  Pharmacie 
a  bien  voulu  nous  accepter  comme  préparateurs ,  nous  avons  ^ 
été  liés  d*une  amitié  vive  qui  n'a  fait  encore  que  s'accroître  ' 
par  nos  rapports  journaliers.  Bon  camarade,  obligeant,  tou-  ■ 
jours  prêt  à  rendre  service ,  il  me  donna  une  preuve  bien  * 
grande  de  son  attachement  quelques  moments  après  la  fatale 
détonation  ;  il  gisait  encore  au  milieu  des  débris  qui  Tavaient 
frappé,  lorsque  me  reconnaissant  au  milieu  de  ceux  qui  * 
s'empressaient  de  lui  prodiguer  des  soins ,  il  me  dit  ces  > 
paroles  si  belles  qui  ne  s*eftaceront  jamais  de  ma  mémoire  :  *' 
«  Mon  pauvre  Veron ,  je  devais  vous  prier  de  me  remplacer  * 
«  dans  cette  opération,  j'en  aurais  eu  bien  du  regret,  puis-  i 
il  qu^au  lieu  de  moi  c'est  vous  qui  seriez  victime.  »  t 

»  Ces  paroles  si  belles  n'étonneront  pas  ceux  qui  ont  été  i 
témoins  des  sentiments  qui  animaient  notre  infortuné  Hervy  ^ 
pendant  ses  jours  de  souffrances;  il  se  plaignait  de  son  mal-  i 
heur  non  pas  tant  pour  lui  que  pour  son  père,  et  surtout  \ 
pour  sa  bonne  mère  qui  avait  placé  en  lui  ses  plus  chères 
espérances. 

*  Adieu,  cher  Hèrvy,  ami  modelé,  exemple  de  piété  filiale; 
adieu,  toi  qui  par  tes  succès  passés  en  faisais  présager  d au- 
tres ^  adieu,  toi  qui  n'as  pas  regretté  la  vie  pour  conserver 
la  mienne,  adieu. 

«  Reçois  Texpression  de  mes  regrets  bien  sincères^  et  Tas- 
surance  que  je  ne  t'oublierai  jamais  » 

Depuis  que  Texplosioii  fatale  de  l'appareil  destiné  à  la 
solidification  de  l'acide  carbonique-  a  eu.  lieu ,  un  grand 
nombre  de  personnes  ont  cherché  à  établir  quelles  étaient 
les  circonstances  qui  avaient  pu  être  la  cause  de  ce  triste 
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uiMiament,  On  a  été  jusqu'à  blAmer  rinidtiU  de  ce  que, 

lonqoe  lappareil  de  Thilorier  lui  fut  youmU ,  le  rapport 

présenté  ne  traitait  pas  des  mesures  de  sûreté  à  p^eiM^e  pour 

répéter  Texpérienoe  de  la  solidification  du  gaz  aoide  carbo^ 

Bique,  n'indiquait  pas  les  précautions  à  prendre  pour  choisir 

lemetalàeinployer  pour  construire  Tappareil,  etc-.  Ce  blâme 

porte  à  faux ,  et  il  est  facile  après  un   érènement  impréru 

die  le  prononcer,  et  de  dire  ce  qu  on  aurait  dû  faire  pour 

le  pr^enir.  Il  nj  a  cependant  qu'un  seul  mot  à  répondre 

pcMip  justifier  1  Académie,  û  toutefoia  elle  a  besoin  d^  justi^^ 

ficetion,  c'est  que  la  plupart  de  ses  membres,  que  presque 

I,  nona  pourrions  dire  tous,  les  physiciens,  les  méoani* 

(,  les  chimistes,  le  critique  lui«-méme,  ont  assisté  aux 

expériences  de  Thilorier,  et  se  sont  trouvés  exposés ,  ainsi 

que  le  malheureux  Hervj,  à  toutes  les.  oeoséquencea  qui 

ponvment  réauker  de  la  rupture  de  lappareil  Thilorier; 

mai*  la  plttpart  des  personnes  assktatit  aux  expériaikcea 

neitt  pas  songé  au  danger  qu*ellea  couraient,  ni  à  laposn-* 

btiité  d  une  esplosion.  Celles  qui  eussent  prévu^  ce  malheur 

n'anndent  pas  touIu  assister  à  f  expérience,  puisque  seacoi»*' 

séquences  pouvaient  être  prévues.  Selon  quelques,  perçon*- 

nés,  la  rupture  de  Tappareil  de  Thilorier  serait:  due  à  l'état 

particulier  que  prend  la  fonte  dans  quelques  circonstances; 

en  effet,  on  a  observé  que  de  ia  lonjte  qui  était  fibreuse  e€ 

qui  pouvait  offrir  une  très  grande  tésisunce  loraqurcUe 

avait  été  employée  était  devenue  lamelleuse  après  un  usage 

pVtts  ou  moins  prolongé,  alors  elle  ne  poroet  plus  qu'une 

r^istance  moindre;  selon  d'autres,  Tappareil  Thilorier  est 

mal  construit,  les  côtes  saillantes  placées  longiludinalemena 

nuisent  à  la  résistance.  M.  Payen  »  observé  dee  gouttes 

froides  dans  la  fonte  du  cylindre  qui  a  éofalé  le  3o  décembre, 

il  pense  que  c^st  à  cette  cause  qu'a  fiiut  attribuer  la  rupture. 
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Malgré  que  cet  événement  fftc  imprévu ,  les  pcofeMeilrs 
qui  répétaient  rezpérience  dé  la  solidification  de  lacide 
carbonique,  étaient  toujours  en  défiance ^  en  raii»oti  de  k 
haute  pression  que  subissait  en  e£Eet  le  cylindre. 

I/appareil,  dont  l'un  des  cylindres  a  fiait  explosion,  avait 
été  vendu  à  Fécole  de  Pharmacie  au  mois  d*aoùt  par  M.  Thi* 
lorier;  H.  Bussy  ayant  manifesté  des  inquiétudes  sur  la  êo- 
tidîté  de  cet  appareil ,  M«  Thilorier  le  rassura  en  lui  faisant 
connaître  qu*il  lui  avait  servi  dans  huit  opérations,  et  qu'en 
conséquence  il  croyait  pouvoir  la  garantir  <x>ntre;  toute 
explosion.  Deux  mois  après  que  cet  appareil  fut  fouiiii  à 
l'Ecole,  M.  Thilorier  vint  indiquer  aux  préparateurs  la  ma- 
nière de  remployer,  et  en  sa  présence  et  devant  MNL  Bussy» 
Bervy  et  Veron,  on  prépara  sans  aucun  accident  deux  chai^ 
d*acide  carbonique. 

.  Le  cylindre  qui  s'est  brisé  avait  extérieurement  j[»,568""* 
de  hauteur  et  189""^  de  largeur;  il  était  d'ailleurs  couvert 
à  sa  surfiaioe  de  côtes  saillantes  de  a^nu»^  d'épaisseur  qui  fai- 
sait  corps  avec  le  cylindre  lui*méme.  Les  paroia  du  cylindre 
avaient  une  épaisseur  de  18"^,  et  aux  extrémités  une 
de  a7""». 

Aucune  imprudence  ne  peut  avoir  déterminé  l'accident; 
il  doit, selon  toute  apparence, être  attribué  aux  change- 
ments moléculaires,  et  peut-être  à  des  fissures  qui  ont  pu 
être  causées  par  les  alternatives  souvent  répétées,  et  de  tem- 
pérature et  de  tension  différentes  auxquelles  l'appareil  a  été 
souvent  soumis.  On  conçoit  que  ce  cylindre  a  dft  faire  €|X* 
jdosion  beaucoup  plus  tôt  que  celui  qui  sert  de  récipient, 
car  avec  la  tension  de  l'acide  carbonique  liquide  qui  pres« 
sait  contre  les  parois,  il  avait  à  supporter  toute  l'augmen- 
tation de  tension  qui  résultait  de  l'élévation  de  température 
de  Tacide  carbonique,  soit  par  la  chaleur  fournie  par  Veau. 


DB  PHAEMAGIB  ST   DB  TOXIGOLQGIB.  jZ 

chnide  ^nployéei  soit  par  celle  qui  était  produite  par  la 
wacâoa  chimique  de  Tacide  sulfurique. sur  le  bicarbonate 
de  soude*  A*  €hbyai.libh, 

MÉMOIRE 

sua   t*k   MATIÈRB   GI&STTSB   DB  LA    GAKNS.  A   SUGRB| 

•Par  M.  AYBQunf ,  pharmaciea»  à  la  Nouvelle-Orlëaps. 

.    ■  » 

Un  grand  nombre  de  plantes  laissent  exsuder  sur  leurs 
feuilles  ou  sur  leurs  fruits  une  substance  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  cire  véfi^étale.  Tingiy^  de  Genève,  est  le 
premier  dûmiste  qui  en  ait  parlé.  Proust  avait  depuis  étendu 
la  découverte  de  Tingry  à  un  grand  nombre  de  fruits  ,  les 
prônes  y  les  cerises ,  à  presque  toutes  les  feuilles ,  spéôale* 
ment  aux  feuilles  glauques.  Les  choux  y  les*  iris , .  plusieurs 
graminées,  les  roseaux  en  donnent  aussi.  Les  giraumonts^ 
récoltés  sous  les  tropiques ,  sont  recouverts  d  une  coudbe 
/paisse  de  cette'  matière  ;  mais  aucune  plaihte  n'en  fournit 
autant  que  la  canne  à  sucre. 

Cette  substance  n'est  pas  identique  sur  tous  les  végétaux 
qui  en  produisent  :  on  pourrait.mêmé  affirmer  qu'elle  dif* 
1ère  toujours  pat  quelques  nuances  dans  ses  proprié)is  phy- 
sîqu4^  et  chimiques^  et  que  chaque  végétal  produit  une 
substance  cireuse  qui  lui  est  propre.  Je  me  propose  d'en 
fournir  la  preuve  évidente  dans  une  notice  sur ,  cette  ma- 
nère.  Celle  qui  existe  sur  la  canne  à  sucre  est  une  sub- 
stance qui  a  quelque  analogie  avec  la  cire  du  myrica  ^  et  n'a 
jamais  été  examinée,  du  moins  que  je  sache.  Je  l'avais  si- 
gnalée dans  l'analyse  comparative  de  là  canne  à  rubans  et 
de  la  canne  d'Otaiti,  mais  sans  en  étudier  les  propriétés, 
parce  qu'à  cette  époque ,  je  n^avais  pu  m'en  procurer  une 
a*  StaiB.  7*  6 
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assez  grande  qaantitë.  Je  donne  le  nom  de^  céraaie  à  cette 
substance  (  de  »t^«f  dre),  ce  qui  rappellera  sa  componticm 
et  quelques  unes  de  ses  propriétés  les  plus  importantes. 

Cette  Substance  se  trouYe  en  plus  grande  abondance  à  la 
surface  de  Fécorce  de  la  canne  yiolette  que  sur  les.  autres 
variétés  de  cannes.  La  base  amplexicauïe  des  feuilles  en  est 
aussi  recouverte.  Elle  se  présente  sous  forme  dé  poussière 
blanche  ou  glauque,  adhérente  à  Técorce,  et  elle  peut  faci- 
lement en  être  détachée  en  Ta  grattant  avec:  la  lame  d*un  Cous- 
teau oii  avec  tout  autre  instrument  tranchant.  Vient  ensuite 
la  canne  à  nd>ans  qui  en  fournit  beaucoup.  La  canne  d*Otaiti 
en  contient  à  peine  le  tiers  de  la  canne  i  rubans,  et  la  oanne 
créolie  n'en  donne  presque  pas.  Sur  cette  dernière,  il  n'y  en 
a  qu'un  anneau  à  la  base  de  chaque  nœud  ^  et  en  bien  petite 
quantité.  A  cet  égard ,  je  ferai  observer  que  c'est  la  plus 
mauvaise  variété  de  canne  qui  fournit  )e  plus  de  atéarine. 
La  canne  violette  est  très  dure,  très  ligneuse  et  contient  pea 
de  jus  (i). 

Après  m'étre  procuré  une  certaine  quantité  4e  cette  sub'- 
stance  brute^  par  le  grattage,  comme  il  vient  d'être  dit  plue 
haut,  pour  l'amener  à  l'dtat  de  pureté ,  je  la  fiiis  macérer  à 
froid  dans  l'alcool,  à  35  ou  36*,  pour  la  débarrasser  de  la 
matière  violette,  matière  identique  à  la  chlorophylle  avec 
laquelle  elle  est  mélangée  ;  quand  elle  a  subi  ce  traitement 
à  plusieurs  reprises,  et  que  l'alcool  ne  lui  enlève  plus  rien , 
je  la  traite  par  l'alcool  à  36^  bouillant,  qui  la  dissont  com* 
plètement;  Je  passe  à  travers  une  toile  de  lin  serrée ,  en 
exprimant  fortement ,  et  je  retire  l'alcool  par  la  distillation. 


• 


(i)  Cannes  à  rnbsns BataTit,  Java. 

Canne  de  Otahiti OUhiti. 

CaimecrMe...  •«••••  t.  •••••••••    Uahbsr,  Bengale,  Bpori^ 
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O  Be  reite  phis  qu'à  faire  fondre  oeite  substance  au  htin- 
aarie  pour  ravoir  pure. 

Cette  flutière  est  insoluble  dans  Teau^  die  esi  ëgalenMnt 
insoluble  dans  ralcpol  à  36*  à  froid. 

Elle  est  entièrement  soluble  dans  Taleool  boaîUant,  et  ne 
s'en  sépare  point  par  le  refroidissement.  Elle  sie.  prend  au 
conuwe  en  une  nasse  opaline,  et  resseasble  à  une  solution 
alooolique  de  savon  animaL  Plus  Talcool  est  fort  et  mieuB  die 
%j  dissout  i  cfaaud.  Quatre  grains  de  cette  substance  suf- 
fisent pour  solidifier  une  once  d'alcool  à  36?,  et  lui  donner 
\a  eonsistaace  et  Tapparence  de lopodeldoch ;  on  pourrait 
leéiBe  s'y  méprendre  à  la  yué. 

EOe  est  însolnble  dans  Féther  satforiqne  à  froid. 

EHe  s*y  dissout  dif&diement  à  chaud  et  en  petite  quan- 
tité ;  par  le  refroidissement  ^  Téther  la  laisse  déposer  sous 
ferme  de  petits  cristaux  grenus. 

Cette  substance  a  une  teinte  jaunâtre  un  peu  terne. 

Elle  est  ezcessivement  dure  ;  sa  cassure  est  nette ,  et  Ton 
peut  fiidlement  la  réduire  en  poudre  en  la  triturant  dans  un  . 
mortier;  eUe  est  alors  d*une  grande  blancheur. 

Bednite  sous  forme  de  bougie,  elle  brûle  avec  une  bdle 
flanme blanche,  comme  la  dre  ou  le  spermacétL 

EUe  fond  à  Sa""  centig.;  à  So""  elle  se  solidifie.  C'est,  je 
creis,  la  sidyatance  de  ce  genre  dont  le  point  de  fusion  est 
klJbidevë. 

Fottdue  au.  bdn-marie  et  coulée  en  petite  masse  dans  «m 
viàs  fivid  et  bon  conducteur  du  calorique ,  elle  se  prend  à 
ImstsBt  méroe,  se  crispe  en  touchant  le  corps  froid  ;  sa 
suiface  inféri  eure  présente  alors  des  guillochures  détermi- 
MCI  pir  le  rc«rut  subît  que  cette  aatière  prepd  en  se  fi<- 
gomtî 
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Son  poids  spécifique  esl  ëgal  à  0,961,  à  la  température 
de  io*>. 

Elle  est  sans  odêtir  ou  presque  sans  odeur  définissable. 

EHe  se  combine  très  difficilement  arec  les  alcalis* 

L'air  atmosphérique  n  a  aucune  action  sur  cette  sab— 
stance.  J*ai.  conservé  Se  la  cérôsie,  de  cannes,  pendant  plu- 
sieurs années  dans  un  flacon  mal  bouché,  sans  qu'il  en  soit 
résulté  aucun  changement  dans  ses  propriétés  physiques. 

Elle  est  susceptible  d'affecter  une  forme  cristalline  ;  pour 
Vobtenir  sous  cet  état,^  on  la  fait  fondre  au  Hain-marie,  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  et  on  la  laisse  refroidir  lente- 
ment. Lorsque  la  surface  est  solidifiée,  on  la  perce  au  moyen 
d*une  lame  de  couteau  chauffée,  et  Ion  fait  écouler  la  pbr* 
tîon  liquide.  L'intérieur  de  la  capsule  présente  alors  une 
foule  d'aiguilles  cristallisées,  tronquées  et  entrelacées ,  bien 
apparentes. 

Cette  substance  est  identique  sur  toutes  les  variétés  de 
cannes  à  sucre,  et  elle  offre  de  l'intérêt  sous  plusieurs  points 
de  vue  :  i^  son  point  de  fusion  très  élevé  ;  a*  sa  consistance, 
qui  la  rapproche  de  la  dureté  du  bois  ;  5^  sa  cristallisation  | 
4^  son  application  possible  à  l'éclairage ,  comme  bougie  de 
luxe;  5^  sa  propriété  de  solidifier  l'alcool,  propriété  qu'au- 
cune substance  de  ce  genre  ne  partage  avec  elle. 

Cent  cinquante*trois  cannes ,  grattées  avec  soin  et  sans 
avoir  enlevé  Tépiderme,  m'ont  donné  170  grammes  de  cérosie. 
Cette  matière  fut  pesée  deux  mois  après  avoir  été  retirée. 
J'estime  que  je  n'en  ai  pas  extrait  plus  de  la  moitié  par  ce 
moyen  mécanique^  et  qu'il  en  est  bien  resté  une  égale  quan- 
tité sur  les  cannes. 

Je  la  fis  macérer  à  firoid  dans  l'alcool  à  36%  pour  la  dé* 
barrasser  de  la  matière  violette ,  matière  identique  à  la  chlo« 
rophylle,  qui  avait  été  enlevée  par  le  grattage.  Elle  subit  ce 


tmtementjusqua  ce  que  l*aloool  fto'rttt  sans  couleur.  Après 
œs  divers  ttailenieuts ,  elle  pesait  i54  graihmes;  elle  fat 
akm  traitée  par  l'alcool  bouillant  pour  la  purifier. 

Dans  un  autre  essai ,  j'ai  retiré  par  le  grattage  plus  '  de  2 
granunes  de  cérosie  d'une  canne  violette 

Un  arpent  de  cannes  donne  à  peu  près  1 8,000  cannes, 
par  conséquent  18,000  cannes  donneraient  36  kilogrammes 
de  cérotte.  Une  habitation ,  qui  roule  par  an  3oo  arpents  de 
cannes I  pourrait,  fournir  plus  de.  i 0,000  kilogrammes  de 
cfrosie. 

'    HOTB   SUR    LA    COMPOSITION   DE   LA    CBROSIB , 

Par  M.  J.Dumas. 

le  n'ajouterai  rien  à  l'excellente  description  qui  précède; 
elle  est  par&itement  exacte.  C'est  surtout  la  composition  de 
la  cérosie  qui  a  fixé  mon  attention.  Pour  la  déterminer,  j'ai 
fiât  dissoudre  la  matière  dans  l'alcool  bouillant,  je  l'ai  laissée 
cristalliser  par  le  refroidissement,  et  je  l'ai  recueillie  sur  un 
filtre  où  elle  a  été  lavée  et  séchée. 

Elle  se  présente  alors  en  fines  lamelles  nacrées ,  très  lé« 
gères,  qui  ne  graissent  nullement  le  papier,  qui  n'y  adhèrent 
point  et  qui  ne  se  ramollissent  paf  entre  les  doigts. 

Ces  résultats  conduisent  aux  nombres  suivants ,  en  ad- 
mettant 75  pour  le  poids  atomique  du  carbone  : 

I.      n.      m. 

Carbone. 81,4      Si^a      81,0 

.   Hydrogène .'.     1493      ^Af^      i4>o 

Oxigène •  •       4A        Afi        ^i^ 


m' 


• 


100,0      loOyO     100,0 
Cette  sobstatice  ^  mise  en  contact  avec  la  potasse  bouil* 


if 
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Jante  et  eoaeentrée,  a'éprou^e  anctine  alteratioii)  da  moins 
fi  Ton  «p  jugé  pur  la  composîtioB  élémentaba 

L'ensemble  tle  eea  analyses  conduit  à  une  formule  fort 
remarq«ttble.i  fu'on  regrette ,  faute  de  matière,  de  ne  pou« 
voir  contrôler  par  lea  recherches  qu'elle  indic(ue.  C'est  in 
formule  C^S  B?^  on  mieux  C?^  B^"^  œ,  qui  donnerait  en 
ciiet: 

C«« 3âoo    8i,4 

W^\.......    tfaS    14,1 

O*  i  6 aoo      4>5 

44^S  ioo,ô 

•  *  « 

En  représentant  la  cérosie  par  C®  H^®,  H*  O* ,  on  en  fe- 
rait un  alcool  qui  prendrait  jplace  après  Téthal,  sabstance 
dont  là  cërosie  se  rapproche  beaucoup  en  tout  cas. 

(  Extrait  des  Annales  de  Chimie^  P.) 


I  »»l»^»»^r^^»»%»»y»%»>»V»»»»^^W^»<^<»»»»^*«>^t<»^^^^ 


NOTE 

■ 

soa  h'à9»%ieitvm  n'im.  roiiyxjlv  mobb   ns  traituibiit 

•■  ■     .  « 
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•  _  _  _  _  '  .  I 

Par  M.  Lassaignb. 

•  .  ■  ■  ■* 

Dans  lè  numéro  de  décembre  du  Journal  de  chimie  medi^ 

cale  et  de  toxicologie^  i340f  i^oùs  avons  publié  un  nouveau 

mode  de  traitement  des  matières  organiques  mélangées  ou 

combinées  à  l'acide  arsénieux.  Ce  procédé  consiste,  comme 

nous  l'avons  établi,  i  alcaliser  par  une  faible  solution  de 

potasse  à  Talcool,  les  matières  organiques  solides  ou  liquides 

daw  kl^pMllea  on  doit  red^roher  la  pmeuce  del'ftrsenîe^  et 
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il»  tonéfier  cnsutle  à  une  douée  dialeur  poilr  dëtraii«  et 
eaiboiiiser  une  partie  de  la  oalière  organique  (  Journal  de 
dÊÙmê  médkaU^  t.  YI,  p.  677).  Le  produit  de  cette  torrë-* 
faction  tiaitee  par  l'eâu  bouillante,  renfenne  de  l'araénite  de 
potaaae  dont  la  présence  peut*  être  démontrée  fecilenient, 
0OBt  par  Tappareil  Amj^  de  Marah ,  aoit  en  fiiisant  t>a09et  le 
gaz  provenant  de  cette  réaction  dans  une  solution  de  nitrate 
JargcnU 

Bien  que  nous  eussions  fiât  yiàx  dans  le  mémoire  que 
noua  aTons  inséré  dans  ce  journal  qu'il  était  possible  par  ce 
procédé  de  reconnaître  des  quantités  minimes  d'acides  arsé- 
nieux  ajoutées  à  des  matières  oi^ganiques,  il  était  nécessaii^ 
pour  juger  sa  Taleur  comme  nous'  Favions  fiiit  pressentir, 
d'opérer  sur  des  tissus  ou  organes  d'animaux  morts  à  la  suite 
de  l'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux*  C'est  ce  que  nous 
avons  pu  entreprendre  dans  ces  dertiiers  temps. 

Première  expérience. 

Le  5  décembre  nous  ingérâmes  ^ns  l'estomac  d'un  chien 
de  moyenne  taille,  par  une  Ourerture  pratiquée  à  Fcesophagei 
me  solution  de  oS^»&  d'adde  arséoieux  dissous  dans  5o  gr* 
d'eau  distillée  ou  un  demi-décilitre.  Immédiatement  apif  s 
cette  ingestion  on  fit  une  ligature  au  dessous  de  l'ouvertuie 
de  ce  conduit,  et  on  lia  le  pénis  pour  éviter  la  sortie  de 
Farine.  L^ammal  abandonné  à  luinniAme  ne  tarda  pas  à  éprou* 
ter  un  nmlaise  général,  de  l'anxiété,  des  nausées  et  dès  dou- 
leais  TÎves  qui  le  Ibrcèrent  à  se  ooncber^  enfin  il  expira  au 
bout  de  deux  heures  de  l'administiation  de  cette  solution. 
UouTertore  du  cadairre  lisant  été  faite  10  minutes  après  la 
msaijfm  recueiUit  le  foie,  la  yessie  et  les  reins,  qui  furent 
^^TiirH^  pur  lo  mode  que  tUMis  avons  piutiqué  dans  la  no- 
tice d^  publiée^ 
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.  Une  portion  du  foie^  ^le  au  tiers  de  ce  yiaeire,  coupée 
en  petits  morceaux,  a  été  dêssëchëe  dans,  une  cuillère  de 
1er,  humectée  ai^ec  une  solution  faible  de  potasse  caustique, 
desséchée  de  nouveau  et  torréfiée  à  une  légère  chaleur  jus- 
qu'à ce  que  la  matière  tbl  transformée  en  une  poudre  bru- 
nâtre. Le  produit  de  cette  torré&ction  pulvérisé  et  bouilli 
avec  un  décilitre  d'eau  distillée,  a  fourni  une  liqueur  bru- 
nâtre qui  a  été  introduite  dans  un  petit  appareil  de  Marsh, 
'  essayé  d'avance;  des  taches  nombreuses  et  brillantes  d'arse- 
nic métallique  ont  été  obtenues  par  suite  de  la  combustion 
du  gaz. 

La  yessie  était  dans  un  état  de  rétraction  si  fort^  qu'^e 
ne  renfermait  aucune  partie  d-urine;  quant  aux  reins,  une 
portion  de  ces  organes  traitée  par  la  méthode  exposée  ci- 
dessus,  a  démontré  la  présence  indubitable  de  l'arsenic, 
mais  en  moins  grande*  quantité  que  dans  le  foie  du  même 
animal. 

Deuxième  expérience. 

m 

(     Le  7  décembre,  à  quatre  hehres  moins  un  quart,  nous 

•injectâmes  dans  l'œsophage  d'un  vieux  chien  de  chasse,  qui 
Arait  été  abandonné,  une  solution  de  5o  centigrammes  d'a- 
cide arsénieux  dissous  dans  5o  grammes  d'eau  distillée  ou 

*  un  demi-décilitre  ;  l'œsophage ,  après  l'injection ,  fut  lié  au 
dessous  de  l'indsion  qui  avait  été  faite,  et  l'animal  fut  aban- 
donné à  liii*mème  dans  un  coin  du  laboratoire,  après  avoir 
également  fait  une  ligature  au  pénis  pour  éviter  la  sortie  de 

.  l'urine.  L'animal  est  mort  i  cinq  heures  un  quart,  c'est  à 
dire  une  heure  et  demie  après  l'ingestion  dû  poison. 

L'ouverture  du  cadavre  ayant  été  faite  au  bout  d'un  quart 
d'heure,  on  recueillit  avec  soin  le  /aie,  le  sarig  Je  la  v^ine 
porté,  le  cœur^  les  reins  et  la  vessie  ^  le  foie  qui  était  très 
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folumiiieux  a  ^té  pesé  «lasitôti  «on  poids  s'eat  trottte  être 
de  595^^,5. 
Toute  la  pordon  du  sang  recueîQié  dans  la  veine  porte ,  a 

• 

èé  desséchée  immédiatement  dans  la  cuillère  de  fer,  et  le 
léndu,  après  avoir  été  humecté  avec  une  fiiible  solution  de 
potasse  à  Talcool,  a  été  torréfié  par  la  méthode  précédem* 
ment  employée;  le  produit  noirâtre  qui  en  est  résulté,  traité 
pir  l'eau  bouillante,  a  donné  une  liqueur  brunâtre  qui,  in^ 
trodoitedans  un  appareil  de  Marsh,  a  fourni  de  nombreuses 
tibnUantea  tachés  d'arsenic. 

Uae  portion  égale  de  foie,  du  cœur^  des  reiiis,  soumise 
diacnne  à  la  même  expérience  a  donné  aussi  une  certaine 
<{Qintité  d'arsenic,  mais  comme  ;aous  Pavons  remarqué,  de 
tous  ces  organes  le  foie  a  été  celui  qui  nous  a  paru  en  conte* 
air  une  plus  grande  quantité,  après  le  sang  de  la  veine  porte. 

Curieux  d'estimer,  si  cela  était  possible,  la  proportion 
d^adde  arsénieux  qui  était  contenue  dans  la  totalité  du  foie, 
nous  avons  tenté  l'expérience  suivante  :  60  grammes  de 
fine  ont  été  soumis  à  la  dessiccation  après  les  avoir  coupés 
CD  petits  morceaux  ;  le  résidu  humecté  avec  une  faible  solu- 
ti<»i  de  potasse  a  été  évaporé  à  siccité,  puis  torréfié  dans  la 
cuillère  de  fer  par  les  moyens  ordinaires.  Après  avoir  fait 
bouillir  dans  l'eau  le  résidu  pulvérisé  on  a  filtré  la  liqueur 
hniDitre  qu'on  a  introduite  dans  un  flacon  avec  du  zinc 
pur  en  grenailles  et  de  l'acide  sulfurique  distilla  Tout  le  gaz 
pTQYenant  de  cette  réaction  a  été  conduit  au  moyen  d'un 
tobe  recourbé  et  effilé  à  son  extréftité^  à  travers  une  solu- 
tîoQ  de  nitrate  d* argent  étendu  d'eau;  cette  solution  s'est 
•bientôt  troublée  et  a  laissé  déposer  des  flocons  gris  noi- 
Hue  d'argent  métallique:  la  liqueur  surnageante,  précipitée 
fsr  l'acide  cUorhydrique  a  été  filtrée  et  évaporée  à  sic- 
cité  dans  une  petite  capsule  de  porodaine  tarée,  elle  a 
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laissé  un  téàdn  blanci  peu  abondant,  acide  et  âfùqmeaceint, 
formé  d'acide  arséaiqùe,  et  qui  a  été  pesé  dans  la  capsule 
après  aroir  été  desséché  à  4-  aSo^;  son  poids  était  de  éB^o^S^ 
ce- qui  représente  oS^oii  d'acide  arsénieux. 

En  admettant  que  l'aeide  arsénienx  est  également  répandu 
dans  tont  le  tube  vascubire  du  foie,  cet  organe  dont  lé  poids 
s  est  trouvé  être  de  SpSs^^S  pour  l'animal  sûr  lequel  noUs 
ayons -^zpéfîmenté,  en  devait  contenir  0^,175,  on  environ 
3  grains  1/3  après  une  heure  et  demie  de  l'ingestion,  c'est  à 
dire  qu'il  en  avait  été  absorbé  environ  le  tiers  de  Ja  dose 
administrée  en  solution. 

Désirant  vérifier  sur  un  animal  herbivore  les  résultats  que 
nous  avions  obtenus  sur  le  chien ,  nous  avons  commencé  le 
j  décembre  dernier  une  expérience  sur  un  cheval  de  i5  ans 
qui  devait  être  sacrifié  pour  les  travaux  anatomiques. 

16  grammes  d'adde  arsénieux  en  poudre  fine  otit  été 
mélangés  à  laS  grammes  de  miel  et  administrés  sous  forme 
d'électuaire ,  en  Tingérant  dans  la  bouche  de  l'animal  avec 
une  spatule  de  bois.  Le  pénis  a  été  immédiatement  Bé  pour 
empêcher  l'écoulement  de  l'urine.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures  Tammal  n^ayant  éprouvé  aucun  symptôme^  on  lui  a 
fait  prendre  une  nouvelle  dose  d'acide  arsénieux  sous  la 
même  forme,  qui  n'a  point  déterminé  de  changement  bien 
sensible  datis.  Son  état  :  on  a  répété  la  même  administration 
les  deux  jours  suivants,  ce  qui  a  porté  la  proportion  d'adde 
arsénieux  ingérée  en  quatre  fois  dans  le  tube  digestif  de  ce 
cheval,  k  64  grammes.  ^ 

Dii  sang  veineux,  de  IHiriiie  et  des  excréments  ont  été 
recueillis  à  plusieurs  époques  pendant  la  durée  de  cette 
expérience. 

Le  sang  extrait  de  la  jugulaire  le  deuxième  jcui'i  àinii 
qu'une  portion  d'urines  ont  été  ex^oniné,  séparément  à  Taide 
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da  procédé  emfiayé  plus  haut,  on  n'a  (>U' reconnaître  k 
fiëseDce  de  Tacide  arsénienx  dans  la  première  liqueor,  tan<» 
dis  que  Vurine  en  a  fourni  des  traces  à  lapparèil  de  Harah.  * 

Le  troîsîème  et  le  'quatrième  jour  de  Texpérienee  on  a 
répété  la  même  épreuve  sur  ces  liquides  |  et  ils  ont  donné 
les  mêmes  résultats;  les  crottins  recueillis  dans  les  mêmes 
cvcQOstances  en  contenaient  au  contndre  une  aasez  forte 
pn>portipn«  • 

Le  II  décembre,  à  5  heures  du  soir,  trente-une  heures 
après  Tadministration  de  U  dernière  dose  d'acide  arsénieilz 
solide;  on  a  fait  boire  à  Tanimal  un  litre  "d'eau  distillée  eof»' 
tcBant  en  solution  lo  grammes  d  acide  irsénieux;  une  heure 
et  demie  après  on  présente  i  l'animid  de  l'eau  ordiniedre  dont 
il  s'abreuve,  lanimal  peu  de  temps  après  paraît  inquiet^ 
soof&rsmt  et  se  tourmente \  il  se  couche  ensuite  sur  lé  .c6té 
droit  et  il  expire  dans  cetteposition  à  onze  heuxea  du  soir. 

Le  la  à  lo  heures  du  matin  on  en  £iil  Tautopsie,  on  r^ 
cueille  do  sang  de  la  veine  porte,  du  sang  de  la  veine  cave, 
une  poruon  du  imei  du  cœur  et  des-muselerf  pectoraux^ 
tontes  ces  matières  sont  examinées  avec  soin  par  le  procédé 
de  tonébctuMi  mis  en  pratique  par  .nous ,  en  nous  servant 
conjointeoMcnt  de  l!appareil  de  Marsh,  Le  foie  seul,  «itrfr 
ces  divers  organes,  a  offert  des  traces  d'arsenic,  d<mt  la  pré— 
sence  a  été  constatée  par  lapparition  de  rares  taebes  jai»** 
nâCres,  ayant  un  reflet  jaunâtre  et  métallique*  Ces  taches  que 
nous  avons  remarqué  se  manifester  dans  les  cas  où  l'acide 
arsénienx  se  trouve  en  très  petite  quantité  dans  les  tissus 
Qigatiiqiiea ,  nous  ont  paru  fermées  de  soufra  et  A* arsenic. 
En  e&l,  nous  avons  inconnu  qu'elles  se  dissolvaient  à  fîoid 
dans  Tainniooiaque  liquide,  et  que  la  aolôdon,.  évaporée  à 
Vair  libre»  les  laissait  avec  laii'  qôolenr  jaune^  que  traitées  à 
dMiud  par  i'acîde  azotique  elles  se  disai^vaient  lentement  àsasm 
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cet  acidei  et  que  la  dissolution  étant  évaporée  a  sîccité,  lai^^ 
■ml  une  traœ  blanche,  acide,  qui  mise  en  contact  ayee  une 
|[Outte  de  solution  de  nitrate  d'argent  neutre,  produisait  une 
teinte  rouge  briqueté»  caractères  diStinctifs  de  Tarsenic  qui 
fiiisait  partie  constituante  de  ces  taches. 

n  résulte  des  dits  rapportés  dans  cette  notice  : 

i^  Que  le  procédé  de  torréfaction  que  nous  avons  mis  en 
usage  permet  de  reconnaître  dans  les  empoisonnements  par 
f  acide  arsénieux  les  petites  quantités  de  ce  poison  qui  ont 
été  absorbées  par  les  organes  tels  que  le  foie,  le  cœur  et  lee 
reins. 

a^  Que  les  recherches  quantitatives  que  nous  avons  fiiites 
iam  ie  foie  d'un  chien  empoisonné  par  5o  centigrammes  d'à*» 
cide  arsénieux  nous  ont  permis  d'établir  qu'une  heure  et 
demie  après  t administration  du  poison^  il  s'en  trouvait  déjà 
17  centigrammes  et  demi  dans  le  tissu  hépatique,  ou  environ 
le  tiers  de  la  quantité  ingérée. 

5^  Que  l'expérience  tentée  sur  le  cheval  avec  l'acide  ar- 
sénieux  solide  vient  prouver  ce  que  l'on  avait  déjà,  démontré 
dans  des  expériences  analogues,  que  l'absorption  de  ce  poi- 
son sous  cet  état  pulvérulent  est  excessivement  faible  dans 
cet  animal,  tandis  que  dissous  dans  l'eau  à  une  dose  beau- 
coup moins  élevée,  il  agit  plus  promptement  et  avec  une 
oertaine  énergie. 

nBGRBEGSBS  MBOIGO-Iil&OALBS  SUE  l'aRSBRIC. 

Une  a£hire  d'empoisonnement,  qui  a  eu  un  retentisse- 
ment peu  accoutumé  sur  tout  le  globe,  a  donné  lieu  de 
penser,  par  suite  de  l'affirmation  de  plusieurs  persenoes,  que 
le  corps  de  ThoDune  contenait  de  l'arsenic  à  l'état  normal  ;  par 
suite  de  cette  affirmation,  de  nombreuses  recherches  sur  ce 
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srfet  ont  ét^  tentées  en  France  et  à  rétranger.  Déjà  plusieurs 
penoimei  se  sont  empressées  de  publier  des  obserralions 
SOT  oe  sujet,  les  unes  affirment  <]ue  l'arsenic  existe  dans  les 
os,  les  chairs  mosoulaires,  les  autres  orguies;  d'autreSyCt 
nous  sommes  de  ce  nombre,  d'après  les  résultats  çue  nous 
atvons  obtenus  d'ezpéri^ices  exactes,  ^admettent  par  la  pré- 
sence de  farsenic  dans  le  corps  de  l'homme  à  l'état  norm^  ^ 
par  la  raison  qu'ayant  opéré  avec  le  plus  grand  soin  en  se 
serrant  de  l'appareil  de  Marsh ,  qui  est  considéi^  comme 
étant  d'une  sensibilité  extrême,  ils  n'ont  point  trouvé  d'ar* 
senic  dans  les  matières  provenant  du  corps  de  Thomme  qu'ib 
ont  en  à  examiner. 

Cette  question  étant  d'une  haute, importance^  nous  nous 
proposons  de  la  traiter  avec  détail,  mais  en  mettant  tout  le 
temps  nécessaire  pour  que  des  expériences  faites,  aient  été 
répétées,,  puis  encore  répétées. 

En  attendant  là  publication  de  ce  travail,  pour  lequel  nous 
n*aTons  pas  besoin  de  prendre  date,  puisque  nos. premiers 
résultats  sont  consignés  dans  des  rapports  judiciaires  ayant 
nne  date  certaine,  rapports  qui  démontrent  qu'il  n'existait 
pas  d'arsenic  dans  des  matières  animales  soumises  à  notre 
examen ,  ■quoiqu'illes'  aient  été  examinées  à  l'aide  de  l'appa- 
reil de  Marsh,  et  en  nous  plaçant  dans  tontes  les  conditions 
voulues  pour  que  des  traces  d'arsenic,  quelques  minimes 
qu'elles  fussent,  n'aient  pu  nous  échapper.  Voulant  cepen« 
dant  tenir  nos  collègues  au  niveau  des  connaissances  acquises 
dn  publications  nouvelles,  lious  ferons  connaître  les  fidts 
signalés  par  |ps  collègues  à  propos  de  cette  question,  dési- 
rant que  les  faits  publiés  soient  nombreux,  afin  que  le  doute    ' 
qui  existe  sur  une  questipu  d'une  si  haute  gravité  soit  dissipé* 
Parmi  les.  travaux  déjà  publiés,  nous  citerons  ceux  adressés 
à  l'Académie  par  MM,  Dangestet  Flandin.  souple  titre  d^ 


Recherchée  mèiico^l4g€dê$  sar  tareeiUcy  recherches  dans  les- 
queU  ces  chimiiteB  éttUîsseiit,  dans  une  première  note  : 

I*  Que  les  diairs  muscolaireis' et  tous  \fis  antres  organes^ 
du  genre  humain  ne  contiennent  aucune  tracé  d'arsenic 
à  réiat  normal,  ainsi  qu'on  l'avait  avancé;  les  auteurs  font 
encore  quelques  réaenres  i  ré|^Brd  des  os;  mais  ils  laissent 
ei^tt^oir  qu'ils  démontreront  plus  tard  que  les  os  eux-mê- 
mes sont  entièveatient  dépourvus  de  cette  substance: 

a<^  Que  quelques  grammes  seulement  de  chair  muscu taire 
ou  de  foie,  ou  de  tout  autre  organe  mis  dans  l'appareil  de 
Marsh,  peuvent  déterminer  sur  les  assiettes  de  porcelaine 
que  l'on  présente  à  la  flamme  des  taches  nombreuses  d'ap- 
parence arsenicale,  et  donnant  des  réactions  analogues  à 
celles  de  l'arsenic  ; 

3^  Que  l'analyse  exacte  de  ces  taches  a  démontré  qu'elles 
étaient  formées  d'un  méladge  de  sulfite  et  de  phosphite 
d'ammoniaque,  combinés  à  ime  petite  quantité  dliufle  de 
nature  animale; 

3^  Qu'enfin  un  semblable  mélange  de  sulfite  et  de  phosphite 
d'ammoniaque  préparé  directement  et  ne  contenant  point 
par  conséquent  d^arsenic,  fournit,  quand  on  le  met  dans 
l'appareil  de  Marsh,  avec  un  peu -de  matfère  grasse  animale , 
des  taches  d'apparence  arsenicale. 

Dans  une  deuxième  note  présentée  ces  chimistes  indiquent 
les  modes  d^opérer  qu'ils  ont  suivis  pour  rechercher  la  pré- 
senc  de  TarseiNC  dans  les  os  et  dans  le  terreau  des  cimetières. 

Pour  rechercher  l'arsenic  dans  les  os^  MM.  D...  et  F...  les 
ont  d'abord  traités  suivant  la  méthode  indiqué^  par  divers 
chimistes ,  les  ont  fait  brûler,  sur  une  grille  à  une  tempéra* 
ture  modérée,  de  manière  à  les  ramener  à  l'état  de  charbon 
animal.  U  les  ont  piilvérisés  et  fiait  bouillir  dans  l'acide  sul- 
furique,  puis  repris  par  l'eau  et  filtrés.  Le  liquide^  introduit 


dbH  l'appareil  de. Marsh ^â  donne  des  taches  abondantes. 
Amr  déterminer  la  nature  de  ces  taches,  on  a  farC^é  le  gaâ 
fkiis  on  appareil  disposé  de  manière  à  ne  rien  laisser  perdre 
des  produits^  et.oc  n'a  pas  obtenu  d'acide  arsémeux.  Gom- 
paradrement  un  demi*milligrainme  d'une  matière  arséniée 
donne  aasex  d'acide  arsénieux  pour  en  obtenir  le  métal  et 
toutes  les  réactions  qui  caractérisent  ce  corps*  • 

Les  auteurs-ont  cru  devoir  ne  pas  s'en  tenir  à  cette  épreuve  ; 
ils  ont  voulu  s'assurer  si  dans'Ia  combustion  préalable  à  l'air 
libre  des  parties  inflammables  des  os»  il  ne  se  dégageait  pas 
d'arMnic  Ils  ont  calciné  les  os  dans  une  cornue  en  porcelaine, 
en  Élisant  passer  les  produits  volatils  à  travers  un  tube  de 
même  matière»  porté  à  la  plus  haute  température  qu'on 
paisse  obtenir  dans  les  laboratoires.  L'appareil  était  disposé 
de  manière  à  recueillir  sans  perte  tous  les  produits. 

En  brûlant,  lés  gaz  dégagés  n'ont  pas  donné  d'acide  arsé- 
nieux. 

Les  liquides  condensés  n'en  ont  pas  fourni  non  plus. 

Le  charbon,  déposé  dans  lé  tube,  le  noir  animal  qui  res- 
tait dans  la  cornue,  repris  par  les  acides  jusqu'à  la  complète 
destruction  du  carbone  libre,  n'ont  produit  aucune  réaction 
qui  pàt  feire  soupçonner  la  présence  de  l'arsenic. 

Les  expériences  qui  avaient  été  faites  sur  les  os,  ont  été 
lépétées  sur  les  terres.  On  a  pris  du  terreau  dans  les  trois 
cimetières  de  Paris ,  Mont-Parnasse,  Montmartre  et  le  Père- 
lAchaise.  On  a  eu  soin  de  le  recueillir  sur  un  grand  nombre 
depmnts  différents  et  dans  des  tombes  nouvellement  ou^^ 
vertes.  Traité  par  les  acides  à  l'instar  des  os,  le  terreau  a 
toujours  fourni,  avec  l'appareil  de  Marsh ,  un  gaz  qui  dépo« 
sait  des  taches  miroitantes  sur  la  porcelaine;  mais  les  pro- 
duits de  Ut  combustion  de  ce  gaz ,  recueillis  arec  soin,  ne 
coatenaMm  pas  d'acide  arsénieux* 
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.  Dans  le  but  de  détruire  jusqu'aux  dernières  traces  des 
combinaisons  organiques ,  combinaisons  qui  compliquent 
encore  aujourd'hui  d'une  manière  inextricable  les  réactloiis 
chimiques  les  mieux  connues ,  on  a  eu  recours  pour  les 
terres  au  mode  de  caloination  préalable  suiyi.  pour  les  os* 
Dans  l'un  et  l'autre  cas  les  résultats  ont  été  identiques  :  611 
n'a  retiré  du  terreau  aucupe  trace  d'acide  arsénieux.  Les 
taches  obtenues    avec  lapparml  de  Marsh  dans  l'épreuve 
précédente  n'étaient  donc  pas  de  nature  arsénics^le.  Toute- 
fois,  malgré  ces  résultats  négatifs»  tant  de  causes  peuvent 
dissénnner  de  l'arsenic  dans  les  terrains  meubles,  que  l'on  ne 
peut  induire  de  ces  expériences  qu'on  ne  trouverait  pas 
d'arsenic  dans  les  localités  mêmes  où  on  a  pris  le  terreau  qui 
a  servi  à  ces  essais. 

Ces  faits  conduisent  aux  conclusions  suivantes  : 
1®  Il  n'existe  pas  plus  d*arsenic  à  l'état  normal  dans  les  os 
que  dans  les  chairs  des  cadavres  humaips. 

a^  On  ne  peut  prononcer  sur  la  nature  des  taches  obte- 
nues avec  l'appareil  de  Marsh  qlt'après  avoir  brûlé  le  gaz  qui 
les  produit,  et  s'être  assuré  que  les  résultats  de  cette  com- 
bustion donnent  indéfiniment  les  mêmes  taches. 

A.  Chevallier. 

ÀPPAEBIL   DE   MÂESH. 

On  lit  dans  <Uvers  journaux  que  MM.  Kœppelin  et  Kamp* 
mann,  le  premier  régent  de  physique  au  collège  de  Colmar, 
l'autre  pharmacien,  ont  modifié  l'appareil  de  Marsh  de  ma« 
nière  à  drer  un  meilleur  parti  de  ce^  appareil.  Voici  im  ex-» 
trait  de  la  lettre  écrite  par  ces  savants  à  l'Institut. 

«  L'inconvénient  principal  du  dispositif  ordinaire  consiste 
en  ce  que  l'on  ce  peut  allumer  le  jet  d'hydrogène  que  lors- 
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jne  tout  YsûT  en  a  été  chassé,  et  que  par  conséquent  Ton  ne 
peni  éviter  la  perte  d'une  petite  portion  d'hydrogène  arsé* 
nique,  celui-ci  se  formant  dès  le  premier  instant.  Il  n'est 
guère  possible  d'ailleurs  d'empêcher  qu'il  ne  se  perde  quel>- 
qaes  tracées  d'arsenic,  soit  que  l'on  présente  au  jet  de  gaz 
enflammé  des  tessons  de  porcelaine,  soit  qu'on  l'engage  dans 
un  tube  ouyert.  C'est  pour  obvier  à  cette  perte  que  M.  Las- 
saigne  a  proposé  un  mode  particulier  d'opérer  qui  rentre 
dans  les  cas  des  réactions  habituelles  par  la  voie  humide,  et 
quia  perdu  par  conséquent  l'admirable  sensibilité  de  la  mé- 
thode originale. 

«  On  sait  que  AI.  Liebig  et  M.  Berzëlius  ont  recommandé 
de  remplacer  Tinflammation  du  jet  d'hydrogène  par  l'emploi 
d'un  tube  dans  lequel  on  décompose  par  la  chaleur  le  gaz 
hydrogène  arséniqué  que  le  courant  peut  contenir.  Mais 
dans  l'application  se  présentent  plusieurs  difficultés.  Si  le 
tube  est  large,  une  partie  du  gaz  qui  le  traverse  échappe  à 
la  décomposition;  s'il  est  étroit,  il  supporte  difficilement  sans 
le  fondre  la  chaleur  à  laquelle  il  doit  être  exposé  pour 
qu'aucune  partie  ne  puisse  manquer  d'être  décomposée. 

«  M.  Kœppelin  signale  encore  quelques  autres  indications 
à  remplir,  et  auxquelles  il  croit  avoir  satisfait  en  disposant 
l'appareil  de  la  manière  suivante  : 

«  On  prend  un  flacon  à  deux  tubulures,  destiné  à  recevoir 
la  matière  essayée;  on  engage  dans  Tune  des  deux  tubulures 
ma  tube  droit ,  large  d'un  centimètre  au  moins,  et  on  le  fait 
plongerau  fond  du  flacon.  On  place  dans  celui-ci  du  gaz  en 
excès,  puis  on  y  verse  assez  d'eau  pour  couvrir  l'ouverture  infé- 
riaire  du  tube.  Dans  la  seconde  tubulure ,  on  engage  un  tube 
recourbé  à  angte  droit,  effilé,  et  qui  communique,  soit  par 
on  bouchon,  soit  par  une  ligature  en  caoutchouc ,  avec  un 
tobe  contenant  des  fragments  de  chlorure  calcique  aiihjrdre. 

!»*  SBRIB«    7*  7 
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De  ce  tube  à  dessiccation  part ,  de  la  même  manière^  un  autre 
tube  à  patois  ëpaisses,  forme  d*un  Terre  peu  ftasible,  long 
de  deux  centimètres,  et  dont  le  diamètre  intérieur  né  doit 
pas  dépasser  cinq  millimètres.  Ce  tube  est  effilé.  Une  feuille 
de  cuivre I  lai^e  de  cinq  à  six  centimètres,  et  lon^e  de  deux 
centimètres,  est  repliée  en  forme  d*étrier,  et  de  manière  à 
présenter  deux  lames  éeattée^  Tune  de  1  autre  d*à  peU  près 
cinq  centimètres.  Vers  leur  eitrériiitë  inférieure ,  ces  lames 
sont  percées  de  deux  trous  pat  lesqueb  on  fait  passer  le  der- 
nier tube.  Cette  feuille  de  tnétal  éèit  destiné  à  pottet  et  sou- 
tenir le  tube,  à  le  protéger  contre  la  courbure  qu'il  ne  ifian- 
querait  pas  de  prendre  dans  la  partie  qui  doit  être  exposée 
à  ta  chaleur;  i  concentrer^  par  sa  forme,  la  chaleur  (insuffi- 
sante sans  cela)  d'une  lampe  à  l'alcool  j  qu'e  l'on  plabe  au 
dessous  d'elle  et  entre  ses  btanbhes;  enfin,  à  servir  d'écran 
aut  parties  voisines  de  celles  que  l'on  veut  chauffer^  et  à  y 
fàdliter  le  dépôt  d'arsenic; 

1»  L'appareil  ainsi  monté  ^  on  verse  dans  le  flacon  un  peU 
de  l'acide  que  l'on  veut  enlployér.  Quafad  le  dégkgreihent 
d'hydrogène  a  chassé  tout  l'air  de  l'appareil ,  on  place  une 
lampe  à  alcool  sous  la  partie  du  tube  qui  travetse  l'étrier 
de  cuivre  ^  et  on  allume  le  jet  de  ]gat  à  l'extrémité  du  tube. 
Malgré  la  pureté  déjà  reconnue  des  réactifs  que  Ton  emploie, 
il  faut  s'assurer  qu'il  ne  se  forme  de  dépôt  ni  dans  le  tube, 
ni  ëontre  une  surface  de  porcelaine  présentée  à  la  flamme. 
Alors  seulement  on  verse  dans  le  flacon  une  plus  grande 
quantité  d'acide  et  la  liqueur  Soumise  à  Tépteuve  )  en  ayant 
sdin  de  ménager  leur  introduction  ^  soit  Successive  i  soit  al- 
ternative ,  de  manière  quil  ne  se  produise  pas  trop  de  mousse 
pai?  la  réaction;  La  largeur  du  tube  drbit  ne  permettant  pas 
la  rentrée  de  Vair,  on  peut  ainsi  diriger  l'action  i  volonté ,  et 
sans  jamais  suspendre  l'é^auffement  du  tube  ^  ni 
niation  du  jet  de  gax. 
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*  Si  l'hydrogène  dégagé  et  q^i  arrive  sec  dans  le  tube 
dmoffé,  <K>elient  la  moindre  trace  d'hydrogène  arséni^pié, 
il  se  formera  au  delà  du  point  où  la  chaleur  est  impliquée  des 
tadies  arsenicales  annulaires.  Mais  toti^ours^  quelque  pr^ 
caution  que  Ton  prenne,  une  partie  du  gac  arsenical  échiq>* 
pera  i  cette  décomposition.  Cest  pourquoi  M.  Kœppelin  a 
donné  à  ce  tube  une  forme  effilée^  et  il  enflamme  le  gas  qui 
s*cn  échappe  ;  alors  i  présentant  à  cette  flamme^  soit  des  sou* 
coupes  de  porcelaine,  «oit  le  tube  de  verre  habituel^  on 
recueillera  les  traces  d*arsenic  échigppé  à  la  première  action. 
A  Taide  de  ce  double  emploi  de  la  chaleur  je  me  suis  as- 
suré 9  dit  M.  Kœppelin ,  qu'on  ne  perd  aucune  trace  sensible 
d'arsenic.  » 

Nous  ferons  remarquer  à  nos  lecteurs  que  l'appareil  de 
Marsh,  qui  a  déjà  subi  différentes  modifications,  est  encore 
le  sujet  de  recherches  faites  par  diverses  personnes,  qui  ne 
s'occupent  pas  des  différentes  modifications  que  l'on  a  fait 
sabir  à  cet  appareil  ;  en  effet ,  on  peut  voir  que  l'appareil 
proposé  par  9IM.  Kœppelin  et  Kampmann  a  la  plus  grande 
ressomMaoce  avec  l'appaireil  que  nous  avonï  fiiit  connaître 
en  1839,  Journal  de  Chim.  mid.y't.  Y,  a®  série,  p.  38oet38a, 
et  dont  nous  avons  donné  et  donnons  ici  la -figure. 
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L'appareil  que  nous  avons  indiqué  est  préférable  à  celui  de 
MM.  Kœppelin  et  Kainpinann,par  la  raison  que  lé  gaz  hydro- 
gène arsénié  forcé  de  passer  &  travers  les  fragments  de  por* 
celaine  chauffé  se  décompose  mieux  qu'il  ne  le  fait  dans  un 
tube  chauffé  seulement  à  laide  de  la  flamme  d'une  lampe  à  al- 
cool, fait  que  nous  avons  constaté,  aussi  est-ce  pour  obvier  à 
cet  inconvénient  que  nous  avons  cherché  à  substituer  au  feu 
la  chaleur  donnée  par  une  lampe  à  Talcool  à  quatre  mèches, 
que  nous  avons  fait  construire  par  M.  Duval. 

Les  auteurs  de  Colmar  ont  indiqué  l'emploi  du  chlorure 
de  chaux;  mais  l'emploi  de  ce  chlorure  a  été  indiqué  par 
un  pharmacien  de  Montpellier  qui,  à  son  tour,  a  cru  indi- 
quer une  modification  nouvelle  en  indiquant  l'emploi  de 
l'alcool  pour  empêcher  la  formation  de  la  mousse ,  emploi 
qui  avait  été  signalé  par  Marsh  lui-même.  {^P^oir  le  Journal 
de  Chimie  médicale,  année  i836,  p.  365. } 

A.  Chevallier. 
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ARSIÎNIEUX. 

On  sait  que  l'un  des  élèves  de  l'École  de  Pharmacie  de 
Paris,  M.  Tiersot,  maintenant  pharmacien  à  Bourg  (Ain),  a 
publié  en  i84o,  au  moment  de  sa  réception,  un  travail  très 
estimé  ayant  le  titre  modeste  tV Observations  sur  Fempîoi  de 
r oxyde  de  fer  contre  ï empoisonnement pcw  V arsenic^  et  qu'il 
a  osé,  c'est  le  mot  à  employer,  établir  que  l'oxyde  de  fer 
était  l'antidote  de  l'arsenic,  repoussant  des  idées  émises  par 
d'autres  personnes  qui  niaient  les  observations  de  Bunsen  et 
la  valeur  de  l'oxyde  de  fer  dans  les  cas  d'empoisonneipent 
par  l'acide  arsénieux. 

Chaque  jour  l'opinion  émise  par  M.  Tiersot  reçoit  une 
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DOOTelle  consécration  des  faits  ;  la  presse  anglaise  fait  con- 

Battre  deux  observations  sur  ce  sujet  :  nous  les  rapportons 

•  ■ 
ICI  : 

Carbonate  de  fer  donné  comme  aniidote  de  F  arsenic^ 

par  M.  Serph,  * 

Obs.  I.  —  J.  Davis,  âgé  de  douze  ans,  but  par  mégarde 
une  tasse  de  solution  d*acide  arsénieux ,  préparée  pour  l'u- 
sage externe;  pour  la  faire,  on  avait  rais  ^So  grammes  à  peu 
près  d'eau,  3o  grammes  d'acide  arsénieux.  Le  poison  fut  pris 
i  huit  heures  vingt  minutes  du  matin.  Le  jeune  malade 
éprouva  bientôt  des  nausées,  des  vomissements,  une  grande 
soif.  A  la  région  épigastrique  et  à  la  poitrine  il  ressentait 
une  forte  sensation  de  brûlure.  Sa  respiration  se  faisait  péni- 
blement. Il  était  en  proie  à  un  tremblement  général,  et  il 
loi  était  impossible  de  mettre  en  mouvement  ses  membres 
inférieurs. 

On  lui  fit  avaler  8  grammes  de  carbonate  de  fer  dans  une 
grande  quantité  d'eau  cbaude.  Le  tout  fut  immédiatement 
vomi.  Nouvelle  dose  de  8  grammes  de  carbonate  de  fer  dans 
^99  gi^mni^^  d'eau  et  90  grammes  de  liqueur  de  chaux. 
Point  de  vomissements.  Quatre  fois  le  malade  prend  le  même 
mébnge  ^  à  la  troisième  dose  les  symptômes  de  Vempoison- 
nement  avaient  disparu. 

L*eau  dissolvant  à  la  température  ordinaire  un  centième 
de  son  poids  d'acide  arsénieux,  M.  Serph  pense  que  le  jeune 
Davis  avait  pris  à  peu  près  un  gramme  et  demi  de  cet  acide. 
Ce  serait  une  dose  énorme. 

Obs.  a.  —»M....,  honnête  marchand,  croyant  avoir  la  gale, 
qa*effectivement  il  n'avait  pas,  se  frotta,  dans  la  soirée  du  8 
nai  1840  f  1®.  covp^  ^^  1^  membres  avec  une  forte  solution 
d*acide  arsénieux  et  de  sulfate  de  cuivre.  M.  Serph  le  vit  le. 
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lendemain  9  mai  à  onze  heures.  H  se  plaignait  alors  de  soif, 
de  sécheresse  à  la  gorge,  d*un  grand  malaise  à  la  région  ëpi- 
gastrique  et  dans  tout  Tabdomen  ^  de  temps  en  temps  Tépi- 
gastre  davepait  1«  miigt  d*un#  vive  bnilm^  ^  d'une  grande 
douleur.  Le  pouls  était  fenœ  elhattait  70.  Il  n'y  avait  point 
de  selles;  insomnie  pendant  la  dernière  nuit  et  malaise  gé- 
néral. 

Saignée  de  3oo  grammes.  On  Iui*fit  prendre  de  quatre 
heures  en  quadre  heures  une  cuillerée  d'une  potion  conte- 
nant du  sulfiite  de  magnésie,  de  l'aloès  et  du  séné.  A  cinq 
heures  du  soir  tous  les  symptômes  s'étaient  aggravés,  et  il 
s'yétait  ajouté  des  nausées,  une  anxiété  générale,  et  les  au- 
tres symptâmes  de  l'empoisonnement  par  l'arsenia  (Oa  lui 
donna  tkne  décoction  de  semence  de  Un,  et  4  grammes  de 
carbonate  de  fer  dans  du  gruau  épais.  On  répéta  la  dose  de 
fer  de  demi-heure  en  demi-heure ,  puis  d'heure  en  heure. 
Deux  heures  après  la  première  dose ,  la  gorge  et  la  bouche 
devinrent  humides,  les  douleurs  cessèrent;  le  malade  s'en- 
dormit, et  son  sommeil  dura  toute  la  nuit.  Le  lendemain  il 
ne  voulut  plus  prendre  de  médecine,  car  il  se  trouvait  entiè* 
rement  soulagé.  ^The  Medico^iirurgical  Repiew.  -^Gaz, 
med.) 


M.  Tavignot,  interne  des  hôpitaux,  a  Ihit  connaître,  dans 
la  Gazette  médicale,  t*  un  cas  d'empoisonnement  d'un  marin, 
par  un  lavement  préparé  avec  45  grammes  (  i  once  1/21  en- 
viron) de  tabac;  a*  un  second  cas  d'empoisonnement  par  un 
lavement  préparé  par  Infusion  avec  60  grammes  (a  onœs 
environ)  de  tabac  et  aoo  grammes  d'eau. 

Ce  Jeune  |iraticien  rappelle  qu'Astley  Cooper  qui  a  pré- 


i$i  Ib  lavwi^Rt  d^  t9i>Hfî  »  IPdique  d6  faire  infiiser  pundaiit 
<fix  annuteK  4gwm^  àe  l^bac  gv^c  Sqo  graaimes  d  eau,  et 
il  fiiîi  observer  que  Yf^p ,  )a  qpn«^lution  dp9  malades,  doiveat 
IM  piÎ4  en  fiémp40  cppiidératii^n ,  et  de  plus  if  établit  qu'il 
m  cqu^ûubMp  d^  fy%fi^q^^(Bf  l'fnfi^sîpp  ol>tefme  d'gpr^  ^ 
fiimnile  d'^^tl^y  (ik>oper}  par  la  raiipn  qw  la  do«e  de  4  gnw* 
mes  pourrait  çemmv  h  mort. 

H.  Twgn9%  dit  que,  è  l^iM^tp^on  ip  q^elque»  obserrg- 
tiom  que  Toi»  ^puye  0p»rf  ^  (^  et  là  et  pqucippdjemeDt  daiis 
les  recumb  é^^i^g^^i  Tiepipoisppiiemept  par  le  tabac  est 
peu  wi|pi|  :  uom  ne  spmip^  pa$  ^ut  ^  fait  d^  ^on  arisj  ^n 
0flbt,  daiia  1#  /Qurn^f  d$  Chimie  méfUeale^  T.  )I  :  i^®  série, 
page  s3;  a?  «éiie,  p.  />5a«  T^  lU  :  i'^  série ,  p.  893  ;  a®  série, 
pages  ^  et  4^9.  T.  IV,  ^  série,  page3a6;  eofiu  T,  V, 
tP  séfie,  p9jS<s  5^9,  op  trouva  d«a  o(>sisr?ati<Nis  sur  des  pas 
d  mpoisQBQemmt  par  If  tabac.  ▲•  C. 

SUm   I.A   BBCHERCHS   CHIMICO-L^GALB   &B   I^'aBSBICIG. 

Pa]r  M.  Henry  Bbâgonitot. 

Àyaaft  eu  opcasioD ,  il  7  a  quelque  temps,  de  recherdier 
fadde  arséoieux  dans  une  gelée  mêlée  de  viandes,  j*eni- 
plvpi  k  nu>|ren  généralement  usilf  dors,  c^est  i  dire  qu'a- 
près «f  oir  fait  bouillir  pendant  longtemps  la  matière  sus- 
pecte avec  de  Feau  et  en  avoir  $épaié  la  graisse,  j'essayai  de 
iai(lriBr;flBais  je  ne  pus  parvenir  i  obtenir  qu'une  petite 
ip^ndté  deliqmde  dair.  il  tut  partagé  en  deux  parties;  dans 
Jf  pmnière,  je  versai  de  l'hydrogène  sulfuré  qui  ne  troubla 
point  sa  Éransparence,  même  avec  le  secours  de  l'acide  mu- 
liati^pie  ^  de  la  jfthaleur.  G^^endant,  le  mélange  avait  con- 
tracté une  couleur  jaune  orangée  qui  semblait  fiiifre  présu- 
mer que  le  sulfure  d'arsenic  itaitrotenu  en  dissolution  par  la 


^6  jourhal  db  ghimib  hiIdigalb 

gélatine.  En  effet,  après  avoir  acquis  la  conTÎction  que  l'adde 
arséoieux  est  soluble  dans  lalcool,  je  versai  une  suffisante 
quantité  de  ce  liquide  dans  l'autre  portion  de  la  liqueur  fil- 
trée et  rapprochée  convenablement  La  gélatine  en  fut  sé- 
parée et  la  liqueur  alcoolique,  essayée  avec  lliydrogène  sul- 
furé, me  donna  un  abondant  précipité  d'orpiment. 

On  savait  déjà  que  le  suifide  hydrique,  si  sensible  pour 
déceler  de  petites  quantités  d'acide  arsénieux  en  dissolution 
dans  Teau  pure,  n  offre  pas  toujours  la  même  garantie  lors- 
qu'il se  trouve  en  présence  des  matières  organiques.  Poor 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  proposé  les  moyens  oxidants 
pour  détruire  ces  dernières  et  convertir  l'acide  arsénieux  en 
acide  arsénique;  mais  outre  que  ces  moyens  sont  assez  longs, 
les  nouveaux  produits  arsénifères  qui  en  résultent  présen- 
tent en  général  plus  de  difficultés,  lorsqu'il  s'agit  d'en  isoler 
complètement  l'arsenic,  que  si  l'on  avait  affaire  à  l'acide  ar- 
sénieux lui-même. 

C'est  pourquoi,  il  me  parait  convenable,  dans  plusieurs 
circonstances,  de  traiter  les  matières  organiques  contenant 
une  petite  quantité  d'arsenic,  d'abord  par  l'ébullition  avec 
de  l'eau  jusqu'à  réduction  du  liquide  à  un  petit  volume,  et 
ensuite  par  l'alcool.  On  obtiendra  ainsi  une  liqueur  qui  oe 
sera  plus  visqueuse,  passera  promptement  par  le  filtre,  et 
dans  laquelle  les  réactifs  décèleront  facilement  la  présence 
de  l'arsenic.  La  même  liqueur  alcoolique  arsénifère  pourra 
aussi  être  introduite  dans  l'appareil  de  Marsh,  sans  qu'on  ait 
à  redouter  l'effervescence  écumeuse  qui  s'y  produit  toujours 
par  la  présence  des  matières  animales.  On  sait  en  effet  que, 
pour  atténuer  en  partie  cette  mousse  envahissante,  Marsh 
lui-même  a  proposé  de  verser  à  la  surface  du  liquide  quel- 
ques gouttes  d'alcool  ou  d'huile. 

Nancy,  le  i3  novembre  i84o. 
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PHARMACIE. 

Monsieur  le  rëdactenr. 

Le  trop  jaste  intérêt  qui  s'attache  à  toutes  les  questions 
qui  ont  rapport  à  l'exercice  de  la  pharmacie,  m'est  un  sAr 
garant  que  tous  donnerez  place,  dans  votre  estimable  jour- 
nal, aux  observations  suivantes,  qui  me  semblent  répondre 
aox  diverses  objections  qu'a  soulevées  l'article  rédigé  par  la 
commission  générale  des  pharmaciens,  concernant  le  dépôt 
cl  la  vente  des  remède  secrets. 

levais  examiner  cette  question  tant 'controversée,  sous 
le  rapport  légal  et  sous  le  rapport  professionnel,  tout  autre 
manière  de  l'envisager  me  paraissant  au  moins  inutile. 

On  prétend  qu'il  7  a  eu  omission  volontaire^  de  la  part  du 
l^slaieur,  lorsquil  n'a  pas  frappé  la  vente  des  remèdes 
secrets  des  mêmes  peines  dont  il  a  réprimé  Vannonee  de  ces 
remèdes*   . 

A  cela  je  réponds  qu'on  ne  saurait  admettre,  avec  quelque 
raison,  que  la  défense  expresse  de  vendre  des  remèdes  se- 
crets ait  été  textuellement  insérée  dans  l'article  3a  de  la  loi 
du  ai  germinal,  dans  un  but  purement  comminatoire^  car 
cela  eAt  été  véritablement  puéril  :  il  suffit,  d'ailleurs,  de 
lire  l'exposé  des  motifs  de  cette  loi  pour  être  convaincu  du 
contraire. 

Je  dis  encore  qu'il  y  aurait  absence  de  toute  logique  à  re- 
connaître que  l'annonce  doive  nécessairement  et  toujours 
être  déclarée  coupable,  si  le  but  dans  lequel  elle  est  &ite 
n'est  pas  illicite,  et  si  l'objet  auquel  elle  s'applique  peut  être 
toléré;  car  voici  le  résultat  bizarre  qui  se  produirait:  l'an- 
nonce d'un  remède  secret  serait  condamnée,  et  le  remède 
loi-niêoie,  c'est  k  dire  le  corps  du  délit  ^  serait  absous.  Il  y 


«uvait  iei»  tout  à  la  f(H6,  oontradiction  choquante  et  véritable 
déni  de  justice  :  c'est  ppur^ant^  il  faut  le  dire,  ce  dont  nous 
sommes  tous  les  jours  témoins  par  suite  de  l'imperfectioD  ac- 
tuelle de  la  loi. 

rajoute  enfiO)  et  je  irais  le  prouyer,  que  la  coquipission  est 
demeurée  dans  le  vrai  lorsqu'elle  a  dit ,  dans  son  némoiie 
k  M.  le  garde  des  sceaux ,  que  c'est  par  une  confusion  inex- 
plicable que  les  rédacteurs  de  la  loi  de  germinal  n'oi^t  pas 
réuni  dans  un  seul  et  même  article  toutes  les  prohibitions 
qui  devaient  s'attacher  à  ee  genr^  de  délit.  En  effet ,  I0  lé- 
gislateur croyait  si  bien  que  Tarticle  36  de  cette  loi  ré- 
primait à  la  fois  la  vente  et  Vannonee  des  remèdes  secrets , 
qu'il  a  pris  soin  de  le  rappeler  lui-même  dans  le  décret  du 
a5  prairial  an  xiii  (  r4  juin  180S  )y  dont  voici  les  termes  : 

Art.  I^.  La  défense  d'annoncer  et  vendre  des  remèdes  se- 
crets, -portée par  t article  36  de  \^  loi  du  ai  germinal  ai^  zn 
(11  avril  i8o3) ,  ne  concerne  pas  les  préparations  et  re- 
mèdes qui,  avant  la  publication  de  ladite  loi,  avaient  été  ap- 
prouvés, etc.,  etc. 

Or,  si  nous  reibarquons  que  ce  décret,  qui  a  fprpa  de  loi 
et  qui  régit  encore  la  matière,  a  été  vendu  quatre  mois  seu- 
lement après  la  loi  du  29  pluvidse  an  xiti  (18  janvier  z8o5)i 
qui  a  donné  à  Tartiele  36  de  |a  loi  de  germinal  la  sanction 
pénale  dont  il  était  dépourvu,  il  ne  peut  rester  aucun  doute 
sur  la  véritable  pensée  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  cette 
dernière  loi ,  ni  sur  le  double  but  qu^elle  s'était  proposé,  à 
savoir  :  de  frapper  des  mêmes  peines  Yannonçe  et  la  vMte 
des  remèdes  secrets. 

Si  donc  il  n'y  a  point  en  omission  volontaire^  et  je  viens 
de  le  prouver  9  il  n'y  g  pourtant  rien  A' illégal  y  comme  on  le 
prétend  encore ,  mais  au  contraire  respect  absolu  de  la  léga- 
lilé  à  demander  le  redressement  dune  erreur  commise» 


tunt  transpofli^n  eBlin  qui  empêche  que  la  loi  soit  uppli- 
qoée  selon  le  vceu  manifeste  et  bien  constaté  de  eelui  qu^ 
ra&ite. 

Je  Tais  plus  loin,  et  je  dis  qu'il  se  pourjuit  peut-être  même 
qa*en  s'appuyant  sur  le  décret  si  explicite  du  aS  prairial  qui 
rectifie,  en  quelque  sorte,  Terreur  qui  sVst  glissée  dans  la 
lo^  on  obtient,  dès  aujourdliui,  la  condamnation  du  délit  de 
venie  de  remèdes  secrets. 

On  £Edt  encore  une  autre  objection  :  on  dit  qu  il  est  de 
droit  étroit,  de  rigoureuse  justice  de  définir  le  délit  que  Ton 
▼eut  punir;  en  d'autres  termes,  qu'il  y  a  nécessité  d'établir 
une  définition  légale  du  remède  secret 

}e  çommepce  par  répondre  qu^enfait^  le  législateur  lui- 
même  na  pas  reconnu  cette  nécessité,  puisqu'il  s'est  ab- 
stenu de  formuler  cette  définition  \  que  s'il  a  gardé  cette  ré- 
serve» c'est  parce  qu'il  a  senti  combien,  en  général,  il  est 
difficile  df^  f^ire  une  définition  qui  remplisse  complètement 
le  but  qu'oQ  se  propose. 

Quant  à  la  pratique,  il  est  constant  que  la  loi  de  gerpiin^, 
quoique  manquant  de  cette  fléfinition  légale  qu'on  iqvoque 
si  fort  aujourd'hui ,  et  dont  on  fait  upe  oondiMon  nne  qud 
M?ii,  a  été  fréquemment  appliquée,  lorsqu'il  s'esjt  agi  d'aU" 
nancês  de  remèdas  secrets ,  et  quelle  peut  ,et  doift  l'êtjre  eo* 
core»  Et  l'on  aurait  peine  k  com{Nrendre  en  quoi  les  tribu- 
naux éprpuyeraient  plus  d*ep^barras,  pour  &ire  une  juste 
^iplîcatioQ  de  cette  même  loi,  lorsqu'il  s'agirait  de  dépôt  ou 
de  venu  de  ces  remèdes ,  que  lorsqu'il  ^'agirait  d'qnnofice , 
piiisqu(9  dans  les  deux  cas  ils  seraient  touJQprs  obligés  de 
décider  si  ]^  rM|è4ey  annoncée  pu  verras  ^iit  qu  non  se- 

Sous  ce  rapport  donc  l'article  proposé  ne  comfliqup  <el#e 


lOO  lOVmSAh  OB  CHUUB  BirâiCÀLB  , 

change  en  ri^  Tétat  de  choses  actud ,  el  cela  seul  suffirait 
pour  le  justifier* 

Mais  la  dëfinition  légale  du  remède  secret  est-elle  pos- 
sible? Od  peut  assurément  formuler  une  définition  du  remède 
secret,  qui  suffirait  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  qui 
pourraient  se  présenter.  Mais  là  ne  doit  point  se  borner 
l'efficadtë  d'une  véritable  définition  ;  car,  si  elle  doit,  pour 
être  bonne,  s'appliquer  exclusivement  à  la  chose  qu'elle  a 
•  pour  but  de  définir,  il  faut  encore  qu*elle  s'applique  à  toutes 
les  parties,  à  toutes  les  modifications  de  cette  même  chose. 
Or,  qui  ne  sent  que,  dans  la  question  qui  nous  occupe ,  ce 
problème  ne  soit  véritablement  insoluble?  Comment,  en 
effet,  définir  d'une  manière  générale  et  pourtant  absolue,  ce 
nouveau  protée  qu'on  appelle  remède  secret,  lorsqu'il  peut 
embrasser  tant  de  sortes  de  médicaments ,  revêtir  tant  de 
formes  diverses,  se  déguiser  sous  tant  de  noms  vrais  ou  sup* 
posés ,  être  si  complexe  dans  ses  éléments ,  se  ressembler  si 
peu  à  lui-même»  à  différentes  époques,  tout  en  conservant 
le  même  nom?  Toutes  ces  circonstances,  et  tant  d autres 
qu*il  serait  facile  d  ajouter  encore,  ne  démontrent-elles  pas 
qu'il  y  a  impossibilité  d'établir  une  pareille  définition?  Et 
son  effet  probable,  si  jamais  on  la  fait,  j'oserais  dire  son 
effet  certain,  ne  serait-il  pas  de  fournir  au  charlatanisme  des 
armes  pour  éluder  la  loi?  L'expérience ,  d'ailleurs ,  n*est-elle 
pns  là  pour  justifier  notre  opinion ,  car  combien ,  depub 
quinze  ans,  n'a*t-on  pas  proposé  des  définitions  différentes, 
qui  toutes,  après  examen,,  ont  été  reconnues  insuffisantes? 
Il  faut  donc  y  renoncer,  et  ne  pas  vouloir  resserrer  dans 
les  termes  abstraits  et  invariables  d'une  définition  légale, 
ce  qui  ne  peut  y  être  enfermé,  car  la  barrière  serait  bientôt 
franchie,  et  les  précautions  de  la  loi  tourneraient  précisé- 
ment contre  elle. 


f 
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Qae  resiiltera*t-il,  enfin ,  de  l'absenoe  de  celte  définition 
I^ale?  C*est  que  les  tribunaux  rechercheront ,  comme  ils  le 
font  aujourdliui,  dans  chaque  délit  qui  leur  sera  difiré^  les 
principaux  caractères  qui  dénotent  le  remède  secret;  c*esir 
qalls  compareront  les  faits  et  les  circonstances  de  la  cause 
à  juger  avec  les  faits  et  circonstances  analogues  qui  se  se- 
ront déjà  présentés  9  en  s*éclairant,  au  besoin ,  des  lumières 
spéciales  des  hommes  les  plus  compétents  et  les  plus  déain* 
téressés,  et  quil  s  établira  sur  ce  point ,  conùne  sur  tant 
d'autres  de  la  législation  générale  du  pays»  une  jurisprudence 
qui  y  non  immuable,  non  absolue  comme  les  termes  d'une 
loi,  tendra  de  plus  en  plus,  dans  ses  appréciations ,  à  se  rap- 
procher de  Texacte  vérité;  jurisprudence  enfin»  qui,  séyère 
contre  les  abus ,  sous  quelque  masque  qu'ils  osent  se  pro- 
duire, sera  véritablement  protectrice  des  intérêts  généraux 
et  permanents  de  la  pharmacie. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot.  La  commission  générale,  éclai* 
rée  par  l'expérience  et  par  ilnsuccès  des  efforts  tentés  jus- 
qu'à présent,  n'a  point  essayé  de  refondre,  d'fin  seul  jet, 
tonte  la  législation  pharmaceutique;  elle  a  cru  mieux  fiiire 
en  signalant  tout  d'abord  les  lacunes  les  plus  importantes  de 
la  loi  de  germinal  »  et  en  demandant  qu'un  prompt  remède  y 
soit  apporté;  mais  elle  poursuivra  jusqu'au  bout  la  tiche  qui 
a  été  confiée  à  son  zèle,  et  réclamera  succesnvement,  auprès 
du  gouvernement  et  des  chambres ,  toutes  les  modifications 
qu'il  est  utile  d'introduire  dans  les  lob  qui  régissent  notre 
profession. 

parum  claris  lucem  dan  eoget^ 

Argaet  ambiguë  dicium ,  mutanda  notaifii, 

Agréex,  etc. 

•    •    • 

À.  Garbibr,  secrétaire  de  la  commission  générale^ 
Paris,  i5  janvier  i84i« 
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Le  li^wTMi  ées  Débats  avait  insërë  un  article  piur  l^uel 
H  fateait  connaître  que  M.  la  ministre  de  Tagriculture  et  du 
\c6nMneroe  s'oceupait  de  préparer  une  ordennattoe  sût  Femer- 
leiee  iU  td  phamtèieie^  sar  la  vente  deê  fmdicmmcnt^  ,par  la 
puhUdtéi  \k  ajoutait  que  Tordonnance  profetëe  punifiut 
tMMme  d<^t  rannoiiee  dans  les  jouiiMiix  de  tout  mëdîca- 
ment^  même  approuvé* 

Le  Moniteur^  par  un  autre  article  ^  a  fiût  coiktiaitre  que  le 
k^dactear  du  Journal  des  Débats  était  nud  infonné.  Ce  jour- 
nal rappelle  que  les  lois  en  vigueur  défendent  tbute  annonce 
ou  affiche  qui  indiquerait  des  remèdes  secrets  $  il  dit  qtie 
c'est  aux  tribunaux  qu'il  appartient  de  les  appliquer»  ainsi 
.que  les  dispositions  pénales  qui  doivent  atteindret;eux  qui 
violent  des  tois. 

Depuis  longtemps  les  Rédacteurs  du  Journal  de  chimie 
"médicale  ont  dit  et  imprimé  que  si  res  lois  étaient  exécutéesi 
oh  Itt'aurait  ^us  ces  annoti^ees  qfui,  s^on  le  dire  d  un  de  nos 
cottèj^eSydirè  dôfit  on  ne  peut  contester  rexactitude>  con- 
duisent à  ia  foi^ne  ceux  qui  s'affichent ,  quel  que  soit  leur 
déftfut  d'instruction,  tandis  que  le  pharmacien  instruit ,  qui 
se  sèufnet  à  la  il oi,  tomberait  dans  la  misère  si,  par  sa  ftntane 
persèmnelle  I  il  ne  kiëparait  pas  les  désastres  qui  résultent  de 
l'exercice  de  sa  profession. 

Ce  qu'il  ftféidk^  fiiire  pour  relever  la  pharmacie ,  peur 
le  pharmaeiefÉ  insirult  et  qni  ne  se  fait  point  annonceri 
ce  serait  de  demander  partout  et  en  même  temps  l'exécution 
de  la  loi  de  germinal  an  xi ,  en  attendant  qu'une  autre  loi 
vienne  faire  cesser  la  publicité  de  ces  affiches  trompeuses,  de 
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prospectus  qui,  en  rësumé,  pourraient  être  traduits  par 
ces  mots  :  apportez^nous  de  Targent* 

On  a  dit  que  la  loi  de  germinal  an  zi  n'était  pas  suffisante 
pour  empêcher  les  annonces  et  les  affiches  ;  nous  répondrons 
par  les  pièces  officielles  suivantes ,  qui  simplifieront  la 
qucstioiu 

MVtfeeiai'€  dépolies.  Extrait  d^  la  loi  du  si  gmninal  an  XL 

Art.  3a.  Les  pharmaciens  ne  pourront  liTrer  et  d'ébit'ër  les 
préparations  médicinaleisoii  drogues  composées  quelconques 
que  diaprés  la  prescription  qui  en  sera  faite  par  des  docteurs 
Ok  médecine  ou  en  chirui'gie,  ou  par  des  officiers  de  santé 
et  sur  leur  signature.  Ils  ne  pourront  rendre  aucun  remède 
secret.  Ils  se  conformeront,  pour  les  préparations  et  compo- 
sitions qu'ils  devront  exécuter  et  tenir  dans  leurs  officines  | 
aux  formules  insérées  et  décrites  dans  les  dispensaires  ou 
formulaires  qui  ont  été  rédigés  ou  qui  lé  seront  dans  la  suite 
par  les  Ecoles  de  médecine.  Ils  ne  pourront  faire,  dans  les 
mêmes  lieux  ou  officines,  aucun  autre  commerce  ou  débit 
que  celui  des  drogues  ou  préparations  médicinales. 

Art.  36.  Tout  débit  au  poids  médicinal,  toute  distribution 
de  drogues  et  préparations  médicamenteuses  sur  des  théâtres 
ou  étalages,  dans  les  places  publiques,  foires  et  marchés; 
toute  annonce  et  affiche  imprimée  qui  indiquerait  des  re- 
mèdes secrets,  sous  quelque  dénomination  qu'ils  soient  préf 
sentes,  sont  sévèrement  prohibés.  Les  individus  qui  se 
rendraient  coupables  de  ce  délit  seront  poursuivis  par  mesure 
de  police  correctionnelle. 

Pour  extrait  conforme  : 
£0  Mùrkam^enéral  de  lapréfeûtatè  depoUee^ 

Signé  Ë.  L*  DS  iSkiOssic. 


-• 
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Z/i/  €2tt  2gpluiriôse  an  XIII,  interprétative  de  tari*  36  de  celle 

du  ai  germinal  an  XL 

Geax  qui  contreviendront  aux  dispositions  de  Fart  36  de 
la  loi  du  ai  germinal  an  xi ,  relative  à  la  police  de  la  phar- 
macie,  seront  poursuivis  par  mesure  de  police  correction* 
nelle,  et  punis  d'une  amende  de  a5  à  600  francs,  et  en 
outre,  en  cas  de  récidive ,  dune  détention  de  trois  jours  au 
moins  I  de  dix  au  plus. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  secrétaire ''général  de  la  préfecture  de  police , 

Signé  E.  L.  DE  Blossag. 

Ordonnance  de  police  concernant  les  remèdes  secrets, 

Paris,  le  ai  juin  1828. 

Nous,    PREFET   DE    POLICE, 

Vu  les  lois  du  ai  germinal  an  xi,  et  29  pluviôse  an  xiii; 

Considérant  que  les  dispositions  de  ces  lois ,  concernant 
les  remèdes  secrets^  ne  sont  point  exécutées  \  qu'on  affiche  et 
publie  journellement  dans  les  rues  ;  qu'on  annonce  dans  les 
journaux  et  qu'on  vend  chez  les  pharmaciens  et  autres  des 
remèdes  secrets  pour  le  traitement  de  diverses  maladies, 
et  qu'il  importe  de  rappeler  aux  personnes  qui  se  rendent 
coupables  de  ces  infractions  à  la  loi,  les  dispositions  qu'elle 
renferme; 

Considérant  que  l'autorité  ne  saurait  veiller  avec  trop  de 
soin  à  l'exécution  des  lois  qui  intéressent  aussi  essentielle- 
ment la  santé  publique  ; 

Ordonhoiis  ce  qui  suit  : 

Art.  I*^  Les  articles  3a  et  36  de  la  loi  du  ai  germinal 
an  XI,  et  celle  du  39  pluviôse  an  xiii,  seront  publiés  et  affi- 
chés avec  la  présente  ordonnance  dans  le  ressort  de  la  pré- 
fecture de  police. 


r 
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Art.  a.  Les  pharmaciens  ne  devant ,  aux  termes  de  i*ar* 
dde  32  ^e  la  loi  du.^i  germinal  an  xi,  livrer  ni  débiter  des 
préparations  médicinales  que  d'après  la  prescription  et  sur 
la  signature  des  personnes  ayant  qualité  pour  exercer  Tart  de 
guérir,  il  leur  est  expressément  défendu,  ainsi  qu aux. her- 
boristes 9  marchands  droguistes  et  autres,  de  vendre  ni  d  an- 
noncée au  moyen  d*écriteauX|  affiches,  prospectus  ou  avis  in- 
sérés dans  les  journaux ,  aucun  remède  secret,  dont  le  débit 
n'aurait  point  été  autorisé  dans  les  formes  légales. 

U  leur  est  également  défendu  de  vendre  ou .  d'annoncer 
aucune  préparation  pharmaceutique  indiquée  comme  pré- 
servatif de  maladies  ou  affections  quelconques,  et  quils  dé- 
guiseiaient  sous  la  dénomination  de  cosmétique. 

Ces  dispositions  sont  applicables  aux.  docteurs  en  méde- 
doc  et  en  chirurgie,  officiers  de  santé  et  sages-femmes,  qui 
annonceraient  ou  feraient  annoncer  des  remèdes  non  auto- 


Art.  3.  L'annonce  des  remèdes  secrets  autorisés,  devra 
contenir  le  titre  tel  quil  est  décrit  dans  l'autorisation  et  ne 
lenfermer  aucun  détail  inutile  et  susceptible  de  porter  at- 
teinte à  la  morale  publique.  Ces  annonces  devront  en  outre 
faire  connaître  la  date  de  l'autorisation  et  Tautorité  qui  l'a 
délivrée.  Elles  ne  pourront  du  reste  être  placardées  qu'après 
les  formalités  voulues  pour  le  placardage  des  affiches  en 
général. 

Art.  4*  L^  publications  faites  dans  les  carrefours ,  places 
pubBqoes,  foires  et  marchés,  de  remèdes  et  préparations 
pharmaceutiques»  sont  sévèrement  prohibées. 

Art.  5.  Les  propriétaires  et  inventeurs  de  remèdes ,  les 
éditeurs  de  feuilles  périodiques,  les  imprimeurs  et  afficheurs 
qui  contreviendront  aux  dispositions  rappelées  par  la  pré- 
sente ordonnance,  seront  poursuivis  aux  termes  de  la  loi  du 

a*  Série,  y,  «' 


ng  pluvidse  an  xiii,  el  passibles  d'une  amende  de  vingt-cinq 
à  six  cents  francs,  et  en  cas  de  récidive,  d*une  détention  de 
trois  jours  au  moins  et  de  dix  au  plus. 

Art,  6.  Les  contraventions  seront  constatées  par  des  pro- 
cès^verbauz  qui  nous  seront  adressés ,  pour  être  par  nous 
transmis  aux  tribunaux  compétents. 

Art.  7.  Le  chef  de  police  municipale ,  les  commissaires  de 
police,  les  officiers  de  paix  et  les  agents  de  la  préfecture,  sont 
chargés  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  {>résente  ordon- 
nance, dans  la  ville  de  Paris. 

MM,  les  sous-préfets  diss  arrondissements  de  Sceaux  et  de 
St'-Denis,  les  maires  et  les  commissaires  de  police  des  com- 
munes rurales  du  département  de  la  Seine  et  des  communes 
de  Meudon,  Sèvres  et  St-Gloud,  sont  également  chargés  d^en 
assurer  Texécution. 

Le  pri/èt  de  police  ^  Signé,  Dbbbllbtmx. 

Par  le  préfet , 

Lesecréiaire'général^  Signé,  £.  L.  jdb  Blossic. 

HEMBDBS   SBCRBTS. 

Un  Allemand,  le  nommé  Balthazar  Schlœcher ,  a  été  tra- 
duit en  police  correctionnelle ,  prévenu  de  l'exercice  illégal 
de  la  médecine  et  de  vente  de  préparation  phai*maceutique 
sans  autorisation,  cet  honmie  n'est  ni  médecin  ni  phar- 
macien ,  il  ne  le  sera  jamais ,  car  il  est  difficile  de  rencon- 
trer une  intelligence  plus  pauvre,  une  tête  plus  mal  organi- 
sée; on  peut  en  juger  par  cette  affiche  dont  nous  copions  le 
préambule ,  affiche  arrachée  des  murs  de  Paris  |  et  qui  seule 
est  contre  lui  la  plus  forte  accusation. 
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Changement  de  domicile  de  tini^nteur  des  sirops  régénéra^ 
Uurs,  actuellement  barrière  de  Sèvres^  /i.  i6  ^  ci-devant  rue 
du  Rocher  y  cour  de  ÎOrloge^  ^o. 

Noms  et  demeures  des  guërisons  depuis  peu  avec  les  sirops 
rénërateors  et  d^rysinum»  savoir^en  un  inot,  les  maladies  les 
plus  egues  et  celles  syphilitiques,  ne  résistent  à  ces  sirops  qui 
sont  pour  rhumanité  la  plus  heureuse  découverte  que  Ton 
ef/a// jusqu'à  et  Jours  ainsi  que  les  maladies  de  poitrine. 

Sorrent  les  noms  des  guërisons. 

Le  [nombre  des  personnes  mentionnées  comme  guéries 
dans  cette  affiche  est  considérable,  et  cependant  un  rapport 
des  chimistes  a  prouve  aux  débats  que  les  sirops  régénéra- 
teurs de  Schœlcher  ne  contenaient  pas  les  substances  qu*in- 
diquaient  leurs  noms,  mais  bien  des  substances  dangereuses, 
telles  que  l'opium.  Des  témoins  sont  venus  établir  que  des 
maUides  traités  par  le  prévenu,  ont  vu  leur  état  empirer,  Inn 
d'eux  est  mort. 

Le  tribunal ,  sur  les  conclusions  énergiques  de  M.  Crois- 
saat,  avocat  du  roi,  a  condamné  Scliœlcher  à  3oo  fr.  da* 
mende  et  ordonné  la  destruction  des  médicaments  saisis. 

Déjà  le  prévenu  avait  été  le  sujet  de  poursuites,  et  nous 
«vous  que  lors  d'une  saisie  faite  chez  lui,  il  y  a  environ 
deuxaos,  cet  homme  était  dans  un  tel  état  de  misère  que  les 
deux  commissaires  chargés  de  cette  saisie,  lui  donnèrent  de 
fiioî  avoir  du  pain*  Il  est  bien  pénible  de  voir  qu'une  foule 
de  gens  sans  connaissance,  au  lieu  de  se  setvir  de  leurs  bras, 
pour  se  préserver  de  la  misère,  en  exerçant  un  état  manuel, 
aillent  s'occuper  de  faire  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 
Selon  nous,  cela  tient  au  peu  de  surveillance  que  Ton  exerce 
iûr  les  charlatans  et  sur  toutes  les  personnes  qui  en  province, 
et  même  à  Paris,  exercent  illégalement  et  clandestinement 
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ces  deux  professions,  sans  avoir  les  titres,  et  ce  qui  est  pire, 
les  connaissances  nécessaires,  pour  le  faire. 


'•/»/«^A%  %'«/»«  i%>^« 


COUR  DE  CASSATION. 
Audience  du  ao  novembre  1840. 

BRBTET   d'iUYBHTION.  —  EBVBDBS   SECRETS, 

Une  préparation  pharmaceutique  pour  laquelle  le  gouver^ 
nement  a  accordé  à  son  auteur  un  brevet  d'invention ,  peut 
être  poursuivie  comme  remède  secret,  même  après  quecetie 
découverte  est  tombée  dans  le  domaine  public  par  respira- 
tion du  brevet»  si  d'ailleurs  elle  n'est  point  inscrite  au  Codex, 
ou  si  elle  n'a  point  été  achetée  et  publiée  par  le  gouverne- 
ment, conformément  au  décret  du  18  août  i8io. 

Ainsi  jugé,  sur  les  coïicluslons  conformes  de  M.  l'avocat* 
général  Hello^  plaidant  M^  Lemarquière,  avocat. 

MEDICAMENTS    FALSIFIES. 

Par  arrêt  du  3  décembre,  la  chambre  des  appels  corre€>- 
tionnels  de  la  cour  royale  de  Rennes  a*  confirmé  purement 
et  simplement  un  jugement  du  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Vannes,  qui  avait  condamné  le  sieur  R ,  pharma- 
cien dans  cette  ville,  à  huit  mois  d'emprisonnement  et  5o  fir. 
d'amende,  pour  avoir  fourni  à  l'administration  de  la  maison 
d'arrêt  de  Vannes  des  médicaments  falsifiés. 

Il  j  avait  appel  de  la  part  du  prévenu,  et  appel  à  minimd 
par  le  ministère  public. 


PHARMACIE. 

Un  grand  nombre  de  lettres  nous  ont  été  adressées  par 
nos  confrères  de  province,  pour  nous  faire  connaître  que  la 
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|nibKcàtion  de  l'ordonnance  relative  à  Tétude  de  la' phar- 
macie les  avait  mis  dans  une  position  critique;  les  élèves 
qu'ils  ayaient  dans  leurs  officines  ayant  abandonné  Tétude 
de  cet  art,  et  n*étant  pas  remplacés  par  d'autres.  Nous  avons 
répondu  à  nos  collègues  que  nous  ne  pouvions  intervenir 
dans  cette  affaire,  et  que  les  pharmaciens  qui  se  trouvent 
lésés  dans  leur  intérêt,  devaient  s'adresser  à  M.  le  ministre 
de  l'Instruction  publique.  Nous  adressons  la  niéitie  réponse  à 
notre  collègue  M.  Duchemin,  tout  en  imprimant  sa  lettre  » 
parce  que  nous  pensons  qu'il  est  utile  d*étudier  une  question 
qui  est  très  controversée ,  puisque  des  pharmaciens  pensent 
que  les  dispositions  demandées  aux  élèves  qui  veulent  étu-' 
dier  la  pharmacie  sont  salutaires;  tandis  que  d'autres  les 
considèrent  comme  étant  défavorables^  et  devant  amener 
Vabandon  de  l'étude  de  la  pharmacie,  abandon  qui  profite- 
rait aux  épiciers,  aux  herboristes  et  aux  officiers  de  santé, 
puisque  le  manque  d'officines  laisserait  aux  épiciers  et  aux 
herboristes  la  faculté  de  tenir  des  médicaments,  aux  offi- 
ôers  de  sanf^  le  droit  d'user  de  la  latitude  qui  leur  est  laissée 
par  l'article  %y  de  la  loi  de  germinal  an  xi. 

Monsieur, 

11  me  semble  que  MM.  les  pharmaciens  qui  viennent 
d'obtenir  du  gouvernement  la  dernière  ordonnance  sur 
Fofganisation  pharmaceutique,  n'ont  pas  calculé  les  incon- 
vénients qui  allaient  arriver  de  la  mise  en  vigueur  du 
nauvean  mode  d'enseignement.  Vous  me  permettrez ,  Mon- 
sieur et  honoré  collègue,  d^  vous  .signaler  les.  principaux. 

Quels  seront  désormais  les  jeunes  gens  qui  auront  assez 
de  fortune  et  de  courage  pour  se  livrer  i  un  état  qui  exige 
de  longues  et  pénible^  études,  pour  trouver  si  peu  de  ga- 
ranties P 
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Dëjà  l'épouTante  s'est  emparée  des  élèves  y  presqae  tons  ^ 
du  consentement  de  lem*s parents,  abandonnent  la  phar** 
macie.  En  effet ,  quand  on  vient  à  balancer  les  avantages 
avec  les  inconvénients  ^  ces  derniers  l'emportent  tallement, 
que  des  personnes  raisonnables  ne  pourront  faire  continuer 
à  leurs  enfants  l'étude  d'une  profession  aussi  désavantageuse. 

Pour  qu'une  pharmacie  puisse  rapporter ,  il  faut  que  le 
détail  soit  assez  fart  pour  occuper  le  maître  avec  un  ou 
deux  élèves.  Si  maintenant,  faute  d'aides,  le  pharmacien  reste 
avec  des  hommes  de  peine,  il  ne  pourra  remplir  les  formules 
et  faire  marcher  le  détail  qui  le  faisait  vivre.  S'il  tombe  ma- 
lade son  état  est  perdu. 

L'ordonnance  va  empêcher  beaucoup  de  vieux  pharma- 
ciens (surtout  dans  les  petits  endroits)  de  vendre  leurs 
pharmaeies,  produit  sur  lequel  ils  comptaient  pour  leur 
servir  de  retraite.  Les  veuves  perdront  aussi  l'espoir  dt 
vendre  leurs  officines. 

En  résumé  :  esclavage  plus  grand ,  perte  de  bénéfices  t 
aucun  moyen  pour  affranchir  la  pharmacie  des  nombreux 
abus  qui  sont  signalés  depuis  i5  ans  dans  votre  estimable 
■oumaL  L'ordonnance  nous  rend  seulement  plus  malheureux 
que  nous  n'étions  avant  son  apparition. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  et  honoré  confrère.» 

Votre  bien  dévoué, 
E,  DuGBBiaii ,  pharmacien. 

Le  Havre  y  lo  janvier  i84i« 
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0n  nous  signale  cbaqne  jour  des  faits  qui  démontrent  que 
l'autorité  municipale  f^r^  les  yeux. sur  les  contraventions 
qui  sont  relatives  à  la  pharmacie ,  et  que  le  pharmacien  ^ 
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■I  paria  aaqud  on  leoooiiaîl  cependant  le  droit  de  payer  sa 
wieefûauj  sm  patente,  ses  impotitionf,  de  fiûre partie  du  ju- 
iji  de  la  garde  nationale ,  niaia  qui  ne  peut  jouir  de»  priyi- 
Ugea  l^[auz  qui  lui  aont  accordés  par  les  lois. 

Yoici  un  nouveau  &it  qui  yient  à  l'appui  de  Topinion  que 
aoBs  émottonst  Ce  fait  est  si  grave  que  nous  n'y  croirions 
pas,  si  nous  ne  tenions  ce  fait  d'une  personne  respectable, 
et  en  laquelle  nous  avons  toute  confiance* 

En  septembre  i83g,  un  nommé  B.*«,  élève  en  pharmacie, 
n  ayant  ni  rage,  ni  le  temps  d'études  voulu  par  la  loi,  ouvrit 
nneoffiâne  de  pharmacien  daus  la  ville  de  Saint-  G........ 

(Hérault)  ;  son  étiquette  portait  B.  etc.  Sur  la  plainte  adressée 
an  préfet,  cet  administrateur  ordonna  au  maire  de  Saint- 
Gervaia  de  se  faire  représenter  le  titra  en  vertu  duquel  ce. 
îeone  homme  exerçait  la  pharmacie,  et  de  la  fiûre  fermer,  s'il 
n  en  produisait  pas. 

La  réponse  du  jeune  homme  fut  qull  était  porteur  d*un 
Sfiùtaù  de  pharmacien  d*un  sieur  S.<,  exerçant  la  médecine 
à  60  lieues  de  là.  Sur  Tordre  du  maire  de  fermer  la  pharma- 
cie, ou  de  faire  présenter  le  pharmacien  titré  pour  la  gérer, 
le  jeune  homme  déclara  être  autorisé  par  le  Ministre  ;  sommé 
d'exhiber  cette  autorisation,  il  déclara  Tavoir  envoyée  au 
procureur  du  roi  du  tribunal  de  i**  instance  pour  la  viser. 

Procis-verbal  est  dressé  par  le  maire  contre  le  jeime 
homme,  et  adressé  au^  procureur  du  roi;  plainte  est  adressée 
CB  mâme  temps  au  magiétrat^  contre  l'existence  illégale  de 
cette  pharmacie,  par  M.  le  directeur  de  l'école  de  Pharmacie 
de  Hontpellier. 

Cité  devant  le  tribunal,  le  jeune  homme,  à  l'audience ,  ne 
se  dit  pins  autorisé  par  le  Ministre,  mais  il  se  dit  1  élève  du 
sieur  S.,  et  gérer  pour  le  compte  de  ce  phsffmacien  (ce  doc- 
tsur  pharmacien  n'avait  paru  qu'une  fois  dans  Saint-G....... , 
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pour  s'y  marier,  et  n'y  avait  plus  mis  le  pied  depuis).  Ce  doc* 
teur  avait  précédemment  soutenu  de  cette  manière  et  de  son 
diplôme,  un  autre  élève  en  pharmacie.  Sur  raffirmation  du 
jeune  homme  que  son  maître  va  arriver,  le  tribunal  renvoie 
l'affaire  à  un  mois;  deux  mois  s'écouIeUt,  et  le  pharmacien 
titré  n'arrive  pas;  la  pharmacie  n'en  reste  pas  moins  ou- 
verte. 

Nouvelle  plainte  est  adressée  au  procureur  du  roi  ;  cette 
fois,  le  tribunal  de  Béûers  condamne  B...  à  35  fr,.  d'amende 
et  aux  frais.  Le  jeune  homme  paie,  mais  ne  ferme  pas. 

Il  s'absente  quelques  jours,  laisse  un  gérant  à  sa  place^  et 
pour  donner  le  change  à  Tautorité,  il  publie  qu'il  vient  de 
prendre  ses  titres,  et  fait  placer  son  enseigne.  , 

Une  demande  est  adressée  au  directeur  de  l'école,  pour 
savoir  si  réellement  B...»  a  reçu  son  diplôme;  la  réponse  est 
qu^il  ne  s'est  jamais  présenté  (ce  département  n'a  pas  de 
jury). 

Enfin  arrive  l'époque  de  la  visite  annuelle  que  fait  l'école 
de  pharmacie  du  département.  B..,  ferme  ce  jour  là  sa  phar- 
macie, s'absente.  Le  directeur  de  l'école  la  fait  ouvrir,  y 
trouve  tous  les  médicaments  voulus,  et  verbalise.  Ce  procès- 
verbal  est  adressé  au  procureur  du  roi. 

Le  lendemain  du  départ  de  l'école,  le  jeune  homme  rou- 
vre sa  pharmacie;  il  publie  que  s'il  avait  été  présent,  l'école 
ne  se  serait  pas  permis  de  parler  de  lui  comme  elle  l'a  fait; 
mais  il  met  le  comble  à  son  effronterie,  en  faisant  afficher: 
Qu'en  son  aisence^  des  catomnitUeurs  ont  attaqué  sa  réputa^ 
tiony  e/  ont  cherché  à  lui  nuire^  em  répandant  le  bruii  quil  rlor 
vaUpas  le  droU  de  tenir  pharmacie  ouverte  ;  quil  était  auto-^ 
risé  par  U  préfet  à  exercer  jusqu  à  ce  qu^il  aille  prendre  ses 
titres...  Le  maire  fait  enlever  ces  affiches,  en  envoie  copie  au 
procureur  du  roi^  avec  un  nouveau  proeè»-verbal»  Les  cher 
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les  en  sont  là.  Un  mois  s  est  écoulé'  dépuis  cet  incident,  l'au* 
torité  ne  bouge  pas.  Et  cependant,  voilà  plus  d'un  an  que 
cette  pharmacie  exerce  au  détriment  d*un  pharmacien  léga* 
kment  reçu,  qui  est  établi  dans  cette  ville. 

Dans  cette  affaire,  maire,  préfet,  tribunal,  directeur  de 
fécole ,  tout  doit  avoir  la  légalité  à  défendre  contre  Faudace 
d  un  jeune  homme  qui  les  brave.  Si  on  laisse  plus  longtemps 
cette  pharmacie  ouverte^  il  faut  renoncer  à  se  soumettre  aux 
kHS,  puisque  ceux  qui  ne  s'y  soumettent  pas  conservent  la— 
Tuitage  et  n*ont  ni  eitamens  à  subir  ni  diplômes  à  payer. 

Note  du  rédacteur.  Nous  pensons  que  le  Ministre  n'a  pas 
été  informé  de  ce  fait,  car  il  eût  donné  immédiatement  des 
ordres  pour  faire  cesser  un  abus  des  plus  scandaleux. 

CADSB   DJB  liA   COI.OBATXON   BB    BOU6B   DBS   BAUX    MBBBS    DBS 
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Pour  obtenir  le  sel  des  eaux  de  mer ,  on  sait  que  l'usage 
est  de  les  faire  passer  dans  des  bassins  superposés,  par  le 
contact  de  l'air  chaud  souvent  renouvelé  et  la  grande  sur- 
faice  que  l'eau  offre  à  Tair,  la  concentration  s'opère; 
arrivée  dans  les  derniers  bassins ,  l'eau  abandonne  la  ma- 
jeure partie  du  sel  qu'elle  tenait  en  dissolution  :  l'eau  qui 
samage  ce  sel  porte  le  nom  Seau  mire. 

Quand  on  concentre  de  cette  manière  les  eaux  de  la  Mé« 
dîterranée,  on  voit  apparaître  à  la  surface  des  bassins  où  la 
concentration  est  à  peu  près  achevée,  une  matière  colorante 
Tooge,  qu'avec  beaucoup  d'attention  on  aurait  pu  apercevoir 
auparavant  vers  la  partie  inférieure  du  bassin. 

L'eau  répand  alors  une  odeur  de  violette  que  conserve 
qndque  temps  le  sel  de  cette  provenance.  Ces  deux  circon- 
stances avertissent  les  ouvriers  que  l'eau  laissera  prochaine- 
ment précipiter  du  sel. 

C'est  cette  matière  colorante  qui  a  longtemps  occupé  les 
dmnistes  et  les  naturalistes,  et  sur  laquelle  on  paraît  aujour- 
dliai  à  peu  près  d'accord. 
On  savait  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  cette  matière 
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colorante  était  de  nature  organique.  La  connaissance  n  en 
était  pas  plus  avancée  quand  MM.  Âudouîn  et  Joly  reprirent 
ce  sujet  I  et  prouvèrent  que  Tunique  cause  de  cette  colora- 
tion était  due  à  une  grande  quantité  d'infusoires  (d'animaux 
microscopiques  ). 

Pes  recherches  ont  démontré  successivement  la  présence 
de  deux  espèces  d'infusoiresdans  Veau  mère  :1e  premier,  que 
Ton  appela  artemùia  salina ,  et  le  second ,  plus  petit ,  qui 
reçut  le  nom  de  protoeoceus. 

Le  premier  travail  fait  sur  cette  intéressante  question  re- 
portait à  Tartémisia  la  coloration  des  eaux  mères  ;  mais  la 
Coloration  de  Tartémisia  est  accidentelle  ;  son  corps ,  très 
transparent ,  laisse  apercevoir  la  couleur  des  objets  contenue 
dans  une  poche  qui  occupe  ia  presque  totalité  de  son  corps 
et  qui  lui  sert  d'estomac  ;  l'artémisia  donne  alors  la  couleur 
à  1  eau  mère ,  parce  qu'il  s'est  nourri  d'un  autre  infusoire 
beaucoup  plus  petit  et  coloré  en  rouge.  Cet  infusoire  est  le 
protococcus  :  c'est  donc  à  la  présence  de  ce  dernier  que  la 
coloration  est  due. 

Cette  seconde  partie  de  cet  intéressant  travail  a  été  trai- 
tée par  M.  Jolj.  A  l'aide  d'un  microscope  de  huit  cents 
grossissements,  il  a  étudié  avec  détail  le  protococcus  et  nous 
a  fourni  l'explication  de  quelques  observations  qui  s'accor- 
daient peu  avec  les  faits  que  possédait  la  science. 

On  sait  que  la  présence  de  cette  matière  colorante  &  la 
surface  de  l'eau  mère  précède  de  fort  peu  l'époque  à  la- 
quelle cette  eau  doit  donner  du  sel.  A  l'aide  de  quelques 
expériences,  M.  Joly  s'est  assuré  qu'il  ne  pouvait  pas  en  être 
autrement  quand  cet  infusoire  existe  dans  l'eau  mère»  puis- 

3u*à  ce  terme  dft  concentration  il  ne  peut  plus  s'enfoncer 
ans  Teau ,  pas  plus  que  ne  le  pourrait  feire  dans  la  même 
circonstance  un  bouchon  de  liège.  L'eau  est  devenue  telle- 
.  ment  concentrée ,  q[ue  son  poids  est  alors  plus  considérable 
que  celui  de  ce  petit  animal,  qui  ne  peut  plus  alors  s'y  en- 
foncer ;  en  mêlant  de  l'eau  simple  à  cette  eau  mère ,  elle^ 
devient  comparativement  plus  légère,  et  Tinfusoire  peut  alors 
en  occuper  la  partie  inférieure ,  son  poids  à  lui  n'ayant  pas 
changé ,  il  devient  plus  pesant  que  la  liqueur  et  n  éprouve 
plus  de  difficultés  pour  occuper  la  partie  inférieure  du  vase. 
C'est  donc  un  effet  purement  mécanique  que  cette  col<H^- 
tion  à  certaine  époque. 
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Il  est  «n  autre  phénomène  bien  connu  des  ouvriers  qui 
triTaillent  à  lextractibn  du  sel ,  et  dont  les^  savants  jusqu'a- 
lors n'avaient  pas  d'explication  bien  satisfaisante. 

A  J  epoaue  où  Feau  mère  est  près  de  cristalliser,  on  obser- 
vait dans  les  bassins  où  la  matière  colorante  était  en  trop 
petite  quantité)  que  Feau  mère  se  débarrassait  très  difficile- 
ment a  une  matière  boueuse  très  légère  qui  la  rendait 
trouble  ;  les  ouvriers  savaient  même  qu'en  ajoutant  dans  ces 
bassins  une  certaine  quantité  de  cette  matière  colorante , 
pnse  dans  un  bassin  voisin ,  la  clarification  ne  tardait  pas  à 
s'opérer. 

Voici  une  explication  qui  découle  des  expériences  de 
M.Iolj.  Les  infnsoires  qui  composent  la  matière  colorante  en 
Bageant  dans  l'eau  mère ,  avalent  cette  matière  boueuse  et 
k  rendent  peu  de  temps  après  sous  la  forme  de  petits  cy*^ 
liodres  d'une  pesanteur  plus  considérable ,  parla  contrac- 
tion que  eette  opération  lui  a  fait  subir  par  son  propre  poids. 
Alors  cette  matière  boueuse,  sous  la  forme  de  cylindre , 
tombe  au  fond  du  bassin^  et  la  clarification  est  opérée. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  des  Sciences. 

Simee  <2ua8  décembre»  -~  M.  Dumat  a  lu  en  son  nom  et  en  celai  de 
M.  Slif,  profetseur  de  chimie,  belge,  un  mémoire  da  pins  haut  intérêt 
ser  la  détermination  dn  poids  de  l'atome  de  carbone.  Nous  rapportons 
id  ceqni  a  été  établi  par  ce.  beau  trayail. 

cQoand  on  combine  les  corps  entre  eux;  quand  on  déplace  nn  corps 
pir  on  autre,  on  observe  certains  rapports  numériques  qui  forment  la 
^dela  chimie  moderne;  l'existence  de  ces  rapports,  reconnue  par 
Wcasei  y  fénéralisée  par  Bichter,  a  servi  de  point  de  départ  k  la  théorie 
«loaiqne  de  Dalton  et  a  reçu  des  traTauz  de  M.  fierielius  une  consé- 
cittioQ  nouTelle.  La  précision  bien  connue  de  l'illustre  chimiste  sné- 
M  pouvait  porter  à  croire  même  que  ces  sortes  de  rapports  étaient 
^Herminéa  d'une  manière  plus  que  suffisante  aux  besoins  et  aux  progrès 
<kU  science,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  corps  les  plus  usuels,  les 
pi»  importants. 

«Reiia  venons  montrer,  cependant,  qu'il  existait  une  erreur  de  a  pour 
iH<Bvbo»,siir  la  détermination  de  h  quantité  de  carbeme  quiexpf  lae 
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le' rapport  d'après  leqael  le  carbone  s*onitauz  antrei  corps  de  la  nature. 
Cette  erreur,  l'one  dea  plos  graTCt,  il  faut  l'espérer,  qu'il  y  ait  à  corri- 
ger dans  les  tables  admises  par  les  chimiites,  cette  erreur  ne  laisse  néan- 
moins aucun  doute  sur  la  nécessité  de  rériser  avec  soin  tous  les  autres 
nombres  qui  sont  relatifs  aux  corps  simples. 

»  En  fait,  la  question  peut  être  ramenée  à  la  forme  la  plus  simple  ; 
car  elle  consiste  à  demander  si,  dans  la  production  de  l'acide  carboni- 
que par  exemple ,  l'oxjgène  et  le  carbone  s'unissent  dans  le  rapport  de 
800  d'oxygène  et  3o6  de  carbone,  comme  l'a  admis  M.  Bersëlius,  ou  bien 
dans  le  rspport  de  800  k  3oo,  comme  nous  l'admettons. 

»  Rien  de  plus  facile  k  résoudre  qu'un  pareil  problème  en  apparence. 
Et  pourtant  lorsque  l'on  songe  k  toutes  les  conséquences  qui  en  décou- 
lent, on  hésite,  malgré  soi ,  on  craint  d'avoir  omis  quelque  précaution, 
on  se  défie  de  »e9  appareils,  de  êe»  produits,  et  voilà  conunent,  pour  une 
expérience  qui  semble  si  simple,  nous  avons  dû  nous  livrer  k  on  tra^ 
▼ail  ^i  a  duré  plusieurs  mois,  et  nous  avons  été  conduits  â  la  répéter 
un  si  grand  nombre  de  fois  et  sous  tint  de  forsme,  qu'à  coup  sAr  on  n'a 
îamais  rien  fait  de  pareil  pour  une  détermination  de  cette  espèce. 

9  Mais  ces  précautions  ne  sembleront  pas  inutiles ,  si  Ton  songe 
que  beaucoup  de  formules  admises  en  chimie  organique  vont  se  trou- 
ver profondément  modifiées  par  ce  seul  changement;  il  est  facile  de  le 
comprendre. 

»  Qu'un  chimiste  ait  trouvé  dans  une  analyse  que  100  parties  d'une 
substance  quelconque  lui  ont  fourni  3,6i4  parties  d'acide  carbonique, 
il  en  conclura ,  s'il  adopte  le  nombre  de  M.  Bersèlius ,  que  la  substance 
analysée  est  du  charbon  pur.  Or ,  cette  substance  contiendra  au  moias 
I  i|2  pour  100  d'oxygène;  d'hydrogène  ou  de  tout  autre  corps.  Cette  er- 
reur a  nécessairement  été  commise  dans  les  analyses  d'anthracites  et  de 
honilles  récemment  publiées.  . 

•  Ainsi ,  tel  corps  qui  était  censé  exempt  d'oxygène  va  en  contenir; 
dans  tel  autre  la  proportion  d'oxigène  va  doubler  ou  augmenter  su 
moins  dans  un  rapport  tel  que  les  formules  admises  en  soient  complète- 
ment changées. 

»  Ce  qui  nous  arrête  en  ce  moment,  c'est  la  crainte  de  remplacer  des 
formules  fausses  par  des  formules  incertaines.  Or ,  rien  de  plus  funeste 
aux  progrès  réels  de  la  chimie  organique.  , 

»  Comme  l'Académie  a  été  souvent  entretenue  des  phénomènes  desob* 
stitotion,  elle  mettra  quelque  intérêt  à  apprendre  que  c'est  l'étude  at- 
tentive 4e  ces  phénomènes  qui  •  conduit  à  découvrir  et  à  tconslatori'^* 
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icv  qui  aoas  occupe.  Les  formules  dédoitet  pour  certains  corps  de 
/'sBcieniie  Taleur  attribuée  au  carbone  par  M.  Berzélius  ne  s'accordaient 
fosaTCC  les  lois  de  substitution.  Il  fallait  que  ces  lois  fussent  fausses  ou 
fue  la  Talear  adoptée  par  M.  Berzélius  fût  elle-même  inexacte.  Une  fois 
Is  question  ainsi  posée,  c'était  un  devoir  de  conscience  pour  nous  que 
de  rediercher  tous  les  moyens  de  la  résoudre,  et  nous  n'arons  rien  né- 
|ligé  pour  en  rendre  la  solution  irréprochable* 

»  A  la  rigœnr .  la  composition  de  Teau  pouvait  être  mal  établie.  Nous 
avons  Eût  ^  cet  égard  des  expériences  directes,  et  elles  sont  pleinement 
lassitnuitee.  lia  composition  de  Teau,  telle  qu'elle  est  donnée  par  les 
expériences  de  MM.  Dulong  et  Berzélius,  sans  être  parfaitement  exacte, 
ne  recevra  de  nos  propres  expériences  qu'une  modification  intignifisnio 
popr  la  question  qui  nous  occupe. 

■  Restait  donc  la  composition  de  l'acide  carbonique,  qu'il  fallait  sou- 
mettre à  une  vérification  stlentive,  et  là,  nous  devons  le  dire,  tons  nos 
résultats  ,  sans  en  excepter  un  seul,  se  sont  accordés  pour  accuser  nne 
CRcnr  grave,  seule  cause  des  discordances  signalées  plus  haut. 

9  11  Cillait  renoncer  à  la  théorie  des  substitutions  ;  voir  dans  êe$  con- 
séquences si  logiques  et  si  bien  confirmées  par  l'expérience  une  sériede 
hamrds  on  d'erreurs  sans  exemple  dans  les  sciences;  il  falUit' oublier 
loat  ce  passé  et  fermer  les  yeux  &  Tavenir  que  ces  idées  nouvelles  ou- 
vraient devant  nous. 

»  On  bien  il  fallait  admettre  que  MM.  Berxéllus  et  Dulong  s'étaient 
trompés  dans  l'analyse  de  l'acide  carbonique;  qu'il  y  avait  erreur  dans 
les  densités  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique  ou  dans  l'application 
trt»p  générale  de  la  loi  de  Mariette.  Il  fallait  supposer  que  presque  ton- 
tes les  analyses  organiques  étaient  fausses  et  qu'elles  n'avaient  conduit 
ides  formules -^vraies  que  par  des  compensations  d'erreurs.  Il  n'était 
plos  permis,  enfin,  de  croire  à  cette  précision  de  i|aooo  que  M.  Berxé* 
lias  estime  avoir  obtenue  dans  l'étude  des  rapports  suivant  lesquels  se 
combinent  les  principaux  corps  de  la  nature,  car  ces  rapports  tels  qn'll 
lésa  donnés  se  trouveraient  d'accord  avec  la  détermination  relative  an 
carbone  qui,  elle-même,  offrirait  une  erreur  de  ii5o. 

9  Ainsi,  répudier  la  théorie  des  substitutions  ou  bien  mettre  en  doute 
ic$  principaux  éléments  de  l'étude  physique  des  gaa  ainsi  que  les  bases 
sor  lesquelles  se  fondent  toutes  nos  tables  atomiques ,  telle  est  l'alter- 
Bstive  gra/e  où  nous  étions  placés. 

9  Elle  expliquera  pourquoi  la  méthode  que  nons  avons  préférée  asi 
telle  qu'elle  n'a  besoin  de  s'appuyer  sur  aucune  détermination  nnmé* 
rique  indépendante  de  Texpérience  cUc-m^me. 
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»  Nous  aroii»  brûlé  on  poidt  connu  d«  charbon  pur  dans  l'ox^émet 
mous  avontpeté  l'acide  carbonique  ainti  forné.  JNoua  «tob«  fiait  troii 
expériences  :  la  première,  lur  du  craphite  naturel  provenant  de  la  col- 
lection du  Jardin  du  Roi;  la  seconde ,  sur  du  graphite  artificiel  extrait 
d'une  niasse  ferrugineuse  provenant  d'un  haut-fourneau  ;  la  troiaième, 
sur  du  diamant, 

»  Mais  nous  ne  pouvions  plus  nous  borner,  comme  l'ont  fait  tous  ceux 
qui  se  sont  occupes  de  la  combustion  du  diamant,  A  brûler  quelques 
parcelles  de  cette  matière  si  précieuse.  Us  avaient  tona  cherche  ce  que 
devenait  en  volume  le  gaz  oxygène  converti  en  acide  carbonique  par  la 
combustion  du  diamant,  ce  qui  revient  &  comparer  les  densités  respec- 
tives de  Tacide  carbonique  et  de  l'oxygène. 

y  »  Nous  voulions  déterminer  au  contraire  combien  un  poids  connu  de 
diamant  donne  d*acide  carboniq^ue  eu  poids;  cette  méthode  simple  et 
-absolue  était  la  seule  qui  pût  nous  conduire  à  la  découverte  du  vérita- 
ble rapport  que  nous  cherchions. 

»  Ainsi,  comprise,  cette  expérience  exigeait  le  sacrifice  de  dix  à  douze 
grammes  de  diamant,  c'est  à  dire  une  dépense  qui  nous  faisait  hésiter 
S  l'entreprendre^  et  qui  nous  a  engagés  à  réserver  ut^e  portion  des  du- 
pants que  nous  voulions  brûler  pour  répéter  devant  ceux  de  nos  con- 
ftèros  qui  y  mettront  quelque  curiosité,  nos  propres  expériences  ou  les 
expériences  de  contrôle  qu'ils  croiront  devoir  nous  indiquer. 

»  La  complaisance  de  MM.  Halphen,  qui  nous  ont  fourni  cet  diamants 
au  plus  has  prix  possible,  nous  a  permis  d'ailleurs  de  choisir  des  échan- 
tillons sur  des  masses,  de  manière  a  faire  quelques  observations  acces- 
àoires  qui  réclameraient  pour  être  complétées  le  concours  de  quelques 
personnes  plus  versées  que  nous  dans  l'étude  des  minéraux  et  surtout 
dans  leur  étude  microscopique. 

»  Tous  les  diamants  que  nous  avons  brûlés  ont  laissé  un  résidu,  une 
cendre,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi.  Ce  résidu  consiste  tantôt  en  on 
véseau  spongieux  d'une  teinte  jaune  rougeâtre,  tantôt  en  parcelles  jaune- 
paille  et  cristallines  ;  tantôt  en  fragments  incolores  et  cristallins  aussi. 
Quoique  ces  résidus  aient  fait  déjà,  de  notre  part,  et  de  celle  de  M.  Elie 
de  Beaumont,  l'objet  d'un  examen  attentif,  nous  ne  dirons  rien  de  leur 
nature  avant  qu'un  examen  plus  complet  encore,  l'ait  mise  hors  de  toute 
espèce  de  doute. 

'  »  Cette  portion  du  diamant  qui  n'est  pas  du  carbone  pur,  ne  coAsisie 
pas  en  parcelles  adhérentes  à  la  surface  des  cristaux  brûlés  ou  mêlés  avec 
eux.  Nous  avons  retrouvé  les  mêmes  résidus  dans  des  combustions  faites 
sur  des  cristaux  très  gros,  bien  brossés  et  bouillis  long-temps  avec  de 
f  eau  régale. 

aCes  matières  minérales  appartiennent  donc  au  cristal  lui-même;  elles 
ont  été  emprisonnées  entre  ses  propres  lamec  au  moment  de  sa  forma- 
tion, et  de  leur  détermination  précise  ressort,  comme  conséquence  iné- 
vitable ,  l'exacte  connaissance  de  la  situation  géologique  ae$  gîtes  de 
diamant,  la  nature  ayant  déposé  dans  les  cristaux  mêmes  de  cette  belle 
substance  leur  certificat  d'originalité,  tant  et  si  vainement  cherché. 
-  »  La  question  envisagée  ainsi  est  si  rligne  d'attention,  qu'elle  n'a  pas 
peu  contribué  à  nous  faire  mettre  en  réserve  tous  les  moyens  nécessai- 
res pour  la  traitera  fond.  En  choisissant  et  étudiant  avec  attention  les 
diamants  que  nous  comptons  brûler  encore,  la  question  peut  être  par- 
fakeinent  résolue. 

^  »  D'après  leur  aspect  divers  et  leur  nature  générale,  on  pouvait  pré- 
voir que  ces  cendres  du  diamant  varieraient  do  proportion.  Nous  ea 
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amu  an  moins  i  partie  pour  a.ooo  de  diamant  et  quelquefoii  i  partie 
pMr  5oo.  NoQtne  doutons  pas  que  les  diamants  les  plus  purs,  ceux  dont 
U  coolear  et  la  transparence  ne  laissent  rien  h  désirer,  ne  poissent  brû- 
ler sana  résidu.  Mais  les  diamants  bruU  ou  taillés,  que  leur  plus  bas 
prn  nous  ayait  fait  choisir,  ont  tous  laissé  quelque  matière  minérale 
ap^écmble.  Le  plus  souvent  nous  avons  opéré  sur  cette  classe  de  dia* 
■anU  réfracUires  à  la  taille  que  les  lapidaires  appellent  diamanU  de 
natnre,  et  auxquels  on  ne  peut  donner  le  poli. 

9  La  première  fois  que  nous  avons  brûlé  du  diamant  nous  l'avions 
^^  ^Î5'  PJ.'  "■*•  P«"<>nn«  étrangère  4  nos  expériences,  nous  ignorions 
soa  poids.  Noos  avions  a^i  sur  des  éclats  de  diamant,  auUnt  pour  essarer 
la  appareils  que  pour  faire  une  expérience  précise.  La  combustion  fi- 
■ie,  noaa  avions  trosvé  3598  d'acide  carbonique ,  et  nous  en  avions  con- 
do  qoe  le  diamant  brûlé  pesait  708  milligrammes.  A  cet  énoncé  la  per^ 
soooe  qui  avait  pesé  le  diamant  fut  déconcertée ,  elle  en  avait  mis  717 
milligrammes  dans  la  nacelle.  Nous  lui  annonçâmes  aussitôt  qu'elle  trou- 
verait 9  milligrammes  de  résidu  dans  la  nacelle,  et  celle-ci  contenait  en 
cfiet  omilligrammes  de  fragments  de  topaze  do  Brésil. 

m  C'est  pour  éviter  ces  mélanges  acciaentels  que  dans  les  autres  expé- 
lîeiices  nous  avons  toujours  opéré  sur  des  cristaux  volumineux  et  par« 
Saitement  reconnus  comme  diamant  par  M.  Halphen.  Aussi  cet  accident 
ne  s'est  plus  présenté. 

»  Mais  dans  notre  première  expérience,  noos  avions  été  surpris  de 
l'exlrépie  facilité  avec  laauelle  le  diamant  brûlait;  le  diamant  se  mon- 
trait bien  plus  combustible  que  le  graphite  artificiel.  Nous  pensions  que 
cela  poavait  dépendre  de  la  ditision  des  petits  éclats  employés  |  noos 
noes  étions  trompés.'  ^ 

a  fia  brûlant  quatre  ou  cinq  gros  eristaux,  la  formation  de  Facide  ear- 
booiqne  est  si  rapide,  que  tout  l'oxygène  est  converti  en  acide  earbo- 
niq«e.  I>ans  les  mêmes  circonstances,  le  graphite  artificiel  laisserait  pas- 
ser an  moins  le  tiers  de  l'oxygène  sans  le  brûler. 

»  Cette  combostibilité  facile  du  diamant  nous  a  beaucoup  prtfooeu- 
pés.  Le  graphiteartificiel  aoe  nous  lui  comparons  avait,  il  est  vrai,  sap^ 
porté  toute  la  chaleur  d  un  haut-fourneau;  mais  personne  n'aurait 
deviné  qu'il  dût  résister  à  la  combinaison  plus  que  le  diamant  lui« 
même. 

»  Cette  circonstance  a  réveillé  les  doutes  relatifs  à  la  présence  de 
f  hydrogène  dans  le  diamant. 

»  Quelques  unes  de  nos  expériences  ont  été  dirigées  très  particulier 
sèment  vers  ce  point,  et  nous  pouvons  aflirmer  de  la  manière  la  plus 
formelle  gue  la  quantité  d'eau  qui  proviendrait  de  la  combustion  de 
i5oo  milligrammes  de  diamant  n'est  pas  appréciablo  à  une  balançai  qui 
accuse  très  aisément  le  milligramme.  Le  diamant  ne  peut  donc  pas  con* 
Unir  i|i 3,000  d'hydrogène. 

'  Du  reste,  en  pesant  le  diamant  et  l'acide  carbonique  qui  en  pro- 
vieat,  nous  trouvons  par  l'expérience  que  l'oxygène  et  le  carbone  se 
combinent  dans  les  rapports  de  8  à  3,  80  à  3o,  800  h.  3oo,  etc- 

»  Quelques  exemples  montreront,  d'ailleurs,  combien  étaient  graves 
les  erreurs  commises  dans  les  anciennes  analyses. 

«  On  troQvait  dans  la  naphtaline  9)  de  carbone,  nous  en  avons  trou* 
té  95,5; 
»  La  benzine,  qui  avait  fourni  9^,3  de  carbone,  noos  en  a  donné 

>  Ii«  eunpbre,  qm  en  c«atfiuut  79,21  sont  «n  a  douiié  8o,a  ; 
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n  L^acidebeBzoïque,  où  l'on  en  a  trouvd  69,3,  nous  en  a  fourni 69,98: 

»£t  ainsi  de  snile  pour  tous  Us  corps  bien  purs  et  bien  clëllnis  que 
'  nous  avons  analysés. 

•  »  En  faisant  arec  pr<^cision  l'analyse  d'un  compose  organique  quel- 
conque, on  trouvait  donc  entre  le  calcul  et  l'analyse  un  complet  désac- 
cord, si  Ton  prenait  pour  bonne  la  composition  de  l'acide  carbonique 
admise  par  M.  Berzélius.  Ce  désaccord  cesse  dès  qu'on  emploie  les  ré- 
sultats cités  plus  haut  pour  la  com^'osition  de  l'acide  carbonique. 
.  »  Do  reste  ,  par  la  méthode  d'analyse  que  nous  Tenons  d'esqaisser,  la 
détermination  de  l'hydrogène  acquiert  une  précision  si  extraordi- 
naire,  qu'on  peut  presque  toujours  en  regarder  le  chiffre  comme  abso- 
lument exact. 

9  Les  deux  objets  que  nous  nous  étions  proposés  sont  donc  atteints. 
Nous  sommes  certains  de  la  composition  de  l'acide  carboni^juc  dans  let 
limites  étendues  bien  au-delà  de  ce  qu'exigent  nos  recherches  les  plus 
délicates.  Nous  possédons  uu  procédé  qui  permet  de  faire  les  analyses 
organiques  avec  une  précision  absolue. 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance,  du  ^  janvier  184  ■•  La  société  reçoit  :  1*  Deux  mémoires  de 
M.  BeMin,  pharmacien,  à  Nantes  1*  sor  la  valeur  des  noirs  des  nfûne- 
neries  et  sur  la  valeur  des  engrais  employés  dans  le  département  de  la 
l^oire-Inférieore.  Des  remcrciments  seront  adressés  à  l'auteur. 

.  a**  Une  analyse  du  lathyrus  odnratus,  par  M.  JLegrip,  pharmacien  à 
Chambon.  M.  Legrip  fait  connaître  que  ce  lathyrus  n'est  pas  toxique  et 
il  indique  que  dans  les  produits  de  la  combustion  de  ce  Tégétal  l'on 
trouve  de  l'oxide  de  cobaltUne  discussion  s'élève  sur  ce  dernier  résul- 
tst»  et  il  est  convenu  que  des  recherches  seront  faites  pour  connaître  oa 
non  si  cette  assertion  est  fondée. 

3*  Un  essai  sur  les  eaux  minérales  d'Oreza,  Corse,  par  M.  Grimaldi. 
Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Chevallier. 

4^  Des  observations  sur  divers  sujets,  adressées  à  la  société  par 
y.  Simonin,  de  Nancjr.  Ces  observations  seront  imprimées. 

5*  Des  observations  sur  l'empoisonnement  par  des  viandes  altérées, 
par  M.  Desnos,  pharmacien  à  Alcnçon.  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Che- 
vallier. 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  bureau  :  10  Divers  journaux  adressés  A  la 
Société  ;  q9  Diverses  notes  pour  l'impression. 

M.  Lassaigne,  présente  pour  être  insérée,  une  note  sur  Tapplicarion 
d'on.nouveau  mode  de  traitement  des  tissus  organiques  arsénifëres.Celte 
note  entrera  dans  un  dès  prochains  numéro  du  journal. 

M.  Payen  dépose  pour  l'impression  :  1*  Un  mémoire  sur  la  matière 
cireuse  de  la  canne  à  sucre,  par  M.  Avequin  ;  a®  Deux  notes  sor  l'em- 
ploi de  la  créosote. 

M.  Chevallier  présente  comme  candidat,  au  titre  de  membre  corref* 
pondant  de  la  Société,  M.  Legrip»  pharmacien  i  Chambon  (Creuse).  On 
l 'recède  au  scrutin.  M.  Legrip  est  nommé  membre  de  la  Société  de 
chimie  médicale.  Il  lui  sera  fait  envoi  de  son  diplôme.  A.  C. 

Imprimerie  4«  FriLix  LOGQUIN,  ma  IfoCrc-Pane-des-Yictoires,  16* 
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Bit  BL  Aubugisr,  pharmacien  à  Glermont  (Puy-de-Dôme). 

Lonqu'Anglada  publia  ses  belles  recherches  sur  les  eaux 
nûnérales  des  Pyrénées,  une  discussion  s'éleva  entre  le  pro- 
{nseur  de  Montpellier  et  M.  Longchamp,  sur  Tétat  de  la 
loode  dans  ces  eaux.  L'un  soutenait  qu'elle  y  existait  en 
oombiaaîfton  aTec  Facide  carbonique  ;  l'autre  prétendait 
qu^elle  s'y  trouTait  à  1  état  caustique*  Les  précipités  produits* 
parla  chaux  et  la  baryte  n'étaient  que  des  silicates  de  chaux» 
eldel»i3rtoy  selon.M.  Longchamp.  Sejon  Anglada,  on  de- 
vait attribuer  k  facide  carbonique  une  part  dans  cette  réac- 
tion. Une  expérience  parut  démontrer  ^a  présence  d'une 
ttsaière  décisive.  De  l'eau  de  Barèges  acidulée  et  portée  à 
râniUidon  laissa  dégager  un  gaz  qui ,  après  avoir  traversé 
et  noirci  une  solution  acide  d  acétate  de  plomb ,  avait  pré- 
cipité en  blanc  l'eau  de  baryte.  Ce  gaz  était  de  l'acide  car- 
iKwique  pour  Anglada*  M.  Orfila,  après  avoir  étudié  les  eaux 
iidfareuses  à  Cauterets,  a  aj^puyé  cette  opinion  de  son  auto» 
ÙL  VL  Fontan,  dans  une  thèse  pleine  de  faits  intéressants, 
adopte  une  troisième  manière  de  voii\  et  regaitle  le  gaz  qui 
nait  blanchi  l'eau  de  baryte  dans  l'expérienoe  que  je  viens 
%•  BÉBXMU  y  à  9 
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de  rapporter,  comme  étant  du  gaï  sulfureux,  se  fondant  sur 
sa  présence  dans  vn  précipite  obte|ii|  directement  par  Tac^* 
tion  de  la  baryte  caustique  sur  Teau  sulfureuse. 

Au  milieu  de  ces  opinions  diverses,  Tart  si  important  de 
la  fabrication  d#s  ^uz  ininérales  firtificielles  dem^pdaft  une 
solution.  Est-ce  de  la  soude  caustique,  du  carbonate  ou  du 
sulfite  de  soude  que  Top  dpit  introduira  dans  les  formules 
des  compositions  destinées  à  imiter  les  eaux  sulfureuses  ?  Des 
principes  aussi  actifs  ne  sauraient  être  substitués  les  iin9  aux 
autres  sans  inconvénients. 

Um  ^^%^9  question  non  inoios  impoctanta  a  été  soulevée 
par  M.  Fontan.  Les  eaux  des  Pynénées  sont*elles  minéralisées 
par  un  sulfure  ou  par  un  sulfhydrate  de  sulfure  P  M.  Fontan 
regard^  Texistence  des  sulfhydrates  comme  pouvant  mieux 
se  conieilier  av^c  certains  phénomèB#t  que  présentent  plu- 
sieurs sources  qui  blanchissent  à  rair* 

Je  vftis  egtiimner  suecejMÎvemantehiwne  de  ces  quasticnS| 
et  rapporter  les  recherches  que  j'ai  faites  pour  les  résoddi». 

La  source  dite  Bruaaut»  à  Cauterets^  était  pbeae  dans 
des  eoodîtiofts  q«|i  me  permettaient  de  varier  nés  expé- 
'riences»  En  efibt  ^  l'eau  »  qui ,  à  1  ml  de  la  seuroe^  est  très 
sulfureuse,  traf^rse|pol|r  arriver  au  village,  on  conduit 
spacieux*  Pendant  le  trajet^  elle  se  désulfure  presque  com^ 
platement f  en  acquérant  par  conséquent  des  propriétés  mé» 
dieales  différentes  de  celles  qu'elle  avait  d'abard^  et  qui  sont 
lœn  d'âtre  à  dédciigner ,  dans  une  localité  aussi  riche  en 
sources  sulfureuses  que  Cautevets.  Quoi  qu'il  en  soit»  ce  fait 
a  été  souvent  signalé,  et  l'eau  a  reçu  le  nom  d'eau  sulfureuse 
dégénérée,  nom  qui  épouvante  tellement  les  propriétaires  de 
la  source,  que  la  crainte  de  le  voir  répéta  par  de  nouveaux 
çiMervateuvs  leur  en  fiât  tenir  les  abords  fermés.  Aussi,  poor 
en  faire  ouvrir  les  portes,  j'ai  dà  avoir  recours  à  rinterrea* 
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da  médecin  inspecteur,  lé  docteur  Buron  i  qui  dirige 
BTCG  un  zèle  éclairé  les  nombreux  établissements  confiés 
à  SCS  soins. 

Mes  premières  expériences  ont  eu  pour  but  de  m*assurer 
de  la  présence  de  l'acide  carbonique.  Un  balloui  d  une  capa* 
âlc  de  deux  litres,  fut  rempli  d*eau  à  Toeil  de  la  source  Bru- 
saat.  Le  bouchon  portait  d'une  part  un  tube  en  S,  et 
de  Vautre  un  tube  coudé  communiquant  avec  deux  appareils 
de  liébig.  Le  premier  contenait  une  solution  très  acide 
d  acétate  de  plomb }  le  second  était  rempli  d'eau  de  baryte 
caustique.  L'eau  soutnise  à  TébuUition ,  après  avoir  été  aci- 
dulée au  moyen  du  tube  en  S  avec  l'acide  sulfurique^  a  laissé 
dégager  un  gaz  qui  a  formé  un  précipité  noir  dans  la  solution 
d'aeétate  de  plomb,  et  Un  précipité  blanc  dans  la  solution  de 
baryte  caustique.  Tai  condensé  dans  la  même  solution  le 
fttde  plusieurs  opérations.  Le  précipité  a  été  introduit  dans 
mm  cornue  disposée  convenablement  pour  recueillir  le  pro* 
Ant  gazeux  résultant  de  Taddidon  de  lacide  chlorhydrique. 
Ce  giz  n  était  pas  absorbé  par  le  borax  ^  était  peu  soluble 
4ms  Tenu ,  blanchissait  l'eau  de  chaux  en  redissoWant  le, 
mage  qu'il  y  avait  formé;  enfin ,  il  présentait  tous  les  carac<» 
iéfcsderacide  carbonique;  les  conséquences  qu'A nglada  et 
IL  Orfila  avaient  tirées  de  leurs  ^pénencee  ne  doivent  dans 
hÎMct  aucfin  doute. 

B  s'agit  maintenant  de  décider  si  les  eaul  des  Pjrrehées 
coatieiiiiem  un  monosulfure  ou  un  sulfhydrate  de  sul- 
fiae.  Lorsqu'on  voit  ces  eaux  soumises  à  réballitîoB  laissât 
d^pger  une  quantité  de  gaz  sulfhydrique  évaluée  par  An- 
gUa  à  la  moitié  de  celui  qu'elles  eontiennent ,  la  manière 
dé  voir  de  M.  Fontan  paraît  très  vraisemblable  ;  car  ce 
cmdfire  n'appartient  qu'aux  sulfhydrates.  Cependant , 
s'il  en  était  ainsi  ^  toutes  les  eaux  des  Pyrénées  ne  pour* 
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raient  se  décomposer  à  l'air  sans  laisser  prëdpiter  du 
soufre;  le  monosulfure  se  transformant  en  sulfiite,  que  de- 
viendrait le  gaz  sulfhydrique  libre ,  s'il  ne  cédait  son  hydro- 
gène à  Toxygène  de  l'air  eu  donnant  lieu  au  dépôt  dont  je  sr 
viens  de  parler.  Nous  voyous  malgré  cela  l'eau  de  Bnizaat  a 
se  désulfurer  complètement  sans  que  du  gaz  sulfhydrique  se  '^ 
dégage  en  abondance  et  sans  laisser  un  atome  de  soufre  se  ^ 
déposer.  J'ai  vu  de  l'eau  de  la  source  des  Espagnols,  conservée 
depuis,  plusieurs  années  dans  un  flacon  bouché  à  l'éinerii 
qui  précipitait  eu  blanc  les  sels  de  plomb  ;  on  ne  voyait 
nager  au  fond  du  bocal  que  quelques  flocons  de  silice. 

Il  faut  donc  recourir  à  une  autre  cause  pour  expliquer  le 
dégagement  de  gaz  sulfhydrique  pendant  l'ébullitiony  et 
cette  cause  je  la  trouve  dans  la  silice  (1)  dissoute  pr  le 
sulfure  alcalin. 

L'eau  minérale  attaque  la  silice  des  roches  primitives 
qu'elle  traverse;  M.  le  docteur  Fontan  m'a  montré  un  échan- 
tillon de  quartz  sur  lequel  l'influence  corrosive  des  eaux  avait 
laissé  des  traces  profondes.  J'ai  vu  aussi  chez  M.  Barzun, 
j)harmacien  a  Barèges,  une  boule  de  granit  usée  et  polie  pir 
laction  des  eaux.  Cette  dissolution  de  la  silice  doit  être  at< 
tribuée,  en  grande  partie  du  moins,  à  l'action  alcaline  du 
sulfure  de  sodium.  A  la  température  à  laquelle  elle  s'exerce» 
le  sulfure  réagit  sur  la  silice ,  sans  que  la  silice  puisse  agir 
sur  lui;  mais  si  l'on  soumet  la  dissolution  à  une  température 
de  100^,  alors  nous  voyons  l'action  de  la  silice  se  manifester. 

Elle  décompose  le  sulfure  ainsi  que  le  ferait  tout  autre  acide; 

• 

(1)  Oa  doit  à  M.  Brongniart  une  obfer ration  qui  est  d'une  grande 
importance  pour  le  fujet  que  je  traite.  Ce  célèbre  géologue  a  fait  re- 
marquer que  la  silice  est  un  des  attributs  des  eaux  qui  sonrdent  dans 
les  terrains  primitifs.  Sa  prdsenee,  qui  dans  ce  cas  est  une  régie  gêné' 
raie,  ne  serait  ailleurs  qu'une  exception. 
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et  comme  la  proportion,  de  silice  n  est  pas  suffisante  pour 
ntarer  toute  la  soude  qui  pourrait  se  former,  une  portion 
du  sulfure  reste  intacte. 

Cette  action  de  la  silice  a  été  mise  en  évidence  par  I  ex- 
périence suivante.  Une  dissolution  de  monosulfure  de  so- 
diam  dont  oo  a  plusieurs  fob  élevé  la  température  à  4o^  est 
lestée  en  contact  pendant  un  temps  prolongé  avec  cette  terre 
hjdratée.  La  solution  filtrée  a  ensuite  été  soumise  à  Tébul- 
JStion.  L'appareil  était  disposé  convenablement  pour  recueil- 
lir ie  gaz  qui  pouvait  se  dégager   dans  une  dissolution  d'à- 
eétate  de  plomb.  Un  précipité  noir  n  a  pas  tardé  à  se  former.. 
Après  l'opération ,  la  liqueur  essayée  retenait  encore  une 
assez  grande  quantité  de  sulfure. 

Cette  expérience  pouvait  laisser  quelques  doutes  dans 
Fesprit  des  chimistes.  Il  est  si  difficile  d  enlever  à  la  silice  les 
dernières  traces  de  lacide  qui  a  servi  à  la  précipiter,  alors 
même  que  les  eaui  de  lavage  n'en  accusent  plus  la  présence 
parles  réactifs,  quej'ai  dû,  d'après  les  conseils  de  M.  Dumas, 
constater  le  fait  dont  il  est  question  en  me  mettant  à  l'abri 
de  toute  chance  d'ejrreur. 

J'ai  (ait  passer  à  refus  un  courant  de  gaz  sulfhydrique 
dans  une  dissolution  de  lo  grammes  de  soude  caustique.  La 
dissolution  saturée  a  été  soumise  à  une  ébullition  prolongée 
JQsqu  à  ce  qu'elle  f&t  sur  le  point  de  se  prendre  en  masse. 
Longtemps  avant  d'arriver  à  cet  état  de  concentration,  elle 
ne  laissait  plus  dégager  que  des  traces  imperceptibles  de  gaz. 

rajoutai  alors  de  l'eau  distillée  bouillie,  dans  laquelle 
étaient  délayés  la  grammes  de  quartz  nectiquè  porphyrisé. 
On  connaît  la  solubilité  de  ce  quartz  dans  les  alcalis  :  cette 
propriété  me  donnait  un  avantage  précieux  pour  l'expé* 
lience  que  je  rapporte  ici. 

Le  mélange  a  été  chauffé  à  laide  d'une  lampe  à  esprit  de 
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Tin ,  afin  de  ménager  l'action  de  la  chaleur  et  d  éviter  les 
soubresauts  et  la  projection  du  liquide  hors  du  ballon.  Dans 
les  premiers  moments  de  Topération ,  de  grosses  bulles  de 
gaz^  que  Ton  recueillait  sous  une  cloche ,  se  dégagèrent  à  de 
longs  intervalles  ;  ces  intervalles  se  rapprochaient  à  mesure 
que  la  concentration  jdu  liquide  avançait.  Après  une  heure 
au  moins  d'ébuUition  les  soubresauts  ont  cessé,  le  dégage- 
ment du  gaz  est  devenu  plus  uniforme ,  pluâ  rapide,  et  enfin 
on  a  vu  les  bulles  se  succéder  avec  autant  de  régularité  et 
de  promptitude  que  lorsqu'on  prépare  de  loxygène  avec  le 
chlorate  de  potasse.  J'avais  déjà  obtenu  345  centimètres 
cubes  de  gaz  lorsque  le  ballon  s'est  brisé,  le  mélange  qull 
renfermait  ayant  été  réduit  à  siccité.  Ce  gaz  analysé  a  été  ab- 
sorbé presque  complètement  par  l'acétate  de  plomb  qu'il  a 
précipité  en  noir.  Le  résidu  n'était  autre  chose  que  de  l'air; 
la  quantité  s'élevait  à  peine  à  ao  centimètres  cubes.  Le  ré- 
sidu que  j'ai  trouvé  dans  le  ballon  a  été  dissous  dans  l'eau 
distillée^  et  il  a  laissé  précipiter  des  flocons  de  silice  lorsque 
je  l'ai  traité  par  un  acide. 

Il  est  tout  naturel  de  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  le  dégagement  de  gaz  sulfhydrique  par  rébuUition, 
observé  par  Angladsr,doit  être  en  rapport  avec  la  silice  en 
dissolution,  et  que  la  silice  sera  en  proportion  d'autant 
plus  grande  dans  Teau,  qu'elle  sera,  ou  qu'elle  aura  été  plus 
sulfureuse,  le  dis  qu'elle  aura  été  ;  car  ce  qui  arrive  sous 
nos  yeux  poiir  la  source  Bruzaut,  peut  s'opéreir  dans  le 
sein  de  la  terf  e  pour  toutes  lëâ  sources  des  Pyrénées. 

'  La  quantité  considérable  dazote  put  qu'elles  laissent 
dégager  au  bouillon  de  leur  source,  en  est  une  preuve  évi- 
dente. Toutetf  ces  eaux  soilt  donc  à  un  degré  plus  ou  moins 
grand,  des  eaux  sulfureuses  dégénérées,  comme  le  pensait 
Anglada. 
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U  eûte  dam  le  département  de  l'Allier  des  gouroea  Uèii 
cuDDuee  y  que  je  regarde  comme  appartenant  eux  deriuèref 
finâtes  de  cette  famille;  ce  sont  celles  de  Néris ,  dans  les* 
quelles  cependant  l'analyse  ne  décèle  pas  un  atome  de  sul- 
fure. Uabsence  complète  de  ce  principe  s'explique  assez  par 
k  grande  quantité  d'oxygène  que  AL  Robiquet  a  trouvée  dans 
Teau  prise  au  point  d'émergence  j  de  même  que  Tazote  pur 
qui  s'y  d^age  en  abondance  permet  de  supposer,  en  cédant 
aux  lois  rigoureuses  de  l'analogie  ,  que  dans  le  sein  de  la 
teiie,  Teau  doit  avoir  le  caractère  sulfureux. 

Peut-être  même  avait-elle  autrefois  ce  caractère  en  arri- 
vant à  la  surface  du  sol,  avant  le  tremblement  de  terre  qui 
€n  a  déplacé  le  griffon,  si  Ton  en  croit  \eé  traditions? 

Les  eaux  de  Néris  se  rapprochent  autant  des  eaux  dâs 
Pyrénées  par  la  nature  du  terrain  dans  lequel  elles  sourdent, 
par  la  silice  qu  elles  lui  enlèvent,  que  par  l'i^zote  qu'elles 
hissent  d^pger. 

Uest  un  autre  caractère  important^  dotmé  par  Anglada, 

pour  reconnaître  les  eaux  soif  ureusea  dégénérées.  Il  repose 

sur  la  présence  de  cette  matière  Qrganiqoe  qu'on  tetrouve 

dans  toatea  les  eaux  dea  Pyrénées,  el  qui  a  ref  u  le  nom  de 

Avégine.  Cette  matière  quî^  dans  les  éauxsuUureus^  semble 

ètrt  une  d^  ooddditions  néeessaires  à  l'exiafeenoe  de  la  suif  u  * 

raine  si  ^est  déterdiinée  et  décrite  par  M*  Fontan,  favorise 

d?BDs  lea  eaux  de  Néris  le  développement  de  oonferves  ^ui 

le  £itinguent  par  leur  belle  eauleor  rettef  tandii  que  la 

suifuraire  Mt  blanche.  Mais  cette  couleur  ne  sentie  âtre  un 

attribiit  de  la  végétation  des  eaux  sulfureuse^  que  tant  qu'el* 

les  conservent  leur  nature  et  qu'elles  sont  à  l'abri  de  la  lu* 

miàre.  J'ai  vu»  en  effets  à  Pause,  de  la  sttlfuraire  qui  végétait 

à  l'oiitee  CQ  présentant  les  longues  tresses  blandies  qui  la 

distinguent.  Mais  un  peu  plus  loin,  lorsqu'elle  était  exposée  à 
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la  lumière,  à  côté  des  filamens  Mancs,  se  faisaient  remarquer 
des  filamens  verdâtres,  et  souvent  moitié  blancs,  moitié  verts* 
Dans  les  conduits  de  la  source  des  Espagnols,  tant  que  I*eau 
conserve  le  caractère  sulfureux ,  on  voit  encore  la  'sulfuraire 
se  former  ;  mais  aussitôt  que  sous  la  double  influence  de  l'air 
et  de  la  lumière,  le  principe  sulfureux  a  subi  sa  transformation 
ordinaire ,  une  Végétation  verte  remplit  tout  le  ruisseau.  Ce 
qui  maintient  l'analogie  avec  Teau  de  Néris.  Il  nous  qaan  - 
que,  pour  achever  cette  comparaison,  une  étude  complète 
de  toutes  les  conferves  qui  vivent  au  milieu  des  eaux  rniné* 
rales.  J'espère  que  nous  la  devrons  bientôt  à  lobservateur 
qui  a  débuté  si  heureusement  dans  cette  carrière  par  la  dé- 
couverte et  la  description  de  la  sulfuraire  et  de  quelques 
unes  de  ses  sœurs. 

L'action  de  Tair  sur  les  eaux  sulfureuses  et  sur  le  gaz  qui 
s*en  échappe  est  loin  de  s*exercer  d'une  manière  uniforme  ; 
une  multitude  de  circonstances  peuvent  la  modifier,  et  prin- 
cipalement le  renouvellement  plus  ou  moins  facile  de  ' 
Tair,  la  nature  plus  ou  moins  humide  du  milieu,  le 
temps,  la  température;  ainsi,  si  Ton  examine  à  Aix  la  na«  . 
ture  du  résultat  de loxigénation  du  gaz  sulfhydrique, on  re- 
connaît la  présence  de-  l'acide  sulfurique.  Quand  on  entre 
dans  les  galeries  de  Bagnères  de  Luchou,  on  s'aperçoit  bien 
vite  que  le  gaz  sulfureux  8*7  forme  en  abondance,  et  la 
présence  de  ce  gaz  confirme  la  justesse  de  la  théorie  que 
M.  Bertrand  fils  a  donnée  de  la  {précipitation  du  soufre  k 
Luchon  dans  son  F'oyage  aux  Pyrénées  y  ouvrage  remâr^ 
quable  à  plus  d'un  titre.  Les  gaz  sulfureux  et  sulfhydrique 
ne  peuvent  en  effet  se  rencontrer  sans  se  décomposer  im- 
médiatement. 

On  peut  expliquer  de  là  même  manière  le  phénomène  du 
blanchiment  par  l'action  de  lair  ou  des  acides  sur  certaines 
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jonrees  ;  maia  dans  ce  cas  cette  réaction  n'est  probablement 
fa*aceessoire«  En  effet,  le  suKare  de  sodium  se  transforme 
d'abord  en  hyposulfitCi  et  c'est  surtout  au  moment  du  pas- 
sage de  ce  sel  à  l'état  de  sulfite  (i)  que  l'eau  commence  à  se 
uoubler;  mais,  à  l'instant  même  où  se  fût  cette  transforma* 
taon,  Vacîde  carbonique  de  l'air  chassant  à  la  fois  le  gaz  snl- 
foreux  et  le  gaz  sulfhydrique,  le  contact  de  ces  gaz  donne 
liea  k  xme  nouvelle  précipitation  de  soufre. 

Je  serab  assez  disposé  k  croire  que  cette  transformation 
des  sulfures  en  sulfites  peut  avoir  lieu  directement  dans  cer- 
taines circonstances.  En  effets  j'ai  eu  occasion  de  l'observer 
sur  des  quantités  assez  considérables  de  sei,  et  elle  s'était 
opérée  i  la  suite  de  deux  dissolutions  dans  Teau  bouillante. 
Vw  l'addition  d'un  acide,  le  dégagement  de  gaz  sulfureux 
avait  lieu  sans  précipitation  de  soufre  bien  sensible.  : 

On  doit  se  tenir  en  garde  dans  l'analyse  des  eaux  dont  il 
est  ici  question  lorsqu'on  fait  usage  du  sulfhydromètre  de 
M.  Dupasquier;  car  dans  ce  cas  cet  ingénieux  moyen  de 
doser  le  aulfure  pourrait  induire  en  erreur;  il  faut  faire  la 
fart  du  aulfite  dan^la  réaction. 

Les  eaux  sulfureuses  conservées  dans  des  vases  bouchés 
Umchisaent  en  général  par  l'action  des  acides  comme  les 
eua  qui  ont  subi  l'oxydation  partielle.  C'est  de  li  que  vient 
la  Sfféreaee  que  trouvent  certains  malades  entre  les  eaux 
piises  à  la  source  et  les  eaux  transportées.  On  s'explique 
pnCHtement  l'irritation  que  produisent  ces  dernières.  On 
voit  aussi  la  raison  pour  laquelle  les  eaux  qui  se  troublent 
i  l'air  ont  une  efficacité  plus  grande  dans  certaines  affec- 


(i)  C'est  sans  doute  sur  ane  aao  de  cette  nature  que  M.  Fontan  a 
•péié  lorsqu'il  a  obtenu  un  précipité  bary  tique  accosaat  la  préaence  d^ 
Padde  aulfiareax. 
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tÎQMi  tUm  ^  n'^t  pM  ici  le  Um  4a  poviMr  plus  loin  Tew 
me^  da  Qeita  questipii. 

.  Je  nç  pM^  m'^mpéçker  de  fyxcù  teiearqMer  9T«ni  do  tefnû- 
^^^»  4U0 1  V^|t«9iee  des  mono^iilfiireftet  «fljUe  de&  euUbydrate» 
e&i  loiq  d'âire  iiidif^reote  pQur  U  théorie  générale  4a  Toii- 
gioe  dea  ^ux  minéiales*  £q  admetlatit  )ei|  aiilfhydrMe»,  de 
nombreuses  objectic^i^  aev^ien^  enlevées  dOmUrerppinîcoi  le 
plu4  génémlem^Dt  admifie  aTeo  laqvdle  se  cQQoilio  la  p?^ 
seoce  des  monosuUures.  En  e£(èt,  les  e^ux  se  cbargeAt  des 
seU  q^e  renferviem  les  terrains  qu'elle^  travers^ni;  ieî  ellei 
dissovdroi^t  du  sfulfate  de  chant)  là  du  sulfate  de  soude; 
partout  des  niaûèores  otganiqu<s«  Parrenues  daiis  lee  f  éser-' 
yqivii  souterrains  dans  lesquehi  elles  s^aurnefit ,  lea  m Atîdres 
organiques  réduisent  les  lul£itds|  oalte  réduction  a^opère 
cdtmike  elle  a  Uei»  soue  noa  yeux  lorsque  ces  aéb  sont 
trié  en  «Rafaël  aireo  d#  la  gomme  ou  dé  l'anidoo.  €es 
eattx  vemonteftl  ensuite  a  lasurfaoe  de  la  tenre  ^  «t  vent 
sotrdre  sowyedt  bien  loin  deà  ierrniina  où  M&ê  ont  pris 
naissance,  comme  la  fait  obsepf^  M.  BrëngBÎafnu  Oonaidé* 
réee  mwi  ee  poini.de  ifue^Uaeaaa  dea  Pjrrâaées rentrent 
davi  la  règle  géteévale^  et  je  né  enuisl  paa  fu'dlea  perdent 
de  leur  ÎAportinDft  baat  ;^<eNn  des  Éiéâeebfs  ^  dea  obiaM^esy 
dea  géologues^  'poiv  wm  pas]^  SmmeawpdmL  Elles  joiAr 
seioi  de  proptiétéa  trop  ranarqnablea,  eilea  présentent  des 
pUbdonèiiée  li'opeaiEiena  pa«r  avoir  besoîit  é^ltre  relevées 
encotfepar  eette  sosied*ifa^Maqili  sa  raetneke  atiseliosai 
que  Ton  »e  pantr  pat  eispliquer» 

FAUFUSiXIUIfSt 

Sh  /«  dsamié  des  QaM.et  des  Vnfmtrs^ 

\^.  Pour  prendlre  la  densité  des  vapeurs ,  de\i;x  procédés 
opt  été  proposés;  le  premier  est  dùàM.Gay-LussaC|lesecond 
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à  H«  Dumas.  Le  procéclë  de  M.  Gay-tiU^ac  ne  peut  être 
employé  que  pour  des  températures  peu  élevées  ;  le  procédé 
de  M*  Dumas  convient  pour  toutes  les  températures. 

^\  Les  densités  des  corps  composés  ne  iont  pas 'toujours 
telles  qu'on  peut  les  déduire  des  densités  des  corps  simples 
qui  les  composent  :  ainsi  la  vapeur  du  soufre  a  une  densité 
différente  de  celle  que  Ton  obtiendrait  en  la  déduisant  dç 
la  densité  du  ga's  sulfhydrique.  Le  décrorissement  du  coeffi- 
cient de  dilatation  du  soufre  observé  par  M.  Despretz  ne 
rend-il  pas  raison  de  cette  exception  ? 

3*.  La  loi  de  Mariotte  ne  paraît  pas  applicable  à  tous  les  gaz. 
Ainsi  le  gax  sulfureux,  produit  par  la  combustion  du  ci- 
nabre pur  dans  Toxygène,  n'occupe  pas  tout  le  volulkié  que 
le  calcul  indique.  On  avait  attribué  cette  anomalie  à  la  pré- 
MDce  d'une  petite  quantité  d'hydrogène;  elle  est  due  à  ce 
^ece  gaz  est  plus  coercible  que  l'air.  La  différence  de  coin- 
pressibilité  de  certains  gaz  comparés  à  l'air  a  été  mbe  hors 
de  doute  par  les  expériences  de  M.  Despretz  sur  le  gaz 
nlfhydrique. 

4^Le5  6az  ne  seraient -ils  pas  exacterae^it  comparables 
entre  eux  qu'autant  qu*on  les  prendrait  i  des  distances 
^les  de  leur  point  de  liquéfaction  ? 
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NOTE 
«OB  iiB  SEt  SB  cmmn  VBi^Dtr  a  bruxbllbs. 

A  ]a  soIlicItatioQ  d'un  journal  de  cette  v^lle,  le  copseil  de 
alabrité  nomma,  il  y  a  six  mois,  une  commission  à  l'effet  de 
reconnaître  la  nature  du  sel  qui  se  débite  dans  le  commerce 
de  détail  à  Bruxelles.  Cette  commission  dont  je  faisais  partie 
s'était  mise  aussitôt  en  devoir  d  y  rediercher  la  présence 
dlodutes,  corps  désignés  par  le  journal,  et  aussi  comme 
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ayant  élé  signalés  à  plusieurs  reprises  dans  les  sels  qui 
Tendent  k  Paris.  Plusieurs  moyens  ont  été  mis  en  usage  et 
malgré  tous  les  soins  que  nous  apportâmes,  nous  n'avons  pu. 
y  reconnaître  la  présence  d'iodures.  Parmi  les  moyens  de 
recherches  dont  nous  nous  sommes  servi^i  il  en  est  un  qui 
nous  a  fait  parvenir  à  un  résultat  inattendu.  C'est  celui  qu*a 
.  proposé  M.  Chevallier  dans  le  Journal  de  chimie  médicale, 
n*  de  janvier  i833,  qui  est  la  solution  d'amidon  et  de  chlore. 
Chaque  fois  que  nous  plongions  quelques  pyramides  creu-^ 
ses,  ou  des  fragments  de  sel  de  cuisine  dans  une  petite  quan* 
tité  de  cette  solution,  nous  ne  tardions  pas  à. nous  aperce- 
voir qu'ils  se  recouvraient  de  taches  jaunâtres  qui  disparais- 
saient après  quelques  secondes;  pour  bien  les  apprécier,  nous 
devions  toujours  nous  placer  au  grand  jour,  c^r  la  moindre 
obscurité  ne  permettait  plus  de  les  reconnaître. 

Quelques  recherches  faites  pour  découvrir  la  nature  de 
ses  taches  n'ont  point  tardé  à  nous  faire  connaître  que  nous 
avions  affaire  à  un  bromure. 

D'après  les  recherches  d'un  membre  de  la  commission,  il 
paraîtrait  que  les  bromures  se  trouvent  dans  le  sel  de  cui- 
sine,  à  i/i5oo,  d'après  les  miennes  je  les  crois  bien  moins 
considérables.  En  général,  la  quantité  doit  varier  suivant  que 
le  sel  provient  des  premières  ou  des  dernières  évapora - 
lions. 

En  Belgique,  en  général,  on  ne  purifie  que  le  sel  fossile 
dit  sel  gemme.  Ce  sel  nous  est  apporté  d'A.ngleterre,  du 
marché  de  liverpool.  Pour  le  purifier,  on  se  contente  de 
briser  les  blocs  en  pedts  fragments,  que  l'on  jette  aussitôt 
dans  une  cuve  en  bois  que  l'on  remplit  entièrement;  l'on  y 
verse  alors  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  dissoudre  le  sel, 
lorsque  l'eau  s'en  trouve  saturée,  on  la  fait  arriver  claire 
dans  une  bassine  en  tgle  ppur^lre  évaporée;  lorsque  l'opéra-^ 
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lioD  est  arrÎTee  à  sa  fin,  Feau  mère  est  reprise  et  versée  dans 
h  cure  aTec  du  nonveau  sel  brut  pour  une  nouTelle  ope- 
ntioD.  Jamais  donc  on  ne  rejette  l*eau  mère.  II  va  sans  dire 
qu  en  procédant  de  cette  manière  tous  les  sels  étrangers 
pouTant  nuire  à  la  santé,  <jui  se  rencontrent  dans  le  sel 
geimncy  doivent  nécessairement  accompagner  en  quantité 
]phis  oa  moins  grande  le  sel  du  commerce,  et  Topération  que 
Ton  fait  subir  au  sel  gemme  n  a  d'autre  but  que  de  le  priver 
de  matières  insolubles. 

Dans  rintérét  de  Tbjgiène  publique,  la  commission  a  cru 
nécessaire  de  recommander  de  rejeter  les  eaux  mères  qui  ont 
déjà  servi  dans  plusieurs  opérations,  par  ce  moyen  on 
ériteraît  dans  le  sel  du  commerce  la  présence  de  la  plus 
grande  quantité  de  bromure.  Ce  dernier,  plus  soluble  res- 
tant en  grande  partie  dans  les  eaux  mères,  on  pourrait  in- 
diquer une  époque  certaine  pour  rejeter  ces  eaux.  Celle,  par 
exemple,  lorsque  Peau  mère,  essayée  dans  un  verre  à  expé« 
rieace,  décèlerait  une  belle  couleur  jaune  d*or  par  une  solu- 
tion de  cblore. 

Le  flacon  d*eau  mère  quejaiTlionneur  de  faire  remettre 
à  la  société,  donne  une  belle  couleur  jaune  d'or  essayé  par 
une  solution  de  chlore  bien  préparée* 

Le  bromure,  d*après  nos  recherches,  est  ici  en  grande 
partie  à  l'état  de  bromure  de  magnésium. 

Je  ne  sache  pas  que  jusqu'ici  on  ait  signalé  dans  le  sel 
fossile  la  présence  des  bromures,  et  ce  qu'il  y  a  de  remar« 
qiiable,  toutes  les  recherches  faites  jusqu'ici  par  nous  ne 

nous  ont  pas  encore  fait  déceler  la  présence  des  iodures  (i). 

,  ^ — _     _  ■■       — 

(i)  Les  brdiDuret  existent,  mais  en  det  quantités  très  minimes,  dans 
les  sels  gemmes  da  départemenl  de  la  Atearthe  i  nous  tenons  ce  fait  da 
direeteor  des  salines  royales  de  Test,  M.  Garny  ;  mais  ces  bromures  ne 
peu? ent  se  irouwer  dans  le  sel,  les  eaux-mères  n'étant  pas  conservées  & 
Dteoze,  comme  elles  lé  sont,  par  économie,  parles  raffineurs  de  Bruxelles. 
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Dans  f  eau  mère  que  j'ai  l*honneur  de  faire  parvenir  à  la 
Société,  indépendamment  des  sels  qui  se  rencontrent  natu- 
rellement avec  le  sel  fossile,  il  existe  aussi  une  certaine  quan- 
tité de  sulfate  d  alumine  et  de  potasse.  Ce  sel  s'y  met  à  la 
dose  de  a  pour  o/o,  pour  rendre,  m'ont  dit  certains  sau- 
nierSy  les  cristaux  plus  durs  et  moins  hygrométriques  à  l'air. 


t^i:**^%m^^^^^*i^m%mtm 


'OXY^ànAviom  nÀvnoft  tity  ^nû  au  cohtagt  bb  t.*AiR  mnifiDB 

BT  sous  l'iNFLIIBNCB  D^Ulf  MOUYBMBirT  0SCIX«X.ATOIRB. 

Le  zinc,  comme  chacun  sait,  est  un  métal  qui,  lorsqu'on 
l'abandonne  au  contact  de  l'air  humide,  à  la  température  or- 
dinaire, n'éprouve  qu'une  altération  faible  et  peu  marquée, 
sa  surface  se  recouvre  d  une  pellicule  grise  de  son  oxjdei  et 
la  réaction  se  borne  là.  Un  horloger  de  nos  environs  ayant 
placé  par  hasard  une  lame  de  zinc  épaisse  de   deux  lignes 
environ,  entre  le  pavé  d'un  appartefnent  nouvellement  car- 
relé et  le  bois  d'un  pendule  de  dimension  assez  griinde  (un 
de  ces  pendules  que  les  horlogers  désignent  sous  le  nom  de 
régulateur),  ne  fut  pas  peu  étonné  après  l'espace  d'une  an- 
née environ,  de  voir  l'équilibre  de  son  pendule  changé.  Cn 
en  recherchant  la  cause,  il  reconnut  que  cela  était  dû  à  ce 
que  la  lame  de  zinc  qu'il  avait  employée  comme  support, 
était  presque  complètement  convertie  en  une  masse  blanche 
friable*  La  partie  qui  était  appliquée  contre  la  base  du  pen- 
dule  était  encore  à  l'état  métallique,  elle  n'avait  que  l'épais- 
seur d'une  feuille  de  papier,  mais  cependant  elle  était  re- 
couverte d'une  couche,  très  mince  à  la  vérité|  d'un  mélange 
d'oxyde  et  de  sous  oxyde  de  zinc. 

Cet  horloger  m'ayant  remis  une  portion  du  produit  al- 
téré de  cette  lame  de  zinc,  je  ne  tardai  pas  à  reooonaîtrs 
qu'il  était  formé  d'une  grande  quantité  d'oxyde  ftindqae  nfé- 


DB  PHAKMACni  8T  DB  TOXICOLOGIB.  l35 

langé  d'une  pedte  quantité  de  caroonate  du  même  oxyde. 
Qoelles  sent  les  causes  qui  ont  pu  déterminer  cette  oxjdà- 
âon  siii|ruUère  du  zinc? Telle  était  la  question  la  plus  diftt- 
dle  à  résoudre.  Trois  hypothèses  se  présentent  pour  cela  i 
fesprit. 

1  *  Toutes  les  fob  que  deui  corps  hétérogènes  se  trourent  en 
contact,  les  éléments  de  la  pile  voltaïque  se  trouTent  for* 
mhj  et  par  conséquent  Teau  peut  être  décomposée.  Oh  peut 
donc  admettre  ici  que  Teau  ajrant  été  décomposée,  son  oxy- 
gène se  soit  porté  sur  le  zinc  quil  aurait  oxydé  ;  lAais  deux 
objections  sérieuses  peuyeni  dtre  faites'  à  cette  hypothèse  • 
la  fx^mière  es%  que  Us  Cléments  de  la  pile  qui  se  seraient 
formés  dans  ce  cas,  se  trouvant  en  contact  avec  des  corps 
€aodâct6iir%  le  4"^^^  siectriqiw  devenu  libre  ••  serait  dis- 
pose %99f  npidement  pouF  areiv  le  temps  de  décomposer 
Veau;  la  Seconde  objection ^  et  qui  est  la  piiis  importante, 
coBsisUià  établif  que  lotvqu'on  abandonne  une  lame  de  rinc 
sot  on  pf  vé  huRÛde  pendant  Ipngtemps,  elle  n'épr^uYé  ja- 
mais cette  altéfmtion. 
2^  Le  BÎae  seos  Tinfluetiee  de  l'acide  eartieniquè  de  l'air  a 

décomposé  Teau,  et  il  s*est  oxydépoursetfansformer  ensuite 

CD  carbonate  de  zinc*  Mais  il  ne  saurait  en  être  ainsi  car  une 
portion  seulement  de  Toxyde  de  zinc  se  trouve  à  l'état  de 
carbonate^  l'autre  est  à  l'état  de  liberté. 

3*  Les  mouvements  oscillatoires  du  pendule  ayant  agi 
sar  le  tlnc,  lui  ont  fiait  éprouver  des  tibratluiis,  par  suite 
éesqoelles  ses  molécules  s'étant  grôupééè  datfis  un  autre  6r«- 
dre,  elles  ont  pu  Se  combiner  avec  l'oxygène  de  l'air  pour 
passer  à  Tëtat  d'oxyde  zincique,  lecjuel  se  trouvant  au  contact 
<f  un  air  humide  chargé  d'acide  carbonique^  peut  se  convertir 
partiellement  en  carbonate  zincique. 

Cette  troisième  hypothèse  est  celle  qui  me  patait  la  plus 
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Yraisemblable^  car  malgré  que  Ton  naît  jamais,  signalé  pour 

le  zinc  un  tel  changement  dans  son  état  moléeulaire,  rien  ne 

saurait  empêcher  d'admettre,  ce  me  semble,  que  ce  métal  ne 

soit  capable  comme  le  fer  d'éprouver  une  telle  altération 

sous  l'influence  d'un  mouvement  vibratoire,  et  nous  savons 

que  ce  dernier  métal,  lorsqu'il  a  une  texture  fibreuse,  peut 

sous  cette  influence  revêtir  une  texture  grenue,  au  moyen  de 

laquelle  il  devient  très  cassant  et  jAus  fioicilement  oxjdable 

dans  son  intérieur. 

Recevez,  etc.  ^ 

Tauvbl, 

Pharmacien  à  GodeivUle  (Seine-Inferieure). 

P.  S.  Ayant  remarqué  que  le  sparadrapier  g&iéralement 
employé  actuellement  présentait  plusieurs  inconvénients^ 
je  m'occupe  d'en  £siire  construire  un»  avec  lequel  (je  Fes- 
père)  on  pourra  les  éviter  et  faire  de  plus  beau  sparadrap. 

Dès  qu'il  sera  terminé  et  que  je  l'aurai  essayé,  je  m'em* 
presserai  de  vous  en  faire  connaître  le  résultat  et  je  vous  en 
enverrai  le  dessin»  pour  le  soumettre  à  votre  examen. 

■ 

Goderville,  ce  1 5. novembre  i84o« 

fkXSBMA    MODUITIS  SUR    CBETAINS   VfiERBS  BT   QUI   SIMULBHT 

LIS   TÂCHBS   iUlSÉNICÀLBS. 

M.  Louyety  professeur  à  l'école  de  commerce,  a  observé 
i^  que  lorsque  l'on  cbauf&it,  à  l'aide  du  chalumeau,  un 
fragment  des  fioles  à  médecine  qui  se  trouvent  dan^  le  com- 
merce de  Bruxelles,  le  point  chauffé  ne  tardait  pas  à  deve«- 
nir  rouge;  a*  que,  lors  du  refroidissement,  le  point  chauffé 
présentait  une  tache  circulaire  plus  ou  moins  foncée ,  bril- 
lante, miroitante ,  tout  à  fait  analogue  à  celle  que  produit  la 
flamme  de  l'hydrogène  obtenu  par  Pappar^l  de  Marsh,  sur 
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k?erre  ou  la  porcelaine ,  lorsque  le  produit  essaye- contient 
des  matières  arsenicales,  qui  ont  été  décomposées  par  lacide 
wlAirique  en  contact  avec  Teau  et  le  zinc  ;  3®  que ,  si  au  frag  • 
ment  de  fiole  à  médecine  on  substitue  un  autre  verre,  Teffet 
ne  se  produit  pas;  4*  V^^7  ^^  ^*^^  substitue  au  chalumeau  la 
flamme  sortant  de  l'appareil  de  Marsh  et  résultant  de  la  corn- 
iNisdon  du  gaz  hydrogène  produit  par  l'eau ,  le  zinc  et  l'a- 
cide sulfurique  pur,  on  voit  sur  les  débris  des  fioles  vendues 
à  Bruxelles  se  produire  les  taches  miroitantes,  taches  qui  se 
feraient  au  feu  de  réduction  et  qui  disparaissent  au  feu 
d'oxydation  ;  5^  que  si  l'on  fait  agir  la  flamme  sur  des  verres 
autres  que  des  fragments  de  fioles  à  médecine,  il  n'y  a  pas 
productions  de  taches. 

M.  Louyet  avait  pensé  que  le  verre  des  fioles  contenait  de 
l'anemc,  mais  ses  expériences  lui  ont  démontre  qUe  ce  verre 
n'en  contenait  pas. 

M.  Louyet  n'a  pas  doiiné  d'explication  de  ce  phénomène 
qui  mérite  d'être  étudié  dans  le  but  de  déterminer  quel 
ttt  le  produit  qui  constitue  les  taches  observées. 

Rwijsxxoiis  SUR  l'appaebzl  de  Maash  , 

m 

Par    M.    GuÉRJLNGEB. 

Je  consigne  ici  le  résultat  de  nombreuses  expériences  faites 
^ec  l'appareil  de  Marsh. 

I.  En  exposant,  ainsi  que  l'indique  Marsh  lui-même ,  une 
goatte d'eau  suspendue  à  une  baguette  de  verre  au  devant 
^ic  la  flamme  de  gaz  hydrogène  peu  arsenical,  je  n'ai  jamais 
pi  réussir  à  la  saturer  suffisamment  d'arsenic  pour  qu'elle 
prédpitftt  par  le  nitrate  d'argent. 

a.  En  recueillant  les  taches  arsenicales  au  fond  d'une  pe- 
tite capsule  de  porcelaine,  les  dissolvant  dans  une  goutte 

^  SÉUBt   fr  ZO 
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d'acide  nitrique  «  feiâant  ^vapoter  A  èiccttéy  reprehàtit  ^ar 
Tèau  distillée,  j'ai  toujours  obtenu  un  précipité  abondant  ^ 
rouge  brique. 

3.  En  dirigeant  verticalement  le  jet  de  ga2  ^nflafnmë ,  et 
plaçant  au  dessus  un  petit  éntodnoii:  eh  Verrèy  I^lgèreikiént 
humide,  il  s'y  attache  assez  dWdè  aràéhieut  en  solution, 
poUr  (|ue  le  méknie  entonnoir,  exposa  de  là  Ihèmfe  manière, 
au  dessus  d\in  JPaible  courant  d  acide  sulfhydiique,  se  teigne 
légèrement  en  jaune,  au  bout  de  moins  de  dix  minutas. 

4*  Si  àùiieu  de  recevoir  sur  de  la  porcelaine  la  flamme  du 
gaz  hydrogène,  on  la  reçoit  sur  de  la  taïence,  et  qu'on  ly 
maintienne  assez  longtemps,  il  se  produit,  ifiébie  dans  le  cas 
où  rhydrogène  ne  contient  pas  d*arsenic,  dans  la  substance 
même  de  Témail,  une  tache  noire  qui  ûe  cède  ni  au  frotte- 
ment, ni  à  Taction  dissolvante  de  Tacidé  nitrique  chabd. 

Cette  tache,  qui,  au  premier  abord,  pourrait  être  prise 
pour  une  taché  arsenicale,  est  due  préalablement  à  la  réduc- 
tion ^aHiellè  des  métaux  qui  composent  la  couverte  de  la 
faïence  (i). 

▲PPÂE^tk.  SB  tlX'kÉA  "Éi  ïtS  SroblFIÊlTIOKS. 

M.  Legrip,  pharmàè^  %  Chainboh,  nous  adresse  une 
note  sur  cet  important  si^t  ;  nous  re|[retlOBs  de  ne  {(ouvoir 
la  reproduire  en  entier. 

M.  Legrip  propose  de  suivre  le  procédé  suivant  dans  la  le* 
cherche  de  l'acide  arsénieux. 

Il  prend  un  flacon  à  deux  tubulures  proportionné  à  la 
quantité  de  matières  soumises  à  l'expérience,  comme  fa 
conseillé  le  premier  l'un  de  nous  (  M.  Chevallier  )•  Il  fait  dé- 
gagea de  ce  flacon  l'hydrogène ,  au  moyen  du  zinc  et  de 

<t)  Gttee  note  aftle  de  ISfo.  [P^oir  U  sékàée  da  7  décembre.) 
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Fidde  èalfùrique  liu  sein  de  la  liquear  suspectée ,  aprèà  y 
airoir  adapté  un  tabe  qui  conduit  ce  gais  dans  une  dissolu- 
tion faible  de  nitrate  d'argent,  Texcès  d*argent  est  précipité 
pir  Tacide  cUorhydrique ,  là  liqueur  séparée  du  dépôt  par 
kfiltration,  est  soumise  à  l'action  des  réactifs  ordinai)*es  de 
1  acide  arsénieux  :  Tacide  sulfhydrique.  La  réduction  du  snl* 
lare  ou  la  transformation  en  acide  arsénique ,  puis  en  arsé* 
mate  de  chaux  ou  d'argent ,  et  la  réduction  de  ces  derniers, 
c'est,  on  le  voit,  le  procédé  proposé  par  M.  Lassaigne. 

L*auteur  soulève  la  grande  question  de  llirsenic  normal , 
et  désirerait  qu'on  fît,  dans  quelques  départements  de  la 
Normandie,  où  Ton  emploie  des  quantités  très  considérables 
d'arsenic  pour  le  cbaulage  des  céréales,  des  eipériences  ayant 
pour  but  de  s'assurer  si  dans  ces  départements  les  cadav.f es 
fournissent  une  quantité  d'arsenic  normal  plus  considérable 
^e  ceux  des  habitants  des  environs  de  sa  localité ,  qui  s'ali- 
mentent avec  des  céréales  qui  n'ont. pas  subi  l'épreuve  du 
diaulage  à  l'acide  arsénieux.  La  solution  de  cette  question 
auraût  sans  doute  un  grand  intérêt. 

H.  Legrip  termine  en  faisant  uu  appel  à  la  conscience  de 
ses  collègues,  et  les  engage  à  préparer  eux-mêmes  les  réac- 
ti£i  dont  ils  sont  appelés  à  se  servir  tous  les  jours.  (Test  un 
vœu  que  nous  avons  souvent  entendu  émettre  par  les  élèves 
en  pharmacie ,  qui  se  plaignent  avec  grande  raison  de  voir 
tous  les  jours  les  opérations  chimiques  s'éclipser  du  labora- 
toire. Funeste  effet  de  la  concurrence  dans  la  fttbricatîon  des 
produits  chimiques. 


Note  sur  l'appareil  de  Marsh; 
Par  IMU  BoissBUOT  fils,  pharmacien  à  Ghalon-sur  Saône. 

En  décembre  dernier,  nous  fûmes  chargés,  MM.  les  doo« 
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teurs  Lépine,  Ganat  et  moi,  d'une  expertise  médico-l^ale,  à 
FefFetde  constater  si  la  veuve  B., habitant  la  commune  de 
Longepierr'e  (Saône  et«Loire),  n  avait  point  succombe  sous 
Tatteinte  du  poison.  Llnhumation  remontait  à  quatre  années  ; 
aussi  lors  de lexhumation^  nous  ne  retrouvâmes  plus  que  le 
squelette  et  dans  les  cavités  abdominales  qu'un  résidu  noi- 
râtre ressemblant  à  du  terreau  mêlé  de  cambouis  et  d'un  peu 
de  gras  de  cadavre. 

Dans  lasupposidon  d'un  empoisonnement  par  l'acide  arsé- 
nieux^  nous  recueillîmes  divers  échantillons  du  terrain  de  la 
fosse  et  du  cimetière. 

Le  diverses  expériences  auxquelles  nous  nous  livrâmes 
ne  nous  donnèrent  que  des  résultats  négatifs;  mais  nous  eû- 
mes lieu  de  remarquer  que  le  liquide  provenant  de  l'ébulli* 
tion  du  terreau  dans  l'eau  distillée,  produisit  dans  l'appareil 
de  Marsh  une  mousse  des  plus  considérable,  que  l'addition 
d'une  très  forte  couche  d'huile  d'oliveis  ne  put  maîtriser; 
alors  l'un  de  nous  eut  Tidée  de  verser  par  dessus  une  certaine 
quantité  d'alcool,  aussitôt  la  mousse  s'abattit,  cessa  immé- 
diatement et  l'opération  marcha  sans,  production  sensible  de 
nouvelle  mousse. 

Désirant  connaître  l'effet  instantané  de  l'alcool  dans  cette 
circonstance,  nous  nous  livrâmes  à  des  expériences  nom- 
breuses sur  des  liquides  provenant  de  [décoctions  animales 
à  divers  degrés  de  concentration,  tous  nous  donnèrent  des 
résultats  analogues  et  toujours  constants  sans  même  employer 
les  couches  d'huile  d'olives. 

En  conséquence  dans  les  expertises  de  cette  nature,  nous 
proposons  de  concentrer  les  liquides  autant  que  possible,  de 
les  mélanger  avec  partie  égale  en  volume  d'alcool,  avant  de 
les  exposer  à  l'action  de  l'appareil  ijie  Marsh;  l'alcool  préci- 
pitant, en  totalité  ou  partie,  la  gélatine  qui  se  trouve  en  dis- 
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foludon,  rend  le  liquide  moins  dense  et  lui  permet  de  laisser 
dégager  librement  les  petites  bulles  de  gaz.  La  mousse  ne 
gênant  plus  Topération,  on  a  le  grand  avantage  de  n'em- 
ployer que  des  vases  très  petits  (fioles  à  médecine). 

Nous  avons  dû  rechercher  si  la  précipitation  produite  par 
Tilcool  ne  nuisait  pas  à  la  découverte  de  très  faibles  quantités 
diacide  arsénieux.  A  cet  effet  diverses  décoctions  animales  et 
£?erses  dissolutions  de  gélatine  ont  été  additionnées  de  très 
bHAes  proportions,  soit  d'arsénite  de  potasse,  soit  d'acide  ar« 
srnieux  (d'un  centigramme  à  un  milligramme),  puis  précipi- 
tées par  l'alcool,  elles  ont  toujours  produit  des  tâches  arsé-^ 
nicales  sur  la  porcelaine. 

En  1887,  nous  avions  publié  dans  le  Joumalde  pharmacie^ 
mie  observation  que  nous  espérions  voir  reproduite  dans  le 
JounuU  de  chimie  médicale^  ayant  chargé  M,  F.  B.  de  vous 
h  faire  parvenir.  Elle  consistait  dans  la  coloration  en  jaune 
qu'éprouve  l'acide  arsénieux  lorsqu'il  se  rencontre  en  con« 
tact  avec  une  matière  animale  en  commencement  de  putré- 
&cdon;fait  qui  n'avait  été  que  supposé  par  M.  Orfila,  mais 
que  nous  avons  observé  dans  un  cas  d'empoisonnement  da- 
tant de  ao  jours  (i). 

BTUDBS  DU  IffOiryBAU  MODB  b'emPLOI  DB  l'aPPARBIL  DB  MaRSH. 
— -ABSBHIC  DAITS  l'alITN  BT  DANS  IiB  SULFATE   DE  SOUDE; 

Par  H.  Louis-YicTOR  Audouard,  fils  aîné^  pharmacien 

à  Béziers. 

Gomme  l'a  fait  observer  M.  Lassaigne,  dans  le  dernier 


(1)  L'obierTation  de  M.  Boissenot  o'est  point  paryenae  an  Journal , 
tans  cela  nous  en  easiions  tenu  compte.  Nous  demanderons  cependant 
ai,  dans  le  cas  de  l'empoisonnement  de  Fabvier,  il  a  été  bien  constaté 
que  l'empoisonnement  avait  eu  lieu  par  Tacide  arsénieux  et  non  par  le 
lolfure  d'arsenic  artificiel  qui  est  un  mélange  d*acide  arsénieux  et  de 
raUurc  d'arsenic?  A.  G. 


numéro  du  Journal  de  chimie  médicale^  les  recbercheg  de 
Uès  petites  quantités  d'arsenic  par  la  méthode  do  Marsh 
sont  extrêmement  difficiles.  Malgré  que  Ton  soit  fanûliarisé 
à  se  servir  de  l'appareil  du  chimiste  anglais ,  il  peut  arriver 
souvent  que  ces  petites  quantités  vous  échappent.  Mais  toutes 
les  difficultés  sont  vaincues ,  tous  les  inconvénients  sont 
évités  par  l'emploi  du  procédé  que  vient  de  proposer  M.  Lai** 
saigne.  Ce  qui  doit  m'autoriser  à  parler  ain^if  c'est  que  ce 
procédé  m'a  permis  d'extraire  une  très  faible  proportiot 
d'arsenic  de  l'alun  et  du  sulfate  de  soude,  tandis  que  la 
combustion   de  l'hydrogène  dégagé  au  sein  d*un  soluté 
de  ces  sels  n'avait  pas  pu  me  faire  obtenir  la  plus  légère  tache 
arsenicale  sur  la  porcelaine  qui  coupait  le  jet  de  flamme.  U 
me  paraît  utile  de  faire  connaître  en  détail  à  mes  confrères 
comment  j  ai  procédé  et  ce  que  j'ai  pu  observer  pendant 
l'opération. 

J  ai  fait  dissoudre  dans  5o  grammes  d  eau  distillée  l5  cen^ 
ttgrammes  d  axotate  d'argent  cristallisé  très  pur  :  j'ai  v^rsé 
ce  soluté  dans  un  verre  à  expérience*  D'autre  piart  j'ai  mil 
dans  un  appareil  de  tHdxûi  modifié  j  c'està  dire  muni  de  deux 
tubes,  l'un  droit  et  l'autre  à  deux  angles,  5o  grammes  de 
zinc  en  grenailles  et  200  grammes  d'eau  distillée.  Après  avoir 
fait  plonger  l'extrémité  libre  du  tube  à  angles;  à  peu  de 
distance  du  fond  du  verre  contenant  le  soluté  argentique, 
j'ai  introduit  dans  Tappareili  par  son  tube  droit,  assez  d'a- 
cide sulfurique  concentré  pour  produire  un  dégagement 
lent  d'hydrogène.  J'ai  continué  ce  dégagement  pendant  trois 
heures^  en  ajoutant  un  peu  d*acide  chaque  fois  qu'il  était  sur 
le  point  de  cesser.  Le  gaz  formé  durant  ce  temps  a  traversé 
le  soluté  d'azotate  d'argent ,  mais  le  liquide  examiné  atten- 
tivement n'a  présenté  aucune  coloration  sensible,  et  surtout 
aucune  précipitation  de  flocons  noirs.  L'acide  et  le  zînc  (rj 

(i)  Plusieuri  chimiiles  pensent  que  le  zinc  et  l'acide  sulfurique  re- 
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JfvaîeDt  4oiic  être  çonûd^rés  par  moi  comme  tout  à  fait 
exempts  d  arsenic ,  à  moing  qii*il  ae  fût  prouyé  que  »  dans 
orrtains  cas  f  Hiydrogèoe  éprouye  à  rompre  l'union  de  l'ar- 
eeoic  afvec  ces  deii:i  auUtapoes ,  4ejf  difficulté^  petuvant  se 
ffoloiiger  pàis  iié  troi0  h4ur^* 

Fvk  vide  alors  Vl  d^çQU.  Ap^  ftv<^  reinpllicé  )e  liquide 

qu'il  eopteiiait  par  un  f  oluté  de  3a  grammes  d'alun  £ait  à 

Ma  et  iltré,  j*ai  ec^ûiii^^  ii  p^cluire  lêntPmeHi  de  Tbjdro* 

{ne  9  el  à  forcer  ce  gaz  de  trayerser  le  apluté  d'awtate  d*ar- 

loou  n  a  liEàllu  un  dégagement  4fi  trois  Meures  ^  lent  à  la  yé- 

mé,  pour  qu'il  fftt  possible  de  distinguer  dans  la  liqueur 

kiQt  petits  flocons  noirs  ^  preuye  certaine  qu^  l'hydrogène 

n'était  point  passé  entièrement  pur.  Toutefois»  dès  la  pre« 

sière  h«iire>  cette  liqueur  s'est  légèrement  colorée  en  rose 

meos  ^  a  acquis,  ensuite  »  un  peu  plus  d'intensité.  Elle 

n'est  point  passée  pourtant  ni  au  brun  ni  i|u  noir,  sans  doute 


iOBinit  contenir  de  Parsenic,  ne  peuTent  être  privât  entièrement  de  ce 
t,  et  ^*iit  lieîv^nt  en  retenir  même  après  leor  difiitlation.  Les  çhî* 
••taicnt-iU  raiionP  et»  si  le  sîoe  et  l'acide  Milfurique  éUêtiUétj 
fMij^i  en  petites  partiet  par  la  aét^ede  de  l(ars|i>  ^'ont  pat  donné 
#encai«  \  é'aatrea  chimistes,  faiidraii*il  l'attribuer  à  ce  que  ce  métal, 
k  «anse  de  sen  inSniment  ptUte  quantité  «  a  toujours  échappé  à  Tespéri-i 
'?• .  .Quoi  qu'il  en  toit,  la  méthode  proposés  par  M.  Lassaigne 
■mintenant  |e  meye|i  le  plus  sûr  de  constater  la  présence  de  très 
pilitaa  ipHintités  d'arsenic.  Elle  permettra,  je  pense ,  de  prouver  ce  métal 
duu  heencoop  de  substances  qu'on  en  croyait  privées ,  parce  que  la 
Ti4^hiHlr  de  Marsh  n'avait  pu  l']f  fiiire  découvrir.  Dorénavant  on  ne 
devra, selom moi,  délivrer  nn  certificat  de  pureté  à  tout  réactif  que  tout 
aolant  qu'on  loi  aura  fait  subir  l'épreuve,  c'est  à  dire  que  le  gai  hydro* 
fène  Jomd  par  le  concours  ou  au  sein  de  ce  réactif  aura  traversé,  pen» 
dmu  irai»  heures ,  nn  soluté  d'azotate  d'argent  sans  y  déterminer  la 
Israatioo  dn  moindre  flocon  noir.  On  pourra  même,  pour  plus  de 
certitude ,  avant  de  laisser  échapper  lé  gaz,  le  faire  passer  dans  un  se- 
cond solold  dn  mémeeel. 
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parce  que  le  peu  d'abondance  de  Fiijdrogène  arsénié  n'avait 
pu  rédaire  qu'une  très  faible  proportion  de  métaL 

Le  dégagement  de  Thydrogène  ayant  été  discontinué|  j'ai 
versé  en  trois  fois,  6  gouttes  d'acide  chlorhydrique  bien  pur 
dans  le  soluté.  Tout  l'azotate  d'argent  a  été  décomposé.  J'ai 
séparé  le  chlorure  par  la  filtration,  après  avoir  préalable- 
ment lavé  le  filtre  d'abord  avec  de  l'eau  distillée  légèrement 
acidulée  par  l'acide  chlorhydrique^  ensuite  avec  de  l'eau 
distillée  simple.  J'ai  fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  siccité 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  tant  pour  convertir  en  acide 
arsénique  le  peu  d'acide  arsénieux  (i)  qui  devait  exister  dans 
la  liqueur,  que  pour  obtenir  cet  acide  arsénique  à  Fétat  so- 
lide. Le  résidu  de  Févaporation  a  été  une  quantité  impoo- 
dérable  d'une  matière  d'un  blanc-jaun&tre.  Cette  matière 
exposée  à  Tair  Ubre  n'a  pas  tardé  à  en  absorber  Fhumidité: 
elle  est  devenue  presque  déliquescente..  Je  Tai  délayée  daas 
6  grammes  d'eau  distillée  :  elle  s*y  est  dissoute  complète- 
ment. J'ai  versé  dans  la  liqueur  quelques  gouttes  de  soluté 
aqueux  d'azotate  d'argent  (a),  et  sur  le  champ  cette  liqueur 

(i)  Je  n'ai  pu  jusqu'ici  comprendre  parfaitement  pourquoi  l'acide 
arsénieux,  qui  ae  forme  dans  une  liqueur  contenant  un  excès  d'atoCife 
d'argent,  ne  se  précipite  pas,  3i  Tinstant  même  de  sa  formation,  &  VéUi 
d'arsënite  de  ce  métal.  Cet  azotate,  d'après  MM.  Payen  et  GheTallier, 
est  un  réactif  si  sensible  et  qui  décèle  de  si  petites  quantités  d'aoide  ar- 
sénieux par  le  précipité  jaune-serin  qu'il  produit  ayec  loi.  Cependant 
rien  n'est  plus  yrai  que  cette  nullité  d'action  de  l'acide  arsénieux  tor 
l'azotate  d'argent  et  vice  versa,  lorsque  cet  acide  s'est  formé  aux  dépens 
d'une  partie  de  l'oxyde  de  l'azotate.  Peut-être  l'obstacle  «xistc-t*il  alors 

dans  l'acidité  de  l'azotate 

•  (2)  L'azotate  d'argent  est-il  le  meilleur  réactif  pour  reconnaître  de 
très  petites  quantités  d'acide  arsénique  f  Le  sucre  de  canne  auquel ,  d's- 
près  M.  Elsner,  cet  acide  donne,  après  quelques  heures  de  contact,  one 
teinte  rose,  ne  devrait-il  pas  être  préféré  à  cet  azotate?  Ne  devrail-on 
pas  lui  préférer  aussi  l'acide  sulfureux  qui ,  d'après  M.  Wolberi  en  con** 
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s  est  troublée  en  prenant  une  couleur  rosée.  Elle  fl*e8t  bientôt 
édaircie  :  alors  elle  a  été  incolore,  et  j*ai  pu  voir  au  fond  ie 
ia  capsule  un  petit  précipité  de  couleur  rouge-brunâtre. 
Apès  décantation  de  la  liqueur,  j*ai  versé  de  l'acide  azotique 
pur  sur  ce  précipité  :  il  s*y  est  dissous  instantanément  sans 
effervescence  et  sans  lui  donner  la  moindre  couleur.  Quel« 
qnes  petits  flocons  blanchâtres  que  Tacide  azotique  n'avait 
pu  dissoudre  étaient  restés  au  fond  de  la  capsule.  Après  sé- 
paration de  cet  acide,  j'ai  versé  un  excès  d'ammoniaque  sur 
ces  flocons  :  leur  solution  dans  cet  alcali  s'est  opérée  aussitôt* 
Us  étaient  dus  sans  doute  i  du  chlorure  d'argent  formé  par 

Tertistuii  Facide  artéDiqne  en  acide  araénîeiix,  read  le  métal  tr^ 

rapidement  prëcîpitable  par   le  gtz  aolf hydrique ?• M.  Philips, 

disent  HH.  Pajen  et  Chevallier  dans  leur  traité  des  réactifs ,  a  oh» 
•erré  que  le  précipité  produit  par  l'axotate  d*argenl  dans  un  soluté 
dTaride  pbosphorique  ou  d'un  phosphate  est  semblable  à  celui  qu'on  ob- 
tient de  l'acide  arsénique  ou  d'un  arséniate.  Il  serait  donc,  mais  seule* 
ment  quand  on  a  agi  sur  des  quantités  infiniment petitas ,  ttéê  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  distinguer  nettement  Pun  de  Pautre ,  et 
ceh  quand  même  on  fait  Pespérience  comparative  indiquée  par  M.Pbilips* 
Mais  ne  ponrraitK>n  pas  admettre  que  ce  chimiste  a  obtenu  nn  précipité 
identiqne ,  uniquement  parce  que  l'acide  phosphoriqoe  et  les  phosphates 
doot  il  a'est  servi  contenaient , Pun  de  Pacide  arsénique,  les  autres  des 
arsén:atea  F. . .  Ce  qui  autoriserait  beaucoup  à  croire  qu'il  en  est  ainsi , 
c'est  que  tous  les  auteurs  assurent  que  Pacide  pbosphorique  et  ses  com- 
posés soittbies  précipitent  en  jaune-serin  et  non  en  rouge-brunfttre  les 
solutés  des  sels  d'argent.  Les  auteurs  veulent  parler  sans  doute  de  Pacide 
phosphorique  et  des  phosphates  tout  A  fait  exempts  d'arsenic  $  et  l'on 
peut  induire  de  cela  que  ceux-ci  ne  doivent  pas  être  considérés  comme 
Ids,  tontes  les  fois  qu'ils  précipitent  en  rouge -brique  les  sels  d'argent. 
Sidonc  Pacide  phosphorique  et  les  phosphates  absolument  purs  ne  peu- 
vent donner  lieu  qu*k  un  précipité  jaune^^erin,  on  doit  considérer  l'azo- 
tste  d'argent  comme  le  seul  réactif  qui  puisse,  sur  le  champ  et  par  la 
seule  couleur  du  précipité,  permettre  de  reconnaître  de  très  faibles  pro- 
portions d*acide arsénique  obtenues  parla  méthode-Lassaigne, ces  pro- 
portions ne  permettant  pas  de  réduire  leaiétalpar  les  moyeqs  ordinaires. 


un  lég^r  ezci^  d'acide  çhlprhjcIricjHe  reJ(Ç9U  par  Iç  prqdtût 
4q  1  evaporation  à  siccité.  Enfin ,  Vdçî^Ç  a^^Otique  \tiwnt  ^n 
dis6plul)on  }e  pr^cipit^  roilge?bPU94tre  %  it4  çv^po^é  çcup- 
plèteiiient.  H  a  \%\8^é  poyr  résidu  1^  méffie  pféoiptâ  ^^i , 
délayé  dans  l'eau  distillée ,  j  ^%  refté  iuftoili^ile^  ^1;  qui  «'c^t 
disons  I  denou^egu^  ^^tièrçui^pt  #ti  SW9  eff^TVÇSÇ^ÇQ  ^fis 
l'acide  azotique, 

Dois-je  conclure  d^s  ^xpéri^no^  quf  \^  yieps  de  détaUI^ 
que  l'alun  traité  par  la  méthode  proposée  par  A(«  Ln^ssaigue, 
contenait  une  très  petite  quantité  d'arsenic^  et  que  cet  ar^ 
senic  y  existait  à  l'état  d'^rsénite  SQlq|3le  ?.,••  Il  me  senibl® 
que  je  pub  d'autant  moins  en  douter,  que  j'ai  traité ,  une  se- 
conde fois,  de  la  même  manière,  3a  grammes  du  même  sel, 
et  que  j'ai  obtenu  d^s  résultats  absolument  identiques* 

J'M  spufni»  de  plu«  iu  prqcédé  de  |ff.  JUssaigne  So  gram. 
de  sulfate  de  seude  et  pareille  quantité  de  sulfate  de  potasse. 
Le  premier  seul  à  donné  ^  comme  Palun,  quelques  flocons 
noirs,  pt,  pac  suite ,  un  petit  ^ésidu  pfécipi^able  fn  rpuge- 
Wq^S  P^r  ra:9iqt4te  d*9rfl[mt. 

La  déeouverla  d'aune  tris  petite  quaniilé  d'arsenic  dans  le 
sulfate  d'alumine  et  celui  de  soude  n*est  pas,  bien  certaine- 
ment, un  fait  extraordinaire.  Elle  est  seulement  la  confirma- 
tion de  Texisteuc^  d«  ce  tonique  d^^^  1^  çprps  cpnsUtufiBts 
de  cf^  d«u^  «^Uf  00  plutôt;  dans  Tacnde  sulfurique,  existeaee 
déjà  démontrée  par  plusieurs  ehimistes.  Il  est  même  i  pré- 
sumer que  Fai^enic  existe  et  sera  trouvé  dans  d'autres  sul- 
fates. Mais  cette  découverte  aura  probablement  ceU  4  utilQ, 
qu'elle  ser^  uu  UQUT^^h  ^ptif  pQUr  «Ug9g«r  ^exper^chi8liste 
à  Atre  de  plus  en  plus  réservé  dans  ses  conclusions,  lorsque, 
dans  un  cas  de  suspicion  d'empoisonnement,  l'analyse  ne  lui 
aura  donné  qu  uqe  quantité  impondérable  d'arsenic.  Désor- 
P^i$  il  î^gm  ^  Pf  WP$»  m^  49Utej  4'AVOÎr  quplquf  éfgS^i  â 
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Il  qaantité,  en  songeant  que^  dans  l'état  présent  de  la  soiencu, 
il  est  impossible  de  ne  pas  firire  la  part  de  cet  avtenic  nomi^l 
que  nous  puisons  ehaque  jour  dans  Pétain  et  le  fer  de  ii<^ 
nstensiles  déménage,  dans  plusieurs  substances médicamei^- 
teuses,  et  même  dans  Tair,  oar  ee  fluide  ne  doit«il  pas  être 
impr^iié  quelquefois  de  cet  hydrogèpe  arsénié  qui,  dans 
oertaiDes  conditions,  selon  le  dire  de  quelques  auteurs ,  ^'ei« 
haie  des  cimetières  et  de  tous  ces  terrains  où  ^  de  nos  jpuvs 
fon  sème  l'arsenic  avec  une  si  déplorable  profusion  ?••••• 

Note  des  Rédacteurs. 

Nous  avons  répété  et  fait  répéter  Texpérience  de  M.  Au- 
dooard  sur  de  l'alun  du  commerce  à  base  de  potasse,  et  on 
na  pu  y  constater  la  présence  de  l'arsenic,  ce  qui  autorise  i 
penser  ^iie  les  traces  de  ce  métal  que  ce  pharmacien  a  trou- 
vées dans  les  échantillons  de  sels  qu'il  a  examinés,  provien- 
aent  sans  doute  des  matières  premières  avec  lesquelles  ils 
ont  été  préparés.  L'observation  de  M.  Audouard  est  curieuse 
aussi  la  bisons-nous  oonnattre.  L.  bs  A.  G. 

EXPERTISE  CHIMICOLÉGALE. 

Vaitd  par  M.  Edouaid  Gobbababb,  pharmacien  au  Mans , 
assisté  de  M^Le  Mareband ,  dpctei^r  en  médecine  dans  1^ 
même  yille,  ep  présenoe  de  MM.  le  juge  d'io^tructioo,  de 
H.  le  procureur  du  rai ,  d'un  de  ses  substil|its  et  du  gr^(^ 
fier. 

Stupicioh  d'empahonnement.  L'individu  a  été  pris*  de 
vomissements  spontanés  qui  ont  duré  huit  jours ,  et  se  %om 
tanninés  par  la  mort. 

L'an  rail  huit  cent-quarante,  le  vingt- trois  du  mois  de  mai, 
d'après  un  inéquisitoire  du  procureur  du  roi,  les  objets  à  eaa* 
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miner  ont  été  apportes  dans  mon  laboratoire  situe  me  de 
TEtoile,  n*  ao«  Après  a?oir  reconnu  Tintégrité  des  aoellM 
derant  1rs  autorités  compétentes,  nous  avons  commencé 
Fexamen  des  pièces  suivantes  : 

!•  Neuf  petits  paquets  saisis  chez  le  défaut, 

a.  Une  chemise  qu*il  avait  portée  pendant  sa  maladie  ^  et 
qui  présentait  de  larges  et  nombreuses  taches  vertes  produi- 
tes par  ses  vomissements. 

3.  Un  flacon  contenant  l'estomac» 

4*  Une  bouteille  renfermant  les  liquides  trouvés  dans  cet 
organe. 

5.  Les  intestins.  ' 

6*  Une  blouse  bleue  que  Ion  supposait  avoir  reçu  des. 
matières  vomies. 

^.  Delà  terre  prise  au  bas  du  lit,  et  qui  avait  été  impré- 
gnée des  mêmes  matières. 

X»  Examen  tUs  g  petits  paquets 

Nous  avons  reconnu  que  ces  petits  paquets  renfermaient  : 
le  I*'  du  sulfeite  de  cuivre ,  le  a®  du  sulfure  rouge  d*arsenic  , 
le  3^  de  Toxyde  blanc  d*arsenic,les  4^  et  5*  du  sulfure  jaune 
d*arsenic,  les  6®  et  7®  du  nitrate  de  potasse ,  le  8^  le  même 
sel  sous  le  nom  de  cristal  minéral,  le  9^  des  semences  du  U^ 
thaspermum  officinale  (du  gremil,  deTherbe  aux  perles). 

La  présence  de  tous  ces  objets  s'explique  par  la  profession 
de  Tindividu  qui  était  afjranehisseur\, 

^*  Examende  la  chemise. 

^  Les  larges  et  nombreuses  taches  vertes  que  les  vomisse- 
ments y  avaient  laissées  avaient  fait  soupçonner  d*abord  un 
empoisonnement  par  un  sel  de  cuivre.  Nous  avons  donc  cru 
•devoir  commencer  notre  expertise  par  lexamen  de  ces  ta- 
cheS|  afin  de  nous  éclairer  dans  les  recherches  que  nous  aU. 
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ions  entreprendre.  Guidés  par  les  savants  et  utiles  ouvrages 
des  médecins  légistes,  nous  avons  été  a  même  de  consta- 
ter le  peu  d'importance  que  Ton  doit  attacher ,  dans  des  ma- 
tières aussi  graves,  à  des  apparences  de  cette  nature. 

Les  taches  furent  touchées  par  une  solution  de  ferrocya* 
nue  de  potasse,  elles  ne  changèrent  pas  de  couleur;  impré- 
gnées d'ammoniaque,  elles  ne  passèrent  pas  au  bleu.  Des  ta* 
dvsde  la  même  intensité ,  que  nous  fîmes  exprès  avec  du 
soibte  de  cuivre,  passèrent  immédiatement  au  rouge  mar- 
res par  le  premier  de  ces  réactifs,  et  au  bleu  par  le  second. 
On  morceau  de  cette  chemise  fut  coupé  et  brûlé  dans  un 
lise  de  platine;  une  partie  des  cendres  traitée  au  chalu* 
iDeau,par  le  borax,  sur  un  fil  de  platine,  ne  colora  pas  la 
perle  en  bleu,  et  ne  donna  pas  de  cuivre  métallique,  caractè- 
res qae  présentent  les  plus  petites  quantités  d*ud  sel  de  cui« 
ne.  Le  reste  des  cendres,  traité  par  l'acide  nitrique ,  donna 
vne  solution  dans  laquelle  les  réactifs  n'indiquèrent  pas  la 
Mndre  trace  de  cuivre,  enfin  qui  ne  déposa  point  de  cui- 
ne  nétallique  sur  une  lame  de  fer  bien  décapée. 

àfiès ce  premier  essai,  la  suspicion  d'empoisonnement 
pv  k  cuivre,  spécialement  fondée  sur  la  nature  présumée 
^tidies  vertes,  dut  s'évanouir,  et  nous  crûmes  devoir  plu* 
tit  rechercher  l'arsenic  comme  étant  le  poison  le  plus  sou- 
ve&t  employé  pour  commettre  le  crime. 

3.  Examen  de  testomac. 

Ceiisoëre  ouvert  et  examiné  soigneusement  à  l'aide  d'une 
loupe  n'a  présenté  aucun  corps  étranger.  Lavé  à  l'eau  dis- 
^Uée,les  eanx  de  lavage  n'ont  point  laissé  déposer  de  corps 
durs.  Coupé  par  morceaux  et  bouilli  avec  un  peu  de  potasse^ 
^  décoction  filtrée  et  concentrée  par  Tévaporation  n'a  donné 
prVadde  sulfhydrique  que  des  résultats  négatifs*  Intror? 


duité  dans  TappAreil  de  Marsh  ^  elle  n  a  rîen  fourni  Aur  la 
porcelaine)  maiê  il  faut  dire  que  le  courant  du  gav  a  été 
promp tentent éCëiht  parle  boursouflement  et  rasoenaioa  du 
liquide;  malgrëla  couche  d*huilequi  le  suraajf^eaît» 

Une  portion  de  Testoma^ii  qui  n'avail  paa  éU  Aoumîae  à 
l'opération  précédente^  a  élé  brûlée  dans  une  capsule  dé  pla» 
tiné  arec  du  nitre|  le  résidu  lavé  i  Teau  bouillante  n« 
donné,  par  Tacidé  sulfhydrique  y  le  nitrate  d'argent  >  Id  sul- 
fate de  cuivre  ammoniacal  que  des  résultats  négatifsé 

4.  Liquides  dé  Pestomac.  - 

Placés  sur  un  filtre»  ils  ont  passé  très  lentemeftit;  le  tour- 
nesol accusait  une  réaction  acide.  L'acide  sulfhydrique,  le 
nitrate  d'argent|  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  le  ferro- 
cyanate  de  potasse,  la  lame  de  fer,  n'y  ont  rien  produit  qui 
put  faire  soupçonner  la  présence  d'un  poison  minéral.  L*ap- 
pareil  de  Marsh  n'a  point  donné  de  taches  sur  la  porcelaine; 
du  reste,  l'opération  a  été  promptement  interrompue, 
comme  dans  l'expérience  n^  3* 

5,  Les  mteêtinSM 

A  l'ouverture  de  èette  partie  du  tube  digestif^  on  a  m* 
connu  la  présence  d'un  assesfc  grtind  nombre  de  kmlbiîcs» 
Toutes  les  làatières  qu'elle  renfermait  ont  été  recueillies.  Un 
examen  attentif,  au  moyen  de  la  loupe»  ne  nous  a  fait  recon- 
naître aucun  corps  de  nature  minérale,  adhérent  aux  mem- 
branes. 

Cet  ofgâne,  ainsi  que  les  matières  qui  en  avaient  été  ex- 
traites, ont  été  mis  à  bouillir  avec  de  l'eau  distillée,  aiguisée 
de  potasse  caustique.  L4  décoction  filtrée,  et  concentrée  par 
révaporatlon,  a  été  traitée  par  les  réactif  ci  dessus  indiqués, 
-  le  résultat  a  été  le  nième ;  il  en  a  été  de  même  aussi  par lap- 
pareil  de  Marsh, 
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élites  les  matières  solides,  qui  avaient  êïè  soumises  ii 
Topératioto  ci  dessus,  ainsi  t[ue  ce  qui  restait  de  la  décoction, 
oitt  été  desséchées  et  brûlées  atec  dû  niire  dans  une  chau* 
£êre  dé  fbnté.  Le  résultat  de  cette  combustion,  traité  par 
Teau  -distillée  boutllàiitè,  a  fourni  une  solution  dans  laquelle 
leà  réâctift  n^ônt  rien  trouvé*  L  appareil  de  Marsb,  qui 
aten  û  t>U  fonclloliner  longtemps,  h*a  pas  donné  d'enduit 
métdlique  sur  là  porcelàiûe. 

Celàppareâl  étante  jet  liomontal,  la  âamme  fut  introduite 
dattsuii  tube  de  verre  d*ub  centimètre  de  diamètre,  et  d^eh- 
*Tiron  60  œntimètréft  dé  totigueur.  II  ne  tarda  pas  à  sortir  » 
pir  reitrétùité  opposée,  Uné  fumée  blanchâtre  d'une  odeur 
affiacëebieti  Caractérisée,  qui  fut  reconnue  paV  six  person** 
DCS  présentes  à  lopération.  Essayée  de  nouveau  sur  la  por* 
odaine,  la  flatntnè  donna  alors  quelques  taches  métalliques. 
Cbtté  circoustâbcë  d*une  flamme  dliydrogène,  qui  ne 
àifoùalt  rieb  d*ab6t'd  sur  là  porcelaine»  et  qui  introduite 
dans  "Ùfk  tube  de  Verre  horizontal  donnait  Un  nuage  et  une 
odeur  non  'é£|tiivoque  d^atsenic,  eut  libu  denoUs  surprendre, 
ci  fut  pour  nous  un  avertissement  de  nous  tenir  en  garde 
eoDtre un  appareil  aussi  tMliÀt.  La  présence  de  larsenic 
nVbnt  pas  coatestabl#|  maa  quelle  en  éiaic  la  soutea  ?...  La 
qaestioii  se  ao«npUqiiait«  he  «Iiq  mavaic  pAs  été  soumis 
avant  ropératioit  à  uoe  épceuve  aëiea  déUdMa  on  a«el  pro- 
We|écw  La  fonte  m4*ne  de  la  chaudiène  pouvait  eonamir  dé 
Tanenic,  et  i  avoir  fourni  pendant  la  combustion. 

Je  recommençai  FexaBHeB  dti  aînc  qui  udus avait  servi,  ré- 
soki  de  pousser  mes  recherches  jusqu'à  ce  que  j'eusse  décou- 
vert, d'une  manière  certaine ,  quelle  était  la  substance  qui 
init  fourni  Tarsenic  signalé  par  l'appareil  de  Marsh.  L'hy- 
drogène produit  ne  déposa  rien  sur  la  porcelaine  même,  après 

Il  mfêêB^  hmg^  ttais  ausîrHôt  la  Ibuiifie  intrudliite  dahs 
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un  tube  de  verre  neufàe  la  in^me  dimension  que  le  prëcé- 
deniy  il  y  eut  production  de  fumée  blanche  et  d'odeur  arse- 
nicale aussi  caractérisée  que  la  première  fois.  La  question 
dès  lors  commençait  à  s'éclairer;  cependant,  quoique  la  pré- 
sence de  l'arsenic  f&t  désormais  démontrée  dans  le  zinc 
que  nous  avions  employé»  il  pouvait  bien  aussi  en  exister 
dans  les  liquides  que  nous  avions  examinés.  Je  pris  donc  du 
zinc  distillé  et  tien  pur»  Essayé  par  l'appareil  de  Marsch^   il 
ne  donna  d'indice  d'arsenic  ni  sur  la  porcelaine^  ni  par  le 
moyen  du  tube  de  verre;  alors  on  ajouta  le  liquide  soup« 
çonné  ,  et  quoique  l'essai  fût  continué  pendant  plus  d*un 
quart  d'heure,  il  ne  fournit  à  aucune  époque  un  enduit  mé* 
tallique  sur  la  porcelaine,  ni  fumée  blanche,  ni  odeur  alliacée 
par  le  tube  de  verre. 

Je  remarquerai,  à  l'occasion  de  l'emploi  du  zinc  distillé, 
qiie  ce  métal  ainsi  purifié  est  beaucoup  moins  attaquable  par 
l'acide  sulfurique  étendu,  et  qu'alors  le  courant  d'hydrogène 
étant  plus  faible ,  il  est  nécessaire  que  l'ouverture  ^  par  la* 
quelle  il  s'échappe,  soit  plus  étroite ,  si  l'on  veut  avoir  une 
flamme  suffisamment  nourrie. 

6.  La  blouse. 

Les  parties  du  tissu  qui  paraissaient  avoir  reçu  des  matières 
vomies  furent  divisées  en  petits  morceaux,  et  soumises  è  Tébul- 
lition  dans  l'eau  distillée,  légèrement  alcalisée.  La  décoction 
filtrée,  et  concentrée,  ne  donna,  par  les  réacdfs,  aucun  indice 
d'arsenic. 

j.  La  terre  prise  au  bas  du  Ut, 

Cette  terre  fîit  traitée  comme  la  blouse,  et  le  résultat  de 
nos  opérations  fut  également  négatif. 

Concbuîons. 

De  tous  ces  ftitS|  nous  avons  conclu  que  l'estomac  ^  les  li* 
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qui  y  étaient  contenus ,  les  intestins ,  la  chemise ,  la 
blouse  et  la  matière  terreuse  qui  ont  été  soumis  à  notre  exa- 
■MDy  ne  renferment  pas  de  poison. 

SUB  UL  PE^PARATION  nu   PEBGIPITB   BLANC  ^ 

Par  M.  RB6iri.Bn,  pharmacien  à  Chaumont  (Haute  Marne). 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  donné  un  moyen  d'obtenir  du 
oitrite  de  mercure  par  la  dissolution  de  chlorure  de  so- 
dium tout  le  précipité  blanc,  dont  une  partie  passe  à  Tétat  de 
deutochlorure  soluble. 

Yoiei  un  mode  d'opérer  qui  me.  parait  remplir  toutes  les 
conditions  désirables. 

Xai  fiiit  évaporer,  en  y  ajoutant  une  nouvelle  quantité  de 
mercure,  une  partie  du  liquide  contenant  tout  le  deutochjo* 
rare  mercuriel soluble,  qui  s'est  trouvé  ramené  à  letat  de 
protochlorure  et  de  protonitrate  ;alorsj*ai  précipité,  comme 
d'abord,  par  la  solution  de  chlorure  de  sodium,  et  j'ai  ob- 
tenaune  nouvelle  quantité  de  précipité  blanc^  Ainsi,  disso- 
failîon  de  mercure  par  Ti^cide  nitrique,  précipitation  par  la 
sdaàon  de  ddorure  de  sodium,  addition  d*une  petite  quan- 
tité demercure  au  liquide»  dissolution  de  ce  mercure  dans  1^ 
liquide  concentré,  nouvelle  addition  de  solution  de  chlorure 
de  sodium,  nouveau  précipité* 

Si  ce  mode  d'opérer  peut  présenter  quelques  avantages 
sur  ceux  connus,  veuillez  le  faire  connaître  à  nos  collègues. 

Sn  !•▲   BUPTUBB  nBS  BOUTBIXXBS  GOHTBBANT   LBS    BAUX 

MIIfBBALBS* 

M.Arago  a  déjà  dit,  mais  avec  doute,  que  l'électricité 
bit  briser  des  bouteilles  d'eau  minérale  contenant  de  l'acide 
caibonique.  Un  fait  vient  de  certifier  ce  fait.  Un  orage  qui 

3*  SBBIB*  7*  XI 
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A éoiÈtè  daàs  nétrt dëpartemènt a déitiniuië la  ruptuie  dm 
gt^Attd  tiombre  de  bouteilles  conteaant  de  Feett  .die  Buaeaiig. 

Par  M.  ËsTitfiR  Kobl,  phartnacleti  iSftint-Dié  (Vosges). 

L'on  fait  dissoudre  séparément  Soo  grammes  sulfate  de 
Bbt  exettipt  de  cuivre,  et  600  grammes  carbonate  de  soude 
cristallisé,  Ton  feltre  les  dlssoluttonA,  et  loti  Terse  par  pedtes 
portions  la  dissolntioti  de  carbonate  de  sonde  dans  celle  de 
sulfate  de  fer  étendue,  jusqtt*à  ce  qu'il  j  ait  un  léger  excès  d  al* 
Câii  ;  Ton  agite  le  mélange^on  lave  pat*  décantation  à  Tean  froide 
jusqu* à  ce  que  les  eaux  de  lavage  soient  &ans  saveur  (absolu** 
itient  comme  pour  la  préparation  du  safran  de  mars  apéri- 
tif)! oh  recueille  alors  le  précipité  sur  une  toile,  bn  le  laisse 
égôutter  à  lombre  petidant  trois  quarts  d'heure  environ» il 
est  alors  complètement  paisé  au  vërt  foncé.  En  àbs4ii4>aiit 
Toxygène  del'àirlts'est  transformé  éiiprotolyde  et  peroxyde 
de  fer,  retenant  une  assez  grande  quantité  de  carbonate  ba- 
sique, on  le  place  dans  une  bassine  de  fer  battu  ou  une 
chaudière  de  fbnte^  Ton  fkit  évaporer  sur  un  feu  doux  en 
agitant  continuellementjusqu'à  la  fin  de  l'opération.  La  ma- 
tière devient  liquide  et  noire,  et  tout  l'acide  carbonique  se 
dégage;  lorsqu'elle  commence  à  s'épaissir  on  diminue  gra- 
duellement le  feu,  |jusqu*à  deMiccation  complète;  on  enlève 
aldi's  le  produit  que  l'on  conserve  dans  un  flacon  bieti  bott- 
ehé;  oti  obtient  ainsi  en  une  matinée  un  oxyde  de  fer  noir 
foncé»  velouté,  nttirable  à  Tirant,  sans  méfatnge  de  rouge, 
parfaitement  soluble  sans  effervescence  daAs  l'acide  hydro* 
ohlorîque;  comparable,  en  «n  mot,  à  ce  que  l'on  obtient  de 
BÛeux  en  huit  jours  par  les  autres  procédés* 
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»Aft»ÂEATt01tS  DE  LAOTATE  DE  VE&« 

^  -  Le  hcutp  de  ftff  JBim  préceniêtf  ^^lûua  tiippoHPtta  ici  faN 
jormnlaa  pttblideapiirM:"Cap, 

Tc^iettes  de  tactate  de  fer. 

Pr.Lactate  de  fer 3o  gram.  (i  once). 

Sucre 36o  gram.  (12  onces). 

Mucilage  de  gomme  sirab,      s.    q. 
F.  s.  l'art  des  tablettes  du  poids  de  65  centig.  (  i3  grains) 
tjà  contiendront  chacune  5  ceiftig.  (t  gr.)  de  set.  De'6  à  li 
par  }our. 

Sirop  de  lùctatê. 

h.  Lactate  <]e  fer 4  gram.  (i  gros). 

Eau  disûUée  bouillante.,     soo  gram.  (6onc.  4  gros). 

Sucre  blanc Jioo  gram.  (i3  onces). 

F.  s.  Fart.  Ce  sirop  contient  environ  a  décigram.  (4  grains) 
de  sel  par  once  de  sirop. 

'  Pilules  de  lactate. 

Pr.  lactate  de  fer i  gram.  (18  graine). 

Pçudre  de  guimauve  ....      .1.  gram*  18  grains). 

Miel • •  •  s.    q. 

F.  20  pilules  que  Ion  argenté  ou  que  Ton  recouvre  de  gé- 
latme  par  le  procédé  Gavot 

lâ  médecins  doivent  se  tenir  en  garde  Contre  certaines 
pirations  livrées  comme  contenant  du  lactate  de  fer  ti 
)ui  oe  contiennent  pas  un*  seul  atome  de  ce  sel.  Pour  re- 
oonnaitre  la  fraude,  il  suffit  de  faire  dissoudre  une  pastille 
dais  une  petite  quantité  d'eau ,  et  d*y  ajouter  un  peu  de 
tannin  pur.  Si  la  préparation  est  bien  faite,  la  liqueur  devient 
iMkire;  si  elle  reste  incolore,  c  est  une  preuve  que  les  pastilles 


/' 


^ 


?.r 


â.    • 
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ne  Talent  rien.  On  peut  se  servir  aussi  du  ferrocyanure  de 
potassium»  pour  reconnaître  la  présence  du  lactate  de£er| 
on  agit  comme  avec  le  tannin ,  si  le  médicament  contient  du 
lactate  de  fer,  on  a  une  coloration  en  bleu ,  coloration  qu'on 
n  obtient  pas  avec  les  produits  dans  lesquels  on  a  substitua 
à  ce  sel  des  préparations  insolubles  de  fer. 


k  %%»^|»^»%»%^>%»%  %«^»^^^»'%^<^%^<*<^%*^*^*»  .^^^<»^^^fc^^^>^^^^fc#>M»^^** 


POMMADE   SULFOEO-ALCALINB 

{de  r/topàal  SairU-Louis). 

Âxonge.  • .  •  : •   3a  gram.  (i  once). 

Sous-carbonate  de  potasse.  •     5  gram.  (x  gros  18  grains}. 
Soufre  sublimé 5  gram. 

F.  s.  a.  une  pommade  bomogène  dans  toutes  ses  parties. 

L'emploi  de  cette  pommade  détermine  la  gfiérison  de  la 
galle  dans  un  espace  de  temps  de  8  à  i5  jours.  Dès  les  pre- 
miers jours  d'emploi  de  cette  pommade ,  le  malade  ne  trans- 
met plus  la  contagion. 

HUILE  DE   COLOQUINTE   SUGGBDANBB    DE   L'HUILB    DE    CaOTeiT 

TIGLIUM. 

M.  le  docteur  M.  G.  Janblli  ,  dans  le  Memoriale  délia 
medecina  contemporanea ,  établit  que  lliuile  de  coloquinte 
peut  être  employée  avec  succès  contre  les  rhumatismes,  les 
névralgies  et  spécialement  les  névralgies  sciatiques^  coinoie 
succédanée  de  Thuile  de  croton  tiglium  employée  en  fric- 
tions. Il  dit  que  le  prix  de  ce  médicament  étant  beaucoup 
moins  élevé  que  celui  de  l'huile  de  croton  tiglium,  il  est  à  la 

« 

portée  de  tous  les  malades. 

Dans  cet  article,  M.  Janelli  ne  donne  pas  sa  formule  dels 
préparation  qu'il  indique  sous  le  nom  d'huile  de  coloquinte, 
et  s'il  a  entendu  par  ce  nom  indiquer  l'huile  composée  d'o 
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Imtm  cofocjrnthidis ,  dont  on  trouye  les  formules,  i^  dans  le 
Dispensaire  ou  Pharmacopée  de  Brunswich*  ^  1777,  ^^  ^^"^ 
k  Pharmacopée  imprimée  à  Stutgard^en  1798,  3®  dans  la 
Pbarmaeopee  imprimée  à  Wurtzbourg,  en  1796 ,  ou  bien  ^ 
enfin  j  dans  la  Pharmacopée  générale  de  Spielmann ,  Stras- 
bourg ^  1783.  A.  Cheyallixr.       , 


PASTILLES    PECTORALES    DE    TISSOT. 

On  verse  d5o  gram.  (8  onces)  d*eau  bouillante  sur  1 25  gram. 

(4  onces)  de  fleurs  d*oranger  mondées,  62  gram.  (2  onces) 

de  fleurs  de  tussilage ,  62  gram.  (2  onces)  de  violettes,  et  3i 

gram.  (i  once)  de  fleurs  de  violettes;  on  les  fait  infuser  dans  un 

vaisseau  fermé  pendant  vingt-quatre  l^eures  ;  l'on  passe  en- 

.  suite  à  travers  un  linge  fin.  D  autre  part,  On  prend  3  kilogr. 

(6  livres)  de  sucre  qu'on  réduit  en  un  sirop  de  consistance  de 

miel;  on  y  ajoute  peu  à  peu  le  suc,  el  Ton  agite  jusqu'à  ce 

que  le  tout  soit  bien  incorporé  et  que  le  sirop  forme  une 

espèce  de  pâte  qu'on  réduit  en  pastilles  qu'on  prend  soir  et 

maân ,  deux  heures  après  avoir  mangé.  {BibUoU  ckim.  farm. 
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Méthode  du  docteur  Grahl  ,  de  Hambourg. 

Cette  méthode  est  la  suivante  : 

La  veille  on  fait  prendre  au  malade  un  potage  préparé 
nec  120  grammes  de  pain  blanc  et  autant  de  beurre  cuit 
dans  un  demi-litre  d'eau. 

Le  lendemain  matin  on  fait  prendre  au  malade  un  bol 
préparé  avec 
Poudre  de  racine  de  jalap  35  centigrammes. 

Gomme  gutte  id. 

Mercure  doux  id. 

Conserve  de  roses,         quantité  suffisante. 
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Une  heiire  aprèï  la  prise  de  ce  bol ,  une  prëparatkm  fiût6 
avec 

Poudre  de  racine  de  fougère  mftle ,    i  a  gramnaés. 
Eau  de  fleurs  de  tilleul ,  90  grammM. 

Mêlant  et  prenant  en  une  sdule  fois. 

Peu  de  temps  après  y  le  Ter  donne  des.  traces  d#  sa  pré- 
sence ;  il  provoque  du  malaise,  des  vomissements.  On  calme 
ces  symptômes  en  forçant  le  malade  de  se  donner  du  mouve- 
ment. Si  au  bout  de  quatre  à  cinq  heures  le  ver  n*est  pas 
rendu,  on  fisiit  prendre  au  malade  quelques  cuillerées  d*huiid 
de  ricin  de  demi-heure  en  demi-heure. 

Cette  méthode  de  traitement  est  généralement  employée 
4  Han^hourg;. 

SIROP  DE   THEmACB. 

Formule  de  M.  Lbpage,  de  Gisoas. 

Une  erv«w  ft*étaiit  glissée  dans  la  formule  de  ce  sirop, 
IH11M  repreduisoàs  ici  ce^e  forpuule  (<)• 

Hydrolut  de  laitue i  kilogramme. 

Thridaee. •    »   •     4a  grammes. 

Sucre  blanc. x*  kilog.  900  gram* 

F.  s.  a.  (f^o^>  ta  page  4<  ^^  nmméro  dejam^iér  i84i)* 

PROCÈS  DES-  PRARAACIfilfS  DE  PARIS  GOMIIRH  US8  HERBORISTES. 

Des  pharmaciens  peuvent^ïU  se  porter  partie  civile  contre  des 
ifidi^iduS' qui  auraient  vend^  des  médicaments  en  contra-' 
mention  aux  lois  sur  la  pharmacie  ? 

Cette  q^citioi^  «^  4^(i  décidée  af&*niativement  le  3i   dé* 
cembre ,  par  ua  jugement  rendu  par  I9  6^  chambre  ^  jugeant 

(1)  Cette  erreur  çzisUi^  dans  la  rorniute  qui  nous  ayait  été  enyoyéc. 
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en  police  correctionnelle.  Cette  chambre  ëtant  présidëe  par 
Ht  Dlierbelot. 

Voici  les  considérations  de  ce  jugement. 

«  Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  i^*"  du  Code  d  mstr. 

•  criminelle,  toute  personne  qui' se  prétend  lésée  peut  en 
%  demander  la  réparation  soit  dcTant  la  juridiction  civile , 
«  aoit  derant  la  juridiction  correctionnelle; 

•  Attendu  que  les  ff  iu  reprochés  aux  prévenus  d'avoi^ 
»  contreyenu  aux  lois  et  règlements  sur  la  pharmacie,  ooq« 

•  stituent  un  délit  dont  les  plaignants  prétendent  avoir  souf- 
»  fert  et  dont  ils  ont  droit  de  demander  la  réparation. 

•  Attendu  que  les  plaignants  agissent  non  seulement 
»  comme  représentant  la  commission  de  prévoyance  des 

•  plaarmaciens ,  mais  encore  en  leur  nom  personnel,  et 

•  q^i'ainsi,  en  cette  qualité,  ils  sont  vecevables  dans  leur 
«  action. 

•  Attendu  que  les  énondatioiis  contenues  dans  les  assi* 
»  gnations  dont  il  s'agit  satisfont  suffisamment  au  vœu  de 

*  k  loi  et  aux  prescriptions  de  larticle  i83  du  Code  dm- 

*  strnetîon  criminelle. 

•  Pter  cous  ces  motifii ,  déclare  les  prévenus  non  receva- 
»  blés  et  continue  à  quinvaine  pour  être  plaidé  au  fond.  » 

Plsidant,  M*  Paiilfird  de  Villeneuve,  pour  les  plaigniints, 
MM.  Lacoin,  Fieury,  Lafargue  et -Barbier,  pour  les  prévenus; 
conelusiens  oonfonnes  de  M.  Busseroles ,  avocat  du  roi](i) . 

(i)  Noos  feront  coonatire  le  résultat  de  cette  afiaire  tout  en  déclarant, 
i*qiienouf  n*a7ons  jamais  dit,  ainsi  qu*on  l'a  prétendn,  qu'on  dût  to- 
lérer U  Teste  «les  mëdicameiitt  )Mr  let  herlioristes  ;  a*  que  les  herbo* 
ristfs  uvaient  la  capacité  nécessaire  pour  exercer  illégalement  la  phar- 
Bscie,  préparer,  vendre  et  délivrer  des  naédicaments. 

Cbargé  de  la  visite  des  herboristeries  de  Paris  nous  avons ,  toutes  les 
fois  qoenoos  avons  trouvé  des  médicaments  chez  les  herboristes,  détruit 
ces  médicaments,  ou  fait  dresser  procès- verbal  des  contraventions.  Les 
berboristes  ont  été  condamnés  ;  nous  ferons  connaître  le  texte  de  l'arrêt 
rendu  à  ce  sujet.  A.  Chsvalusx. 
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■ 

Fabrication  oe  remèdes  secrets.  —  Brevet   D*xirvBif now» 

—  SlEOP    DE  POINTES  d' ASPERGES. 

Cour  royale  de  Paris  (chambre  des  appels  de  police  coirec- 
tionnelle).    * 

Sont  des  remèdes  secrets  toutes  les  préparations  qui  ne 
sont  ni  conformes  au  Codex,  ni  achetées  et  rendues  publi- 
ques par  le  gouvernement,  ni  composées  sur  ordonnance 
spéciale  de  médecin. 

Un  brevet  d'invention  ne  dispense  jamais  des  formalitéi 
prescrites  pour  la  vente  des  préparations  médicinales, 

M.  Johnson,  pharmacien  à  Paris,  a  pris  en  1 833  un  brevet 
d'invention  pour  un  procédé  de  fabrication  d'un  sirop  qui  avait 
obtenu  l'assentiment  de  M.  Broussais,  et  avait  été  également 
soumis  avant  la  délivrance  du  brevet  à  l'examen  d'une  oom* 
mission  nommée  par  le  ministre.  En  1840,  et  par  conséquent 
après  lexpiration du  brevet,  une  bouteille  de  ce  sirop  por 
tant  réliquette  de  M.  Johnson   fut  saisie  à  Rouen,  et  après 
une  expertise  confiée  à  M.  Orfila.  M.  Johnson  fut  cit^  en  po- 
lice correctionnelle,  sous  la  prévention  de  fabrication  et  de 
vente  d'un  remède  secret.  L'accusation  se  fondait  sur  ce  que, 
d'après  les  termes  mêmes  de  la  formule  que  M.  Johnsonavait 
indiquée  dans  son  brevet,  et  d'après  l'expertise,  son  sirop  n'é- 
tait pas  composé  conformément  au  Codex,  et  tombait  dès 
lors  dans  la  classe  des  remèdes  secrets  prohibés  par   b  loi. 
Condamné  par  défaut  à  a5  francs  d*amende  par  le  tribunal 
de  Rouen,  M.  Johnson  interjeta  appel  et  le  21   septembre 
1840,  la  cour  royale  de  Rouen  le  renvoya  des  fins  de  la 
plainte  par  un  ârrét  dont  les  termes  font  suffisamment  oon* 
naître  les  moyens  de  défense  invoqués  par  le  prévenu. 

ce  La  cour. 

«  Attendu  que  Johnson  a  obtenu  pour  la  confection  et  k 
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faite  esdiuire  du  ôrop  dil  de  Johnson,  un  brevet  qui  a  été 
iniare  au  bulletin  des  lois  en  i833  sous  le  numéro  268;  que 
le  brevet  contenait  la  formule  suivant  laquelle  le  sirop  dé- 
fait être  préparé,  et  qu'il  a  été  établi  que  le  brevet  n'avait 
bi  délivré  qu  après  examen  et  approbation  du  procédé  par 
rtcsdémie  de  médecine,  sur  le  rapport  de  M.  Martin-Solon. 
fl  Attendu  qu'à  l'expiration  des  cinq  années  de  la  durée 
du  brevet,  la  fonnule  du  sirop  de  Johnson  a  été  publiée  par 
le  gouvernement  dans  le  recueil  de  brevets  tombés  dans  le 
domaine  public;  que  cette  publication  donnée  à  la  formule 
équivaut  à  Tautorisation  prescrite  par  le  décret  du  18  août 
i8io. 

i  Attendu  en  outre  que  des  recueils  de  médecine,  mis 
loosles  yeux  delà  cour,  et  des  nombreuses  ordonnances 
émanées  des  hommes  de  l'art,  qui  ont  été  produites,  il  ré- 
ftolte  que  les  médecins  de  Paris  et  de  Rouen  se  sont  appro- 
prié le  remède  dont  il  s'agit,  et  que  pour  abréger,  ils  se  bor- 
nent à  le  prescrire  sous  le  nom  de  sirop  de  Johnson. 

c  Attendu  que  les  rapports  des  experts  de  Rouen  et   de 
Vuis,  dresses  d'ailleurs  arrière  de  M.  Johnson,  n'établissent 
pasqne  le  sirop  saisi  ne  soit  pas  conforme  à  la  formule  pu- 
bliée par  le  gouvernement. 

«  Attendu  que  dans  de  pareilles  circonstances,  et  à  raison 
tant  de  la  publicité  que  le  gouvernement  a  lui-même  donnée 
à  la  formule  du  sirop  de  Johnson,  que  de  l'usage  qui  en  est 
pèsent  depuis  dix  ans  par  les  plus  habiles  médecins,  le  sirop 
delohnson  n*a  pas  le  caractère  de  remède  secret,  et  qu'ainsi 
It  I^slation  sur  la  matière  ne  lui  est  pas  applicable. 

«  La  cour,  faisant  droit  sur  l'appel,  tant  du  prévenu  que  du 
tninistère  public,  réforme  le  jugement  dont  est  appel ,  ren- 
Toie  Johnson  des  poursuites  du  ministère  public  et  le  dé- 
<inige  des  condamnations  prononcées  contre  lyi  ei\  pre- 
lûire  instance. 
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Sur  le  pourvoi  forme  par  le  ministère  public  ^  la  cour  de 
cassation  a,  le  19  novembre  1840,  cassé  pet  arrêt,  en  se  fon* 
dant  notamment  sur  ce  qu^il  résultait  de  la  combinaison  des 
art.  $2  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  de  la  loi  du  29 
pluviôse  an  XIII  et  des  art.  7  et  8  du  décret  du  1 8  août  1 8 10, 
que  Ton  devait  comprendre  sous  la  dénomination  de  remèdes 
secrets  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  qui  n*étaient 
n|  conformes  au  Codex,  ni  achetées  et  rendues  publiques  piar 
le  gouvernement,  conformément  au  décret  du  18  août  1 8f  o, 
à  moins  que  le  médicament  n'eût  été  composé  pour  chaque 
cas  particulier  sur  la  prescription  écrite  et  signée  par  un  mé- 
decin ou  oiBcier  de  santé.  La  cour  décidait  également  par 
son  anét^que  la  délivrance  d'un  brevet  dlnvention  et  la  pu- 
blicité donnée  à  la  formule  de  ce  remède  k  Fexpiration  de  ce 
brevet,  n'équivalait  pas  à  Taccomplissement  des  formalités 
prescrites  par  le  décret  pour  autoriser  Tintroduction  d*un re- 
mède nouveau  dans  les  officines  de  pharmacie.  L*affaire  fut 
renvoyée  devant  la  cour  de  t^aris. 

C  est  par  suite  de  cet  arrêt  que  Vappel  du  jugement  du  tri- 
bunal de  Rouen  était  de  nouveau  soumis  aujourd'hui  à  Tap* 
préciation  de  la  chambre  des  appels  de  police  correction- 
nelle. 

La  cour,  après  avoir  entendu  M*  Léon  Duval ,  avocat  de 
M.  Johnson,  a  sur  i^s  conclusions  conformes  de  M«  Tavocat- 
général  Nougier,  rendu  Tarrèt  suivant  : 

«  La  cour. 

Statuant  sur  les  appels  interjetés  par  M.  Johnson  et  par  le 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Roueni  du  jugement 
rendu  par  défaut  le  2  juillet  i84ojcontre  Johnson  par  ledit 
tribunal. 

«En  ce  qui  touche  la  fin  de  non  recevoir; 

«  Considérant  que  lors  du  jugement  rendu  à  Strasbourg  le 
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Miàécèuhre  1837,  a^«c  Obertin,  Jd^htMon  n'éxtàt  pat  en 
cause,  et  que  le  jugement  n^  rien  statué  à  son  égard. 

«  Que  le  jugement  rendu  à  Paris,  le  16  juin  i83$9  avec 
Johnson^  n*a  pas  statué  sur  le  fait  postérieur  qui  donne  lieu 
aiu  procès  actuel,  rejette  la  fin  de  non  recevoir. 

<  En  ce  qui  touche  le  fond  ; 

•  Considérant  en  fait  que  Johnson  a»  dans  le  mois  de  jan«« 
TÎer  1840,  préparé,  annoncé  et  débité  un  sirop  sous  son  nom. 

«  Qu'il  résuite  de  l'expertise  faite  par  M*  Orfila  et  Soubey- 
lan,  et  aussi  de  la  comparaison  de  la  formule  du  Codex  avec 
Ja  formule  indiquée  dans  le  brevet  d'invention  délivré  en 
x833  à  Johnson,  que  la  préparation  annoncée  et  vendue  sous 
le  iicMn  de  sirop  de  lobMson,  n'est  paa  oQofornie  awi  pres- 
oîptions  du  Godeic  publié  fin  i837« 

«  Que  ce  sirop  a  été  vendq  par  Johnson  sans  ordannancet 
ifMciales  de  médecin,  chirurgien  ou  oflioief  de  santé. 

«  En  droit,  qu'on  doit  considérer  comme  remedea  secrets 
toutes  les  préparations  qui  ne  sont  pa^  conformer  am  for* 
nalttres  ou  CSodex  légalement  publiés,  ni  achetées  ou  réki^ 
duef  publiques  par  le  gouvernement,  ni  comipôsées  pouip 
cbaqae  cas  particulier  sur  la  prescription  faite  et  signée  par 
an  médecin,  chirurgiètt  ou  officier  de  Sanlë. 

•  Considérant  que  le  brevet  dlnvention  délivré  à  Johnsoft 
ans  aucune  garantie  n'a  pu  le  dispenser  de  Faccomplisse- 
meot  des  formalités  spécialement  prescrites  par  la  loi  pour  la 
vente  des  préparations  médicinales. 

<  Que  de  ces  principes  il  résulte  que  Johnson,  en  prépa- 
rant, annonçant  et  vendant  un  remède,  composé  sur  une 
formule  particulière  dont  il  est  l'inventeur,  sansse  conformer 
au  de'cret  du  18  août,  s'est  rendu  coupable  du  délit  prévu  et 
poni  par  les  art.  32  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et 
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par  la  loi  du  sp  pluviôse  an  XIII,  confirme  le  jugement  don 
est  appel,  condamne  Johnson  aol  dépens. 

BL  Eéclusi  pharmacien  à  Rouen,  et  qui  avait  vendu  la  hou 
teille  du  sirop  portant  l'ëdquetle  Johnson,  avait  été  égale- 
ment, comme  débitant,  condamné  à  la  même  peine  de  a  5  fi*, 
d'amende.  M^  Vincent  a  présenté  sa  défense;  mais  la  cour  i 
prononcé  à  son  égard  un  arrêt  confirmatif  i-endu  dans  les 
mômes  termes  que  le  précédent* 

JUBISPaUDBHGB   PHABMi.CBVTiQUB* 

'    Romèdes  brei^etès. 

Dans  notre  numéro  de  décembre  1841  $  P&ge  7^9}  '^^^ 
irrons  fait  connaître  le  jugement  rendu  contre  MM.  G.  et  G., 
relativement  à  une  action  en  contrefaçon  qui  s'est  élevé  i 
propos  d*un  brevet  d'invention  pris  pour  le  lactate  de  fer  et 
pour  les  préparations  &ites  avec  ce  lactate.  Le  tribunal, 
comme  on  la  vu ,  condamna  les  brevetés.  Appel  de  ce  juge- 
ment a  été. fait  devant  la  cour  royale;  M^  Marie,  plaidant 
pour  les  propriétaires  du  brevet,  M®  Copin ,  pour  les  phar* 
maciens ,  soutenant  le  bien  jugé  du  tribunal  de  première 
instance. 

La  cour  ayant  entendu  M*  Glandas  a ,  sur  les  conclusions 
de  cet  avocat  général ,  rendu  Tarrêt  suivant  : 

Considérant  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  que 
le  lactate  de  fer  avait  été  appliqué  à  la  thérapeutique  avant 
que  G.  et  G.  ne  se  fussent  fait  délivrer  un  brevet. 

Qu  au  surplus  ik  ne  justifient  pas  que  les  médicaments  par 
eux  saisis  aient  été  fabriqués  suivant  la  formule  par  eui  em* 
ployée. 

Confirme  le  jugement  dont  appel ,  néanmoins  réduit  à  5o 
francs  Tamende  prononcée  contre  G*  et  C. ,  et  les  condamne 
aux  dépens  pour  tous  dommages  et  intérêts. 
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1>B06UISTBS«  -^  S1TB8TA1IGB8  YBSBBBnaBS. 

Là  peine  de  3,ooo  fn  d  amende  prononcée  par  Tarticle 
34 de- la  loi  du  ai  germinal  anxi,  n*est  applicable  qu'à  la 
irente  des  substances  Ténéneuses  et  non  à  la  violation  de 
Fcbligaiion  de  les  tenir  sous  clef. 

Le  droguiste  qui  n'observe  pas  cette  dernière  prescriptioni 
n'encoure  qu'une  peine  de  simple  police» 

Depuis  quelque  temps ,  Tattention  de  l'autorité  a  été  ap- 
pelée sur  certains  abus  qui  se  sont  glissés  dans  la  vente  et 
la  conservation  des  poisons.  Ainsi ,  l'école  de  'pharmacie  et 
le  conseil  de  salubrité  se  sont  plaints  de  la  facilité  avec  la- 
quelle quelques  pharmaciens  et..droguistes  livrent  des  sub- 
stances vénéneuses  à  des  personnes  même  inconnues ,  et  de 
l'incurie  qu'ils  apportent  à  les  conserver  sous  clef,  isolées  des 
antres  substances. 

De  fréquentes  visites  ont  eu  lieu  dans  les  magasins  et  la- 
boratoires, et  c'est  par  suite  de  procès  verbaux  de  contra- 
vention que  MM.  Haville ,  Renault ,  Jouen ,  Faure  et  Provost 
faites,  ont  ^té  cités  en  police  correctionnelle. 

La  prévention  qui  leur  était  reprochée  était  d  avoir  laissé 
dans  leur  magasin ,  sans  les  tenir  sous  clef,  du  sublimé  cor- 
losîf,  de  l'arsenic  et  de  f orpiment,  et  le  ministère  pubUc  in- 
Toquait  contre  eux  l'application  de  l'article  34  de  la  loi  du 
21  germinal  an  xi. 

Les  substances  vénéneuses,  porte  cet  article,  et  notam* 
ment  l'arsenic  »  le  réalgar ,  le  sublimé  corrosif ,  seront  tenus 
dans  les  officines  des  pharmaciens  et  les  boutiques  des  épi* 
ciers,  daus  des  lieux  sûrs  et  séparés,  dont  les  pharmaciens 
et  épciers  auront  seuls  la  clef,  sans  qu  aucun  autre  individu 
qu'eux  puisse  en  dbposer.  Ces  substances  ne  pourront  être 
vendues  qu'à  des  personnes  connues  et  domiciliées,  qui 
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pourraient  en  avoir  besoin  pour  leur  profession  oa 
cause  commune  y  saua  p«itie  de  S^ooo  fr.  d'amende  de  la 
des  vendeurs  contrjevenanu. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  (jS®  chambre)  » 
trairemetit  au¥  conclusions  du  tMinistèi^e  public ,  repovi 
Vapplication  de  cet  article  à  la  contraveQÛoit  reprochée 
prévenus  ^  par  le  jugement  suivant  : 

9  Attendu,  en  droit |  que  Tarticle  34  de  la  loi  du  ai  ger-> 
minai  an  %i  contient  deux  parties  distinctes ,  la  première  > 
relative  à  la  tenue  sous  clef^  par  les  pharmaciens  et  autres  ^ 
des  substances  vénéneuses;  la  seconde,  concordant  la  vente 
de  ces  substances  à  des  personnes  connueâ  etxlotniciliées. 

»  Attendu  que  la  fin  de  farticle  énonce  comme  sanctioD 
pénale  une  amende  de  5^ooo  francs  contre  les  Tendeurs 
contrevenants* 

»  Attendu  que  ces  mots  :  les  Vendeurs  contrevenants» 
semblent  bien  limiter  cette  amende  au  cas  de  vente  y  et  qu'on 
ne  sanrait,  par  interprétation ,  étendre  ladite  amende  ae 
premier  cas  de  la  disposition ,  les  pénalités  de  pouvant  être 
suppléées  par  le  juge  ; 

9  Attendu  ^  en  fût  ^  que  les  procès  terbaax  relevés  contre 
les  sieurs  Haville,  Renault  ^  Jouen,  Faure  et  Provost  frères, 
l'ont  été  seulement  pour  avoir  négligé  de  tenir  souA  clef  les 
substances  vénéneuses  qui  j  sont  énoncées  $ 

»  Qu*aînsi,  d  après  larticle  34  précité ,  ce  fait  est  dépourvu 
de  sanction  pénale; 

»  Renvoie  les  sus  nommés  des  fins  des  poursuites  ^  bmm 
dépens. 

M.  le  procureur  du  roi  a  interjeté  appel  dé  ce  jugement 
devant  la  cour,  Mé  l'avocat  général  Nouguier  a  soutenu  que 
les  premiers  juges  étaient  allés  beaucou^i  |rop  loin  en  pré- 
sentant la  première  partie  de  l'article  34  àt%  loi  du  at  ger^ 
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BÎnal  an  xi  ^  comme  destituée  de  toute  espèce  de  sanction 
pén&le,  et  il  a  soutenu  que  les  contrevenants  devaient  au 
moins  être  atteints  par  une  peine  de  simple  police. 

Ce  système  a  été  combattu  par  M«'  Moulin  et  Bourgoin, 
qa\^  dans  Tintérât  des  intlmé$^  ont  reproduit  les  motif$  de 
k  sentence  attaqiiéej  mais  la  cour,  au  rapport  de  M»  de 
Bastard ,  a  rendu  son  arrêt  en  ce4  termes  : 

>  Considérant^  en  fait,  qu*il  résulte  des  pièces  du  procès 
et  des  débats  que  des  substances  vénéneuses,  et  notamment 
de  larsenic  et  du  sublimé  corrosif,  ont  été  trouvés  dans  les 
établissements  de  Ha  ville  et  Renault^  de  Jouen  et  Faure,  de 
Prévost  Pierre  et  Prëvôst  Jean ,  droguistes;  lesquelles  sub- 
stances n'étaient  |)aà  renfermées  toiis  def ,  coiifbrmément  à 
Farticle  54  de  la  loi  du  ii  germinal  an  %i. 

»  Considérant  que  ledit  artide  contient  deut  %iispaaitiona 
Astineteâ ,  Fùnte  relaUte  à  la  tenue  èoës  elef|  par  les  pharma^^ 
dens  et  ëpicielra,  des  substances  vénéneuse»  )  Tuutre  relative 
i  la  vente  desdites  substances  aux  seules  |>er6onaeA  eonnues 
et  domiciliées  ; 

>  Considérant  que  l'amende  de  3,ooo  francs ,  prononoée 
pir  ledit  article,  n'est,  aux  termes  de  la  loi,  applicable  qu'aux 
seuil  vendeurs  contrevenants  ; 

9  Considérant  dès-lors  que  le  seul  tait  imputable  aux  in- 
cdI^  ml  une  contravention  k  Tobligatioi»  de  tenir  sous 
défies  substances  vénépeuses  qu'ils  débitent^  que  cette 
QODtraveotîon^  que  le  législateur  n'a  pas  punie  d'uce  peine 
çéciale,  i^ntre  .da^a  les  cas  gémiranx  de  contravention  aux 
lois  et  arrêtés  réglementaires  publiés  pour  le  maintien  de  la 
police  municipale  ^  lesquelles  contraventions  sQpt  réprimées 
|aries  disposiiions  de  1  artide  471  du  code  pénal,  paragraphe 
l5,*se  ré£érant  aux  lois  des  a4  août  1799  et  aa  juillet  1791  ; 

»  Par  ceAUioiifai  met  TafipeUaÂpn  et  le  jugement  dont  est 
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appel  au  nëant;  émendant  et  statuant  par  jugement  ncu- 
yeau,  déclare  les  intiniés  coupables  de  la  <^ntraTeoCioa 
prévue  par  Farticle  471  S  '^  ^^  Gode  pënal,  les  condamne 
solidairement  chacun  à  5  francs  d'amende  et  aux  dépens. 

Cet  arrêt  consacre  une  doctrine  déjà  admise  par  la  ooiir 
de  Paris  le  6  juillet  i833|  mais  il  parait  contraire,  quant 
i  Tapplication  des  peines  de  simple  police ,  à  b  jurisprudence 
de  la  cour  de  cassation. 

▲LTBRATIOV   DU   PAIR. 

On  écrit  de  Gand ,  le  ^ik  janvier:  La  cour  d'appel  séant  en 
notre  ville  a  prononcé  ce  matin  son  arrêt  dans  l'affaire  de  Jean- 
Bernard  de  Rycke,  boulanger  en  c^tte  ville,  condamné  en  po- 
lice correctibnnnelle  à  deux  ans  de  prison^  k  4^5  fr.  d'amende, 
à  la  privation  di)  droit  de  patente  pendant  deux  ans  et  à  k 
publication  du  jugement ,  pour  avoir  fait  usage  de  sulfiite  de 
cuivre  dans  la  confection  du  pain*  La  décision  des  premiers 
juges  a  été  confirmée  et  l'appelant  condamné  aux  frais  des 
deux  instances. 


BxsacicB  as  la  MÉnBcnni'HOMzovATKigiiB  par  uh  blsvx. 

Le  sieur  L. . .  élève  en  médecine  et  disciple  de  deux  mé- 
decins homéopathes ,  était  accusé  d'avoir  exercé  la  médedoe 
et  d*avoir  traité  un  ouvrier  ébéniste ,  le  nommé  Jansen  y  ma- 
lade de  la  poitrine  et  qui  mourut  quelques  jours  après  s'être 
confié  à  l'élève  d'Hahneman  et  avoir  fait  usage  de  médics- 
ments  microscopiques. 

Le  tribunal  ayant  été  convaincu  par  d<s  ténraignages,  que 
M.  L.  •  •  avait  donné  des  consultations  de  son  chef  et  en 
l'absence  du  docteur  homéopathe  »  M  •  •  •  dans  le  local  appelé 
Institut  homeopaihique ^  Ta  condwiné  à  i5  fr,  d*i 


^ 


I 
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OOfrClinOlf  BEONCaBIQUB  bxtbaitb  dbs  baon ghbs  D*im  bobof 

BBIOSB  BAB  M.  BuZABB  FILS,   Blf   HOTBMBBB  l84o. 

Sur  loo. 

Matière  animale 4^yi6  grammes» 

Carbonate  calcique 50,96 

Sou5-pliosphate  calcique 1,90 

Sels  Alcalins. • ,  a,88 

Sur  i«'*,55o  * 

Matière  animale 0,700  grammes. 

Carbonate  calcique. ^ O9790 

Sous  phosphate  calcique q,o3o 

Sels  alcalins  solubles. o,o3o  .  J.  L. 

acmSCBXPnOlf    BOITB    CB  MOlfUMBlTT   A   ÉLETÉR   A  LA   MÉMOIRE 

D  Hbbyt. 

Nous  avons  dit  que  les  ëlèves*  en  pharmacie  ont  eu  la 

pensée  d'élever  un  monument  à  leur  collègue  mon;  pour  la 

idence  :  déjà  quelques  pharmaciens  se  sont  associés  à  cette 

Boble  pensée,  et  M.  Lepage,  pharmacien  à  Gizors,  nous  a 

hit  passer  5  francs  pour  sa  part  dans  cette  souscription. 

Les  pharmaciens  et  élèves  de  province ,  qui  voudraient 
imiter  .l'exemple  donné  par  M.  Lepage,  pourront  adresser 
au  Rédacteur  du /9tt/7ta/  de  cfumie  médicale^  les  sommes  qu'ils 
voudraient  destiner  à.cette  œuvre  de  souvenir,  elles  seront 
remises  à  la  personne  chargée  de  l'érection  de  ce  monument. 

BOTBS   SUR    l'bMPLOI   DB  LA    GRBOSOTB. 

Hémorrhagie  à  la  suite  de  V opération  de  la  taille  ^  arrêtée 
avec  la  créosote ,  par  le  V  Dasbr. 

Après  l'opération ,  qui  se.  passa  bien ,  une  héroorrhagi(> 
3«  Série.  7*  is 
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très  inquiélaiite  se  déclara  ;^il  fiit  impossible  JLa  <trowr«r  les 
vaisseaux  qui  fooniissaieiit  le  saogi  el  oeluî-câ  pevuÎMwît 
suinter  d'une  foule  d'ouyertwresà  la  fois,  tge»  %%apponne- 
ments  arec  des  éponges  trempées  dans  Teau  froide  avaient 
échoué  à  plusieurs  reprises.  Le  malade  avait  perdit  connais- 
sance et  était  menacé  d*unè  mort  imminente  9  lorsqu'on 
eût  recours  &  la  créosote.  Une  epOnge  trempée  ctâna  oe  li* 
quide  pur  filt  introduite  ent^e  les  lèvres  de  la.  plaie  et  eau- 
térisa  à   l'mstant*  même    toutes    les   surfaces    saignâtes 
avec  lesquelles  ,elle  était  en  contact.  Les  eschares   étaient 
minces  et  le  caustique  n'a  pas  semblé  avoir  pénétré  à  une 
grande  profondeur.  L'organisme ,  loin  d'avoir  été  pénible- 
ment impressionné  ,  «'est  au  contraire  promptement  re- 
levé. P. 

Sur  le  traitement  du  ûéHèérpar  la  créosote  j  par  le 

L'àuteut  fait  usage  de  ce  ttlédicaknént  à  Imtérieur ,  ainsi 
qtiéparlà  méthode  end^rmique,  èh  a|)pU^uant  la  solution 
de  créosote,  tant  sur  la  glaie  cancéreuse  que  sur  dès  larges 
fontanelles.  Lorsque  le  cancer  est  très  étendu,  il  en  fait  Ta- 
fclatioQ^  et  panse  la  plaie  aVèc  de  1  eau  creosqtée  (3^  gouttes 
àtir  1 2b  gi'dnltties) }  à  Tintérieur ,  il  prescrit  des  pilules  com- 
posées dé  carbonate  aè  fer,  de  souci  et  de  créosote.  Cette 
déi*niiêré  Sùbstatice ,  donnée  à  la  dose  de  3 ,  8  gouttes ,  trois 
btl  ({Uati^é  tùil  par  jour.  Daiis  le  cancer  de  l'utérus  ^îl  î^i 
fklVô  dés  injecâons  d'eau  froide  créosotée.  L'auteur  conU* 
nue  ce  trait^ttfëtit  pendant  des  années;  il  dît  avoir  guéri  des 
mladês  làti^tés  de  cahcfer ,  ^uî ,  depuis  cinq  iins,  n'oilt  pas 
eu  de  récidives.  P. 
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Une  ordonnance  renouvelant  les  prohibitions  cl*anci^ns 
rèj^ements  et  rendue  âernièrement  par  M.  le  préfet  de  po- 
lice, a  défendu  le  moulage  des  cadavres  ^  cpiel  que  soit  1^ 
tonps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  mort,  sans  une  autof^satipn 
^icule  accordée  après  visite  et  avia  prâilable  d  un  4^  mé- 
dedns  attachés  aux  municipalités.  Le  sieur  lyuch^si^  mo|M- 
lenTi  aété<wtraduit  en  police  correctionnelle  pour  coptra- 
Yention  à  cette  ordonnance. M^  R...,  mère  de  lenfant  dont 
onavait  voulu  reproduire  les  traits  par  Iç  mouliage ,  est  citée 
comme  prévenue  de  coipplicité  dans  le  inême  délit. 

Les  débats  établissent  que  cette  malheureuse  n^ère,  ^nfer- 
née  chez  elle  après  la  mort  de  son  enfant^  est  restée  entiè- 
rement étrangère  à  Tintroducûon  de  Luclvssi  dans  son  ap- 
partement et  aux  tristes  opérations  du  moulage,  cest  uq  tiers 
qui,  pensant  prévenir  ses  vœux,  a  appelé  le  mouleur,  et  qui, 
pour  lui  faire  croire  que  Tautorisation  nécessaire  avait  été 
obtenue,  lui  a  montré  un  imprimé  quil  lui  a  dit  faussement 
cemnr  cette  iautuiisattpn*  De  son  côté ,  Luchesi  a  déclaré 
qall  OHinaissaît  paff^t^fiept  YQr49^wmf»  4»  police  et  en 
comprenait  toute  Timportance;  mais  c[ue  ne  sachant  pa^ir^^ 
il  avait  cru  sur  parole  la  personne  qui  lui  avait  montré  lepa- 
per  imprimé  en  question. 

Toutefois,  le  tribunal,  malgré  les  çonclifsions  dçM.  Crois- 
sant, avocat  du  roi,  qui  a  conclu  au  renvoi  des  deux  préve- 
nus^ a  condamné  Luchesi  à  25  francs  d'amende  et  ^m  4^- 
pens,  par  application  de  Tartiçle  358,  $  Sa  du  Godejpépal, 
auquel  se  réfère  lor^pnnance  de  police  précitée, 

(Go*,  des  Tr^.) 
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EMPOISONNEMENT    PA.E    IMPAVDAHCX. 

Un  employa  de  l'octroi,  à  Coiirtray^a  failli  s'empdisonner 
par  imprudence.  Ayant  trouvé  de  la  monnaie  ^  il  Tayait  mise 
dans  une  jatte  contenant  du  vinaigre  afin  d'en  àter  plus  fa- 
cilement  le  vert-de-gris.  Quelque  temps  après  il  versa  dans 
cette  jatte  le  café  que  sa  femn)e  lui  avait  apporté ,  et  il  avab 
le  tout.  Il  se  trouva  très  mal  après  avoir  pris  le  café  ainsi 
mêlé;  on  alla  chercher  un  médecin  qui  y  après  lui  avoir  fkit  • 
prendre  un  antidote ,  parvint  à  le  sauver,  mais  avec  beau^ 
coup  de  peine.       ' 

Le  cuivre  est  malheureusemefil  employé  dans  une  foule 
de  circonstances,  et  dans  des  objets  alimentaires*  MM.  Lefor- 
tieret  Charles  Fortineau,  élèves  en  pharmacie,  viennent  de 
nous  signaler  Temploi  du  sulfate  de  cuivre,  pour  colorer  en 
vert,  lesprunes  à  l'eau-de-vie,  Tun  d'eux  nous  a  fait  connaître 
que  cet  emploi  avait  donné  lieu  à  desaccidentsplusoumoins 
graves,  chez  des  personnes  qui  avaient  fait  usage  de  ces 
fruits. 


Sm^OISONIfBMBHT    PAR  t.l!  CUrVEX. 

Les  empoisonnements  par  Vozy-carbonate  de  cuivre  (vert* 
de-gris)  sont  malheureusement  trop  fréquents.TroisounÎ€rs 
sont  morts»  à  Lyon,  tout  récemment,  après  avoir  niangé, 
dans  un  cabaret ,  d'un  plat  de  petits  pois  dont  la  cuisson 
avait  été  opérée  dans  du  cuivre. 

Nous  ferona  remarquer  à  propos  de  cet  empoisonnement , 
qoe  Mt  d'Arcet  a  eu  occasion  d'observer,  en  iSi47^^  ^^ 
saques  bivouaquant  devant  la  caserne  Bonaparte ,  qui  fiû- 
saient  impunément  la  cuisine  dans  des  vases  de  cuivre  pro* 


ra  MAKIUJCIR  S9  US  TOXIGQLQGIB.  1^3 

altérés  par  le  vert  4^  gi^s.  Il  a  reconnu  que  |a 
praence  des  as  dans  ces  vases  suffisait  pour  neutraliser  Tac- 
tioB  de  Toxyde  de  cuiyre. 

us  VA»iG  as;^jL  mr  axtibots  db  Ki'uisuig? 

Le  tabao  ayant  été  signalé  comme  un-ahtidote  de  rarsenic, 
M.  Florio  a  fidt  des  expériences  dans  le  but  de  reconnaître 
si  la  fidts  annoncés  étaient  exacts. 

S'étant  conyaincu ,  jpar  diverses  expériences,  i^  que  6  cen- 
tigrammes d  acide  ârsénieux  suffisent  pour  tuer  un  lapin  \ 
a*  que  12  décigrammes  de  feuilles  de  tabac  produisent  le 
même  effet.  Il  donna  à  quatre  lapins  du  même  ftge  la  quan- 
tité néccfloaire  d'arsenic  pour  déterminer  leur  mort ,  il  leur 
fit  preadus  en  même  temps  i  décigramme'5  centigrammes, 
3, 6  et  13  décigrammes  de  feuilles  de  tabac ,  il  observa  que 
les  ammauz,  qui  avaient  pris  les  deux  poisons  différents, 
aoorraient  d  autant  plus  vite  que  la  quantité  de  tabac  sur- 
ajoutée était  plus  considérable  ;  si  bien  qu'il  établit  que  le 
ufaae  n'est  pas,  comme  on  a  pu  le  penser,  un  antidote  de  l'ar- 
sesic,  mais  un  poiSon  susceptible  de  déterminer  la  niort. 

EMPOISONNEMENT 

PAA    L£  BLSU   BK   LIQUBUB. 

Le  blea  en  liqueur,  en  général,  se  compose  dune  solu- 
tion d*nne  partie  d'indigo  dans  quatre  ou  cinq  parties  d'à- 
dde  sulfiirîqae,  es  l'on  peut'  en  conclure  que  cest  par  cet 
adde  qu'il  devient  poison ,  sauf  les  cas  où  Ton  introduit 
d'autres  substances  suspectes  qui  agissent  alors  jtoxique- 
Bwnt  comme  lui.  Nous  allons  faire  connaître  un  nouveau 
tût  d'empoisonnement  par  cette  liqueur;  il  est  dû  à  M.  Le- 
»««,plHmn.ciei>. 
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tJn  tireur  dé'c&rtes  da  boulevàrt  fut  «oupbotitië  «fbTtiir 
cotnmiâ  un  vol;  il  avàk ,  par  désespoir ,  de  ^  à  8ôo  grammes 
de  bleu  à  l'acide  sulhirique.  Cet  homme  avait  fak  procéder 
son  suSdde' de  libations  d'eau-de-vie,  et  resta  ton&'sèôôuts 
une  demî-tieure;  il  «vEît  vomi  plurfeurs  fois,  et  sa  botibhe  et 
sen  véM»m»  ét0i4M  ^aMte»  twits  if^  Uq/Mm  U^mUnes  le 
sol  sw  lafi^l  U  nFfi^  ynmA  éim  ^U^i^  M  ^éfeeniéU  im# 

sorte  d'effervescence  qui  domrà  in  ftfiWfi  àé^  )m  fSsut^  4ix 
poj#op^ 

BL  XM^[e#e  hàm  4e  ($im  av9l#r  4»  kit  om^mmi^  #  * 
bieptôl  le  m^de  p  f^piiwan  im  s^s^  lut  liwin/»pbrt^;  à  VJbiâ* 
pital  Saiat-Iiouji^  »  4>tt  ii  giViPtf  <ea  ^pi^^tt^  ^ttr& 

Dans  le  pr^er  Tourne  de  ta  4i^ii^ième  aéÂ^  dut  JcuimI 
de  Chimie  médieale^  M»  Gabntl  Pellelan  a  ooftsign^  u»  fiât 
semblable  à  «alu^  de  AL  Laiage  ;  le  mahile  bu  égajement 
guéri  par  Vemploî  de;  la  magnésie»  A  oa  sujee^  iiatri»  hosor 
rabla  coUègue»  lUL  CbevaUiier^  4il»que  pUfsieufi  empoiAosna^ 
m«nt#  par  le  bleu  en  liqueur  ORt  iU  «giudés  «c^^  floodoB- 
nations  ont  léltt  pr^HMOMS  oootf  a.  les  mndMirs.  f  1  «^raât  â 
désirer  I  dîl-il fiqMieMm  ép  Ji^HeiNr,  i enfdBa  ponr  tnattte  ile 
liQg^  au  bleu^  fiUt  comme  il  Tétait  autrefois^  privi  par  le 
&/a/ic  cftf  Meudon  de  sto  <^a|fiji|^<i'afqid|9.  (^  jfroduit  ne  donne- 
rait plus  lieu  à  des  accidents  ^  et  Ton  né  craindrait  pas  de 
brûler  le  linge,  ce  qui  est  souvent  arrivé.  J.  de  F. 


"1 


Un  empoisonnement  extraordinaire  vient  d*ètre  observé. 
Il  y  a  quelques  jours,  deux  tortues  de  mer  ayant  été  apportées 
près  4e  Pentura ,-  elles  furent  vendues  en  détaiL  Les  per- 
sonnes  qui' en  mangèrent  furent  prises  dans  les  vingt-quatre, 
heures  d*une  espèce  de  choléra;  il  en  est  niort^ trente^buit 
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haaa^f  femmes  el  enianU;  quarante  sont  encore  dange- 
imisiianl  maladesà  (Easi  limita  TeifgtiÊ^.) 

BÂIirS  D*SCORGE   DB   GHâlIB    GONTlt^   LES   sivGÈtUEES.      ' 

Le  AoeUmt  iaoyat  emploÎA  avec  sueeès  la  piéporaticMi 
aÛTante  pour  combattre  les  èOjgfeliiras  : 

/V.  Ecorce  de  db&ne j  * .  •  •     5oo  gr»  (i  livre). 

Alun 3o  gr.  (i  once). 

£Mi  oommime  au  vin  rouge.  600a  gr.  (10  livres)* 
Faites  réduire  aux  deux  tiers  par  l'ébuDiticm  ;  Faliin  ne 
a^ttte  l^i  décoclé  qu'après  que  celui-ci  a  été  retiré  du  (eu. 
Deux  Ott  trdis  de  ces  bains  loeans,  pris  pendant  une  deim- 
Beure»  suffisent  pour  faire  disparaître  les  engelures  :  il  qe 
but  pas  les  employer  ifttand  ces  dernières  sont  uleérées. 

(Jûurnal  dès  conn.  ihéd.) 

SOCIÉTÉ  SAVANTES. 

Académie  des  Sciences. 

M.  /.fiofsignon  appeUe  rattentioti  âe  rAcadëmiô  sur  ce  carbdre  d'hy- 
Jrofine,  trop  négligé  jusnu^à  ce  jour^  que  reDferiii.ent  Thaile  de  nâp^the 
ctiei  prodoiu  de  la  diilUlation  à»  k  hooîUe ,  notamment  le  gai  poar 
fëdaiiegs^  qni  l«î  doit  en  (laHie  rodew'empyreimutiqne  qui  Faccooi- 
PH&e. 

tlttlore  qtie,  èfci  nisbh  kfaéhie  de  cette  odeut  très  fétide  et  tfët  péné- 
trtaièy  la  iiaphitialiîle  pos$édè  des  propriétés  précieuses  et  particulière- 
■citt  cellet  dio  camphre  an  plus  liaut  degré  ;  qu'elle  est  un  puissant 
reraSage,  qu'elle  sert  .ccftomb agent  thérapeutique,  et  comme  agent 
mmiintiiii  4tf  rabUescet  organiques  ^n-atlaquent  ordinaif emeUfr  lei 
ÎMeclei;  qu'elle  priserve  pour  ton|oars  les  étoffes  des  teignes» qu'elle 
^Béseire  égelement  les  seméiioes  dés  inseetes  rongenra^  les  engrais  sees 
Itsliiételwri  de  OMi^èM  enimele  de  à'ectÎDh  d0s  rers  et  des  rats  \  qn'eUe 
^it  enfin  comme  on  puissant  antiseptique. 

Mélangée  ayee  perlie  égaie  de  eemphre,  la  napbtlùliBe  donne  par 


tritaratioti  un  eoiioiposé  analogue  à  un  cërâtfotible  à  la  chaleur  4e  li 
nuiin ,  quoique  les  deux  isèrps  le  soient  itolëment  embs  pua,e«Bpof< 
.qu^rauteur  propc^se  d'employer  à  la  place  de  l'hiiile  camphrée,  /onnéc 
4'acîde  nitrique  et  de  camphre. . 

Nous  ferons  observer  que  la  note  de  BI.  Rossignon  se  borne  aux  as- 
sertions ci-dessus,  qu*il  eût  été  bon  d'appuyer  dé' la  relation  des  capé- 
riences  sur  lesquelles  elles  se.  fondent.     . 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  i*"* février  1841 .  MM.  Légrîp',  LeSortièr,  Fayrot  et  Ondiaet 
accusent  rdceptioh  du  diplôme  de  èorrespondant  et  adreseekt  leurs  re- 
mercîmetata  à  la  Société.    • 

La  Société  reçoit  : 

\^  Une  lettre  de  M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisors,  qui  bit  connaître 
qu'il  s^est  glissé  une  erreur  dans  la  formule  du  %irop  de  tbrid^ce  i^t  qM 
la  quantité  de  thridace  doit  être  de  40  grammes  an  lieu  de  ao  grammes. 
L'examen  du  manuscrit  lait  voir  que  cette  erreur  estistait  dans  la  for- 
mule adremée  à  la  Société  :  elle  sera  rectifiée. 

a*  Une  lettre  de  M.  Marchand ,  qui  fait  hommage  k  la  Société  de  u 
thèse  qu'il  a  présentée  à  l'école  et  qui  a  pour  titre  :  Sur  les  haset  iâH- 
'fiabieê  organiques  et  êur  ieur  coneutution  Mmique. 

Le  même  présente»  pour  ètae  insérées,  deux  notes ,  la  première  aysat 
pour  titre,  Note  sur  f analyse  de  calculs  urinaires;  la  seconde,  t^urTex^ 
traction  de  la  phloridune.  * 

3*  Une  lettre  de  M«  Honorati ,  qui  fait  hommage  k  la  Société  d'est 
.thèse,  qu'il  a  présentée  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  qui  traite  d'isv 
fnrparation  antipsonque  tentée  en  Egypte. 

4*  Une  lettre  de  M'.  Tintillier,  pharmacien  au  Havre ,  qui  fait  con- 
naître'qu'il  se  livre  à  un  travail  qui  a  pour  but  de  faire  connaître,  1*  h 
quantité  de  résidu  que  fournissent  les  plantes  marines,  a®  la  proportion 
d'iode  contenue  dans  ces  plantes.  Ce  travail ,  déjà  ébauché  par  quelqaes 
personnes ,  peut  être  d'un  haut  intérêt. 

5*  Une  lettre  de  M.  Audouard  fils,  de  Béliers ,  qui  rappelle  la  note 
qu'il  a  adressée  au  journal  et  qui  est  relative  à  la  présence  de  l'arsenic 
dans  quelques  sels-  La  note  de  M.  Audouard  sera  imprimée. 

Avis  à  nos  lecteurs* 

•  ■" 

'     Plusieurs  de  nos  correspondants  se  plaignent  de  ce  qne  tes  cornmnoi- 

'  '  cations  qu'ils  nous  ont  faites  n'ont  pas  encore  été  insérées.  Nous  lenr 

ferons  observer  que  l'abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  permis  it 

faire  paraître  ces  notes ,  quoique  nous  eussions  augmenté  le  nombre  ée> 

feuilles  du  Journal.  »    < 
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NOTE 

SUR   L*ANâLTSB   DBS   CALCULS   UAINAIRBS; 

Par  Eugène  Marchabd,  pharmacien. 

Lorsque  Ton  a  un  calcul  urinaire  à  exaniinery  on  doit  le 
en  deux ,  dans  le  sens  de  son  plus  grand  diamètre ,  afin 
de  pouToir  examiner  les  différentes  couches  dont  il  est 
formé.  Ces  couches  sont  quelquefois  fort  différentes  dans 
leur  nature,  et  méritent  une  très  grande  attention  de  la  pan 
da  chimiste. 

La  première  chose  à  faire  dans  le  traitement  d*un  calcul , 
m  d'en  incinérer  une  petite  quantité  dans  une  capsule  de 
phtine,  afin  de  s'assurer  s'il  est  formé  en  tout  on  en  partie  de 
sobstances  Tolatiles  par  l'action  de  la  chaleur.  Dans  le  pre- 
mier caSy  il  peut  être  formé  entièrement  d'acide  urique  ou 
d^urate  ammonique;  dans  le  second ,  il  peut  contenir  des 
phosphates,  de  Toxalate  de  chaux,  de  l'urate  de  soude  ou  de 
dianx,  etc.  Lorsque  le  résidu  entre  en  fusion  par  Taction  de 
h  chaleur,  on  peut  déjà  préjuger  qu'il  renferme  du  phos- 
phate ammonico  magnésique.  Quand  ce  résidu  fait  e£Fer- 
▼esoence  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  chlorhydrique ,  on 
dote  en  conclure  que  dans  le  calcul  il  existait  de  l'urate  ou  de 
Toxalate  caldque ,  surtout  si  ce  résidu  donne  les  caractères 
a*  siaii.  7«  |3 
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des  sels  de  chaux  quand  on  le  soumet  à  Faction  dea  réactîfs. 
Lorsque  le  calcul  se  détruit  en  partie  ou  en  totalité  par 
Faction  de  la  chaleur,  on  doit  y  rechercher  la  présence  de 
lacide  urique.  Pour  cela  on  rerse  une  goutte  ou  deux  d'acide 
azotique,  sur  une  petite  portion  du  calcul  pulvérisé  ^  et  on 
expose  à  l'action  d*une  douce  chaleur  jusqu'à  parfaite  des- 
siccation. Si  le  calcul  renferme  de  lacide  urique ,  le  résidu 
du  traitement  par  lacide  azotique  prend  une  belle  couleur 
rouge.  On  pourra  augmenter  l'intensité  de  cette  couleur  en 
versant  sur  la  matière  quelques  gouttes  d'eau ,  desséchant 
à  une  douce  chaleur.  Pour  bien  réussir  dans  cette  opéra- 
tion, il  faut  ne  pas  mettre  trop  d'acide  azotique  sur  le  cal" 
cul,  car  on  s'exposerait  à  transformer  l'acide  urique  en  acide 
oitalique,  et  les  résultats  que  l'on  obtiendrait  alors  ne  ie- 
Mtent  plus  caractéristiques  de  l'acide  urique^  puisque  l'on 
n'obtiendrait  pas  l'acide  purpurique. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  M.  Berfiéliiis  comniel 
ilne  erreur,  iorsqu'en  parlant  de  l'action  de  l'acide  azotique 
sur  l'acide  urique,  il  dit  que  la  matière  rouge  qui  provient  de 
cette  réaction,  et  qui  accompagne  l'acide  purpurique,  ne 
colore  pas  l'eau  dans  laquelle  on  la  dissout.  Le  ùit  est  que 
j'ai  toujours  vu  la  liqueur  prendre  une  belle  teinte  cramoin 
an  moment  de  la  dissolution ,  puis  que  oette  couleur  dispa» 
ratssait  pat  l'élévation  de  température  pour  reparaitie  dans 
le  résidu  de  Tévaporation.  A  froid  la  décoloration  a  e&con 
Keil,  mais  dans  l'espace  de  quelques  heures ,  et  il  se  dépoàa 
uhe  poudre  de  coulear  jaune  rougeâtre. 

Par  cette  opération  on  démontre  bien  la  présence  de  ra-* 
cîde  urique  dans  le  calcul ,  mais  il  faut  déterminer  n  cet 
aeide  est  pur,  ou  s'il  est  mélangé  ou  combiné  avec  d'autres 
substances.  Pour  y  parvenir,  on  doit  traiter  par  une  dsssplur 
lion  de  potasse  caustique  une  portion  du  cakul  préalihi»» 


ment  pultérké.  Si  pendant  ta  difôolutidn  il  se  Aé^eiappe  Mûë 
aâeot  antmoniitealé,  antre  que  celle  de  lessive^  qni  est  parti- 
culière iVacide  nriqué,  on  anra  acquis  la  preuve  que  cet 
acide  est  uni  en  totaHtë  ou  en  partie  reniement  avec  1  am- 
nioniaqae;  LcMque  le  calcul  se  dissout  èntièrenient  dans  in 
potasse,  on  doit  en  conclure  quil  est  entièfement  forni^' 
ffadde  urique  ou  d'urate  ammoniaque.  SU  ne  s'y  dissout 
pas  complèlet&ent ,  il  faut  déterminer  la  nature  des  sub* 
stances  qui  entraient  comme  parties  constituantes  dans  sa 
compofltion,  et  qni  sont  mélangées  ou  combinées  Avtt 
Facide  nriqne. 

Fai  trouvé  que  lorsque  dans  ta  compôeition  d'un  calcul 

il  entre  tout  à  la  fois  de  F^cide  urique  et  de  Turate  ammo-  ' 

nique,  on  peut  facilement  reconnaître  si  l'acide  urique  esc 

eoûèrement  combiné  avec  Tammoi^iaque-ou  s'il  n'y  a  qu'and 

partie  seulement  de  combinée  avec  cette  base.  Pôiir  cela,  il 

btit  faire  bouillir  une  portion  de  calcul  pulvérisé,  pendant' 

quelques  instants  dans  l'eau  distillée,'  puis  filtrer.  L'urate 

ammoniaque  setil  se  dissout,  quelquefois  à  l'état  de  biurate, 

laàde  urique  libre  reste  au  fond  du  tube,  ainsi  que  Ton 

peot  s'en  assurer  en  traitant  lé  résidu  par  la  potasse,  qui 

abrs  ne  dégage  plus  d'ammoniaque. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  ûiileiiia  ne  se  déti^siisent  pas  tou^ 
ea  totalité  pat  TadlioA  de  la  chaleur.  Pbur  re<3onilaiîtf«  la 
nture  des  âUbMnoes  Ifites  au  feu ,  il  feul  exaDiiuei*  si  elles 
soDtoa  non  alcalines  après  ^incinération,  et  si  elles  font  Ott' 
noa  effervescence  quand  on  les  traite  par  râcide  eblorhy- 
(Mqae*  Lorsque  le  résidu  que  L'on  obtient  est  alcalin,  et 
(ftû  iaif  efferVesesnee  aveo  les  addes,  il  provient  de  la  dé* 
eMporition  d'un  uraté  ou  d'un  oxalate  souvent  à  base  dit 
Aaus.  Pour  savoir  lequel  de  ces  deux  acides  existé  dans  le 
calcul  y  il  faut  faire  bauUlir  une  très  petite  quantité  de  ce 


i8o  10UM2IAL  »i  caiHiB  uimçkLM, 

dernier  dans  de  l'eau  aiguisée  d  acide  azotique  ^  filtrer  la 
liqueur  et  la  saturer  par  de  Tammoniaque.  Si  alors  on  ob« 
tient  un  précipité  blanc^  on  peut  en  condure  que  c'est 
Toxalate  calcique  qui  existe  dans  le  calcul;  si,  au  contraire» 
on  n'obtient  pas  de  précipité  par  l'ammoniaque  ^  on  en  con- 
clura que  le  résidu  obtenu  ne  proyient  que  de  la  décompo- 
sition de  Turate  caldque,  Ces  deux  réactions  sont  faciles  a 
concevoir:  sous  l'influence  de  l'acide  azotique,  l'oxalate 
comme  l'urate  calcique  se  dissolvent  dans  Teau  ,  mais  loxa* 
late  s'y  dissout  sans  changer  de  nature,  et  il  suffit  de  saturer 
Tacide  azotique  par  de  l'ammoniaque  pour  le  voir  reparaître 
avec  toutes  ses  propriétés.  L'urate  calcique  au  contraire,  en 
se  dissolvant  dans  l'eau  ainsi  aiguisée  d'acide  azotique  ou 
décomposé ,  il  se  forme  de  l'azotate  calcique  que  l'ammo* 
niaque  ne  peut  pas  précipiter. 

Lorsque  le  résidu  est  alcalin  et  qu'il  ne  £sit  pas  efferves- 
cence parles  acides,  il  consiste  ordinairement  en  phosphate 
calcique,  que  l'on  peut  reconnaître  en  versant  dessus  quel- 
ques  gouttes  d'azotate  argentique  et  triturant.  Si  ce  résida 
prend  une  ^inte  jaune,  on  acquiert  la  certitude  qu'il  con- 
tifnt  de  Tacide  phospborique;  en  traitant  une  autre  portion 
de  ce  résidu  par  l'eau  aiguisée  d'acide  azotique,  on  ob- 
tient une  liqueur  qui ,  lorsque  ce  résidu  consistait  en  phos- 
phate calcique,  donne  aux  réactifs  tous  1^  csractères  des 
sels  de  chaux,  et  qui  en  outre  est  précipitée  par  l'ammo- 
niaque. 

Lorsqi^e  ce  résidu  n'est  pas  alcalin  et  qu'il  ne  fidt  pas  ef- 
fervescence par  les  acides,  il  est  ordinairement  formé  de 
phosphate  ammonico  magnésique,  fusible  au  chalumeau, 
laissant  dégager  l'odeur  d'ammoniaque  quand  on  la  traite 
par  la  potasse,  et  prenant  aussi  une  teinte  jaune  quand  on 
le  m0t  en  contact,  avec  l'afotate  ai|[entiqiie. 
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Loraqoe le  calcul n*éprouTe  pas  de  perte  sensible  par lac- 
tioii  de  la  chaleur,  et  qu'il  ne  donne  pas  les  caractères  de 
Facide  uriqne  quand  on  le  traite  par  Tacide  azotique ,  il  est 
fenné  d*ozalate  calcique,  de  phosphate  ammonico^magné- 
«que,  de  phosphate  calcique^  de  silice  ou  de  sulfate  cal* 
dque,  etc. 9  quelquefois  même  par  le  mélange  de  deux  ou 
d*an  plus  grand  nombre  de  ces  substances. 

Pour  parvenir  à  connaître  la  composition  de  ces  sortes  de 
eakulSi  on  commence  pa^  en  calciner  une  petite  quantité 
dans  une  capsule  de  platine  à  la  flamme  de  la  lampe  à  alcool. 
Versant  ensuite  quelques  gouttes  deau  sur  le  résidu,  on 
s^assurera  s'il  est  alcalin ,  et  s"*!!  fait  effervescence  avec  les 
acides.  Dans  ce  cas  Toxalate  calcique  entre  dans  sa  compo- 
sition. Dans  le  cas  contraire ,  il  faudra  rechercher  la  pré- 
sence du  phosphate  calcique  ou  ammonico-magnésique,  de 
h  silice  ou  du  sulfate  calcique.  Pour  cela  on  versera  sur 
une  portion  du  calcul  réduit  en  poudre,  une  goutte  ou  deux 
d'azotate  argentique,  et  Ton  triturera  bien.  Si  le  mélange 
freud  une  teinte  jaune,  c'est  une  preuve  de  la  présence  de  l'a- 
àdephosphorique  dans  le  calcul.  Entraitant  une  portion  de 
cealcul  par  de  la  potasse  caustique,  on  s'assurera  si  cet  acide 
est  ou  non  combiné  avec  l'ammoniaque.  Dans  le  premier  cas, 
il  se  dégagera  une  odeur  d'ammoniaque.  Cependant  il  faudra 
cbauffer  encore  au  chalumeau  le  résidu  de  la  calcination  du 
cslcol,  pour  voir  s'il  se  fond  facilement  en  un  globule  vitreux, 
ce  qui  caractérise  le  phosphate  double  ammonico-magné- 
sique.  A  sa  plus  ou  moins  grande  fusibilité  on  peut  déjà,  avec 
un  peu  dliabitude,  reconnaître  si  le  calcul  est  formé  on  non 
{Mrun  mélange  de  phosphate  calcique  et  ammonico-magné- 
siqne;  mais  on  peut  fiicilement  s'en  assurer  en  dissolvant  une 
pedté  quantité  du  calcul  incinéré  dans  de  l'eau  aiguisée 
4'tcide  azotique ,  et  traitant  la  liqueur  (Itrée  par  Toxalate 
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d^ammoniaque  qui  détennine  d^ns  la  dwolmion  j)a  phos- 
phate calciquei  aeuleipeiit^  up  pKçipite  bJani;  4  oxaittc  C9i>- 
cique. 

lies  calcuU  siliceux  se  recpnii^issent  à  la  propriété  qu'iU 
possèdent  de  ne  pas  se  dissoudre  dans  les  açide^^  et  d^ 
donner  par  leur  fusion  av^c  les  ^IcalU  un  verre  incolore , 
qui  peut  être  soluble  dans  l'eau ,  si  Tfilc^li  pmtri^  ^n  proppfr 
tion  ^ssez  cçasidérable  dans  sa  constitution. 

/*ai  eu  pcœsion  d'obseryer  dgns  la  çollec^ipp  de  xnon 
.<9Dnfrère  et  aq^i  fi.  R.  Barrpel|  un  fragmept  de  palpul  wér 
sical  du  poids  d^  Ço  grammes  environ  ^  et  qui  j*s|  foripé 
presque  entièrement  de  sulfate  calçiqne-  Cç  Iragment  dç 
calcul,  qui  est  concaTe  (la  partie  interne  ayant  été  égar4i9)i 
est  en  cristaux  lamelleux  brillant ^  d'une  couleur  rougeiitre^ 
]U>rsque  l'on  calcine  ce  calcul  dans  un  creuset  4e  platin/?^  il 
ei^hale  une  odeur  de  lait  brûlé  et  prend  uiie  teiçt^  gn^ 
Chauffé  au  chalumeau^  il  n'entre  pas  ^n  fusion^  i)  d^TÎeut  AU 
pontraire  très  friable»  Ce  calcul  ipf t  inattaquable  par  I4  disr 
solution  de  potasse  cjiustique»  et  il  ne  l'est  pas  aeqjnblem^f 
par  l'acide  azotique,  Tn^ité  par  Teau  distillée^  il  dono/ç 
jLine  liqueur  d^ns  laquelle  on  peut  démontrer  £f^:Meinent  I4 
présçnçç  de  la  chaux  ^t  pelle  de  Tacid^  suif  urique^ 

Jl  réênU^  de  pe  &it  qu'à  Vayiçnir  on  devra  toujours  P» 
pherpher  la  présence  dii  sul&te  calcique  dans  les  calçiMs  qm 
Yofï  auira  4  examiner  ;  mais  jiç  dois  signaler  un  fait  dont  k« 
auteurs  des  traités  de  chimie  ne  parlent  pas,  et  qui  doit 
mettre  à  Tavenir  ^ur  ses  gardes  le  chimiste  expérimentateur 
lorsqu'il  voudra  popstater  I4  présence  d«  l'apide  pulfariqu^ 
dans  de^  matières  organiques  qui  ppurrai^'^nt  coptepir  4# 
l'acide  urique  i  le  voici  ; 

Lorsque  dans  i|ne  difsolntion  d'addç  urique  sativéa  k 
çhftud  et  r^froidiis,  gp  verse  quelque  gonttes  df  çi^^V^ 
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btTjliqve,  on  obtient  un  précipité  blanc  que  l'addition  d  a- 
dde  azotique  ne  fait  disparaître  qu'en  partie.  La  portion 
qui  ne  se  dissout  pas  dans  cet  acide  et  qu'un  excès  d'eau  ne 
fait  pas  disparaître  non  plus,  offre  entièrement  l'aspect  nacré 
du  sulfate  barytique  récemment  précipité  et  divisé  dans 
baaueoup  d*eau.  Cependant  il  faut  avouer  que  lorsque  dans 
UBe  diasoluiion  saturée  et  bouillante,  d'acide  urique  o^ 
d'unile  ammonique,  on  verse  du  chlorure  barytique,  on 
obtient  un  précipité  blpnc  qui  se  dissout  facilement  quand 
on  le  traite  par  Tacide  axotique  concentré  d'abord,  puis  pai 
Feau  distillée. 

Cette  propriété  de  f  urate  barytique  doit  donc  mettre  à 
l'sTenir  les  chimistes  en  garde  contre  eux-mêmes ,  loro  de  la 
détermination  de  Tacide  sulfurique  dans  les  calculs  urinaires. 
Le  sulfate  calcique  étant  indécomposable  par  la  chaleur,  en 
Be  devra  constater  sa  présence,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
^'après  avoir  parfaitement  calciné  le  calcul. 

On  derra  aussi  à  l'avenir  rechercher  la  présence  deToxyde 
hrrique  dans  les  calculs  urinaires,  car,  il  y  a  quelque  temps, 
V.  E.  Barruel  a  eu  occcasion  d'observer  un  gravier  qui  était 
frasque  entièrement  formée  par  ce  corps,  quoique  le  ma^ 
Me  qui  le  rendait  ne  fût  pas  soumis  à  l'action  d'un  traite- 
nent  ferrugineux. 

Cest  à  dessein,  et  pour  ne  pas  compliquer  davantage  cette 
note,  que  je  n  s|i  pas  indiqué  les  moyens  de  reconnaître  les 
^cnls  xanthiques  ni  l^s  calculs  cy^tiques ,  ces  deux  sortes 
le  calculs  étant  excessivement  rares  et  faciles  d  ailleui*s  à  re^ 
Mnattre  par  les  caractères  qui  leur  sont  assignés  daua  les 
traites  de  chimie. 
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NOTE 

SUE   LBXTaiGTIOlf   DE  LA   PHLORIBZIHB } 

Par  Eugène  Marcband  ,  pharmacien. 

M.  Kotiinck  a  donne  {Journal  de  chimie  médicale  ^  t.  xii, 
pag*  4'i  )  ui^  procédé  fort  simple  pour  extraire  cette  sub- 
stance des  écorces  du  pommier.  Ce  procédé  consiste  à  tnd* 
ter  les  écorces  fraîches  de  racine  de  pommier,  et  à  plusieurs 
reprises,  par  de  Falcool  faible  »  puis  à  faire  cristalliser  parla 
concentration  des  liqueurs. 

Malgré  que  ce  procédé  soit  bien  simple,  je  propose  de  lui 
substituer  le  suivant,  qui  est  tout  aussi  simple  et  aussi  pro- 
ductif,  mais  qui  est  plus  économique:  il  consiste  à  faire 
bouillir,  à  trois  ou  quatre  reprises  différentes,  les  écorces  de 
racine  de  pommier,  fraîches,  récentes  et  bien  contusées, 
dans  une  quantité  suffisante  d*eau  distillée  pour  les  baigner 
entièrement, puis  k  faire  évaporer,!  petit  bouillon,le  produit 
de  ces  décoctions  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  environ  à  la 
moitié  du  volume  du  liquide  employé  pour  la  première  dé* 
coction.  Par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  la  phloridzine 
cristallise  en  nombreux  faisceaux  rayonnants  d'une  couleur 
rose  brunâtre,  qu'il  suffit  de  redissoudre  dans  de  nouvelle 
eau  pure,  au  contact  du  charbon  animal,  pour  les  obtenir 
purs  et  blancs  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  (i). 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  l'on  est  obligé  de 
faire  redissoudre  une  troisième  fois  dans  l'eau  distillée  la 
phloridzine  ainsi  obtenue,  pour  Tobtenir  parfaitement 
blanche. 

En  m'occupant  de  faire  des  recherches  sur  la  phloriduoe. 


(i)  Voir  le  Journal  de  chimie  médicàUt  t.  m,  a«  eéùt^  p«  256  et  357* 
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et  ea  meiiaDt  à  profit  la  popriëte  que  possède  eette  snbr 
itsDoe  de  se  conTertir  en  aoe  matière  colorante  bleue«pen« 
sée,  qaand  on  la  soumet  aux  actions  réunies  de  Tair  et  de 
Fanmioniaque,  j*ai  reconnu  que,  lorsqu'on  abandonne  i  cette 
même  réaction  les  écorces  fraîches  de  racine  de  pommier, 
on  obtient  une  matière  colorante  d*un  rouge  vineux ,  sus- 
ceptible  de  communiquer  à  Teau  la  belle  teinte  rouge  des 
Tins  de  Bordeaux  et  de  Bourgogne. 

Comme  il  est  à  craindre  que  ce  procédé  ne  soit  mis  en 
usage  quelque  jour  pour  servir  la  cupidité  des  fraudeurs , 
fai  cherché  les  moyens  de  distinguer,  dès  à  présent,  cette 
matière  colorante,  et  celle  qui  appartient  aux  vins  rouges, 
et  je  crois  y  être  parvenu  au  moyen  du  caractère  suivant 
qn^elie  possède  avec  l'hématine,  c'est  à  dire  qu'elle  prend 
me  couleur  jaune  quand  on  la  met  en  contact  avec  les 

addes. 
Laoétate  tri-plombique  ne  saurait  être  employé  avec 

laecès  pour  reconnaître  cette  £ilsification,  car  cette  matière 

oolloiante,  de  même  que  celle  des  vins,  est  précipitée  en 

bWiie  grisâtre  par  ce  réactif. 

Eugène  Mabchaud,  /7Âarintftfi<5/i. 
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sua  L IHSUFFISAH CB   DBS  FILTRES   DB   SABLB  BT   CHABBOK 
POUB  UL    CLARIFICATION   DB  l'bAU. 

M.  Godefroy,  chimiste  habile  habitant  Angers,  a  observé,' 


l'une  longue  pratique,  que  les  filtres  à  sable  et  char- 
km  ne  suffisent  pas  pour  la  clarification  de  reau.Yoici  ce  qu'il 
aoQs  écrivait  sur  ce  sujet  (9  janvier  i84x  )  :  <  Nous  filtrons 

•  jusqu'à  ce  jour,  après  avoir  laissé  déposer  l'eau,  à  travers 
»  le  sable  mêlé  de  charbon  disposés  par  couches  de  grosseurs 

*  MKrentes.  Ce  moyen ,  qui  suffit  le  plus  souvent,  devient 
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*  tfssQflmnt  dan»  certaines  crues  d'eau;  Teau  alora  est 
»  Blanche,  elle  n'est  même  pas  limpide  après  avoir  été  filtrée 
»  denx  fois.  » 

Nous  eussions  pu,  lors  de  la  discussion  du  rapport  sur  le 
£ltre  Souchon,  fiiire  con naître  ce  passage  de  la  lettre  de 
M.  Godefroy,  mais  nous  n'avions  voulu  que  constater  l'uti- 
Hte  de  ce  filtre  sans  établir  de  comparaison  avec  les  autres 
filtres,  comparaison  qui  se  fSsra  sans  doute  un  jour. 


]EaAMBlf   CBIMIQUa   DU  MOviSlA, 

Par  Bernard  Derosnb,  O.  Henrt  et  J.-F,  Patbn. 

S  1*^'  }Ii4Toi9ii  if4T|ii^tpB.  -*-  Ï^QUs  iguorona  eiicoi^  la 
nQm  v^]rit<ibl<3  dv  Tég4tal  qui  produit  Téçorce  du  moa^iir 
La  personne  qui  nous  Ta  fait  connaître,  et  qui  a  longiempi 
llf^bité  rAonériqu^  du  Sud,  iiyant  eu  fréquemoient  rQ€oa$ion 
de  yoir  r^urait  d^  çi^tte  ëçorge  ^ipplpyé  empmqueoiwt 
rfvssir  dan»  les  maladie  gr^vçi  du  tube  ipteatiaftl,  l^  dyieo^ 
terie  surtout,  résolut  d*en  apporter  en  Eiirope  ppurfiMi^ 
étudier  et  CQU^tAler  ?a4  propyifitéi,  C*e#t  donc  par  les  échan- 
tillons qu'il  mv^  fi rejniç,  qyç  ooy»  gYQPS  çqnm  Çem  PÇQVÇ^'i 
mais  il  n'a  pu  nous  donner  aucun  renseignement  sur  la  fa- 
mille et  le  genre  de  l'arbre  qu'il  fournissait.  Nous  avons  £iit 
ensuite  des  recherches'  dans  toutes  les  pharmacopées,  dans 
les  principaux  ouvrages  de  botanique;  nous  ^vona  parcouru 
les  collections  du  Jardin-des-Pl^ntes,  nous  avans  vîsiiélat 
serres  de  ce  grand  établissement,  enfin  nous  avons  oherehe 
des  renseignepiepts  fiuprès  des  perscuines  qui  s'oeoupent  spa^ 
cialeKMnt  d*bistoife  naturelle  et  plus  particulièrement  des 
boia  at  des  écorces.  En  espoaaat  lea  réaultats  da  nos  invesd** 
l^ti^B»»  reil  pourra  juger  s'il  y  a  de  noftra  iauta  de  a*9KM 


DB  Mim^ffK  f9  pu  «OXIQOtMIB.  187 

JRI  éclairor  encore  les  tënèbre^  <{uî ,  jusqu'à  fréêGùt^  enve- 
loppent roiigin#  du  monéMa. 

L*écorci9  du  monësia  doit  provenir  d*un  arbrfi  Tolmuiv 
neuz,  car  die  est  en  morceaux»  dopt  quelques  uoa  oHir^nt 
une  épaisseur  d^  6  &  8  miltimètre*;  elle  est  très  oompaote, 
pesante,  dure,  gorgée  d*extrait;  sa  couleur  est  dun  bruii 
fonpé;  lorsqu'elle  est  dans  toute  sou  épaisseuri  UUQ  de  ses 
&ces  présente  une  sgrt«  d'épîderme  grisâtre  qui  çoptniste 
arec  la  couleur  chocolat  à^  la  tranche  ^  sa  cassure  est  pres- 
que unie  et  non  pa9  filaipenteust  commis  celle  de  l'écorce  du 
chêne,  du  quinquina,  etc.  Sa  saveur  e9t  dpuc<  d'ftbord  ^( 
sucrée,  mab  bientôt  eprèii  ellQ  devient  acre  et  pr^ud  for- 
tement à  la  gorgf  • 

M*  Guibourt  1^  cru  reconuaitr^  dan§  le  monésîa  une  sub- 
stance qui  porte  gu  Brésil  le  nom  de  ii^anhem^  et  dQQt  plu- 

ikvLn  personnes  lui  remireut,  il  y  a  viîe  di^^u^  d'années , 

virséçh^ntiilqn^  M.  Guibourt  pçijse  ^ussi  quç  )e  mahiçadç 
M.  Alartins  n*est  autre  chpsi;  que  I.q  buranh^iu, 

S II.  ExAif BN  GHiMiQUJBi  —  liÇKtrajt  de rapnésia ,  tel  qu'il 
nous  a  été  envoyé,  est  en  plaques  d'environ  5oo  gi'^fum^s, 
ajnt  une  épaisseur  de  ap  i^  aS  millimètres;  sa  couleur  est 
(Tan  brun  foncé,  presque  noir;  il  est  très  cassant ,  et  le  9UI''- 
&ce  du  fragment  n'offre  pi  l'aspect  terne  dq  çaçhou  ^  pi  le 
brillant  du  kino;  il  est  entièreipent  solqble  dans  l'eau  ;  sa  sa- 
Teur,  d'abord  sucrée,  devient  bientôt  astringente  et  laisse 
après  elle  à  la  gor£;e  une  acrété  très  prononcée  et  très  per- 
Stttante. 

Il  résulte  des  essais  qui  ont  été  faits  que  Técorce  du  roo- 
aésia  contient  sur  cent  parties  à  l'état  sec»  savoir  : 

i^  Principe  aroinattqtte ,  trtioes  impondérables  ; 

!à«  ai«tî^ff»  gruiip  cri4t»liw]»l#  (lléerÎB^)|  çhlpTl^liylket 
cire«  •  •  «  f ,  •  •  ».. %  «  %  f  »  •  r  f  f  r«  •  f  •  ^  9  »         ||9 
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3*  Glyejrrhizine •••••••••• 1,4 

4*  MonMiia  (matière  acre  aaalogaa  k  la 
saponine) 4*7 

5*  Tannin  ou  acide  tannique 7,5 

6*  Matière  colorante  rouge  assez  semblable 
à  celle  du  quinquina  on  duçacbou 9,a 

7*  Gomme  y  petite  quantité. inappreciée. 

8*  Acide  malique,  makte  de  cbauz i,3 

9*  Phosphate  de  chaux,  phosphate  de  ma- 
gnésie,  sulfate  dépotasse,  chlorure  de  potas- 
siumi  malate  de  potasse •  •  •  •         S^o 

lo^  Oxydes  de  fer,  de  manganèse,  de  si-\ 
licium.  f 

j  I*  Adde  pectique  ou  pectine.  I        ^  '^ 

s  a?  Ligneux  ou  fibre  ligneuse ,  perte.     / 

§  m.  Pa^PAaATioNs  »ABMÀGX0TiQnss.  —  Les  formel 
pharmaceutiques  sous  lesquelles  le  monéua  a  été  employé 
jusqu'à  présent  sont  les  suivantes  : 

I®  Un  extrait  obtenu  par  Feau  ; 

a*  Un  sirop; 

S*  Une  teinture  hydro-alcoolique  ; 

4*  Une  pommade; 

5*  La  madère  acre  ou  monésine. 

Extrait  de  monisia. 
On  prépare  cet  extrait  en  épuisant  avec  Feau  froide;  et 
parla  méthode  de  déplacement,  Fécorce  de  monésia  réduite 
en  poudre  grossière  et  évaporant  en  consistance  d'extrait  sec 
à  Taide  de.  la  vapeur  libre  ou  du  bain*marie. 

Sirop  de  monieia  simph* 

Pr^  :  Sirop  de  sucre  blanc 9  kiL  800  gr* 

Bxtrait  see  de  moiiesia%  • . .  -  too  gr» 

Eau  pure*.  •«.••••••••.•  too  gr. 
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Ce  iirop  contient  i  pour  loo  de  ton  poids  d'eBtieii  de 
(6  grain»  par  once). 

Sirop  de  monisia  composé» 

fr.  :  Sirop  de  mondna  simple. .  •  •  •  •  i  kilog. 

Extrait  dé  ptTott  bknoB i6  dëdg*' 

Ean  de  fleur  d'onnfer* 3o  grrai. 

Tmntùsre  kfrdro^lcooUque  de  monéêia» 

A;.*Eurut  de  monéiia o  kil.  5oe  gr. 

Eau  pure. ^.. •.••••..       7        5oo 

Alcool  à 34i« •••  a  kilog. 

Cette  teinture  contient  h  ^€ut  100  de  ion  poids  d*eBtiaii 
(3o  pains  par  once). 

Pommade  au  monisia. 

Pr.  :  Huile  d'amandes  douces 4  ^ûlog. 

Cire  blanche. .  •  • a 

Extrait  de  monësis t 

Eau I 

Monésine  au  matière  acre»  —  La  monésine  s*obtieQt  en 
ipnnnt  Fëcorce  par  Talcool  à  a5  degrés  chaud  ;  on  ajoute  à 
eecte  teinture  un  excès  de  chaux  éteinte  en  poudre  fine;  pav 
ragiution  le  liquide  se  décolore;  il  se  fait  un  magma  rouge 
bran,  retenant  la  matière  colorante  et  le  tannin.  La  glycyr* 
iliizine ,  Tacide  nitrique,  etc.,  combinés  avec  la  chaux,  îàl* 
000I9  retient  en  solution  la  monésine.  Il  faut  distiller  cette 
bjoeur  claire,  éraporer  à  ncdté ,  et  reprendre  le  résidu  par 
Tata  froide I  additionnée  d'un  peu'  de  charbon  animal;  en 
ikmt  et  rapprochant  de  nouveau  à  sec  à  la  chaleur  du  bain» 
«nie y  on  dbtient  un  produit  jaune  friable  qui,  réduit  en 
poudre,  constitue  la  monésimf  avec  cette  poudre,  on  peut 
fféfntt  toutes  les  formules  médicales,  telles  que  pilules, 
ârop,  pomnadei  etc. 
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DU  SUCRE. 

Depuis  les  beaux  ira  vaut  de  M.  Mâilagutti,  il  est  gênera- 
lementâdmii  que  les- a«id6%  même»  kt  pkitfeiiUca^  toodi^ 
fient  le  suere  de  canne)  et  le  font  paMer  à  ïéut  du  sucre  de 
raisin*  Les  pharmaciens  ont  fpëqoeaament  oocasioa  de  yoir 
cette  transformation  dans  les  sirops  aôides*^  Cependant  il  peut 
fort  bien  se  taire  que  dans  cevtatnes  ejjcohstaaees ,  c«Ue 
transformation  n'ait  pas  lieu  ,  comme  le  pnrare  Tekemple 
suivant  :  Ayant  préparé ,  en  i839i  du.  sirop  de  màvii  par  le 
prooMé  indiqué  par  la  phamwoopdebelgei  je  fas  «rai  éimilié 
en  examinant  cette  '  année  le  peu  qui  n^élais  Bssté  pour  eti 
préparer  du  nouveau  I  que  dans  quelques  flacons  il  s'était 
formé  plusieurs  gros  cristaux,  qui  ne  sont. rien  autre  que 
des  cristaux  du  sucre  de  canne ,  bien  cristallises.  Le  sirop 
avait  été  préparé  avec  du  beau  sucre  en  pain.  Je  ne  sais  à 

quoi  attribuer  cette  exception. 

•        •    .    ■  •  .      ,  ... 

La  Société  pourra  se  convaincre  du  fait  que  j  avance  par 
les  cristaux  que  j  ai  llionoevr  de  lui  soumettre.       Lsrot. 

•.  •    .  ,       .  *  . 

ZXPÉaifHGB    FAITE  SVK  LSS  QRGiilfES  d'uN  CHXEJI  BMPOlSONHi. 
PAR  Vif   MÉLANGE   d'aGIDB    ABSBlflEUX    ET    B  OPIUM.    DANS 
Ù    BUT    DB    DÉTBBMINBB    SI    I^'abSORPTION    J>B   CES   DEUX 
SUBSXANCBS   POUBBAIT   s'OPiBER    SIMULULNEMENT   ET   DANS 
.    X«B   BAPPQBT   OU  EIiLBS.  AVOUENT  ETE  ADMIUISTBBBS  : 

Par  Je  L«  Lassaiobb.   . 

'  ta  pltipsrt  des  étpériertces  qui  otitëté  tentées  à  difiëmaitèf- 
épô({ue8,  ^ur  l'absorption  des  poisons»  h'ént  é^  lUtea  ea 
gêaêtkX  que  Mt  iifiie  s^iiTe  sùbstanee  tottque  à  la  foii,  et 
daiM  le'plni  grand  nombre  des  cas  weo  en  snbsiancea  tui*^, 
pérales  simples  ou  composées,  dont  la  pfésellcê  tiAM  le  Nili|^ 


iik»  B%nde$  dks  sécrétioat  p«ul.  être  {iM»leiiient  €onsutM, 
par  les  réactifs  chimiques. 

Quelques  etperiences  entreprises  i  d'autres  ëpo4juesipour 
reckercher  dans  le  sang  et  les  orjganes  des  animam^  ayant 
seecombé  à  Taotion  de  poisons  organiques  les  traces  de  cet 
principes  I  ont  toujours  préftenvé  des  résultats  n%aiifs;  c'est 
ainsi  ^e  les  premiers  edsais  que  nous  avons  faits  en  j8a3^ 
MT  le  sang  et  lurine  des  animaux  morts  à  la  suite  de  1  m« 
gcsiioa  de  sels  de  morphine  |  ne  nous  ont  pas  permis  de  re«, 
couMiitra  dans  ces  fluides  la  présence  de  la  morphina  Les 
■Cmes  conclusions  ont  été  tirées»^  en  18269  par  MM*  Barruel 
aîné  et  Dublanc  jeune,  de  leurs  recherches  sur  le  IHAg  et 
l'urine  d'une  personne  morte  à  la  Buile  de  l'ingftstion  d'une 
tMle  dose  de  laudanum  de  Sjdenham-  (Journal  io  okimùs, 
mtikak  et  âo  tosàoologioy  année  iSafii,  i*^  série.) 

Les  noa^eaux  faits  observés  par  M.  Orfilai  sur  la  prétem* 
fa  poisons  minéraux  dans  les  organe  et  les  fluides  séerétéi^ 
bn  de  Fempoisonuement  |  ;ont  dû  naturelleitient  eligagor  lea 
ttnksiogisUM  et  les  chinnstes  à  tenler  do  nouvelles  eupo* 
ritansB  pour  f|dwr  de  déoonvrir  les  poilons  oi||^tiiquek  sIh 
"•hiis. 

Cm  dune  ce  but  que  nmis  nvons  ont  devbir  enirepMddre 
b  <ioublo  eapérience  qui  &dt  le  sujet  de  notre  «tommuni» 
«tiiou. 

Le  I  a  janvier  dernier  nèus  fimes  ingérer^  en  noire  pré» 
item,  dans  Testomac  d'un  vieux  chîea  de  dMsseï  eB«ot# 
anex  robuste,  un  décilitre  d'eau  tenant  en  solution  o^5  gnu% 
d'idiie  âisénieux  (lO  graînt)  et  toutes  \U  pHrAîeè  soluW^  de 
ti  gfanKnesd'opiui  brut..L'injeetioaiui  fidce  par  une  i^ir 
ibb  pradquée  &  TiBSophage,  et  immédialemeot  au  dessoua 
4e  cette  ouverture  on  plaça  une  ligature  ^  ainsi,  qu'à  l'extr^r 
nié  du  pémsy  pour  enqpécher  la  sortie  de  Furinè  qui 
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Stre  sécrétée  pendant  que  1  animal  reaterait  soua  Tinflaettoc 
de  ces  substances  toxiques. 

Quelques  moments  après  l 'ingestion,  Tanimal  parut  éprou- 
Ter  des  nausées ,  de  l'écume  survint  à  sa  gueule,  il  s'agita  el 
devint  inquiet;  un  quart  d'heure  après  ces  premiers  effets  il 
se  calma,  et  se  trouva  sous  l'influence  du  narcotisme;  cel 
état  dura  encore  trois  heures,  après  lesquelles  il  mourut. 

L'autopsie  du  cadavre  fut  faite  aussitôt  avec  tous  les  soins 
convenables  :  nous  fîmes  extraire  le  foie,  le  cœur,  et  recumllir 
tout  le  sang  qui  était  contenu  dans  la  cavité;  on  recueillit  à 
part  l'urine ,  dont  la  quantité  s'élevait  à  environ  trois  quarts 
de  décilitre. 

'  Chacune  de  ces  pardes  fut  d'abord  examinée  par  les  pro- 
cédés usités  pour  y  découvrir  l'arsenic  que  nous  avions 
raison  d'y  supposer,  d'après  les  expériences  antérieures  en- 
treprises sur  les  mêmes  organes  extraits  d'un  premier  diien 
empoisonné  par  la-  même  quantité  d'acide  arsénieux  ,  mais 
administrée  seule.  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  ne 
nous  ont  point  permis  d'en  conclure  l'existence  de  ce  poison 
minéral,  du  moins  les  traces  que  nous  avons  fiu  y  découTiir 
n'étaient  pas  assez  prononcées  pour  établir  notre  conviction* 
'  Nous  avons  alors  porté  notre  attention  sur  la  recherche 
d A  principes  de  l'opium,  qui  dans  cette  circonstance  se  sont 
sans  doute  opposés  à  l'absorption  de  l'arsenic,  ordinairement 
si  prompte.  Pour  parvenir  à  ce  but,  nous  ayons  agi  aoooes- 
Bivement  sur  d'autres  portions  d'arine»  du  sang  et  du  foie  du 
ttiême  animal. 

'  Une  portion  d'urine,  évaporée  sous  le  récipient  de  la  ma- 
<^ne  pneumatique ,  a  fourni  un  résidu  i  peine  coloré  en 
jaune,  dans  lequel  ni  les  sels  àt  peroxyde  de  fer  m  V acide 
tizùtique  concentré  n'ont  pu  faire  reocmnaitre  les  réactions 
ni  de  \imde  méccnique  ni  de  la  morphme.  Ce  résidu,  redis* 
sous  dans  une  petite  quantité  d'eau,  a  été  bouilli  avec  un 
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pe«  de  magnésie  CBicinée  qu'on  a  ensuite  recueillie  sur  un 
ftdt  filtre.  Ce  jirédittte  magnésien,  lavé  et  traité  par  Talcool 
bomllant  y  n  a  fourm  aucune  trace  de  morphine. 

Tout  le  reste  du  sang  a  été  délayé  dansde  Teau  acidulée 
ptr  Vacâde  sulfurique,  la  liqueur  a  été  portée  k  l'ébultition 
pendant  dix  à  douze  minutes.  Le  produit  liquide,  séparé  par 
la  filtration  »  a  été  évaporé  à  une  douce  chaleur  dans  une 
capsule  de  porcelaine.  Le  résidu  de  cette  évaporation  a  été 
tndté  par  de  1  alcool  froid  pour  redissoudre ,  entre  autres 
principes,  le  sulfate  de  morphine»  si  ce  dernier  sel  en  faisait 
parde.  La  solution  alcoolique  a  fourni  un  résMu  dans  lequel 
il  a  été  impossible  de  constater  la  présence  de  la  morphine 
par  les  réacti&  employés  à  cet  effet. 

La  portion  de  foie  restante ,  coupée  en  petits  morceaux, 
a  été  traitée  à  chaud  par  trois  â  quatre  fois  son  poids  d*eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique,  la  décoction  acide,  soumise 
aux  mêmes  opérations  que  le  sang,  a  donné  les  mêmes  résul* 
lats,  constatant  la  non  «existence  des  principes  de  lopium 
dans  cet  organe. 
Si  l'expérience  qui  fait  le  sujet  de  celte  Note  ne  nous  abuse 
pu^ elle  tendrait  à  démontrer  :  i^  que  lopium  mêlé  à  Ta- 
cide  arsénieux,  par  une  action  spéciale  sur  Tes toinac,  s'op- 
poserait à  labsorpcion  trop  prompte  de  cet  acide; 

a*  Que  bien  que  Tanimal  soit  sans  doute  mort  par  les 
effets  combinée  de  ces  deux  substances  toxiques ,  on  n*a  pu 
découvrir  chimiquement  les  traces  de  leur  présence  ni  dans 
k  sang ,  ni  dans  l'urine,  ni  dans  le  foie. 

tua  I.A  VBBSBIf  CB  SB  L  ABSBIUC  UABS  LB  FBB  BT  DANf  DITBBS 

raonniTa; 
I.         Par  M.  ScHAnuxHTi.. 

La  question  relatiye  k  l*arsenic  présente  tant  d Intérêt  eut 
a*  Série.  7.       .  24 


^haf imciens  qui  s'oocupent  et  un\co\ogi&,  que  n^MM  faiâbm 
tons  nos^ftoris  pour  Its  tenir  aa  eonraot  àe  tout  ce  qui  est 
relatif  à  cette  question.  Notre  impartialité  nous  porte  même 
souvent  à  publier  les  trtTaut  d*homnies  iavec  lesquels  nous 
MMnmes  en  désaccord  ;  mais  en*  le  £iisant ,  nous  pensons  bien 
faire ,  puisque  Ton  sait  qu  une  question  n*est  bien  4éclairée 
que  lorsque  les  opinions  contradictoires  ont  été  longuement 
discutées,  de  part  et  d'autre. 

«  La  Gafeette  littéraire  du  3i  octobre  (  Liierarjr  Gazette) 
Contient  une  lettre  adressée  à  la  Gazette  des  HopHetax  par 
M.  Gouerbei  dans  laquelle  lauteiir  établit  comme  un  fait 
nouveau  que  tout  peroxyde  de  fer  contient  plus  ou  moins 
d'arsenic.  Or,  en  1839,  j'ailu  devant  le  congrès  britanniquei 
tenu  à  Birmingham,  l'extrait  d'un  mémoire  sur  la  compo»- 
tion  chimique  du  fer,  mémoire  qui  a  été  ensuite  imprimé 
â^ns  \e  PMlosophical  Magazine  (1839-40),  dans  lequel  j'ai 
prouvé  que  les  meilleures  qualités  de  fer  d'Angleterre ,  de 
Suède  et  de  France,  contiennent  généralement  une  certaine 
quantité  d'arsenic,  et  que  leur  qualité  dépend  précisément 
de  ce  mélange  arsenical.  Cet  arsenic  provient  des  mines  dont 
on  extrait  le  fer;  on  en  connaît  de  trois  sortes,  savoir  :  las 
mines  de  fer  magnétique,  les  mines  de  fer  des  spécula ^  les 
hématites  rouges,  et  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer,  on  héma* 
tite  brune.  J'ai  cependant  rencontré  des  échantillons  de 
toutes  ces  espèces,  qui  ne  contenaient  pas  la  moindre  par- 
celle d*arsenic. 

»  Daus  toutes  les  préparations  pharmaceutique  qu'on 
fait  avec  ces  fers,  on  trouve  très  sûrement  de  l'arsenic.  J'ai 
V  uen  Angleterre,  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  préparé 
avec  le  fer  suédois,  qu'on  considère  comme  le  plus  pur  de 
tous  les  fers,  contenir  une  quantité  si  considérable  d'arsenic 
que  jmi  jm  le  recoMMilre  par  Tépreuve  la  ph»  gfoisière  f 


l'odeur  aliacée ,  en  projetant  la  substapce  sur  les  charbons 
ardents. 

»  Les  préparations  antimbniales  de  la  Pharmacopœia^  con- 
tiennent pareillement  une  certaine  proportion,  d arsenic;  et 
dans  un  cas  de  toux  convulsive,  le  kermès  préparé  arec  Fan* 
timoine  pur  d*araenic,  et  le  kennèf  préparé  avec  Tantimoine 
commun  contenant  de  Tarsenic,  mont  donné  des  résultats 
tout  à  fiiit  différents  :  le  premier  était  tout  k  fait  sans  action. 
Les  chimistes  sont  trop  souvent  portés  à  ne  considérer  Tac-* 
tion  des  remèdes  sur  le  corps  viyant  que  sous  le  point  de  vue 
chimique  seulement^  oubliant  que  l'action  vitale  cesse  aus- 
fitot  que  l'action  chimique  commence. 

>  Il  est  vrai  que  Tacide  arsénique  {arsenic  acid)  combiné 
arec  le  peroxyde  de  fer  ne  peut  exercer  aucune  influence 
délétère  sur  la  constitution  ;  mais  le  résultat  qu'on  obtient 
par  lanalyse  chimique  sur  le  cadavre  d'un  individu  soup** 
(onné  empoisonné  par  l'arsenici  et  qui  aurait  pris  pi'éalable* 
ncnt  de  Thydrate  de  peroxjde  de  fer  comme  antidote,  ne 
serait  aucunement  dans  mon  opinion  d*une  valeur  suffisante 
MUS  le  point  de  vue  légal. 

>  Les  sels  de  fer  dont  on  retire  l'hydrate  de  peroxyde  de 
fer,  pour  Fusage  de  la  médecine,  devraient  être  complète* 
ment  privés  d'arsenic,  en  versant  la  solution  neutre  dé 
chaque  sel  de  fer  dans  te  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Après 
le  séjour  de  quelques  heures  dans  une  température  modé- 
rée^ le  sulfure  de  fer  précipité  sera  parfaitement  libre  d  ar« 
Miiic,  ainsi  que  l'acide  sulfurique;  et  après  avoir  été  lavé  sur 
QD  filtre,  il  peut  être  dissous  dans  i'eau  régale,  et  ensuite 
employé  pour  la  préparation  de  l'hydrate* 

»  En  se  servant  de  Tappareil  de  Marsh,  une  personne  inex* 
pénmentée  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions.  La  simple 
apparence  d  une  goutte  noire  ^  laquelle  nadn^et  pas  d'inves- 
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tigation  chimique  ultérieure ,  ne  saurait  être  jamais  consi- 
dérée comme  une  preuve  de  la  présence  de  Tarsenic  dans 
une  expertise  légalej  surtout  quand  le  liquide  à  expérimenter 
contient  de  la  matière  organique,  et  que  le  zinc  employé 
contient  du  carbure  de  zinc  ou  de  fer. 

9  Berzélius  recommande  de  faire  passer  Thydrogène  arsé- 
nique  à  travers  un  tube  dé  verre  horizontal,  et  d^en  porter 
une  partie  à  la  chaleur  rouge  moyennant  la  lampe  à  esprit 
de  vin.  L'arsenic  métallique  se  dépose  dans  un  tube  clos  du 
côté  de  la  partie  chauffée;  j*ai  observé  cependant  que  quand 
on  faisait  usage  d*un  tube  de  verre  anglais  ordinaire,  le 
plomb  réduit  de  la  masse  de  verre  était  pris  pour  de  Tar- 
senic,  alors  qu  aucune  trace  d'arsenic  n'existait  dans  le  li- 
quide à  examiner.' 

»  Quant  aux  os  humains  qu'on  dit  contenir  de  1  arsenic, 
je  n*en  ai  jamais  analysé  de  récens;  mais  je  puis  affirmer  que 
les  os  d*un  totnbeau  germanique  ou  d'une  tribu  celtique  et 
ceux  d'un  tombeau  romain  ne  contenait  pas  le  moindre 
atome  d*arsenic.  Si  les  os  humains  de  la  génération  présente 
en  contiennent,  c'est  une  question  curieuse  que  de  savoir 
quelle  peut  en  être  la  source.  Dans  une  expérience  qui  n*est 
pas  encore  complétée,  j*ai  injecté  tous  les  jours,  dans  Fes- 
tomac  d'un  chien  de  Terre-Neuve,  une  once  de  subarséniate 
de  peroxyde  de  fer^,  et  j*ai  recueilli  les  fèces  et  l'urine  aussi 
soigneusement  que  possible  :  le  résultat  de  l'examen  des 
excréments  a  prouvé  que  non  seulement  une  grande  partie 
de  la  substance  injectée  était  absorbée  dans  le  corps  du 
chien,  mai^  encore  que  cette  substance  se  décomposait,  et 
qu'il  s'absorbait  proportionnellement  plus  d'arsenic  que  du 
reste. 

»  Si  l'on  réfléchit  qu'au  bronze  des  anciens  on  a  substitué 
aujourd'hui  lé  fer  pour  les  ustensiles  domestiques.  Ton  com- 


pmid  que  des  sels  de  fer  sont  çontinuellemept  introduits 
dans  rëconomie ,  bien  qu*en  petite  quantité  ;  et  cof^nie  les 
meilleures  qualités  de  fer  et  d'acier  contiennent  presque 
immanquablement  de  rarseiiiCi  Ton  comprend  quelle  peut 
être  la  source  de  ce  poison  dans  la  constitution. 

»  Le  ferblanc>  par  exemples  ^oni  on  se  sert  pour  les  us- 
tensiles de  cuisinci  n*est  préparé  que  des  meilleures  qualités 
de  fer  contenant  plus  ou  moins  d*arsenic.  L  etain  qui  cou- 
Tre  la  surface  du  fer,  et  qui  pénètre  dans  sa  masse,  contient 
toujours  une  portion  d*arsenic;  or,  aucun  métal  n'est  plus 
fadlement  attaqué  par  presque  tous  les  agents  que  le  fer  ou 
le  fer  et  Vétain  combinés,  ce  qui  est  bien  connu  et  appré* 
hendé  surtout  par  les  cuisiniers. 

>  Les  sels  de  fer  semblent  être  devenus  presque  aussi  né^ 
cessaires  à  notre  constitution  que  les  céréales  ;  et  le  goût 
morbide  que  quelques  enfants  éprouvent  pour  les  st^ls  de 
fer,  par  exemple  >  pour  Tencre ,  etc.,  semble  avoir  quelque 
analogie  avec  Tavidité  que  présentent  les  vqlatiles  pour  les 
seb  de  chaux. 

>  II  serait  peut-être  très  intéressant  de  comparer  les  ma- 
ladies qui  attaquaient  l'espèce  humaine  avant  la  substitution 
du  bronze  par  le  fer  pour  les  usages  domestiques ,  avec  le 
caractère  de  celles  qu'on  observe  aujourd'hui  ;  car  j'ai  récem- 
ment observé  un  caractère  particulier  de  maladie  dans  une 
faDuile^  caractère  qui  a  changé  par  la  substitution  des  vases  de 
fer  aux  vases  en  cuivre  étamé.  (The  Lanoetj  a8  nov.  i84o.) 
Noie  du  Rédacteur.  On  voit  que  Fauteur  de  cette  note 
semble  admettre  la  présence  de  l'arsenic  dans  l'homme  à 
l'état  normal  :  question  controversée ,  et  sur  laquelle  les 
uns  disent  oui,  les  autres  non  ,  et  quil  explique  d  où  vient 
cet  arsenic  ;  mais  si  ce  métal  existe  dans  le  corps  de  rhomme, 
on  peut|  outre  les  sources  qu'il  lui  attribue^en  ajouter  dau* 
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tresj  qui  sont  te  ckaulage  de%  semences  ^  Tenfouissement  an-' 
nuei  et  une  grande  quantité  dé  préparations  arsenicales,  qui , 
après  aToir  été  employées  dans  les  arts ,  deviennent ,  ainsi 
que  les  anciens  Vauraient  dit ,  un  caput  'mortuum  qui  va 
s'enfouir  dans  le  sol. 

M.  Schafhaenti,  en  ënUmërant  les  produits  qui  contien- 
nent de  TarseniCi  en  cherchant  à  établir  que  le  fer  étamé  et 
le  ferblanc,  substitués  au  bronze,  sont  les  causes  de  diverses 
maladies ,  qu'il  peut  être  la  caase  de  la  présence  de  rarsenic 
dans  le  corps  de  rhomme  à  Tétat  normal ,  a  oublié  de  dire 
que  cette  substitution  du  fer  étamé  est  déjà  de  l'histoire  an- 
cienne;  il  a  aussi  oabKë  de  rappeler  les  beaux  travaux  de 
Bayen  et  de  Charlard  ,  sur  la  question  de  savoir  si  tétain^ 
qui  contient  de  V arsenic^ peut  être  dangereux^  sur  Us  quan^ 
tués  df arsenic  contenues  dans  Pétain  ,  sur  le  cuipre  étamé  et 
sur  les  alliages ,  travaux  qui  datent  de  1781. 

En  parlant  des  préparations  antimoniales ,  il  aurait  dû 
rappeler  les  belles  expériences  de  Sérullas,  etc. 

Il  a  oublié,  en  parlant  des  taches  produites  par  le  plomb, 
de  nous  dire  que  ces  taches  fournissent,  par  Tacide  nitrique, 
un  nitrate  de  plomb,  qui  se  conduit  autrement  que  l'arse- 
nic, puisqu'il  donne  un  précipité  jaune  avec  Hodure  de 
potassium,  un  précipité  noir  avec  1  acide  hydrosuif urique^ 
un  précipité  blanc  avec  le  sul&tè  de  soude.  Nous  pensons 
que  les  chimistes  qui  s'occupent  de  toxicologie  et  de  méde- 
cine légale,  ne  se  sont  jamais  arrêtés  à  la  tache  produite  ^ 
mais  qu'ils  ont  tiré  parti  des  caractères  que  pt'ésente  cette 
tache  lorsqu'elle  est  soumise  aux  divers  réatûfs  qui  peuvent 
désigner  sa  nature.  A.  C. 

VENTE  DES  POISONS. 

COHDÀmiATIOir  k  3,QOO  PE.  s'ambhsb. 

Le  sif  ur  B**^,  marchand  fruitier  ^  épicier  et  febrioant  de 


▼eraisi  a  été  condamnéy  le 5  mars  i84i|  à  3iooo  fr»  d  aoutnile 
par  application  4«  Va? ticle  S5  de  la  loi  du  91  germinal  an  xiy 
pour  avoir  vend^  j  mus  ÎBscme  sur  sou  registre  pour  la 
▼90tedes  poisons  »  un  demi'kilùgramnt$  d'acide  sulfurigue 
(loîle  de  vitriol)  à  un  sieur  Sl*^,  cordonnier,  celui-ci  s*é« 
tant  wn\  de  cet  aôde  pour  s*empoisonner. 

Le  sieur  M^^  éuit  voisin  du  sieiur  &^%  il  lui  avait  de^ 
naDdé  cet  acide  pour  fabriquer}  soi-disant,  du  cirage  an- 
glais. 

LITBt   EXGISTftB  POOA   li'UfSCBTPTIOlf   02  LÀ  VBHTB   DES 

SUBSTAirCBS  TOZXQVBS; 

Psr  Mltf»  GHBVAxun  et  TBiBOLuor. 

M.  Wislin,  pharmacien  â  Gniy  (Haute-SaAne),  avait,  dés 
i83a  (  F,  le  Journal  de  Chimie  méd. ,  tome  vxii ,  I^^  séiie , 
p.  617)1  fait  connaître  la  nécessite  quil  y  a  d'avoir  un  rçn 
gisM  pour  la  vente  des  poisons,  registre  fait  de  telle  ma- 
lière  ^e  le  pharmacien  ne  pût  omettre  une  des  formai 
liés  voulues  par  la  loi ,  omission  qui  entraîne  lacondamna- 
tioD  i  3,000  fr.  d*amende» 

V\xn  de  nous  avajt.  publié  un  spécimen  de  ce  registre, 
peaiant  qu'un  libraire  ferait  établir  de  ces  livrets  ;  mais  jus* 
qv'à  présent  aacun  de  ces  industriels  n  a  cntrepri^cotte  utile 
publication.  ^ 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  convenablje  duns  lo  momenx 
sctoel  de  faire ,  à  nos  risqiu^jçt  périls^  pqpf^ptionnef  de  ces  re-' 
giitiesy  dfinf  le  but  de  mettre  les  pbaroiaQiens  à  T^ri^d  une 
condamnation. 

Ce  riSgistre  comprend  ,  i^'  les  lois  et  arrêtés  qui  régissent 
la  vente  des  pensons  ;  a®  des  exemples  d^s  condamnations 
froDoncées  contre  des  pharmaciens,  des  épiciers,  des  dro* 


guistes,  des  marchands  de  couleurs,  pour  n'avoir  pas  rempli 
les  formalités  exigées;  3*  un  ubleau  des  substances  min^  • 
raies,  yégétales,  animales  et  des  diverses  préparations  qui  ne 
doivent  pas  être  délivrées  sans  avoir  rempli  les  formalités 
voulues  par  la  loi  ;  4^  des  feuillets  disposés  pour  recevoir 
les  inscriptions  lors  de  la  vente  des  substanoes  qui  peuvent 
être  coDsidérces  comme  pmson. 

On  se  procure  de  ces  registres  : 

Chez  M.  Thieullen ,  rue  de  la  Chaussée  d*Antin,  34; 

Chez  M.  Menier^  droguiste,  rue  des  Lombards,  3^; 

Che?i  M.  loanneau,  libraire,  quai  St«Michel,  aS  (i)« 


MOTIH   DB  CORSSaVBa   LX   SU«UB   BEGOlli; 

De  M.  Maktiii,  pharmacien  à  Baume. 

Divers  moyens  ont  été  employés  jusqu*ici  pour  conserver 
le  seigle  ergoté  ;  je  pense  que  celui  que  je  vais  indiquer 
mérite  la  préférence  :  j*ai  de  ce  seigle,  conserrépar  cette 
méthode,  depuis  plus  de  deux  ans ,  et  il  est  parfidtement 
intact. 

Voici  le  moyen  que  j'ai  employé  :  on  prend  du  seigle  er- 
goté bien  sain  et  très  sec,  on  le  plonge  dans  une  dissolution 
de  gomme  arabique  concentrée,  et  on  fait  dessécher  sur  tine 
plaque  de  fer  blanc;  lorsqu'il  est  sec,  on  répète  Topération 
(deux  ou  trois  immersions  peuvent  suffir).  Lorsque  la  der« 
nière  couche  de  gomme  appliquée  est  parfûteinent  sèdie, 
on  conserve  le  seigle  dans  un  flacon  bien  sec  et  bien  bouché. 

If.  B»Je  pense  que  ht  gomme  arabique  ne  peut  être  nui- 
sible à  Teffet  du  seigle  ergoté. 


(i)Pri&t  I  II.  Çocept. 
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BOTZH    DE   MASQOBB   XJL  SATBUR   UB    CERTAINES   SUB4TA1TCB8 } 

Par  M.  Dbsghamps  ,  pharmacien  à  ÀTallon. 

Les  modifications  que  j*ai  fait  subir  au  procédé  que  j'ai 
proposé  en  i838|  pour  masquer  Todeur  des  pilules,  éuint 
lisez  importantes  pour  faire  de  ce  procédé  un  procédé  nou* 
yeau,  j*ai  l'honneur  de  tous  prier  de  le  soumettre;  si  tous  le 
jugeB  conTenable,  k  la  sanction  de  la  Société  de  chimie  mé- 
dicale. 

Pr.  :  Miel  solide.  • 60,^00 

Eau 6)  00 

Chauffez  au  bain*raarie  et  laissez  refroidir. 
Mettez  dans  la  main  du  miel  et  des  pillules,  roulez-les  de 
Bisnière  à  les  mouiller  également,  laissez^les  tomber  dans  la 
poudre  de  gomme  adragante  et  agitez.  H  est  nécessaire  de 
^donner  ainsi,  sans  beaucoup  d'interralle,  deux  ou  trois  cou- 
ches y  de  laisser  sécher  ces  deux  ou  trois  couchés  suiTant  le 
temps  que  l'on  a  à  sa  disposition ,  une  ou  deux  heures ,  'un 
ou  deux  jours. 
Pesez  dads  un  flacon  à  large  ouTerture  : 

Grénétine So^^oo 

Alcool  à  8a^  C . . . . . .     aS,  00 

Eau laS,  oa 

Chauffez  au  bain-Buurie.  Lorsque  la  solution  est  achcTée  | 
placez  dans  la  main  des  pilules  préparées  à  la  gomme»  et  du 
liipiide  gélatineux;  opérez  comme  pour  les  enduire  de  miel, 
et  placez-les  sur  des  moules  en  fer  blanc  légèrement  huilés. 

Ce  soluté  gélatineux  peut  être  employé  pour  lustrer  toutes 
les  pilules  et  remplacer  l'argent. 


soa  raimir A&  nm  cbiiub  mbvmumi  $ 
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Lyon,  a  mars  i84o. 
ji  M.  Chevallier^  rédacteur  du  Journal  de  Chimie  médicale. 
Mon  cher  (Collègue, 

Dans  rintérêt  c(e  la  cause  que  vous  défendez  avec  une 
chaleur  et  une  persévérance  vraiment  dignes  d*élo^e,  je  crois 
devoir  vous  transmettre  la  copie  d*une  lettre  cjue  l'un 
de  nouS|  M.  Parràyon,  président  de  la  commission  per« 
manente  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmacuens  de 
Lyon  et  du  département  du  Ahône ,  a  reçue  tout  récem- 
ment du  ministre  de  Tintérieur. 

,  a  Paris,  ^9  janvier  1 84 1  • 

*  Monsieur,  j'^i  reçu  la  réclamation  que  vous.  ro*avez 
adressée  le  i5  décembre  dernier,  au  noin  des  pharmaciens 
de  Lyoui  contre  1^  ventes  de  médicaments  faites  par  l'Ho- 
tel^Diçu  de  cette  ville. 

»  M.  h  ministre  de  )*instruction  publique  m*aTait  déjà 
transmis,  en  Yappuyant  de  sa  recommandation  particu' 
Uère^  une  pétition  que  vous  lui  aviez  adressée  pour  obtenir 
la  cessation  de  cet  abus. 

»  Les  considérations  que  vous  avez  invoquées  ni'ayant 
paru  fondées  en  droit,  et  conformes  d'ailleurs  aux  prin- 
cipes établis  par  Tinstruction  émanée  de  mon  ministère, 
le  3i  janvier  rS^o,  jlnvité  aujourd'hui  M.  le  préfet  du 
Rhône  à  prendre  immédiatement  des  mesures  pour  faire 
cesser  toute  vente  de  médicaments  par  la  pharmacie  de 
rHd tel-Dieu  de  Lyon. 
»  Agréez,  monsieur,  Passurauce  de   tna  considération 

distinguée* 

»  £e  ministre  de  t intérieur^ 

9  iSl^né  DuGOATBIi.  » 
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tkepuis  la  réception  de  cette  lettre  «  nous  ayons  fait  des 
démarches  auprès  du  préfet  pour  l'engager  à  faire  mettre 
immédiatement  à  eiécution  lordrq  du  ministre;  mais»  ainsi 
qoe  nous  ayions  dû  le  penser  |  nous  avons  eu  ^  combattra 
les  raisonSj  bonnes  ou  mauvaisesi  que  Ion  a  juré  d*oppa* 
ser  à  notre  f^rme  résolution.  Bref^  M.  le  préfet,  qui  trouve 
«ans  doute  qye  ce  nest  pas  assez  d'une  injonction  pour  obéir 
au  ministr^  s*est  réservé  de  faire  connaître  à  ce  dernier  | 
dans  un  rapport  motivé  qui  doit  nous  être  communiqué 
cette  semain^i  les  causes  de  la  résistance  opiniâtre  qui  nous 
est  faite^  comme  celles  de  la  persévérance  que  nous  met- 
tons dans  l'attaque.  Cette  concession  faite  de  Qotre  part  à 
M.  le  prë£et,  nous  sommes  bien  disposés  à  ne  plus  en  faire, 
bien  persuadés  que  nous  sommes  que  M«  le  ministre,  qui 
doit  avant  tout  avoir  consulté  l'esprit  et  le  texte  de  la  loi 
pour  prendre  la  résolution  qui  nous  le  rend  favorable,  per- 
sistera dans  ses  bonnes  dispositions  et  fera  pour  Lyon  ce 
qu'il  a  fait  pour  Montbrison«  En  effet,  cette  force  d'inertie 
cpe  Ton  nous  pppose,  et  qui  prend  sa  source  dans  la  faible 
ioftoence  i|ue  semble  exercer  l'autorité  locale ,  devra  céder 
CD  prince  de  cette  volonté  ferme  qui  nous  protège.  C'es^ 
do  moins  ce  que  nous  avons  tout  lieu  d'espérer. 

Ce  résultat  obtenu^  les  pharmaciens  de  Lyon  auront  ac- 
quis des  droits  à  la  reconnaissance  de  leurs  confrères  du 
royaume.  Honneur  donc  à  eux!  car  ils  n'ont  pas  craint 
de  lutter  avec  persévérance  et  énergie  contre  ce  colosse 
formidable  que  l'on  appelle  l'opinion  publique ,  et  con- 
tre cet  autre  colosse  constitué  en  conseil  d'administra- 
tion par  des  hommes  haut  placés  dans  Téthelle  sociale. 
Honneur  surtout  à  l'homme  d'état  qui  a  eu  assez  de  sagesse 
pour  mettre  le  droit  à  la  place  dit  privilège^  mèm»  0li  tenant 

compta  d«  cç  ^ua  c«  pmttèfe  youTut  avoir  d«  touabto  4»ii« 
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son  but;  car  il  a  compris  quil  est  quelque  chose  de  pin 
respectable  que  l'intention  qui  préside  à  rezécution  dTun^ 
bonne  œuvre ,  la  protection  due  à  une  classe  de  citoyen 
honorables  qui  se  youent  aussi  au  soulagement  de  lliuroa- 
nitéy  et  qui  ne  demandent,  pour  exercer  dignement  celte  pro- 
fession, que  la  protection  que  leur  promet  la  loi  en  échange 
des  sacrifices  et  des  garanties  que  la  loi  exige  d*eux. 

S*II  est  vrai,  mon  cher  collègue  »  que  ce  soit-i  cet  esprit 
d  union  qui  préside  parmi  les  pharmaciens  de  Xyon ,  qus 
nous  devions  Tabolition  d'un  abus  qui  a  gruTement  corn- 
promis  nos  intérêts,  ne  devons-nous  pas  déplorer  amère- 
ment cette  mésintelligence  qui  vient  prendre  naissance  dans 
le  sein  de  la  commission  de  nos  confrères  de  la  capitalej 
lorsque  cette  commission  elle-même  a  vu  se  réaliser  des 
espérances  qui  devaient  être  la  conséquence  assurée  des 
efforts  unanimes  qu'elle*  a  faits,  et  surtout  lorsqu'elle  n  avait 
plus  que  quelques  tentatives  à  faire  pour  couronner  digne- 
ment son  œuvre.  Espérons  que  les  pharmaciens  de  Paris» 
mus  de  nouveau  par  ce  noble  sentiment,  qui  doit  faire  taire 
les  passions  mesquines  pour  tourner  au  proGt  de  tous, 
achèveront  de  remplir  leur  mandat  avec  ce  dévoùment  si 
louable  qui  leur  a  acquis  à  tout  jamais  la  reconnaissance  de 
leurs  confrères. 

Agréez,  mon  cher  et  honorable  collègue,  Tassurance  de 
la  parfaite  estime  de  Votre  bien  dévoué, 

E.  MOUCHON  fils. 

PHARMACIE. 

COBKBSPOBDAJrCB. 

Pirii ,  le  3o  Itavier  iS4o. 

'    Mofwieur  le  Rédacteur, 

Vous  vous  rappellerez  sans  doute  qu'il  y  a  peu  de  temps 
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b  pharmacie  et  les  pharmaciens  ayant  été  attaqués  dans  un 
journal  de  médecine,  tous  pensâtes  quil  était  de  votre  de* 
foîr  de  défendre  l'honneur  de  la  profession ,  contre  un 
liomme  de  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  avait  été  entraîné  par 
«m  imagination. 

Vous  avex  sans  doute  pensé  que  cette  discussion  était 
lerminée  ;  il  paraît  qu'il  n'en  est  rien ,  car  l'auteur  des  ar- 
ticles que  vous  aviez  réfutés ,  en  a  fait  paraître  un  nouveau 
dans  lequel,  rappelant  cette  querelle,  il  se  donne  gain  de 
cause  et  poursuit  son  chemin. 

Caressant  son  idée  fixe,  il  s'inspire  de  la  fausse  position 
dans  laquelle  se  sont  mis  de  nos  collègues ,  qui  se  sont  dé- 
clarés les  protecteurs  des  remèdes  secrets  et  de  la  vente  de 
ce»  remèdes,  il  se  plaint  de  l'envahissement  qu'exerce  le 
]ihannacien ,  plaint  vivement  le  sor^  des  médecins,  qui  sans 
doute  exercent  la  pharmacie,  et  chez  lesquels  le  jury,  maire 
en  tète ,  font  des  visites  dans  le  but  de  reconnaître  et  d'exa- 
muer  les  médicaments  qui  sont  en  possession  de  ces  méde- 
dus.  Je  m'étonne  qu'il  ne  se  plaigne  pas  non  plus  de  ce  que 
Inccoles^  les  jurys  verbalisent,  et  de  ce  que  les  tribunaux 
coBihmnent  les  hommes  qui ,  contrairement  à  la  loi ,  rem« 
piissent  tout  à  la  fois  la  double  fonction  de  médecins  et  de 
pharmaciens,  prescrivent  et  délivrent  des  médicaments  qulls 
ont  prescrits.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Censeur  voit  dans  la  ré- 
pression légale  d'une  contravention  aux  articles  a5  et  a6  de 
kloi  du  ai  germinal  an  xi,  un  grave  abus;  il  demande  que 
le  pharmacien  de  Paris  et  celui  de  la  province  soit  fixé  sur 
ses  droits  et  sur  ses  devoirs  envers  le  médecin  et  envers  lui- 
même. 

L'auteur,  en  publiant  cet  article,  ne  me  semble  pas  être 
conséquent  avec  l'esprit  du  journal  dans  lequel  il  l'a  fait 
imprimer.  En  effet,  il  tance,  il  blAme  les  vendeurs  de  remèdes 
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secrets,  et  la  quatrième  feuille,  de  ce  journal  contient  trc 
iouvent  l'antionce  de  ces  remèdes,  de  façon,  qu^il  y  a  tôu 
"K  la  fois  dans  ce  journal  blâme  et  encouragement;  le  blàm 
est  sans  doute  décerne  gratuitement;  nous  pensons  qu*il  nei 
est  pas  de  même  de  îannonce,  qui  ordinairement  est  paje< 
à  tant  la  ligne;  de  telle  sorte  que  les  distributeurs  <)e  remède 
Aecrets  et  les  journalistes  se  partagent  le  bénéfice  résultant, 
ou  qui  doit  résulter  de  la  vente  des  médicaments  prônés  dans 
les  journaux. 
A  regard  des  annonces ,  on  a  observé  des  faits  très  eu- 

< 

rieux  :  ainsi  on  a  vu ,  tout  à  la  fois,  le  même  journal  faire 
connaître  la  condamnation  d'un  vendeur  de  remèdes  secreti 
et  Tannonce  de  ce  remède  et  du  lieu  où  il  se  distribue.  On 
se  demande  quelle  qualification  il  faut  donner  à  ce  mode  de 
faire  :  nous  le  nommerons  industrialisme^  ajoutant  pharma» 
ceutique  ou  médical^  selon  que  le  vendeur  est  pharmacien  oU 
médecin. 

Quant  aux  droits  et  aux  devoirs  des  pharmaciens ,  nous 
croyons  qu'ils  sont  bien  établis.  Les  voici  : 

Deuoirs.  Le  pharmacien  doit  être  pharmacien ,  il  ne  doil 
faire, sous  aucun  prétexte, la  médecine,  il  doit  exécuter 
littéralement  et  consciencieusement  les  formules  des  méde- 
cins ,  et  s'entendre  avec  eux  lorsqu'une  ordonnance  ne  lui 
paraît  pas  claire  et  précise. 

Droits.  Lé  pharmacien  peut  et  doit  demander  Texéciltion 

■ 

des  art.  aS  et  a6  de  la  loi  de  germinal  an  xi,  qui  sont  rela< 
tifs  à  la  préparation  et  à  la  vente  ies  médicaments. 

Si  vous  croyez ,  Monsieur,  devoir  aecueillir  cette  lettre 
dans  votre  journal ,  je  vous  en  serai  très  reconnaissant. 

M......  abonnée 

■ 

Note  du  Rédacteur,  Nous  accueillons  ay^c  d'autant  plusds 
plaisir  cette  lettre  ^  qu'une  réponse  au  réd^toeiur  <lu  JoujW 


ie  mëdeciM,  m  tiouTe  tout  oatureileneiu  dans  le  eoinpca 
renda  de  la  tésnce  de  la  SBciitide  ebimi$  miiictdû  du  mois 


r      .  * 
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ILYmi  pharmacien  à  Paris • lo  fr« 

M. Bot,  phamucieii à Amîeas. •••••••• 5 

H.  Ibniiiant,  de  Yillefes  Garboanelle  (Soamie), 

élère  chet  M.  Bor,  à  Araiena •  •  «  •     t 

M.  Edouard  Bor  (de  Bordeaux),  élève  en  phar* 

macie  chez  M.  Bor,  à  Amiens. i 
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Caulamnations  prononcées  ^  le  a3  décembre  i84o ,  /^or  le  tri^ 
hinal  de  police  correctionnelle  de  Monipellier^  contre  le 
Rédacteur  du  Courrier  du  Midi  et  contre  plusieurs  phamuir 
tiuide  la  mime  ville  y  pour  annonces  et  Trente  de  remèdes 
itcnU. 

DÎTers  pharmaciens  de  BloutpelUer  ooittie  F 

et  TiBion4)and« 

Attendu  que  dans  le  num<$ro  losi  du  Courrier  du  midi^  du 
s5  août  1840,  se  trouve  Tannonce  suivante  :«  La  Pâle  de 

>  Nafé  d*Arabie,  qui  s*est  acquis  une  réputation  universelle 

*  pour  guérir  les  rhumes,  catarrhes^  enrouements,  et  les 

>  maladies  de  poitrine ,  se  vend  rue  Cardinal ,  7,  à  Mont* 

•  pefficr  ;  » 

Attendu  que  la  Pâte  de  Hafé  d'Arabie  est  une  préparatioii 
fni  a  tous  les  caractères  des  remèdes  secrets  ; 
Attendu  que  l'article  3C  de  la  loi  du  at  germinal  an  u  a 
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séyèrement  prohibé  TaiiBonce  imprimée  des  remèdes  secrets 
sous  quelque  dénomination  qulls  soient  présentés  ; 

Attendu  quil  est  résulté  des  débats,  et  notamment  de  11 
déclaration  du  témoin  Dehais-Laforét,  que  le  sieur  O... 

F est  Tenu  à  rimprimerie  du  Courrier  du  Midi  poui 

faire  supprimer  son  nom  dans  Tannonce  du  dépôt  de  la  Piu 
de  Nafé  d*Arabie,  et  qu'il  fut  convenu  avec  lui  que  l'on  met 
trait  dans  lannonce  seulement  le  nom  de  la  rue  et  le  na< 
méro  de  la  maison  où  est  la  pharmacie  du  sieur  F ; 

Attendu  que  ce  fait  constitue,  de  la  part  du  sieur  F , 

le  déKt  prévu  par  lart.  36  de  la  loi  do  ai  germinal  an  xi  : 

Attendu  que  le  sieur  Timon-David,  en  insérant  dans  k 
journal  dont  il  est  gérant  responsable  Tannonce  ci-dessui 
indiquée,  dans  le  numéro  du  aS  août  i84o  et  dans  d'autres 

numéros  du  même  journal ,  notamment  dans  le  numéro  p/) 

.....  , 

de  Pannée  i84o,  la  vente  chez  divers  pharmaciens  des  Pilules 
napolitaines ^de  Poisson ,  qui  est  un  remède  secret,  a  contre- 
Tenu  aux  dispositions  de  l'art.  36  de  la  loi  du  ai  germinal 
an  XI  ; 

Attendu  que  ces  annonces  n'ont  aucun  des  caractère 
constitutifs  du  délit  de  diffamation  »  dont  se  plaignent  ks 
parties. civiles  dans  leur  assignation  ; 

Attendu  que  la  demande  en  dommage  est  singulièremeot 
exagérée  de  la  part  des  parties  civiles,  et  que  ceux  qui  leur 
ont  été  occasionnés  sont  de  peu  d'importance  : 

Par  ces  motifs ,  le  tribunal 

Relaxe  Timon-David  de  la  plainte  en  difiamation  portée 
contre  lui; 

Déclare  O . .  •  F coupable  d'avoir  fait  annoncer  quil 

jr  Uvait  che:L  lui  un  dép6t  de  remèdes  s«crets  (P&te  de  Ifsfé 
d'Arabie)  ; 

Déclare  Timon-David  coupable  d*avoir  annoncé,  à^^^ 
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ion  journal  Cottrrkr  du  Midi^  notaiomem  aux  numéroapS 
et  los  de  Tannée  1840,  des  remèdes  secrets  (Pâte  de  Nafé, 
Filoles  napolitaines  de  Poisson) ,  et  leur  faisant  TappUcatios 
des  ait.  36  de  la  loi  du  ai  geraûnal  an  xi  et  i^'  de  la  loi  du 
9  Tentôse  an  xiii,  ûnsi  qae  des  art,  5  a  et  55  du  Code  pénal, 
dont  il  a  été  donne  publiquement  lecture  par  le  président  ; 
Les  condamne  chacun  à  iS  fr.  d'amende,  et  tous  deux  so- 
lidairemoit  à  a5  fr,  de  dommages  et  aux  dépens  enTcrs  les 
parties  civiles,  avec  contrainte  par  corps  (i). 

Le  ministère  publie  eontre  /•••••,  y et  outrée^ 

Attendu  que  l'art.  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi,  en 
prohibant  l'annonce  des  remèdes  secrets ,  a  prohibée  plus 
forte  raison  leur  distribution  et  leur  Tente,  de  quelque  ma- 
nière qu'elle  soit  faite; 

Attendu  que  l'on  doit  entendre  par  remèdes  secrets  les 

préparations  pharmaceutiques  qui  ne  sont  ni  conformes  aux 

Formulaires  ou  Codex  ^  légalement  rédigés  et  publiés  |  ni 

adietées  et  rendues  publiques  par  le  gouTernement,  con- 

{annément  au  décret  du  18  août  1810,  ni  composées,  pour 

â«|ue  cas  particulier,  sur  la  prescription  du  médecin;  que 

h  publication,  dans  un  joornal  de  médecine,  de  la  formule 

d'une  préparation  nouyelle ,  ne  suffit  pas  pour  autoriser  à 

l'aïuioncer  publiquement  sous  une  dénomination  spéciale; 

*■  ■  -^ 

(i)  La  condanaulîoa  de  M-  David,  poor  aroir  iasM  <lanf  loa  jonrnal 
iM  remèdes  secrets,  est  d'une  hante  importance,  c'est  un  cemmencameiil 
^Tesëcntion  de  Tarticle  36  de  la  loi  du  ai  i^erminal  an  xi;  il  y  a  long* 
loiipi  <{Qe  nous  disions  aux  pharmaciens  de  Paris  qu'ils  pourraient  faire 
ctner  les  annonces  et  affiches.  En  effet  les  afficheurs  ne  peuvent  afficher 
qa'âTec  la  permission  dn  préfet  de  police.  Les  pharmaciens  dolTeat 
demnder  à  M.  le  ytiftï  de  police  qu'il  n'y  ait  pas  de  «et  affiches,  con* 
tnirei  i  la  loi,  d'apposées  sur  les  murs  de  Paris  \  quant  aux  jonmaux»  on 
Vttit qu'on  peut  poursuivre  Icors  rédacteurs. 

3*  simiB.  7*  iS 
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Attendu  que  la  loî  a  tn  poUr  but  de  pféreliir  le  charla^ 
tànittnei  qui  peut  degétiérer  en  Yérini)>le  escrUquerie^  o^ 
deVenit  nuisible  à  la  aatite  publique  et  oompromettre  la  vi0 
des  citoyen^,  tuiTant  que  1^  remède»  abnotiçë  dvec  empbato 
éOBiBie  lin  spécifique  infaillible  pour  la  guériaon  de  telle,  oia 
t^Ue  mbladie^  a  ou  n  a  pas  quelque  Vfertu  médicale,  et  est  de 
nature  à  produire  quelque  effet  sur  le  eorps  humain  iHa— 
lade{  dans  le  premier  cas,  la  vente  opérée  au  moyen  d'un^ 
espérance  évidemment  chimérique  inspirée  au  maladfe  est 
une  vraie  escroquerie;  dans  le  second,  Temploi,  sans  la  di- 
rection d*un  homme  de  l'art,  de  matières  médicamenteuses, 
jpeut  devehir  mdrtel  )  qu  aihsi  Yôû  doit  considérer  CotÉlme 
%*enl€ties  secrets  toutes  prépanitibn^  ^hàrmacèUti(|ues  qoi  ^ 
qtiôi^aè  inscrites  au  Codei,  sont  àtlhbncéés  àteé  de^  formek 
spéciales  et  le  prestige  extérieur  d'une  prép&tratiôh  pbrtlctt^ 
lièrë,  ajaht  pburbnt  de  captetla  confiailbè  dé  c^ux  que  leur 
ftanté  contraint  de  recourir  à  des  moyens  cut*aiift$ 

Attendu  qu'il  suit  de  tout  ce  dessus,  que  lés  préparatiokik 
'phài^maceutiqties  appelées  P&te  de  Rbgnàuld^  Pastilles  dt& 
yMijj  Papier  d'Albespeyte ,  Taffetas  Tiéperdrifel ,  S{tt)p  dé 
dij^iàile  de  Labélonié,  Sirop  dé  Thridace,  Pastille  de  Ca- 
labrè,  Dragées  de  Cûbébitie,  Chocolat  feïTUgiheu'l,d6iv^ni 
êtf  é  cOiisîdéréés  cônàme  des  ^emèdéi  secrets  ; 

Attendu  que  \é  Aé\it  J â  vendu  dfeà  TaWétfcéà  dé 

Yicfay-,  de  la  Péte  de  RegnauM,  du  papier  d'Albespeyre;  le 

Meuir  y ,  du  Taffetas  Lepetdribl  et  du  pa{)iet  d*Albès- 

peyre;l«  sieur  !S..  • .  •  aîné,  au  papier  d'Albespeyre;le  sièiir 
G.  «  •  • .,  du  Sirop  de  Digitale  de  Labélonie,  du  Sirop  df 
Thridace^  du  Cliocolat  ferrugineux,  des  Dragées  de  Guftié*> 

biM^  le  steut  L ,  du  Sirop  dé  Digftàle  'de  Làbéidnie; 

des  I)ragéés  de  Culsébine,  du  TafFebs  Le^erdriel;  le  sieur 

Adolphe  S ,  des  Pastilles  de  Vichy,  de  la  t^àte  de  Re^ 

gnauW; 
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Attettdu (JUé leâieiif  Cli ha  pas  vendu  de  remèdes 

Attendu  qUè,  quoique  le  éieiir  S ait  ches  lui  du 

SifOp  pectoral  Itidéif  ,il  tiW  ^as  établi  qu'il  en  ait  Tendu; 

Attendu  qui!  n'est  pas  justice  qu  aucun  des  inculpés  ait 
£iit  annoncer  qull  avait  dans  son  officine  des  remèdes  se- 
trets;  qull  payait  que  lès  annonces  qui  ont  eu  lieu,  pour  in- 
iBquer  retistencè  des  dépôb ,  ne  Sont  pas  Ae  leulr  fait  : 

Pair  tes  motifs ,  le  tribunal 

ftélate  touë  les  inculpés  à  raiton  du  fait  d  annonce  de  re- 
mèdes set^rets;  relaxe  Cli et  S à  raison  de  la 

prévention  de  là  vente  de  remèdes  secrets;  déclare  }.••••, 

V 96 ,  S.  • . . .  âiné,  L ,  Adolphe  S y 

coupables  d  avoir  vendu  des  remèdes  secrets ,  et  leur  faisant 
rapplication  des  art.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  et 
k*'  de  la  loi  du  9  veiitôse  an  xiii,  les  condamne  chacun  a 
&S  fr.  d*amende ,  solidairement  et  par  corps  aux  dépens. 

Le  ministère  publie  contre  F (O. .  •  )• 

Attatidu  qua  1  art  36  dto  la  loi  du  at  germinal  an  si  ^  an 
fh^bant  latoonM  des  remèdes  sterets ^  a  prohibé  à  plol 
iif  te  r&isôn  leur  distribation  0I  leur  vente  »  de  quelque  ma-^ 
aière  qu'elle  soit  faite  $ 

Attendu  qu'il  est  établi  par  las  débats  que  le  sieur  F.  •  «  •  i , 
pharmacien^  a  venda .divers  remèdes  secretB^  notamment  ia 
^lap  de  Boubée^  lei  PaaiiUes  de  Viohjr^  le  Paraguaj-^Rôui  \ 

Attendu  que  œ  finit  eonsditue  le  délit  prévu  par  lès  art*  36 
delà  loi  du  a^  |[emiinal  aa  xi  ela^'  de  la  lai  du  9  ventôse 

Le  tribunal  déclare  O.  •  •  F ,  pharmaaien^  eoopaUa 

d'avdîr  wnda  des  remèdes  sœrels ,  natamment  la  Sirap  aaii- 
gQUttéua  de  Boabée ,  les  Pastilles  de  Yichj^  lé  Paraguay* 
Roux;  et  lui  faisant  lapplication  des  art.  36  de  la  loi  du  ai 
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genuinal  an  xi  et  i*'  de  la  loi  du  9  ventôse  an  xiii,  aîoai  que 
de  l'art.  Sa  du  Gode  pénal,  le  condamne  à  aS  fr.  d'amende  ^ 
aux  dépens ,  le  tout  avec  contrainte  par  corps.      . 

(Extrait  du  Journal  depharmacU  du  Midi.) 

BXBRCICB  ILLÉGAL  DL  LA  PBAEMACIB. 

On  nous  écrit  de  Montpellier,  le  i*'  mars,  vous  aurez  crUy 
Hionsieur ,  en  lisant  le  Journal  de-pharmacie  du  midi  qui 
vous  est  adressé,  que  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie  est 
poursuivi  dans  toutes  les  parties  du  département  de  l'Hé- 
rault, il  nen  est  rien;  voici  au  contraire  un  exemple  de 
Taudace  avec  laquelle  on  viole  les  lois ,  sans  que  1  autorité 
municipale  use  des  droits  qui  lui  sont  conférés; 

La  ville  de  Béziers  compte  treize  pharmaciens,  Tun  d'eux 
en  est  le  maire.  Les  sœurs  de  la  charité  7  vendent  publique* 
ment  des  remèdes,  et  leur  vente  dépasse  celle  de  trois 

pharmacies  les  plus  achalandées Depuis  quelque  temps ^ 

un  élève  auquel  l'école  de  pharmacie  a  refusé  pour  causa 
d'incapacité  un  diplôme,  vient,  à  la  suite  d'une  discussion 
avec  son  patron  ^  d'installer  une  pharmacie  en  face  de  celle 
de  son  maître^  et  il  Ta  décorée  du  nom  de  pharmacie 

centrale,  sans  nom  dlndividu Bravant  tout  k  la  fois  les 

lois,  l'école  qui  exerce  la  police  des  pharmacies ,  et  qui  ne 
l'a  pas  jugé  assez  instruit;  bravant  le  corps  entier  des  phar- 
maciens, mais  plus  particulièrement  le  maire  de  la  ville,  qui, 
par  sa  qualité  de  pharmacien,  a  un  double  devoir  i  remplir; 
ce  jeune  homme,  en  appliquant  à  cette  pharmacie  le  nom 
de  centrale  j  semble  se  donner  aux  jeux  du  public  une 
supériorité  qui  ne  peut  pas,  ce  me  semble,  être  tolérée  même 
entre  confrères. 

Qu'en  pensea-vous,  monsieur,  crojez*vous  qu'un  phar* 
macien  légalement  reçu  puisse  s'approprier  ce  titre  ?  Que 
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peosei-vous  de  reffronterie  de  cet  élève,  de  rineriie  du 
maire  et  des  autorites  ? 

Noos  n'osons  croire  que  le  fait  qui  nous  est  signalé  soit 
exact)  nous  pensons  que  sll  est  constaté  il  doit  être  signalé 
à  M.  le  directeur  de  Técole  de  Montpellier ,  au  préfet ,  qui 
nécessairement  feront  cesser  un  pareil  scandale. 

Nous  pensons  que  les  pharmaciens  de  Béziers  peuvent 
demander  judiciairement  la  suppression  du  mot  pharmacie 
centrale  j  comme  pouvant  induire  le  public  en  erreur,  et  se 
fOTler  parties  ciuiUs.  En  effet ,  le  piot  central^  pourrait  faire 
croire  que  le  pharmacien  qui  exploite  cette  pharmacie  four- 
nit aux  autres  pharmaciens  de  Béziers,  comme  la  pharmacie 
centrale  des  hôpitaux  de  Paris  fournit  à  tous  les  hôpitaux. 

VB  MBDBCON  PBUT-IL,  BTAHT  BSÇU  fOARMAGIBBi  BXBBGBa  Ul 

JiiDBCllIB  BT  LA  VHABMACIB  ? 

Cette  question  nous  ayant  été  posée ,  nous  avons  dû  y 

tépondre. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  lois  défendent  par  quelques  ar- 
ticles spéciaux  le  cumul  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  j 
nous  ne  savons  pas  non  plus  si,  dans  de  semblables  cas^  des 
condamnations  ont  été  prononcées;  mais  nous  croyons  que 
le  cumul  des  deux  professions  est  en  contradiction  avec  Tes- 
prit  de  la  loi.  En  effet,  il  est  dit  dans  Fart,  a  a  (loi  de  ger- 
minai  an  xi)  :  Ils  (lbs  pharmacibus)  tw  pounvnt  faire  dans 
Ui  mêmes  lieux  (les  ofbicxbbs)  aucun  autre  commerce  ou 
débit  que  celui  des  drogues  et  préparations  médicales.  On  dira 
sans  doute  que  Fexercice  de  la  médecine  n*est  pas  un  com- 
merce proprement  dit;  mais  nous  pensons  que  l'échange 
uan  consul,  d*une  consultation  ,  d'une  ordonnance  contre 
de  l'argent ,  est  un  acte  commercial ,  et  ce  qui  semble  dé- 
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montrer  la  yérité  de  celte  assertion ,  c'est  ^ue  les  médeciiis 
sont  tenus  de  payer  patente. 

Celui  qui  exerce  simultanément  la  médecine  et  la  phar- 
macie contreviept  encore  à  la  loi,  car,  forcé  daller  visiter 
ses  malades,  il  ne  peut  remplir  l^s  conditions  que  le*  lois  im- 
posent à  tout  homme  aui  a  une  officine  ouverte.  Ces  consi- 
dérations ont  été  bien  apprécié^  par  des  médecins  et  par 
des   pharmaciens   qui  voulait  exploiter  le  bénéfice    des 
deux  professions,  ont  pris,  les  niédecins  des  phar|naGieii3  à 
leurs  gages,  les  pharmaciens  des  médecins  à  leur  service , 
ce  qui  selon  nous  est  dégradant  et  pour  ceux  qui  louent  e^ 
pour  ceu^  qui  se  louent:  noiis  cpnnaissons  inême  i|n  |iQ|iinie 
reçu  pharmacien,  puis  médecin,  qui,  exercjant  et»  ^er|)î^|r 
lieu  la  médecine ,  avait  loué  un  pharmacien  pour  exploiter 
une  pharmacie  clandestine,  établie  chez  lui,  pharmacie  qui, 
disait-il,  était  à  son  seul  usage. 

Il  est ,  selon  nous ,  d'autves  ooastdératiens  qui  doivent 
empêcher  le  médecin  qui  respecte  son  titre  et  qi)i  se  respecte 
lui-même  d^exercer  simultanément  les  deux  professiops.  En 
effet,  il  se  trouve  dans  une  fâcheuse  position ,  iouis3ai|t  de 
la  confiance  de  ceux  qui  le  consultent:  cominent  pourra-t'il 
démontrer  ;   i^  qu*il  n'abuse  pas  de  cette  confiance  pour 
entraîner  ses  malades  dans  des  dépenses  exagérées  qui  doi- 
vent tourner  à  ^on  profit;  2®  que  les  formules  qu'il  prescrit 
sont  celles  qui  seront  exécutées*  En  effety  on  sait  qu'il  e^t  des 
formules  de  convention  sur  lesquelles  on  plgçe  une  lettre 
indiquant  que  la  formule  n'est  que  pour  celui  qui  la  reçoit, 
et  qu'elle  a  un  sens  pour  celui  seul  qui  (Joit  l'exécuter.  ^  ar 
vons-nous  pas  vu  les  formules  n.  i^  3,  3,  les  formules  A,  B, 
C,  D,  etc.,  etc. 

Le  cumul  des  deux  prpfessions  par  une  même  personne  4 
pela  d'immoral  :  i^  que  V homme  a  deux  diplômes  ne  peut  rem* 
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piiv  «EBCtonMBt  le&  devoirs  que  lui  impoient  les  deux  pro« 
fessions  ;  <jue  l'on  est  autorisé  à  penser  <jue  la  pe^rsopne  quî 
dans  son  cahinet  ordonne  les  ntédicaments  qu*il  Ta  exécuter^ 
ou  faire  exécuter  dans  son  officine,  et  desquels  il  va  recevoir 
le  prix,  est  intéressé  à  exagérer  le  prix  et  la  quantité  des 
médicaments,  au  préjudice  du  malade  dépourvu  de  tout 
mojeD  de  oontsAle  ^  et  entraîné  d'ailleurs  par  le  confiance 
Siiiiiitëe  et  naturelle  qu'il  a  toujours  pour  Thomme  de  lart 
dont  il  reçint  les  avis;)^  que  celui  qui  donne  des^oi-dbant- 
consultations  gratuites,  est  largemei^t  rétribué  par  T'exagé^ 
ration  du  prix  doe  médicaments  ordonn||^,  médicaments  de 
peu  de  valeur,  et  qui  «ont  payés  à  d^'^rix  élevés  par  le 
Bialkeurem  qui  croit  n^oir  reçu  des  seeours  gratuits,  tandis 
quril  a  payé  pli»  lavgepieut  que  ne  le  liait  le  riche. 

Cm  comfdérations,  b^^sées  sur  des  &tts  bieq  démovifés, 
BOUS  portent  à  établir  quHI  est  urgent  qu'une  p^ine  soi^ 
hiBIgée  à  o^i  ^i,  oubliant  Thonneur  de  k  profession  quil 
«itrce,  spécule  dVine  manière  illieite  sur  Kexerciee  de  cette 
piofessîon» 

bad^pendant,  n^ereant  plus  la  pbarmaeie,  n^us^  pottvon$ 
ëf^  ce  q^e  iv>iis  penfons,  puisque  nous  ne  son^ines  pas  eon* 
èm%  par  l*intérét  p««onnel,  qui  fi^usse  souvent  les  idées; 
Nous  sommes  donc  convaincu  :  l^  que  lexereiee  simullané'' 
it  la  médecine  et  de  la  pharmacie  ne  doit  pas  dtre  #xerc4 
parlemdmelmËvtdu;  a^  qu'elle  ne  doitpâ^  l>^lre  npn  plu^^ 
far  les  assodations  de  médecins  on  de  phanufieiens  aveo  des- 
h&mmes  à  gage$y  et  rétribués,  soit  par  un  médecin»  fait  paft^ 
un  pharmacien  *,  3*  que  le  médecin  doit  exercer  la  médwÀne, 
prescrire  des  médicaments,  et  non  les  préparer  et  les  vendre, 
que  le  pharmacien  doit  être  pharmacien ,  et  ne  doit  sous 
iuoiiB  pi^lexte  prescrire  des  médicaments  et  s  occuper  de 
médecine,  ^ifqu*tt  n  a  pa^  bi  capacité  pcair  le  fiùre.  .  A«  €« 


ai6  SOVMMài»  M  CBOUa  lllDIC▲LI^ 

EXXACIGB  ILLiQXté  DB  LA  PHAmMAClB,   PAR  DX8  BBKBO&ISTISy 

DES  BPICIBIUI  BT  DBS  DI9TILLATBVBS. 

Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  6*  chambre* 
Audience  du  iS  février i  prisidenee  de  M*  d'Hbbbblot. 

Dans  le  numéro  de  mars ,  nous  avons  fiât  connaître  que 
des  herboristes  étaient  poursuivis  pour  avoir  exercé  ill%a— 
lement  la  pharmacie ,  nous  donnons  aujourd'hui  le  jugement 
rendu  contre  les  délinquants. 

MM,  Quentin  et  Faucher ,  pharmaciens ,  agissant  tant  ea 
leur  nom  personnel  que  comme  délégués  et  fondés  de  pou- 
voirs de  la  société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  Paris^ 
avaient  saisi  le  tribunal  d'une  plainte  pour  vente  et  débit  de 
préparations  pharmaceutiques,  dirigée  contre  divers  herbo- 
ristes, épiciers  et  distillateurs  auzquek  ils  en  déniaient  le 
droit,  aux  termes  mêmes  de  la  déclaration  de  1777  et  de  la 
loi  de  germinal  an  XL  Avant  Touverture  des  débats,  les 
prévenus,  par  Toigane  de  leurs  défenseurs,  soulevèrent  une 
question  préjudicielle  en  forme  de  fins  de  non  recevoir,  len- 
danles  à  ce  que  le  tribunal  déclarât  que  les  plaignants  en' 
leur  double  qualité  de  pharmaciens  et  de  Àiandataires  ne 
pouvaient  être  admis  à  se  constituer  parties  civiles,  ni  par 
conséquent  à  réclamer  des  dommages  intérêts.  Le  tribunal 
prononça  un  jugement  qui  déboutait  complètement  les  pré* 
venus  de  leurs  prétentions  considérées  comme  mal  fondées, 
et  sur  appel  ce  jugement  fut  confirmé  par  arrêt  de  la  cour 
royale. 

L'afiErire  est  revenue  sur  le  fond. 

M*  Paillard  de  Villeneuve,  avocat  de  MM.  Quentin  et 
Faudier,  établit,  en  droit  et  en  fait,  la  contravention  repro-. 
cbée  au  prévenu ,  et  présente  i  l'appui  des  reçus  et  des  &c-> 
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tores  dëlÎTrés  par  eux-mêmes;  il  conclut,  au  nom  des  p»- 
tia  drilea,  en  i^ooo  francs  de  dommages-miéréts  contrç 
diaciin  des  préTcnus. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  les  plaidoirie^  de  M*'  L. 
fleary»  Lacoin, Moulin»  Barbier»  Duez,  Lahautière,  dé- 
fcnseurs  des  prévenus,  se  conformant  aux  conclusions  de 
H.  Tavoeat  du  roi  Camusat  de  BuseroUes,  a  prononcé  le 
jafement  suivant  : 

c  Aueodu  que  l'exercice  des  professions  de  pharmaden; 

élierboriste  et  d'épicier-droguiste  est  régi ,  notamment  en 

ce  qui  touche  le  débit  et  la  préparation  des  médicaments , 

psr  les  dispositions  de  la  déclaration  du  roi  du  a5  avril  1777, 

de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  et  de  celle  du  39  pluviôse 

ta XIII,  interprétative  de  l'article  36  de  la  loi  du  ai  germi-' 

Bd{mcité;  ' 

«Attendu  qu'aux  termes  de  ces  dispositions  législatives, 

ncon  des  prévenus  n'étant  pharmacien,  la  préparation  de 

loate  espèce  de  médicaments  leur  était  formellement  inter*^ 

dite;  que  la  vente  des  substances  médicamenteuses  et  le  dé-' 

l^t  an  poids  médicinal  des  drogues  simples  ne  sont  pas  davan* 

bge  permis  à  aucun  d'entre  eux,  soit  qu'ils  exercent  la  pro« 

fettion  d'herboriste,  soit  celle  d'épicier,  et  que  l'infraction 

iBX  prescriptions  de  ces  lois  constitue  un  délit  puni  par 

des; 

«  Mab  attendu  qu*eu  égard  à  la  différehce  des  profes- 
sons des  prévenus,  il  existe  dans  lesdites  lois  des  distinc- 
tbitt dans  la  pénalité;  qu'ainsi  l'art.  43  de  la  loi  du  ai  ger- 
unaal  an  XI  prononce  une  peine  spéciale  contre  les  épiciers, 
ca  raison  delà  vente  des  médicaments;  que  la  déclaration  du 
rn  du  a5  avril  1777  interdit,  sous  la  sanction  pénale  portée 
tt  son  article  6,  à  toutes  autres  personnes  tout  fait  semblable 
^  Tente,  et  qu'enfin  l'article  36  de  la  loi  du  ai  germinal 


an  :^I  diifwd  tqui;  ûéW  m  poida  m^qi^^l  de  lu  pari  ^ 
quelque  personne  qu^  o«  soit  et  quelle  que  soii  i^  piiofeMic»^ 
qu'il  y  a  Heu,  dès  lors,  à  faire  à  chacun  d*euX)  p^r  le  proa^B 
jugement  uue  ^pplie^tiou  parM)ulièr^  de«  «uUcle»  qui  fieu- 
wut  le  «QwerufiTx 
«  tiu  ^e  qui  u>^çkt  Be«oiii  Ie%n  ; 

«  Altm4u  qu'il  |\Vt  fitlbli  à  lii  pharg^j  »uqup  &tt  d«  prA 
paration  personnelle  des  chocolats  médicÂMm  ^puapot^ 
f^jc  luî|  UQP  pll&5  qn^  là  pi^duit  de  cette  pâture;  que  ^  |ei 
prpspeptu^  4^  1^  f^hriqu^  incjiqueut  )*exi>teace  d^  ç^^e  don 
pièpe^p^ce  d^  çhoço)ii(,  i)  #st  fiurqi^l^mçiit  ^çi^iicé  que 

leur  pr^ar^iiop  ea(  Qoufi^e  $(tt$  ^oinfi  de  libelle  9  pbirima^ 

cieu,  et  qu  a  pet  égard  le  pr^yp^q^u^  lui^dinie  4l»bUt   UPA 

dî^tipctiou  eutre  l^s  pruduit^  émanés  Mut  de  IiéoheUp  ^imi; 

de  Benoit  Jean,  comme  aussi  quant  aux  lieux  où  le  dJhif  W. 
^t,  feit; 

«  Atlepdtt  qu  il  éMiit  ](mb]e  auxdît^  Benoit  Jeaù  et  Lsn. 
c^Ue  4^  fi'AiSQQiep  peur  ime  fabricaiiQi»  «pécîale  et  i«p«Pte» 
eu  ce  aeM  que  le  lieu  de  1^  lahrieatimii  et  les  wpyena  mpcft! 
niquee  dfWMnf «  à  U  F^duii?«  lemeni  les  ia4me«  du  momeni 
ou  eettQ  ^ipiQfitiqp  ei|t  (kite  par  çlwpuu  d>ui(  9  de  iu4n»e  que 
le  débit  dei  F^49îu  eu  poyennut,  eu  ifwi  k  leur  dvmt  et 
profeMian  respectifs  ^  qu't^iu^i  Benpit^  leau  m  im  reniu 

coupable  d'aucun  délit  ou  contravention; 
«  Su  ce  qui  tuuche  Au$e}pie ,  épicier  ; 

f"  4tt^fi4u  qvei  s'il  ^(  copst^ut,  eu  f^ii  qu'il  1^  ^endu  et 
dél»té  4^  \^W  des  hool^Wf  dupe  pari»  petie  préparation 
ne  se  trpu?ait  ps^  indiquée  w  Cpdex;  qu  eiusji  s^  queliDé  ne 
se  trpuYtut  pes  aufSswfneui  indiquée  pour  qull  di^(  uéeesr 
aairepieut  U  cpp^défei^  QQlUfPe  pié^iflavueut)  que,  d entre 
part ,  la  bonne  foi  d'4aself|ie  peui  to^  admise  par  miA  dou- 
ble drcousunpç  qqe  pet|;e  eay,  çgifiuf»  ij  yiisn^.dèîr^  4i|, 
n*est  pas  classée  scientifiquement  au  nombre  des  médica* 


ts,  et  qu*ei|fia  dans  \çi  fonds  d  épicerie  par  lui  acquU  dit 

Girard,  le  droit  de  vQ^dra  Q^ttQ  eau  lui  ét%m  formelle* 

t  accordé  par  son  cpntr^l; ,  il  a  pu  se  oroire  au^oi^^é  k  en 

le  débit» 
«  Par  cfl$  iqpti&,  le  tri))ttQa)  ren^pie  Benoit  Je^^  et  An^ 
de  la  préyention ,  çondeoinq  Quept^n  ^t  Fauf^I^er  aps 

4épt^  k  leur  égard  ; 

<  Ko  ce  gi4  tpuche  AUch^U  ^urdqn,  Marti^t  L^Wond, 
Bfgaine  et  !«»▼«  Q\émpnl^  berI>Qf tst^^i  i  ?ic)ie|;|  çpiciçri  et 
lloweau,  dUtillateur; 

«  iitieodii  ^u  il  réaiiUe  des  dcMpum^fiUi  et  npt^fiuiiçnt  doa 
l^ciqres  produites  ^n  prpeè^*  <®  que  Alicbf)|,  lierl^^ri^t^,  9 

Tendu  et  débité  du  sel  de  nitre,  du  ^el  d'^p^um  ^  du  sirop 
aatîacorbotique  I  V^^  qoe  BqurdQDii  bevborist^i  »  Tendfi  et 
dâpié  du  sel  d^Epsum  et  du  ^rgp  antisporbH^<Iue}  3^  que 
ld)lQfidf  herbprî^te  ^  ymdvk  e%  débité  du  sirop  an^sporbu^^ 
tipif  et  d«  1  cliwr  de  lougu^  vie  ;  4*  que  Ragaine ,  b^rboiriste, 
sTcndu  et  débité  du  laudauuwet  dusiropantiscprbutiquei  5* 
^U^euTe  Cléfpentf  b^rbomte,  ayepdu  et  tjébité  de  Vélis^r 

deloDgae  vie  et  de  la  rhubarbe  ;  6*  qne  Ficbet^éplfÂe):,  a  Tendu 

eidél|ié  de  Teau-de-yie  camphrée  9  du  bruine  u^uquîUe  et 
d»  pastUles  d'îpécacu^ha;  7^  qu^  Mar^p»  herboriste  a 

▼endu  et  débité  de  l'élixir  de  longue  vie  et  du  sirop  ^utispOTr 

^^^^i  9"^  que  MQureao;  distiUateuTi  a  yepdu  eMébitf  |lu. 

nnaqtiscQrbu  tique; 

9  Qu^  toutes  ces  substanaes,  indiquées  au  Qoflex,  dompt 

être  considérées  sq^\  ppn)fne  drpgues  sifuple^  d^U^  le  M^% 
an  poids  médiciu(d  doif  être  iptiefditt  soif  pofame  méd^ea* 
wuts  composés  dpnt  l^  vente  ei^t  qpilement  dé&pduei 

«  Qu'il  importe  peu  au  procàs  que  ces  drogues  aient  ou. 
Bon  été  primitiTement  aebetée^  p^r  eu^i  ainsi  qp'iU  Turti- 
ÇuWt|i^  des  pbarfo^eçs  pour  ^  re*4D44^s  Ifl  4ébi( 
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direct  ou  â  titre  dlntermëdiaire  ëtant  prohibé  par  les  di^pi 
ritîons  générales  des  lois  susdatées. 

«  En  ce  qui  touche  Thomasi  épicier  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  Imstruction  et  des  débats  €f%] 
l*honias  a  préparé,  vendu  et  débité  du  sirop  de  salsepar^itl 
et  de  la  liqueur  de  yan  Swieten,  médicaments  composés  n 
qui,  en  raison  de  leur  énergie],  des  substances  quils  renfeii 
ment  et  des  éléments  qui  les  constituent,  sont  oonsidânei 
comme  des  médicaments  dangereux,  qu^ainsi  les  susnomniiâ 
se  sont  rendus  coupables  des  délits  prévus  et  punis  »  savoir 
Thomas  et  Fichet  par  Tarticle  33  de  la  loi  du  21  germinal  âi 
XI,  et  Michel,  Bourdon,  Martin,  Leblond^  Ragaine,  veuvi 
Clément  et  Moureau  par  la  déclaration  du  i5  avril  1777; 

«  En  ce  qui  touche  l'exception  de  bonne  foi  : 

«  Attendu  que  la  bonne  foi  qu'ils  allèguent  repose  sur 
leur  ignorance  prétendue  des  interdictions  qtu  leur  étaient 
faites  ;  qu'il  s'agit  au  procès  de  loi  réglant  l'exercice  de  la 
profession  dés  susnommés  et  dont  les  dispositions  deraieBf 
nécessairement  être  connues  d'eux;  qu'ainsi  l'exception  pat 
eux  invoquée  ne  saurait  être  admise; 

«  Vu  les  articles  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  6  de 
déclaration  du  aS  avril  1777,  et  en  faisant  application  aux 
prévenus. 

«  Le  tribunal  condamne  Michel,  Bourdon,  Leblond,  Ra- 
gaine, veuve  Clément,  Moureau,  Thomas,  Martin  et  FI* 
chet,  chacun  à  &00  francs  d'amende,  les  condamne,  chacun 
en  ce  qui  les  concerne,  aux  frais  du  procès, 

«  En  ce  qui  touche  les  dommages-intérêts  : 

«  Attendu  qu'ils  ne  doivent  être  que  la  réparation  d'un 
dommage  réel  et  dont  l'existence  est  constatée,  qu'en  raison 
de  la  modicité  du  prix  des  objets  dont  le  débit  a  été  établi 
aux  débats,  et  surtout  en  raison  de  la  perte  relative  que  Fau- 
cher et  Quentin  ont  pu  éprouver  en  leur  qualité  de  pliarma* 


«  le  préjodice  à  eus  caïué  n'est  pas  d'une  valeur  ap(Hré» 
Mbfey  dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  accorder.  » 
Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  tribunal  a  usé  d'une 

fnde  indulgence  envers  le  sieur  Anselme  qui  avait  vendu 
l'eaa  dite  des  Jacobins;  et,  en  admettant  que  cette  eau  ne 
m  troirre  pas  formulée  au  Codex ,  mais  s'il  était  permis  à  Té- 


JBantité  ( 

e  coniraincre  de  ce  fait  il  ne  faut  que  comparer  la  pharma' 

Njpée  franeaue^  avec  la  phannacopée  uiUverselle  publiée  par 

Noos  pensons  que  le  procureur  du  roi  ouïes  pharmaciens 
m  appelleront  par   rapport  à  l'acquittement  d'Anselme; 

Cnt  à  nous,  nous  déclarons  que  nous  regardons  l'eau  des 
obing  {Felixir  antiapoplectique\<,  dans  lequel  il  entre  qua- 
tone  substances  plus  de  l'alcooii  comme  un  médicament 
composé  qui  ne  doit  être  préparé  et  délivré  que  par  le  phar- 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  des  Sciences. 

Sêmct  duSJevrier  i84i*  Nous  avont  dëjà  parlé  des  expériences  de 
^  Vkmenfl  sur  la  coloration  dci  os  de  jeanes  animaux  auxquels  on  fait 
^OKÊps  de  la  garance ,  dans  le  but  de  reconnaître  le  mode  d'accroisse* 
■cat  de  ces  parties  du  squelette  en  suivant  b  marche  de  la  coloration  à 
■eiare  que  la  garance  les  pénétre.  M.  Flourens  examine  aujourd'hui 
Icvcroîssance  en  longueur;  et  toujours  au  mojen  de  la  belle  teinta 
VMIfe  communiquée  aux  os  par  la  garance  et  pénétrant  leurs  différente* 
(saches,  il  détermine  la  marche  que  suit  Tossificaiion. 

Ea  administrant  la  garance  à  de  jaunes  animaux  pendant  un  certain 
leaipa,  pois  U  supprimant  pendant  une  autre  période  »  et  ainsi  de  suite». 
»,sbtieDt  dans  les  os  des  couches  atternati?ement  ronges  et  blanche» 
^i  permettent  de  snirre  la  marche  de  raceroissement  et  de  saToir  si. 
^le  hit  de  dedans  en  dehors  ou  dans  un  sens  inverse,  de  quelle  ma* 
vire  s'opère  rallongement  des  os;  c'est  ainsi  que  M.  Flourens  a  rt- 
coddu  que  les  os  croissent  rers  les  extrémités  par  des  couches  qui  se 
jaxis-posent  s  c'est  donc  par  leurs  extrémités  que  les  os  s'allongent. 

Dahamel  aTait  déjà  essayé  de  résoudre  cette  question  p.«r  une  expé» 
visBre  iogénieose,  qui  consistait  à  percer  des  trous li  des  distances  égale» 
te  ros  de  la  patte  d'une  poule  encore  jeune;  au  bout  d'un  certalia 
teaps,cet  os  s'étant  allongé  par  la  croissance  de  l'animal,  Duhamel 
*viit  Térifié  qoe  TinterTalle  des  troos  n'avait  pas  varié  de  dimension, 
hailis  qoe  la  distance  du  dernier  trou  à  l'extrémité  de  l'oe  était  seule 
CMsidérablemcnt  augmentée;  il  résultait  de  là,  qoe  PaccFoissemeot  dea 


« 
I 


5i  tté  niiàltilé^  \H  rtêdt  bttttU ,  6t  hbil  fMilnl  fir  le  éMIrè.  I»et  AoifY^fl 
expériences  de  M.  Flolireiif  weHtUt  ood  le^pmeat  «e  Skit  bot i  de àammi 
mais  elles  montrent  de  plus,  comment  se  fait  cet  accroissemftnt  par 
ches  juxtâ-poBées. 

M.  Plour 
tuelleesent, 
aucune 
confirme 

àttna  la  thalière,  c'esi'la  forme,  là  cotnpôsîtioil  n'éUiTt  jàtaaait  filée 
ebangeant  pour  atnii  dire  k  cbaqne  instant,  a 

M.  Rossignon  est  par  Tenu  k  extraire  une  nouTellê  builè  ésaentM 
aè  certaines  pommes  alternes  et  de  plusieurs  autres  fruits  :  la  malaa 
peut  s*inoculer  d'un  fVoit  à  ilb  antre  ^  an  tooyen  de  téiïè  halte  paH 
enlière  *  qui  est  diMrente  dabs  k  ponaid ,  dans  bi  |M>ir« ,  te  raisîsi ,  m 

le  de  nourelles  obserTations  sar  ractio»  4 


M.  Langlois  communique 

Saa  ammoniac  sur  les  charbons  ardents ,  soi  la  formation  da  cranlijdca 
'ammooiaqne,  iccompignéls  d*ilii  d^gettitent  de  ^ttt  hyatogéne. 

académie  Royale  de  médeeine^ 

Séance  du  i^J^urUt.  M.  Soubelran ,  en  son  nom  et  en  eeloî  (Tni 
eommiésion  tompos<!ê  de  MM.  Cbétillièr,  Bnssofh,  Thlllaye»  lit  4 
rapport  demandé  par  M.  le  ministre  du  cemmcrtet  et  qui  est  r^attf  a 
filtrage  de  l'eaU  de  la  Seine  par  le  ftlti-e  Soncboii,  composé  de  tontiafte  4 
kiue;  le  rapporteur  après  avoir  fait  connaître  les  expériences  répétée 
pendant  plusieurs  moiS|  par  la  commission,  établit  qne  ce  filtre  êftt  d^uB 
exécution  facile  et  économique,  qu*il  débite  nue  grande  quantité  d'eaa 
que  son  emploi  est  atantageux,  enfin  qu'il  peut  tendre  dea  serrioc 
Ter  i  tables. 

Une  discussion,  comme  il  t^èn  él^Te  malhetireilsèment  trop  soQTcn 
i  l'Académie,  a  suivi  ce  rapport;  et  le  public  a  dû  Toir  avec  étonncBeai 
que  des  membres  itui  n'avaient  j^oint  étudié  la  question ,  membres  doat 
noul  nous  abstiendrons  de  faire  connaître  les  noms,  ptoposai«t)t  ÈéiitÊ- 
sèment  de  renvoyer  le  tratail  k  là  commission,  parce  qu^ellb  o^AT^it  pai 
comparé  le  filtre  SoUchon  à  d'antres  filtres  qui  sont  la  propriété  paMi- 
ciiliere  d'actionttairei ,  qui  sont,  dit-on ,  en  assez  rtand  nombre.  Ce 
membres  semblaient  ignorer  qu'il  est  impossible  de  rintrôdnire  danl  de 
éubllisements,  pour  étudier  des ptoeédés dé filtMtiota  particuliers,  lêi 
comparer  à  un  autre  mode  d'ofiéref,  et  en  établir  la  valent  compnratîtê 
D'autres  membres  Tvulaient  comparer  lé  filtre  Sottchohl  des  filtrés  i 
charbon ,  qui  n'eiistent  pas ,  puisqu'il  tte  fiiut  pil  appeler  ftttreà  à  char- 
bon des  filtrés  dans  lesquels  on  met  en  oetite  quantité  dn  eharbott  qui 
i^e^t  pas  renootelé.  D'aùtrel  enfin  diiaieilt  otie  la  laine  était  imprdpit 
an  ttUratfe,et  detalt  nuire ii  la  pureté  dé  l'eau ,  tandis  que  At.  Busl) 
établissait  que  b  laine  agissait  comme  âéslnféctanl,  ce  que  depula  il  i 
déniobtré. 

Enfin  la  cotoitiiftsiOfi ,  aiii-és  aTôil'  MutenH  uHè  thèéfe ,  a  tu  «od  tappdfl 
adopté  aTec  une  modification  ((ul  consiste^  dira  que  le  filtre  Sboebon  sert 
à  séparer  des  matières  qui  sont  en  suspension  dan^  l'eau,  mais  qu'il  ne 
prive  cet  eaux,  pat  plbs  que  lés  aatr<>^  filtres,  des  matière^  qui  soot 
eh  dissolution  dans  ces  liquides.  Singulière  cobclQsioù,mai8  quo  la 
commission  a  adoptée  ne  pouvant  ftire  prévaloir  son  oplbiod. 

Séance  da  i6^Vri^r.  M.  Cavèntou  fait,  âu  nom  de  M.  Chevallier  et  du 

fhtti  t*  un  tvpport  mt  une  expertit«  inédlco**lég«le  relatite  à  on  cai 
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4>n|Nii«oiti«lJletil  Mt  l'Mldè  li^nlétai ,  flrltfe  (Mir  liH.  Patt  et  Bergél 

éèrant  li  ionr  d'adtiseii  d«»  Tâf  riége. 

!i*  Un  dfetfxtédlê  rapport  éil  lOb  boni  èl  «eliil  et  M.  Felletler ^  «ttr  oé 
tnTmîlaliâlogae,  par  MM.  Girârdin  et  Morin. 

i«es  ooiiÊloiioiiB  de  tel  deux  BBëdioirefe  sont  eofifortnéi  tut  rémltats 
iH  etpériencf  ft  et  des  recherches  de  M.  OrfiU  inr  le  hiètne  ilijet»  l«è 
npjportéttr  préposé  TStlsertion  de  cel  ttëlnoirei  deiis  leiBnHeiinl,  et  des 
foAerctmetiti  à  letlrs  «tftears.  (Adepte.) 

M.  Orfila  drttuikide  la  parole  faon  podr  cottibàttre  cel  rapports,  mais 

fwn^  remercier  lei  eotaniusaires  de  ruttentioti  qu*ih  ont  apportée  à  faire 

ffeasaïUr  aHe  ekpertlie  qoi  rient  efaCbre  prouver  une  fois  qo'eh  opdrbnt 

'  comme  il  l'a  prescrit ,  on  ne  retire  artcntie  trace  d'arsenic  des  viscères 

d'an  ibdÎTîda  iioii  ëMpoisonnë,  eidré  même  qne  le  eadAtre  de  cet  indi- 

fidn  était  défi  Cft  pleine  pbtHfikction.  8oik  affiriliatiott  à  cet  égard  avait 

mé  tellement  positite  qoMI  a  dft  s'étonner  i  plusieurs  reprises  de  lire  et 

d'entendre  répéter  qu'il  se  développe  de  Tarsenie  dans    les  Tiscères 

des  cadavres  qui  se  putréfient.  Le  motif  qui  lé  porte  h  réeliiner  quel*- 

ipase  instants  est  tbut  intre;  il  àésire  Tchtretènir  d'tth  certàiti  nonf- 

^re  de  faits  dé{a  livrés  en  partie  à  b  publicité,  et  qui  sembleraient 

kafiriber  plusiebrs  des  résultats  annoncés  èi   l' Académie.    En   effet, 

MM.  Flartdin  et  Danger  ont  lu  k  l'Ibêtitut  un  travail  dont  les  concln- 

slens  principales  sont  :  i*  qà'il  n'existe  pàs  d'arsenie  dans  rbomme 

I  fêtât  normal  ;  n»  que  les  terrains  des  cimetières  ne  semblent  pas 

se  contenir  non  plus  ;  du)  moins  ils  disent  ne  pas  en  avoir  trouvé 

teileent  du  Mohtpamasse  etdtl  Pè/ë-Lachais6^3**qael'onpebt  obtenir 

■as  U  présence  d'une  matière  arsenicale  et  à  Taide  de  l'appareil  deMarsIl 

tetacbe^  semblables  aux  taches  arsenicale»,  qui  bSVent  toutes  les  ré<- 

tctioBs  de  raciJe  arsénieux.  Avant  d'examiner  ces  trois  propositions, 

I.  Orfila  déclare  qu'il  serait  à  désirer,  dans  Tintérèl  de  la  médecine 

léfile,  qtte  les  deux  premières  assertions  fussent  mises  hors  de  doute^ 

ss  évltet^ait  par  là ,  dans  lès  procès  à  vebir,  les  objections  défà  Unt  de 

Ml  reisaSséea  par  &eê  avocats ,  objections  qui  Sont  tirées  de  Tetistence 

éelTarseDic  naturellement  contenu  dans  le  corps  de  Tbomme  et  dans  les 

intsiasdes  eimetiéres.  Le  problème  résolu  et  qui  avait  pour  obfetde 

déoiostrer  la  présence  de  l'arsenic  dans  tous  les  viscères  des  individus 

napoisoniiéfe ,  ne  pourrait  plus  sbttffrir  la  moindre  atteinte  de  la  pari  des 

toatradicteuri. 

Ifrivant  a  A  premier  point,  M.  Orfila  s'exprime  ainsi  t  On  ne  fs'he 
f«ùnéarientb  au  corps  de  VhontAie.  Four  ee  qui  concerne  les  viseères» 
MM.  Flandîn  et  Danger  h'ont  iiiit  que  répéter  ee  que  M.  Orfila  avait 
MA\,  Us  aàirment  en  butre  que  les  ôs  n'en  contiennent  pàs.  Sans  s'ex- 
fli^eer  s«fV  ce  point,  M.  Orfila  dit  it)ue  le  3  novembre  dernier  il  a  déposé 
■l'Acàdéihie  une  note  cachetée  qui  est  entre  les  mains  du  secrétaire  per- 
Irfliftjl,  note  dont  il  ne  peut  pas  enefore  donner  fectore,  et  qui  fera  con** 
asltre  sa  pensée  i  cet  égard. 

M.OrflTa  n'a  jamais  dit  que  les  tefràins  des  cimetières  lussent  tauk  et 
tooitsttment  arsenicaux  ;  le  titre  qu'il  a  donné  à  son  cinquième  mémoire 
proave  combien  il  a  mis  de  réserve  &  cet  égard  ;  voici  ce  titre  t  Sur  Art 
(emunj  des  cimetièrei,  sur  F  arsenic  qu*Us  penveni/humtr  et  tut  les  »*■ 
tiquences  méèUeo-iègates  qxie  fondait  ttrèy*  de  C  existence  possible  cT/iR 
^fiipoié arsenical  dans  ces  terrains.  M.  Orfila  rapportait  dans  ce  même 
tsén&oire ,  des  expériences  faites  Sur  tYoîs  éthantillons  de  terre  prise  ûk 
cimetière  d<î  VilIc^-sur-TisIc,  près  Dijon,  et  il  établissait  qu'Hun  seul  de 
cekétUntîHoas  avait  foortii  de  Tarsenic.  Il  a  constaté  depnis  le  meittè 


d94  lOVKlTAL  M  CBINII  lliBXCiXl, 

Ait  »  «or  la  lert«  da  cimoliéra  dn  MoiitfMnniâtM ,  il  a  axirait  de  ITa 
senic  avec  telle  portion ,  tandii  qa*il  n'en  a  pat  obtenu  arec  telle  avC: 


qui  ref  te  dana  la  partie 
troaTe  accident^tllemeiit,  tans  te  répandre  dant  let  partiet  Toisinet; 
aorte  qa*il  peut  en  exitter  ici,  tant  qu'il  y  en  ait  nn  atome,an  mètre  pi 
loin.  MM.  rlandin  et  Danger  peuvent  donc  n'avoir  pat  trouvé  d'aracs 
dans  let  portions  de  terrain  <|u  lit  ont  ezaminéet,  tant  ^o'on  puitae  dî 
pour  cela  que  ce  mëul  n'eaitle  pat  dant  d'autret  portiont;  an  reste, 
ett  le  premier  i  reconnaître  que  c'ett  dant  ce  tent  qu'ilt  ont  formniëlei 
opinion  concernant  let  terraint  det  cimetièret. 

Examinant  ensuite  la  quettion  det  tacbet  produitet  par  MM.  Flandj 
et  Dtnger  t  suivant  ces  roettienrt ,  en  introduitant  dant  on  appareil  c 
Martb  en  activité,  du  tulfite  et  du  photpbite  d*aromoniaqoe ,  ploa  « 
l'boilede  Dippel  ou  de  térébenthine,  on  peut  obtenir  det  tacbet  aesn 
blabiet  aux  tacbes  arsenicales,  taches  qui  offrent  toutes  les  réactiona  d 
l'acide  arsénieux.  M.  Orfila  dit  qu'il  a  préparé  avec  3o centigrammes  é 
«olfite  d'ammoniaque,  autant  de  phospnite  d'ammoniaque  et  18  gootte 
^'huile  de  térébenthine,  des  tacbes  auasi  belles  que  telles  reeneilliea  pi 
MM.  Flandin  e.t  Danger,  il  les  met  sons  let  yeux  de  l'Acadérsie,  ei 
même  temps  qu'il  présente  des  tacbes  arsenicales.  Les  diSérencea  qn 
existent  entre  ces  tacbes  sont  tellement  saillantes  qu'il  a  peine  à  crotn 
que  l'on  ait  pu  supposer  un  instant  qu'il  était  possible  de  confondre  d< 
pareils  prodoits.  En  effet,  ces  tacbes  sont  larges,  brunes  avec  un  reflet 
irisé  et  jaunâtre,  assez  brillantes;  il  est  aisé  de  les  distinauer  i  l'œil  ou, 

four  peu  au'on  ait  la  moindre  habitude  des  tacbes  arsenicales  branes. 
Iles  rougissent  prompteroent  un  papier  de  tournesol  humecté ,  alora 
même  qu'elles  sont  récemment  faites,  tandis  que  des  tacbes  arsenioalea, 
même  asseï  anciennes,  ne  changent  pas  la  couleur  de  ce  papier,  à  moins 
qu'elles  n'aient  été  produites  avec  une  flamme  assez  forte  et  qu'nne  por- 
tion d'acide  sulfurique  n'ait  été  projetée  sur  la  capsule.  Pour  faire  cette 
expérience,  on  doit  appliquer  le  papier  humecté  sur  les  taches  et  k 
•presser  avec  une  baguette  de  verre  et  non  arec  le  doigt,  car  celui-ci  réa- 
git constamment  le  papier  réactif. 

L'acide  azoticiue  concentré  ne  dissout  ni  n'enlève  en  totalité  àfivid 
les  taches  produites  par  M>1.  Flandin  et  Danger,  même  lorsqu'on  cher- 
ehe  à  les  détacher  à  l'aide  d'un  tube  de  verre;  2i  la  température  de  l'ébol- 
lition,  il  let  dissout  lentement  et  fournit  un  liquide  jaune.  Si  l'on  fait 


petites  proportions  d'acide  azotique  concentré.  Ce  résidu  refroidi  et 
touché  avec  une  goutte  d'azotate  d'argent  prend  une  teinte  jaune  mm 
èriguetée ,  semblable  h  celle  du  phosphate  d'argent. 

La  tache  arsenicale ,  au  contraire  •  disparati  à  f  instant  même  dans 
l'acide  azotique/7ofW,  et  si  l'on  fait  évaporer  b  liqueur  il  reste  de  l'acide 
arséniqué  que  le  nitrate  d'argent  transforme  sur  le  champ  en  arséniate 
4 'argent  rQuge  brique. 

<«e  qui  trancbe  complètement  la  question,  c'est  qu'il  est  impossible 
4*obtenir  des  tacbes  semblables  à  celles  dont  parlent  MM.  Flandin  et 
Danger  eu  carbonisant  les  viscères  d'un  individu  non  empoisonné ,  et 
en  introduisant  le  décoctom  aqueux  de  ce  charbon  dans  l'appareil  de 
MÎarsby  si  la  carbonisation  a  été  compltu  et  faite  d'après  les  régies  tia- 
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céef«ptrce  «|u*alort  le  sulfite  et  le  phospbite  rrammonîaque  qui  auraient 
pa  cxiafer  daai  la  mitièrc  organiaae  te  trooTent  tranirerroéa  en  lulfate 
et  en  phoiphate  d'ammoniaqae,  lesaaels  ne  donnent  plut  la  rooindtc 
tache  fevec  rappareil  de  Marsh.  Ce  résultat  est  tellement  connu  qu'il  est 
inutile  de  Tétajer  de  nouvelles  preuves. 

Or»  il  arrive  constamment  en  carbonisant  compièiement  les  organes 
^'on  individu  empoisonné  par  Tarsenic,  si  toutefois  ces  organes  retien- 
nent encore  du  poison  »  que  l'on  retire  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  taches  arsenicales. 

M.  Orfiia  entretient  l'Académie  de  taches  bien  autrement  importantes 
que  cdies  qui  ont  été  obtenues  par  MM.  Flandin  et  Danger,  parce  qu'elles 
rcissmblent  beaucoup  plus,  par  leurs  caractères  physiques  du  moins» 
tus  taches  arsenicales.  Il  présente  plusieurs  assiettes  sur  lesquelles  se 
trouvent  des  taches  obtenues,  soit  avec  du  bichlorure  de  mercure,  soit 
avee  du  chlorure  d'étain  ou  de  plomb,  soit  enfin  avec  le  sulfate  ou  le 
chlorure  de  sine.  Il  suffit  d'introduire  l'un  ou  l'autre  de  ces  sels  dans  un 
appareil  de  Marsh»  alimenté,  tantôt  par  Tacide  sulfurique»  tanl6tpar 
Facide  chlorhydrique,  et  d'agir  ai^ec  une  forte  flamme  pour  recueillir  sur 
«ne  assiette  de  porcelaine  des  taches  brillantes,  miroitantes ,  d'une  cou- 
leur analof  ne  à  celle  des  taches  arsenicales»  Ces  divers  sels  ont  été  en- 
traînés avec  le  gax  bvdroçène ,  déposés  sur  l'assiette  et  décomposés  par 
cemène  f(as.  Il  ne  s'explique  pas  encore  sur  la  nature  de  ces  taches» 
nais  il  aifirne  qu'elles  peuvent  être  facilement  distinguées  des  taches 
arsenicales»  i*  parce  qu'elles  ne  se  volatilisent  pas,  ou  ne  se  volatilisent 
fs'en  partie  et  difficilement  sous  l*influcnce  d*une  forte  flamme,  &  moins 
qa'elles  ne  soient  excessivement  minces;  a*  parce  que  l'acide  azotique» 
fù  peut  bien  les  dissoudre  rapidement  li  froid,  ne  fournit  jamais,  étant 
enpord»  an  résidu  que  le  nitrate  d'argent  transforme  en  une  poudre 
rouge  hriqae.  D'ailleurs,  ces  taches  ne  peuvent  être  obtenues  avec  une 
flsniae  pen  intense,  qu'autant  qu'il  y  a  beaucoup  de  sel  zincique» 
|lonbiqae»  etc.,  dans  rappareil,  tandis  que  les  taches  arsenicales  ne  se 

Ïodnisent  facilement  qu  avec  une  flamme  faible.  Au  collège  de  France, 
M.  Thenard,  Dumas,  Regnault  et  Boussins«ult  avaient  déjà  obtenu 
Clichés  analogues  à  l'aide  du  sulfate  de  zinc.  ^ 

H  csiste  d'autres  taches  que  l'on  produit  facilement,  même  avec  une 
"tuMBe  moyenne ,  en  faisant  arriver  celle-ci  sur  des  assiettes  faites  avec 
Cfrfsûaes  terre  de  pipe  ;  les  oxydes  de  plomb  et  d'étain  qui  entrent  dans 
h  composition  des  vernis  appliqués  sur  ces  assiettes  sont  revivifiés  par 
fhjdrogènc,  et  il  en  résulte  des  taches  d'un  gris  clair  ou  foncé  et  quel- 
qoelois  noirâtres,  femes,  peu  ou  point  volatiles,  et  insolubles  dans  l'acide 
Bîtriqoe  froid  ou  bouillant.  Ces  taches  ne  sauraient  être  confondues  avec 
les  taches  arsenicales. 

Ea  résnmé»  ces  diverses  taches  ne  peuvent  être  prises  pour  des  taches 
«téaicales»  que  par  des  hommes  qui  n'ont  aucune  notion  de  la  matière* 

Un  chimiste  habile  habitué  à  ces  sortes  de  recherches  n'éprouverr. 
|utls  pins  léger  embarras  à  établir  la  distinction  de  ces  taches. 

Da  homme  médiocre,  mais  attentif»  reconnaîtra  sans  difficulté,  et 
viMnement  à  l'aide  des  caractères  donnés,  si  des  taches  sont  on  non 
mâràeales. 

M.  Chevallier  ajoute,  à  ce  qu'il  a  été  dit  par  M.  Orfila  sur  les  taches 
piésentées  sur  des  assiettes  en  terre  de  pipe ,  qu'il  est  des  taches  qui 
psavent  être  dues  à  do  charbon;  aussi  si  l'on  prend  des  assiettes  qui 
•at-iovi  OR  obtient  des  taches  qui  ne  sont  pas  dues  à  du  plomb  réduit, 
Bib  qui  sont  le  résultat  de  la  conversion  de  divetscs  substances ,  qui  ont 
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pénétre  la  terre  de  pipe,  en  charbon.  Il  ëttblit  que  MM.  Gîrardin  etMorîn 
ont  bien  mérité  de  la  science  en  établissant  dans  leur  rapport  mëdical 

âae  les  matières  animales  qu'ils  avaient  examinées  ne  contenaient  pas 
'arsenic.  Mais  il  dit  que  déi^  »  dans  divers  rapports  )udiciairea  iJ  a 
constaté  l'absence  de  ce  métal  aans  les  TÎscéres  extraits  du  corps  himiain. 
Il  fait  en  outre  connaître  qu'il  a  fait  avec  M.  Bibes  fils  ,  chirurgien  aux 
Invalides,  de  nombreuses  expériences  dans  le  but  de  rechercher  l'arsenic 
dans  le  sang,  arsenic  qu'un  Belge  avait  annoncé  y  exister,  mais  que  les 
résultats  de  ces  expériences  a  été  négatif. 

M.  Gordy  pose  diverses  questions,  il  demande  :  S'il  existe  de  l'arseaîc 
dans  les  os?  S'il  en  existe  dans  les  masclesP  S'il  en  existe  dans  Icm  ci* 
Inetiéres?  M.  Orfila  répond  k  ces  questions  :  à  l'égard  des  os  ,  il  renvoie 
à  un  paquet  cacheté  qu'il  a  déposé  à  l'Académie;  pour  ies^  muscles,  il 
pense  qu  il  faut  encore  fdire  des  expériences;  <]uant  au  terrain  àeê  cime^ 
tières,  il  y  en  a  qui  en  contiennent  d'autres  qui  ne  contiesuient  pas  d'ar* 
èenic. 

M.  Chevallier  établit ,  que  partie  d^un  cimetière  peut  contenir  de  l'ar- 
senic, tandis  que  telle  autre  peut  n'en  pas  contenir.  Il  dit  qae  si  un 
cimetière  est  ouvert  sur  un  terrain  qui  a  reçu  des  boues  de  Paris  il  doit 
nécessairement  contenir  de  l'arsenic  y  qui  dans  les  arts  est  employé  en 
très  grande  quantité. 


comme  on  agit  pour  filtrer  les  eaux  par  le  procédé  Souchon,  il  invile /es 
taembres  de  l'Académie  à  examiner  cette  eau,  pour  constateria  désinfec' 
tion  de  l'eau  hydrosulfurée  par  la  laine,  et  sa  conversion  en  eau  potable. 

La  séance  de  ce  jour  a  éle  terminée  par  un  de  ces  tumultes  qu'on  ne 
devrait  jamais  avoir  à  constater  dans  une  réunion  d'hommes  s* occupant 
de  science;  les  opérations  à  faire  pour  guérir  les  bègues  eu  ont  été  le  sujet 

Un  journal  de  Seine-et-Oise  ajant  annoncé  en  des  termes  inconve^ 
nantK,  selon  nous,  le  voyage  de  MM.  Amussat  et  Lucien  Boyer,  et  des 
opérations  que  se  proposaient  de  faire  ces  chirurgiens,  M.  Gerdy  accuse 
m.  Amussat  d'avoir  fait  insérer  ces  annonces  dans  ce  journal.  Les  déné- 
gations de  M.  Amussat  eussent  dû  suffire  i  M.  Gerdy,  mais  il  n'en  fut 
rien  ;  des  membres  cherchent  à  empêcher  M.  Gerdy  de  continuer  sei 
attaques  :  d'autres,  qui  sont  sans  doute  plus  amis  du  scandale  que  de  U 
science,  l'excitent,  et  M.  Gerdy,  suivant  l'avis  de  ces  derniers,  qui  en 
profiteront  plas  tard  contre  lui ,  l'amènent  a  donner  lieu  à  on  tel  tu- 
multe que  le  président  ne  peut  le  faire  cesser  qu'en  levant  la  séance. 

Séance  du  a  mars,  —  Le  tumulte  qui  avait  eu  lieu  dans  la  séance  do  sS 
février  avait  été  connu  du  public  ;  aussi  une  foule  plus  avide  de  scan- 
dale que  de  science  s'était  portée  à  l'Académie,  espérant  que  la  séance 
do  a8  aurait  sa  queue.  Mais  le  Conseil  d'administration  avait  sagement 
pris  ses  précautions  ;  le  procès-verbâl  ne  fit  pas  mention  des  débit» 
survenus. 

La  foule  augmentant,  et  l'Académie  étant  envahie  par  des  étrangers, 
et  cela  à  tel  point  que  les  membres  ne  pouvaient  entrer  dans  la  salie  des 


elare  que  l'académie  se  cbnstitue  en  comité  secret. 

C'est  avec  beaucoup  de  peine  que  le^  éirangcrs  se  retirant  et  que  ^ 
féance  peut  être  reprise.  ,'.  .  .■•...*• 


BV  »aABHAGIB  BT  BB  TOXICOLOGIS.  ÙL%y 

Société  de  Chimie  médicale. 

Sétaiee  du  i**  man.  —  M.  Maillot,  pliarmacien  2i  Nancy,  fiiit  connattr^ 
%  Il  Société  que ,  propriétaire  Je  la  fabrique  de  boulet  4e  fer  de  Nancy» 
il  a  ftit  saisir  de  ces  boules,  qu'il  a  accusé  le$  détenteurs  de  contrefaçon, 
et  (Joe  la  justice  doit  statuer  sûr  la  plainte  qu'il  a  adressée  à  11.  le  pro** 
ciirear  du  roi. 

La  Société  reçoit  :  i*  une  Ictlred'un  pharniacien  de  Parii,  qoi  ti* 
gnale  les  honteuses  manœut res  d'un  médecin»  qui  a  établi  un  aoi'diêont 
diMpentaire  où  l'on  donne  des  consultations  gratuites ,  mai*  ce  dispen- 
la  ire  étant  placé  près  d'une  pharmacie  appartenant  au  médecin»  et  donk 
le  pharmacien  est  homme  \  gage  du  médecin,  il  en  résulta  que  l'exé« 
cotion  de  Tordonnance  paie  el au-delà  la  coii$uluiU(m gratuite, 

a*  One  lettre  de  M.  Deschamps,  d'Avallon,  sur  un  procédé  pour  niM« 
qoer  l'odeur  des  pilules.  Cette  lettre  sera  imprimée. 

3*  Une  lettre  de  M.  Martin,  pharmacien  à  Baume,  sur  le  moyen  de 
conserter  te  seigle  ergoté.  Un  extrait  de  cette  lettre  sera  inséré  dana  le 
îonrnal. 

^*  Une  lettre  d'un  médecin,pharmacien,  qui  demande  si  le  oiéme  indi<« 
^idu,  muni  de  deux  diplômes ,  peut  exercer  simultanément  la  médecine 
et  la  pharmacie.  Il  sera  répondu  à  cette  question. 
'  5*  Une  lettre  d'un  autre  pharmacien,  qui  demande:  i«  si  un  ex-phar-* 
Dacien,  maintenant  officier  de  santé,  peut  exercer  la  médecine  et  fournir 
des  médicaments  \  ses  malades.  La  réponse  à  la  première  lettre  réioul 
le*  questions  posées  dans  la  seconue.  a»  Un  médecin  ou  un  officier 
de  santé  a-t-il  le  droit  de  fournir  des  médicaments  à  %e%  malades?  Cette 
question  a  été  résolue  négatiyement,  et  le  médecin  et  l'officier  de  santé 
poursuivis  p^r  an  pharmacien  qui  se  déclarerait  partie  civile,  pourraient 
être  condamnés  à  des  dommages- intérêt*  enyera  le  pharmacien  pour- 
suivant. 

6*  Une  lettre  de  M.  Malapert.  pbarmaciçn,  professeur  de  ehinie  à 
Toitiers,  qui  feit  connaître  i"*  qu^il  a  moditié  l'appareil  de  Marsh,  et  qui 
iTOonce  un  mémoire  sur  ce  sujet;  a**  qu^il  a  établi  un  appareil  de  con«- 
lellation  pour  l'eau,  de  manière  à  obtenir  de  la  glace  (i). 

If.  Malapert  nous  fait  observer  que  la  lettre  qu'il  nouj  «dreate  eit 

Irriuée  par  un  pain  à  cacheter  coloré  par  du  venmeUs^  vert  dêSchwei»* 

firt^  et  que  de  ces  pains  à  cacheter ,  qui  ont  a  centimètres  de  diamètre 

(il  ne  fait  pas  connaître  le  poids)  contenaient  35/ioo«  de  cette  substance 

toxique. 

Noua  ferons  observer  qae  déji  de  nombreax  accidents  enk  été  <léter<* 
minés  par  des  pains  à  cacheter  colorés»  et  qu'il  serait  à  désirer  que 
l'sdminiitratiou  fit  cesser  l'emploi  de  ces  pains  à  cacheter  ainsi  colorés. 
2*  Une  lettre  d'un  pharmacien  de  province  qui  nous  signale  l'exercice 
Illégal  de  la  pharmacie  par  des  médecins  qui ,  achetant  du  sirop  simple, 
l'additionnent  d'une  foule  de  substances,  et  font  des  soi -roédicainents 
qu'ils  font  prendre  à  Uurs  maUdes.  Ces  médecins  prennent  aussi  des 


(i)  Les  mémoires  de  M.  Malapert  ne  nous  sont  pas  parvenu»;  nous 
aïons  cependant  vu  un  dessin  de  l'appareil  de  M.  Malapert,  qui  nées  a 
démontré  que  le  professeur  de  chimie  de  Poitiers  a  appliqué  «ne  des 
observations  faites  par  Simon,  ÀnB..d«  Pogendorf,  «  la  déeempositioa 
de  l'hydrogène  arsénié. 


médicanieDtt  chez  les  pharinacieas ,  les  paient  le  moint  potsibic  ,  pour 
les  rerendre  le  plus  cher  possible,  à  leurs  malades* 

Nous  pensons  que  les  pnarmaciens  qui  se  trouTent  dans  lea  circoiK^ 
slances  que  nous  Tenons  d'indiquer,  devraient  s'adresser  »  en  s'enlendaii^ 
entre  eux,  an  préfet  du  département,  et  lui  demander  j|n'uiie  toarnëe 
extraordinaire  d'une  commission  prise  dans  le  jurv  médical  fût  faite  ,  et 
que  tontes  les  illégalités  relstives  à  l'exercice  de  la  pharmacie  et  de  la 
médecine  fussent  établies  et  leurs  auteurs  poursuivis  devant  les  tribn- 
nanx  correctionnels.  Si  une  semblable  commission  partait  de  la  capitale» 
un  grand  nombre  d'abus  seraient  réformés,  et  le  ministre  oui  prendrait 
ce  parti  aurait  rendu  uu  immense  service  i  la  science  et  A  1  humanité. 

S«  Une  lettre  de  M.  Noël  Tbinville ,  pharmacien  à  Sr.*Dié ,  à  M.  Cbe- 
Ta  Hier,  lettre  qui  est  relativeà  l'emploi  de  Tappai  eil  de  Blarsh  dans  qb  cas 
d'empoisonnement  par  l'acide  arsenieox.  Nous  n'imprimerons  pas  cette 
lettre,  dans  laquelle  M.  Noèi  adresse  ses  remerctmeats  à  M.  GUeTallÂer. 

et  fait  connaître  ' * '*'  *  *'"''"  '*^  '"  •— •—-  ''"  as-*— -^s—  — 

l'hydrogèni 
de  l'apparei 

fait  ensuite  connaître  qne  l'emploi  de.  cet  appareil  a  permis  de  signa* 
1er  la  présence  de  l'arsenic  i<>  dans  les  matières  extraites  du  cadaTre 
d'une  jeune  fille  qui  s'était  empoisonnée  par  ce  toxique;  a*  dans  des 
matières  qu'elle  avait  vomies  sur  la  route ,  matières  qui  étaient  restées 
exposées  au  contact  de  l'aîr  pendant  quinze  jours  et  dont  on  n'aTsil  pa 
retrouver  que  de  minimes  quantités. 

^  9*  Une  lettre  d'un  ftharmacien  du  département  de  Vaucluse,  (|ui  con- 
tient des  plaintes  sur  la  vente  des  méaicsments  par  les  médecins  et  les 
officiers  de  santé.  Ce  pharmacien  dit  que  ce  qui  est  le  plus  déj>lorabie, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle ,  devant  la  plupart  des  jurys  médicaux»  on 
reçoit  les  officiers  de  santé,  les  pharmaciens  ;  il  dit  que  l'indulgence 
montrée  dans  ce  cas  est  uu  véritable  déni  de  justice,  surtout  si  l'on  cooa» 
pare  celui  qui  se 'destine  i  la  médecine  et  a  ja  pharmacie,  et  qui  doit 
aubir  ses  examens  devant  les  écoles  ;  il  se  demande  ce  que  peuvent  at» 
tendre  les  malades  d'hommes  qui  ont  mal  répondu  i  des  questions  insi- 
gnlBantes  et  qui  n'ont  rempli  que  des  conditions  illusoires  ;  il  pense 
que  des  hommes  reçus  comme  le  sont  les  officiers  de  santé ,  les  pharma* 
ciens,  dans  les  jurys,  ne  sont  point  utiles,  et  qu'il  vaudrait  mieux  ne 
point  avoir  de  médecins  et  de  pharmaciens  ane  de  se  fier  à  ceux  reçus 
de  la  sorte.  Nous  ne  partageens  nue  partiellement  l'avis  de  notre  coû 
lègue  t  nous  savons  que  parmi  les  officiers  de  santé  et  parmi  les  pbarma« 
ciens  reçus  par  les  jurys  il  est  des  hommes  capables; nous  pourrions  citer 
des  noms  ;  nous  savons  aussi  qu'il  en  est  pour  lesquels  ils  été  fait 
preuve  d'indulgence  t  aussi  demandons-nous  <;^ue,  par  la  suite,  iln'jr  ait 


M.  Payen  annonce  qu'il  donnera  pour  le  prochain  numéro  de  Journal 
I*  une  Note  sur  la  décoloration  de  l'huile  de  palme,  de  l'huile  de  lin  et 
de  l'acide  oléique ,  a*  des  détails  sur  le  puits  foré  de  Tabattoir  de  Gre- 
neii«!. 

Sur  la  présentation  de  M.  Chevallier,  M.  Eugène  Marchand,  pharms* 
cien ,  maintenant  à  Fécamp,  M.  Tintillier,  pharmacien  au  Hâyre ,  soot 
admis  comme  membres  correspondants  de  la  Société. 
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(Prëudencede  M.  Jedoclear  Fi^ix  Ligaos.) 

M.  Leiif  •  rapporte  deax  obterTationt  dam  leiqaellet  lei  tnicidet  ont 
pria  le  pouon  el  le  contre  poiion  en  méoie  temps.  Un  rtfdactear  da 
)o«rBal  polîliqae  ayant  eu  de  ▼iolentet  eontrariëtëf,  aTale  i5  grammoa 
de  Insdannm  de  Rooascao ,  qu'il  ayait  nélët  i  de  Tean  de  JaToUe.  Les 
syBptdmei  de  rempoitonnenent  ayortèrent  ;  la  potasse  seule  irrita  l'es- 
toeaac  et  fit  éprouver  de  TÎTei  douleurs  au  malade.  Ce  imit ,  afouttt 
M.  Letage,  est  fort  remaraoable,  et  Tient  ajouter  un  nouToau  poids  4  In 
décooTerte  du  docteur  Jolly ,  découverte  qui  n'est  pas  assez  connue. 
Cest  que  le  chlore  décompose  complètement  les  alcalis  vëgëtaus; 
M.  Jolly  a  pu  administrer  jusqu'il  deux  grammes  d'extrait  tbelMilque» 
en  lavement,  dans  de  l'eau  chlorurée»  sans  obtenir  même  de  la  somno- 
lence. 

Un  jeune  comte,  nris  d'une  passion  pour  une  actrice,  ne  pouvant 
réussir  auprès  de  sa  nmille  k  obtenir  le  consentement  pour  son  mariage 
avec  celle  qu'il  aimait,  résolut  de  s'empoisonner.  Il  fit  préparer  ches 

livre.  Pour  sn 

demanda,  an 

avala  devant 

m  maîtresse  la  préparation  empoisonnée.  M.  Lesage  fut  appelé  immé- 

^leoMuitt  et  ne  put  déterminer  le  jeune  homme  à  prendre  on  vomitif; 

■sis  vovant  que  les  symptômes  ne  s'sggravaient  pas ,  et  que  le  mabisn 

et  la  pàieor  du  jeune  homme  diminuaient,  il  se  rappela  l'eflfet  des  spiri- 

taevx  SOT  les  poisons  hyposthénissnts,  et  l'action  du  sucre  sur  les  pré-*^ 

|»rations  de  cuivre  :  il  se  rendit  ainsi  compte  de  la  nullité  d'action  di^ 

potian  chex  ce  jeune  homme.  Ces  deux  faits,  ajoute  M.  Lesage ,  prou- 

vcat  que  souvent  le  contre  poison  est  à  côté  du  poiion ,  sans  que  les 

iattf  idns  qui  s'en  servent  j  pensent  ;  mais  le  médecin  qui  observe  doit 

cadrer  profit  pour  la  goérison  des  empoisonnés. 

—M.  Ségalas  communique  à  la  Société  une^  circulaire  où  il  est  ques- 
tSsBiTnn  pain  hygiénique  qui  contient  do  bi-carbonate  de  soude.  Ce 
fÙÊf  dît^Hin,  aurait  une  action  bienfaisante  sur  l'estomac  et  sur  les 
Tsies  orînaires. 

MM.  Bourrîère  et  Lesage  pensent  que  le  nain  mis  au  four  se  trouve 
privé  de  l'acide  carbonique ,  et  que  la  préparation  devient  nulle  ;  dé 
plas,  dans  la  fermentation  panai re,  l'acide  acétique  doit  s'emparer  d'une 
paade  quantité  de  la  soude  et  former  un  acétate  de  sonde. 

M.  Bonnassis,  ayant  traité  un  enfant  affecté  de  tcenia  (trois  mètres  de 
tt  Ter  furent  rendus,  il  ent  donc  la  certitude  de  la  présence  de  l'aai* 
anl.  n  prépara  le  malade  par  des  purgatifs ,  tels  que  le  ealomélas  on 
f  Inéle  de  ncin ,  et  lui  donna  une  décoction  de  racine  de  grenadier  )l 
tprèi  son  ingestion ,  il  prescrivit  4o  grammes  d'huile  de  ricin  en  lave- 
■est.  Plus  tard ,  le  ver  aysnt  été  rendu,  M.  Bonnassis  examina  sa  tête, 
sa  aicroscope  ;  elle  présentait  deux  poils  noirs  au  lieu  de  trois,  comme  « 
cela  se  remarque  ordinairement. 

M.  Laaasquie  a  eu  l'occasion  de  traiter  des  individus  affectés  de  sy- 
P^lit  ;  il  s'est  aperçu  que  l'administration  du  sublimé  corrosif  favori^ 
>kit  rexpnlsion  du  ver  solitaire,  lorsqu'il  compliquait  l'affection  véné-  ' 
ricane. 
M.  Belbomme  fait  ebserrer  qu'il  a  toujours  été  recommandé  de  fati^ 
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guer  le  ver  plusieurs  jours  aTant  de  donner  la  décoction  de  raeine  de 
grenadier  ;  une  décoclioB  de  fougève-  màie,  de  lieateace  d«  tévé^Mh* 
thine  rempliiient  parfaitenani  le  bnfc  qu'on  ae  propose. 

M.  Brion  fait  remarquer  que  la  racine  de  grenadier  de  Portugal  est 
préférale  à  celle  de  France;  la  première  lai  a  réussi  constamment»  ainsi 
que  le  remède  de  Darbon. 

M.  Lesage  a  donné  deux  fois  la  décoction  de  racine  de  grenadier 
sans  obtenir  l'expulsion  du  yeri  mais  les  iadiyidqs  affectés  n  ont  plus 
souffert  de  sa  présence. 

M.  Bossion  rapporte  un  fy^t  pareil. 


Pbuile 
pas 

M.  Ségalas  signale  (|ue  les  chiens  du  combat,  qui  mangent  de  I9 
TÎande  crue',  ont  presque  toujours  le  tœnia;  il  en  est  de  qién^e  des  râis 
de  Montfauqon. 

M.  Aubert,  qui  a  babité  l'Abyssinle  ,  a^u  le  tœnia  par  suite  de  l'usagi 
de  manger  de  la  viande  crue. 

M.  Lagasquie,  qui  a  scjjourné  çn  Syrie,  n'a  pas  remarqué  que  les  ha- 
Imitants  eussent  plus  souvent  qu'ailleurs  le  ver  solitaire;  Tusage  de  U 
▼iande  crue  n*est  observé  que  dans  li\  classe  pauvre  ou  dans  celle  dc« 
boutiqiiiers. 

M.  Ségalas  rappelle  qu'à  la  pagç  14^  de  son  livre  sur  la  gravelle  et 
Ja  pierre,  il  signale  que  les  calculs  placés  sur  les  parties  (atéralea  di^ 
trigône  vésical  produisent  moint  de  douleurs  que  ceux  qui  portent  sur 
le  trigône  lui-même.  11  rapporte  le  fait  de  Morand,  qui  reconnu^  cbe« 


corps  au  chiriirgien.  Â  sa  mort,  qui  eut  lieu  peu  après,  oq  trouva  daqi 
la  vessie,  sur  la  portion  latérale,  trois  pierres  de  li(  grosseur  d'uo  nojaii 
4'aLricot. 

M.  Chomel  9  fait  sonder  par  M.  Ségalas  un  malade  qui  ét^it  4vu  04 
cas  seiqblable,  M.  le  vicomte  de  V*"!*.  M.  Ségalas  a  se^ti  U  pierr«,  i^ais 
le  malade,  quoique  urinant  parfois  du  sang,  soi^ffrait  fo^t  peu  ;  il  n^ 
voulut  pas  se  soumettre  à  une  opération  ,  et  légua  également  soa  corp# 
pour  être  examiné;  après  sa  mort,  on  trouva  onze  pierr44Aues  folu*» 
nincufcs. 

M.  Ségalas  fi^it  observer  qu'il  y  s^  qiielauefqis  plusieurs  persQi|ii«| 
i^tteintes  de  h  pierre  dans  la  même  famille.  Il  fut  4crnièrei|ieu(  consulté 
|>ar  un  jeune  malade,  qu'il  sonda  sant  trouver  de  calcql;  ipai^  ^jai^t  sp- 
pliaué  le  cathéter  à  son  ffère ,  qui  s'était  plaint  autrefois  de  aoulf «rs 
dans  la  vessie^  il  trouva  ui^e  pierre  Qui  fut  au^si^^t  lithptriUée* 

M.  Bonnassis  a  observé  un  jeune  iiommB  de  trçnte  aua  qui  9,  été  vac- 
ciné,  et  qui  avait  la  petite  vérole  eonflucntei  leq  boutons  éti^iept  petits;, 
l'un  d'eux  s'était  développé  sur  la  conjonctive,  et  avait  déterminé  unç 
inflammation  ulcéreuse.  L^ulccrp  fit  des  progrès,  e^l^f  bufp^r^  4^  ^*oûl 
s'échappèrent  par  une  ouverture  de  la  cornée. 

M.  Belhomme  demande  si  on  n'aurait  pfis  pu  prévenir  ^^  si  triste  ié-* 
aultat  en  cautérisant  avec  une  dissojLition  de  nitrate  d'argent, 

M.  Brion  rappelle  q|ie  M.  yelpeau  fait  dissoudre  jiisqu'i  36  grains 
de  nitrate  d'argent  dans  une  petite  quantité  d'eai^  pour  toucher  la  con- 
jonctive dans  les  cas  d'ophlbalmies  grayes.  M.  Brion  porte  la  dissoluv 
Uon  jatq^'«  un  gros. 
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M.  Ségâitt  cite  le  doeten^  Michel,  de  CbarlesCon,  comirie  ayant  le 
■remier  préconisé,  H  y  «  douse  uni ,  remploi  du  nitrate  d'argent*  il 
tûMit  dJ«»iiëre  ûm  fenl  graia  de  te  médièsméiil  dan*  ane  once  d'eas. 

Ecole  de  Pharmacies 

« 

L'ëcolede  pharmacie  de  Paris  a  teno ,  le  mercredi  3  février,  laléallM 
annoelle,  dans  son  noavel  amphithéâtre. 

M.  Buéà^  a  dttvért  la  séalicé  par  l'éltige  de  ftoblq^ef  ^  Al.  télit  Boddel 
1  la  celui  de  Planche;  M.  Gauthier  de  Cliubry,  après  un  discours  sur 
les  avantages  des  concours,  a  proclamé  les  noms  des  jeunes  gens  qui  ont 
airtefiii  1  eé  prii  dé  1^40. 

Chimie.  ---  Premier  priit  s  M.  Ora»i.  bèutiènle  prlit  :  M.  Lolt. 

Phamirièie.  —  Premier  ftït.  t  M.  Griissi.  0eiitiémè  firlt  $  M.  Dotifàalt. 

Histeîre  nalMrelle.  —  Seul  pria  :  M.  Dortaullé 

Botanique.— Premier  prix  t  M.  Oorvaolti  . 

Physique.  —  Premier  prix  :  M.  Grassi.  Deuxième  prix  :  M.  Fatpn. 

Tolicologie.—  rrenllér  prii  :  M.  Ouuafci.  Deuxièilië  prix  :  M.  Fatôn. 
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SXAMBH   DUN   CALCUL   INTESTINAL. 

Par  M.  J.  GiRAaDiN. 

Dans  le  courant  de  iSSp,  un  meunier  de  Yarengeville 
perdit  successiTement  cinq  chevaux  sans  causes  apparentes. 
On  trouva  dans  les  intestins  de  ces  animaux  des  calculs  volu« 
mineux  et  en  très  grand  nombre.  On  m'en  remit  un  pour 
Vanatyser.  Ce  calcul  avait  été  expulsé  naturellement  par  le 
cheval  un  peu  avant  sa    mort,  j'appris  par  M.   Arsène 
Vaille  que  ce  meunier  avait  Thabitude  de  nourrir  en  grande 
faràeses  chevaux  avec  du  son.  Je  me  rappelai  aussitôt  une 
note  intéressante  publiée  en  i83i  {Journal  de  chimie  mécfi' 
cale  y  tom.  7.}  par  M.  Lassaigne ,   par  laquelle  ce  chimiste 
éinet  Topinion  que  l'usage  du  son  et  des  recoupes  donnés 
aux  mulets  de  VAlsace  est  la  cause  prédisposante  des  con- 
crétions intestinales  qui  amènent  la  mort  de  beaucoup  de 
ces  animaux.  M.  Lassaigne  appuie  son  opinion  x^sur  la  na- 
ture chimique  de  ces  concrétions  qui  sont  presque  toutes 
formées  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  a®  sur  les 
expériences  de  M.  Théodore  de  Saussure,  qui  démontrent 
que  les  phosphates  sont  bien  plus  abondants  dans  les  se- 
mences des  céréales  que  dans  la  paille  et  le  foin.  En  effet , 
d'après  l'analyse  comparative  de  la  paille  et  des  graines  de 
a«  sniB.  7«  17 
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froment  faite  par  ce  chimiste»  on  voit  que,  tandis  que  la  pre- 
mière ne  renferme  que  onze  pour  cent  de  phosphates  terreux 
et  alcalins^  les  dernières  contiennent  yôfi  ^our  cent  (^Recher- 
ches sur  les  i^gsiaux)* 

11  était  intéressant  de  corroborer  l'opinion  de  M.  Lassai- 
gne.  ]  ai  cru  devoir,  à  cet  effet ,  procéder  k  Fanatyie  da  cette 
concrétion. 

Ce  calcul  est  triangulaire,  à  bords  mousses  et  arrondis,  et 
sa  forme  irrégulière  \  Tusure  de  ses  faces  et  de  ses  arrêtes 
indique  qu*il  n'était  pas  seul  dans  les  intestins  du  cheval. Son 
volume  est  celui  d^une  grosse  pomme.  II  a  été  cassé  en  deuii 
et  dans  son  centre  il  existe  un  noyau  plus  gros  qu'une  ave- 
line ,  de  même  apparence  et  de  même  couleirr  que  le  reste 
du  calcul.  Le  noyau  offre  dans  son  intérieur  un  petit  fra^f- 
ment  aplati,  blanc  et  cristallisé,  de  carbonate  de  chaux. 
Tel  qu'il  m'a  été  remis,  le  calcul  pèse  3ii  grammes.  A  l'ex- 
térieur il  a  une  couleur  d'un  blond  foncé;  sa  surface  est  tfhs 
lisse.  A  rintérieur  il  a  une  texture  cristalliae  et  une  couleur 
jaune  brun;  on  n^y  aperçoit  point  de  couches  concentri- 
fpies  ;  il  est  assez  tendre  ;  le  couteau  Tentame  ;  il  ne  fiùt  point 
effervescence  avec  les  acides;  trituré  avec  la  potasse  causti- 
que, il  répand  une  odeur  très  vive  d*ammoniaque. 

Nous  laisserons  le  détail  des  essais  analytiques  de  M.  6i- 
lardin  pour  faire  connaître  la  composition  qu'il  dit  avoir 
obtenue  de  ce  calcul. 

Eau  dlnterposition « t^fiO 

Phosphate  aromoniaco-magnésien /fifio 

Phosphate  de  chaux • . . . .       ^9fi^ 

Matière  animale  coagulée ,  insoluble  dans  tes 

acides  et  dans  l'eau  ..••... 0^80 

Matière  soluble  dans  Teau  consistant  en  albu« 
minate  de  soude,  sel  marin • (ifi<> 
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Matières  exiracliveis  soluLIes  dans  Talcool.  •  •  4»^^ 

Matière  grasse  soluble  dans  Tëther 7,00 

Perle ....  * 0,60 


loo^oo 


La  conséquence  de  cette  obseryation  pour  la  pratiqi|e, 
cest  qu'il  faut  éviter  de  nourrir  exclusivement  les  animaux 
avec  dû  son  et  des  recoupes  9  et  ^  en  général  avec  les  diver  • 
ses  substances  qm  renferment  une  grande  proportion  de 
phospliates  terreux. 


:^»^w^iM^M  M»  >  .1»  ^m%^mnmm^v^9imtt0mvfitttm^0^  mm0^/^i^ 


sim  us  raoc^njf  d'aka^tse  bit  sakg  employa  par 

mut,   ÀimRÀL    ET   GàVAERET. 

Un  de  nos  abonnés  nous  ayant  demandé  detf  tenseigne- 
ments  sur  le  procédé  d'analjae  du  sang  «lis  en  pratique  par 
MM.  Andral  et  Gavarret ,  nous  donnons  ici  en  quelques  li- 
fines  ce  procédé. 

Procédé  d^anafyse.  Le  sang  est  reçu  daoB  deux  ea(>stiles 
d'égale  capacité,  et  dont  chacune  pe«t  ccmlenir  i£o  gram- 
mes d'eau. 

Dans  une  des  deux  capsules ,  on  recueille  les  premier  et 
quatrième  quarts  de  la  saignée  ;  on  abandonne  cette  portion 
de  sang  à  elle-même ,  pour  la  laisser  se  coaguler. 

Bans  l'autre  capsule»  on  recueille  les  deuxièmeet  troisième 
quarts  de  la  saignée;  on  bat  immédiatement  cette  seconde 
pordon  de  sang  pour  obtenir  la  fibrine,  qu'on  lave  «avec 
soin^ 

les  deux  portionsde  la  saignée  ainsi  séparées  doivent  avoir 
la  méroe  composition ,  quelle  que  ;soit  l'infiluence  de  l'écou* 
lementsur  la  composition  du  sang;  recueilli, 
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Quand  la  coagulation  est  effectuée ,  on  sépare  avac  soin 
le  sérum  du  caillot ,  et  l*on  dessèche  : 

z^  La  fibrine  qui  avait  été  obtenue  en  batianl  la  moitié 
de  la  saignée, 
a®  Le  sérum. 
3""  Le  caillot. 

On  pèse  la  fibrine  sèche  ^  et  Ton  connaît  ainsi  la  quantité 
de  fibrine  que  contient  le  caillot  sur  lequel  pn  opère. 

On  pèse  le  sérum  après  dessiccation  complète,  et  l'on  con- 
nait  ainsi  sa  composition  en  eau  et  en  matériaux  solides. 

On  pèse  enfin  le  caillot  desséché  :  la  quantité  d'eau  qu'il 
contenait,  représentée  par  la  perte  éprouvée  dans  cette  opé- 
ration de  dessiccation,  permet  de  calculer  la  quantité  de  ma- 
tériaux solides  du  sérum  que  contient  le  caillot  desséché;  en 
retranchant  du  poids  du  caillot  sec,  le  poids  de  la  fibrine, 
plus  le  poids  des  matériaux  solides  du  sérum  qu'il  contient 
et  qu'on  a  calculé,  il  reste  le  poids  des  globules  que  renfecme 
le  caillot. 

Cette  suite  d'opérations  fournît  donc  : 

i^  Le  poids  de  la  fibrine  ; 

7,^  Le  poids  des  globules; 

3^  Le  poids  des  matériaux  solides  du  sérum  ; 

4^  Le  poids  de  l'eau. 

Quand  on  veut  séparer  les  matériaux  organiques  du  sé- 
rum de  ses  matériaux  inorganiques,  après  avoir  complète- 
ment desséché  ce  liquide,  on  pèse  le  résidu  pour  évaluer  la 
quantité  de  matériaux  solides ,  puis  ou  incinère  ce  résidu 
avec  le  plus  grand  soin  dans  un  creuset  de  platine*  La  masse 
masse  blanche  qui  reste  au  fond  du  creuset  représente  les 
matériaux  inorganiques. 
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APPAREIL  DE  M.  WANDEN  BROEEK. 

Cet  appareil,  ainsi  que  le  démontre  la  figure,  a  la  plus 
grande  analogie  avec  1  appareil  de  M.  Adorne  auquel  nous 
donnons  la  préférence. 

Cet  appareil,  ainsi  que  la  figure  le  démontrei  se  compose  : 


aAXfWBB.. 


1°  D  un  flacon  à  trois  tubulures  AA. 

Sor  la  tubulure  du  milieu  est  fixée  le  ballon  B ,  dont  Tex- 
ttémîte'  inférieure  C  descend  jusqu'au  fond  du  flacon.  Ce 
^Qon  est  scellé  sur  la  tubulure;  l'extrémité  supérieure 
ott  ballon  D  est  munie  d'une  ouverture  fermée  par  le  bou- 
chon E. 

Une  autre'  tubulure  du  ballon  se  ferme  bermétiquemont 
lu  moyen  d'un  bouchon  à  vis  F,  Ce  bouchon ,  d'après  Yau,^ 
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teur,  doit  être  en  argent,  il  est  muni  d  une  tige  6  qui  se 
replie  à  son  extrémité  inférieure  de  manière  à  recevoir  et 
supporter  une  lame  de  nnc  H  qui  est  voulue  en  apirale  et  à 
laquelle  la  tige  G  sert  d*axe. 

La  troisième  tubulure  du  ballon  A"*  est  munie  d*nn  ro- 
binet  I  que  lauteur  dit  devoir  être  en  argent,  ou  ce  qui  vau- 
drait mieux  en  platine.  Ce  robinet  est  terminé  par  un  ajutage 
terminé  en  forme  de  bec ,  suivant  que  le  robinet  est  ouvert 
ou  fermé»  le  gaz  s*accumule  ou  se  dégage. 

Voici  comment  on  opère  ; 

Le  flacon  a  étant  plus  propre,  on  dévisse  le  bouchon  f; 
on  introduit  par  la  tubulure  le  liquide  à  essayer  jusqu'à  ce 
quil  remplisse  exactement  le  flacon  ;  on  réunit  alors  le  bou- 
chon F  à  la  tige  g  sur  laquelle  on  a  fixé  une  lame  de  zinc 
roulée  en  spirale  «  et  on  ferme  la  tubulure.  On  ajoute  alors, 
en  enlevant  le  bou<:hon  E ,  une  suffisante  quantité  d'acide 
sulfurique  dans  le  ballon  B ,  de  manière  à  ce  que  Topération 
puisse  marcher;  à  mesure  qu'il  y  a  production  de  gaz,  le 
liquide  monte  dans  le  ballon  6.  Lorsqu'on  ouvre  le  robinet  I, 
il  y  a  production  d'un  jet  de  gaz^  que  l'on  modère  à  volonté 
en  faisant  jouer  le  robinet» 

NOTE 

LUB   A   l'académie  ROTALB  DS  HBMClNl^y  h"^  l6  n\M  l^Of 

Par  M.  Orfila. 

Je  demanderai  à  TAcadémie  la  permission  de  lui  lire 
quelques  observatigns  sur  le  fait  qui  lui  a  été  cQinmunifO^ 
par  M.  le  docteur  Bouillet.  Mes  réflexions  porteront  sur 
remploi  du  colcothar  et  du  peroxyde  de  fer  hydraté  ;;$ur'A 
présence  delarsenic  d^ns  l'ui^in^  des  indiyicjfiç  ei^ppisioiupcs, 
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par  des  préparations  arsenicales ^  et  sur  l'emploi  des  diuréti- 
ques dans  le  traitement  de  rintoûcation  qu'elles  déter- 
minent. 

Colûothar  et  peroxyde  de  fer  hydraté. — Je  parle  à  dessein 
de  ces  deux  corps  séparément ,  parce  qu'il  importe  de  ne 
point  les  confondre.  Le  colcothar  est  un  oxyde  anhydre  qui 
n^exerce  aucune  action  neutralisante  efficace  sur  lacide  ar- 
sénieux  :  que  Von  fasse  bouillir  pendant  deux  heures   16 
grammes  de  cet  oxyde  a^ec  de  Teau  tenant  en  dissolution  a 
milligrammes  d'acide  arsénieux  (i^^S  de  grain)^  la  liqueur 
filtrée  fournira  encore  de  l'arsenic  à  l'aide  de  l'appareil  de 
Uarsh;  donc  16  grammes  de  cet  oxyde  n'ont  même  pas  neu- 
tralisé deux  milligrammes  d  acide  arsénieux ,  ce  qui  revient 
à  dire  qu'il  faudrait  plus  de  J^oo  grammes  de  colcothar  (12 
onces  et  demie)  pour  absorber  un  grain  de  poison.  Il  est  de 
toute  éyidence ,  d'après  ce  fait,  que  le  colcothar  doit  être 
proscrit  du  traitement  de  l'empoisonnement  par  l'arsenic.  En 
est-il  deméme  du  peroxyde  de  fer  hydraté?  Je  ne  le  pense  pas, 
tout  en  reconnaissant  qu'il  n'est  pas  un  antidote  susceptible 
de  neutraliser  complètement  lacide  arsénieux.  Examinons 

leskits  : 

M,  Guibourt  a  prouvé ,  dans  un  mémoire  imprimé  en 
1839  •  V^^^  suffisait  de  100  grammes  de  peroxyde  de  fer  hy- 
draté à  l'état  de  magma  pour  at)sorber  et  neutraliser  3  déci- 
gnumnes  et  demi  d'acide  arsénieux  (7  grains).  Je  viens  de 
constater  par  des  expériences  nombreuses  que  si^  au  lieu  de 
prendre  le  peroxyde  à  Tétat  de  magrHa»  on  l'emploie  dessé- 
àké  f  c'est  à  dire  hydraté  et  non  huipid^  ^  et  à  la  tempéra- 
tore  de  33  à  40  degrés  cenligr.^  x6  grammes  peuvent  neu- 
traliser environ  6  décigrammesd'açidearsénieux(xa  grains). 
Dq  aaoins  la  liqueur  aqueuse  surnageant ,  les  x  6  grammes 
d'oxfde  hydrai4  laisié$  pendant  quelques  heures  en  contact 
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avec  6  dëcigraxnmes  d*acide  arsënieux,  ne  jaunissait  plus  par 
Tacide  aulfhydrique  additionné  de  quelques  gouttes  d*adde 
chlorlijdrique. 

D'un  autre  côté, les  expériences  de  MM.Lesueur,  Bouley 
jeune,  Nonat,  Deville  et  Sandras,  etc.,  ont  établi  que  les 
animaux  ne  périssent  jamais  empoisonnés  quand  on  learad- 
ministre  une  dose  d'acide  arsénieux  capable    de  les    tuer, 
pourru  qu'on  leur  fasse  prendre  assez  de  peroxyde  de  fer 
hydraté  pour  neutraliser  tout  Tacide  arsénieux.  MM.  Nonat, 
DevîUe  et  Sandras  ont  même  conseillé,  avec  raison ,  de  se 
servir  de  préférence  de  peroxide  de  fer  hydraté  sec  ,  parce 
qu*il  renferme  sous  le  même  poids  une  quantité  rJ oxyde 
quatre  fois  au  moins  aussi  considérable  qu'à  Tétat  de  mag- 
ma, et  ils  ont  conseillé  de  donner  i6  grammes  d*oxyde  hy- 
draté sec  pour  chaque  grain  d*acide  arsénieux  que  Ton  vou- 
drait neutraliser. 

Il  était  curieux  et  utile ,  pour  résoudre  le  problème  dont 
je  m*occupe,  de  savoir  jusqu'à  quel  point  le  composé  d'a- 
cide arsénieux  et  de  peroxyde  de  fer  hydraté  qui  se  forme 
dans  l'estomac  des  personnes  empoisonnées  conserve  des 
propriétés  toxiques.  Déjà  MM.  Nonat,  Deville  et  Sandras 
avaient  annoncé  que  ce  composé  était  vénéneux.  Les  expé- 
riences que  j'ai  tentées  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 
J'ai  administré,  à  des  chiens  robustes  et  de  moyenne  taille, 
3a  grammes  de  peroxyde  de  fer  hydraté  sec ,  que  j'avais 
préalablement  combiné  avec  onze  décigrammes  d'acide  ar- 
sénieux (ao  grains);  le  composé  ferrugineux  ne  contenait  pas 
un  atome  d'acide- arsénieux  libre  ;  on  pouvait  le  faire  bouilKr 
dans  l'eau,  sans  qu'il  abandonn'&t  à  ce  liquide  la  moindre 
parcelle  de  poison.  Les  animaux  qui  prenaient  ce  sous-arse- 
nitc,  avaient  des  évacuations  alvines  plus  ou  moins  abon* 
dantes  et  ne  tardaient  pus  à  éprouver  tous  les  symptômes 
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de  refiipoiflonneinent  par  Tarsenic  ;  ils  périssaient  au  bout 
de  a8 ,  3o  ou  4o  heures ,  pourvu  qu*on  les  empêchât  de  vo* 
mir,  et,  à  VouTertnre  dés  cadavres,  on  décelait  la  présence 
deTarsenic  dans  ïurine  et  dans  \e  foie;  le  canal  digestif  était 
à  peine  enflammé. 

L'acide  arséniqne  se  comporte ,  à  Tégard  du  colcothar  et 
du  peroxyde  de  fer  hydraté ,  exactement  comme  Tacide  ar- 
séttieux. 

Je  crois  pouvoir  conclure  des  faits  qui  précèdent  :  i^  que 
le  colcothar  ne  doit  jamais  être  employé  comme  contre-poi- 
son des  acides  arsénieux  et  arsenique ,  parce  qu'il  ne  neu- 
tralise pas  sensiblement  ces  poisons  même  à  une  dose  exor- 
bitante ;   a*  que  le  peroxyde  de  fer  hydraté  sec  absorbe  et 
neutralise  une  assez  grande  quantité  de  ces  acides  arseni- 
caux, en  formant  des  soussels  de  fer  vénéneux ,  mais  moins 
délétères  que  les  acides  arsénieux  et  arsenique  ;  les  effets 
fanestcs  de  ces  sous-sels  dépendent  évidemment  de  ce  qu'ils 
sont  décomposés  par  les  acides  contenus  dans  Testomac  et 
deFabsorption  de  l'acide  arsenical  mis  à  nu;  3°  qu*il  est  dès 
V)Ts  utile  d'administrer  ce  peroxyde  hydraté  sec,  après  Ta- 
Toir  délayé  dans  Teau ,  surtout  si  Ton  fait  vomir;  car  alors 
indépendamment  de  la  portion  de  poison  expulsée  à  létat 
iadde  arsenical  par  le  vomissement ,  les  malades  rejettent 
encore  le  sous-sel  de  fer  qui  s'est  formé  dans  l'estomac  et  qui 
renferme  une  assez  forte  proportion  de  cet  acide  arsenical  ; 
4^  que  Ton  doit  peu  redouter,  dans  le  cas  où  il  n'y  aurait 
point  de  vomissement  »  la  présence  du  sous-arsénite  ou  du 
sous  arséniate  de  fer  dans  Testomac,  quelque  vénéneux  que 
soient  ces  sels,  parce  qu'au  fur  et  à  mesure  que  les  acides  de 
Testomac  les  décomposent,  l'acide  arsenical,  mis  en  liberté, 
est  saisi  et  neutralisé  par  une  autre  portion  de  peroxyde,  le- 
^el ,  comme  on  l'a  constamment  prescrit ,  doit  '  ai^oir  été 
énaj/ojéà  haute  dose. 
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Qu'il  me  soit  mainteoant  permis  de  dire  un  mot  sur  les 
complications  que  peut  amener  la  présence  du  peroxyde  de 
fer  hydraté  dans  le  canal  digestif  relativemesit  aux  recher^ 
çhes  médico-légales,  J*ai  annoncé  en  septembre  dernier  que 
certains  colcotbars  et  certains  peroxydes  de  fer  hydrata  des 
pharmacies  contiennent  de  l'arsenic ,  et  qu'il  suffît  quelque- 
fois d'en  introduire  quelques  grammes  dans  un  appareil  de 
Marsh  pour  obtenir  des  taches  arsenicales  nombreuses.  Je 
supposerai  que  ^  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  un  ac- 
cide  arsenical ,  l'on  ait  administré  du  peroxyde  de  fer  hy- 
draté et  qu'après  avoir  extrait  celui-ci  de  l'estomac  ou  des  in- 
testins on  ait  reconnu  qu'il  est  arsénicah  Comment  détennx* 
nera^t^on  si  l'arsenic  qu'il  fournit  provient  du  peroxyde  d« 
fer  qui  était  naturellement  arsenical  ^  ou  du  souS'Sel  de  kr^ 
résultat  de  la  Combinaison  du  peroxyde  avec  un  acide  arse- 
nical qui  aurait  été  pris  comme  poison  ?  Ce  problènaet  d  une 
importance  incontestable .  peut  être  facilement  résolu» 

lo  Tout  porte  à  proire^  s'il  y  a  eu  empoisonnement,  que 
l'acide  arsenical  n*a  pas  été  entièrement  neutralisé  par  le 
peroxyde  avec  lequel  il  peut  être  mélé^  s'il  en  est  ainsi  9  il 
suffira  de  faire  bouillir  pendant  a5  ou  3o  minutes  le  p^- 
pxyde  avec  de  Veau  distillée  qui  dissoudra  l'acide  arsenical 
libre,  tandis  qu  elle  n'exercera  aucune  action  sur  l'arseatc 
naturellement  contenu  dans  le  peroxyde  de  fer  ni  sur  Tar* 
sénite  ou  l'arséniate  de  fer  qui  auraient  pu  se  former; 

a*  Admettons  que  l'eau  bouillante  n'ait  point  dissous  it 
nraces  d'acide  arsénieux  ou  arsénique^  on  agitera  i5  ou  16 
grammes  de  peroxyde  de  fer  bien  lavé,  avec  auunt  de  po^ 
taisse  à  l'alcool  à  froid;  cet  alcali,  qui  n'enlèvera  pas  un  atome 
de  l'arsenic  naturellement  contenu  dans  le  peroxyde  de  fi^t 
se  combinera  avec  l'acide  arsenical  qui  auraiit  été  neutralisa 
par  le  p^Qxydci  pçurpet^  qu»  açt  acide  s^  fiïitm  m  qw/MtOi 
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notable  dans  le  sous-sel  de  fer.  L^raénite  de  potasse  dissous 
dans  r^u  aéra  facile  à  reconnaître  soit  à  Taide  de  l'appareil 
de  Marsh,  soit  à  Faide  du  gaz  adde  suif  hydrique ,  après  sa>- 
turation  de  Texcès  d*alcali. 

Si  y  au  lieu  d'agir  à  froid,  on  laissait  bouillir  pendant  deux 
heures  les  proportions  indiquées  de  peroxyde  de  fer  et  de 
potasse ,  la  liqueur  filtrée  contiendrait  de  l'arsenic,  soit  que 
l'on  eût  agi  avec  certains  peroxydes  de  fer  naturellement  ar- 
senicaux, ou  aTec  ceux  qui,  n'étant  pas  arsenicaux,  auraient 
absorbé  un  acide  arsenical  dans  le  canal  digestif. 

Présence  de  t arsenic  dans  t urina  des  indiuidus  empoison^ 
nés  par  une  préparation  arsenicale.  — ^  Puisque,  dans  ces  der- 
niers temps,  MM.  Flandin  et  Danger  ont  contesté  Pexbtence 
de  Tarsenic  dans  l'urine  da  certains  animaux  empoisonnés 
par  l'acide  arsénieux,  je  crois  devoir  ajoutera  ce  que  j'ai 
déjà  publié  sur  ce  sujet  :  i^  qu'on  trouve  ce  métal  dans 
l'urine  des  chiens  empoisonnés  par  l'application  d'un  déci- 
gramme  d'acide  arsénieux  sur  le  tissu  cellulaire  40us  cutané 
de  la  cuisse,  ou  dans  l'estomac  par  l'ingestion  de  6a  à  7$ 
centigrammes  d'acide  arsénieux  en  poudre  fine ,  alors  même 
queles  animaux  n'ont  pris  ni  aliments  ni  liquides  depuis  24 
beur^  ,   ou  enfin  par  l'introduction  dans  l'estomac  de  ao> 
3oou  40  centigrammes  de  ce  poison  dissous  dans  l'eau^ 
2^  qu'à  la  vérité,  la  sécrétion  urinaire  est  quelquefois  9us* 
pendue  dans  cet  empoisonnement ,  et  qu'il  existe  alors  à 
peine  quelques  gouttes  d'urine  dans  la  vessie  ;  S""  qu'il  peut 
«e  faire  aussi  ^  quand  la  mort  arrive  au  bout  de  quelques 
heures ,  que  l'acide  arsénieux  ne  soit  pas  encore  parvenu 
jqiqa'à  la  vessie»  Je  suis  tellement  convaincu  de  la  vérité  de 
ces  assertions  ^  que  j'offre  volontiers  à  MM.  Flandin  etDan^ 
(er  de  les  leur  dém^CKitrer.  Pp  tous  les  procédés  imaginéi 
pour  cppsiater  h  pr^sen^^  de  l'aj^^nip  d^us  rumine  >  f  elui 
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qui  mérite ,  suivant  moi ,  la  prëfërence,  consiste  à  traiter  ce 
liquide  par  le  nitrate  de  potasse,  comne  je  Tai  indique  dans 
mon  premier  mémoire  surTarsenic.  C'est  en  agissant  ainsi, 
que  M.  Chevallier  a  extrait  de  Tarsenic  d*une  très  petite 
quantité  d'urine  rendue  par  la  malade  qui  fait  Tobjet  de 
Tobservation  présentée  à  TAcadémie  par  le  docteur  Bouiller. 
Emploi  des  diurétiques  dans  le  traitement  de  T intoxication, 
arsenicale,  —  J'ai  fait  voir,  par  de  nombreuses  expériences, 
que  tous  les  animaux  empoisonnés  par  Tacide  arsénieux  n  u- 
rinaient  pas ,  même  lorsqu'on  leur  administrait  d'abondants 
diurétiques  aqueux  et  nitrés.  Évidemment,  quand  on  ne  par- 
vient pas  à  augmenter  la  sécrétion  de  l'urine,  le  traitement 
par  les  diurétiques  échoue  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  dame 
qui  £iit  le  sujet  de  l'observation  recueillie  par  le  docteur 
Bouillet,  laquelle  n'a  peut-être  pas  pris  la  dose  de  diuréti- 
ques aqueux  et  nitrés  qu'on  aurait  pu  lui  faire  avaler.  Mais, 
par  contre  y  j'ai  établi  que,  lorsqu'on  parvenait  à  faire  uri- 
ner  abondamment  les  animaux  empoisonnés,  ce  qui  n'est 
pas  rare,  on  enlevait  promptement  aux  organes  l'arsenic 
qu'ils  contenaient ,  arsenic  qui  était  éliminé  par  l'urine,  et 
j'ai  dit  avec  raison  que,  dans  ces  cas,  la  médication  diuréti- 
que était  suivie  de  bons  effets.  Toutefois,  je  n'ai  jamais  pré- 
tendu qu'il  suffit  de  diurétiques  ,  même  les  plus  actifs ,  pour 
guérir  l'empoisonnement  parles  arsenicaux.  Faites  vomir  et 
purger,  ai-je  dit,  pour  chasser  le  poison  qui  se  trouve  dans 
le  canal  digestif,  puis  employez  les  diurétiques  afin  d'expul- 
ser la  portion  de  poison  absorbée.  Qu'on  ne  vienne  donc  pas 
opposer  à  la  méthode  que  j'ai  justement  préconisée,  des  cas 
où  les  individus  n'ont  pas  uriné ,  ou  des  expériences  faîtes 
sur  des  chevaux  avec  de  fortes  doses  d'acide  arsénieux,  expé- 
riences dans  lesquelles  on  n'a  pris  qu'une  des  médications 
qui  font  partie  du  traitement  que  j'ai  conseille,  la  médica-* 
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Uon  diurëtique,  négligeant  la  partie  la  plus  essentielle,  celle 
qui  B  ponr  objet  Fexpulsion  du  poison  contenu  dans  le  ca- 
sai digestif.  D'ailleurs,  messieurs,  il  est  des  espèces  oùTart 
est  impuissant,  parce  que  la  dose  du  poison  ingéré  est  trop 
forte  >  et  que  ^empoisonnement  est  trop  grave.  Pouvez-yous 
TOUS  flatter  de  guérir  toutes  les  hémorrhagies  cérébrales , 
tous  les  cas  de  péritonite  puerpérale,  etc.?  ce  qui  n  empêche 
pas  de  traiter  avec  succès  plusieurs  individus  atteints  de  ces 
maladies. 

NOTE 
De  MM.  Danger  et  Ch.  Flandin 

SUE  LA  TABIBTB  DBS  TACHBS   PBODUIXXS   ATEG  Ii'aPPABBXL  DB 
MABSB  DANS  IiB  CAS  D'sMPOISOHITEMBNT  PAE  LAESEITIG, 

Lue  à  l'Acad.  de  roéd.,  dans  la  séance  du  a3  mars. 

Messieurs, 

Nous  ne  devions  pas  vous  occuper  encore  d*un  travail 
que  nous  avons  présenté  il  y  a  cinq  semaines  à  Tlnstitut.  Par 
mpect  pour  l'une  comme  pour  Vautre  Académie ,  nous 
atceodions  le  jugement  dt;  la  première  commission  chargée 
de  prononcer  sur  les  résultats  de  nos  expériences  :  mais, 
pr  une  sorte  (L'anticipation ,  notre  travail  a  été ,  à  deux  re- 
prises, dans  cette  enceinte^  l'objet  de  discussions  et  d'inter- 
prétations diverses.  C'est  une  obligation  pour  nous  de  venir 
répondre  aux  objections  qui  nous  ont  été  faites ,  et  de  ré- 
tablir devant  vous  les  opinions  que  nous  avons  émises  dans 
le  mémoire  lu  à  l'Institut. 

Le  premier  fait  que  nous  avons  énoncé  est  qu'il  n'existe 
pas  d'arsenic  à  l'état  normal  dans  le  corps  humain.  Il  serait 
^p  long  de  redire  ici  par  quelle  série  d'e|fpériencès  nous 
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avonà  ëté  conduits  à  cette  négation.  Mais  nôtre  assertiôVi 
n  ayant  pas  ëté  contestée,  et  celai  de  tos  hoDorsibles  tnem^ 
bres  qui  avait  avance  la  proposition  contraire  n'ayant  fait 
que  prendre  ses  réserves  pour  1  avenir  sur  la  qttestion^  nous 
attendrons  pour  la  traiter  devant  FAcadémie  qii^elle  sDît  de- 
venue l'objet  d  une  controverse. 

La  seconde  conclusion  de  notre  mémoire  est  :  •  Qu'il  se 
»  forme  généralement  dans  Tacte  de  la  carbotiisaâon  des 
»  matières  animales  un  produit  soluble  dans  Teau,  Sublima* 
»  ble,  coiapesé  en  grande  partie  de  «ulfiie  et  de  phosphite 
»  d'ammoniaque  unis  à  une  matière  organique ,   prodait 
»  susceptible  de  fournir,  avec  Tappareil  de  Marsh,  des  taches 
-»  présentant  jusqu'à  un  ceï'tain  point  les  caractères  physiques 
»  «t  donnant  la  plupart  des  réactions  chimiques  de  l'arsenic; 
»  que  pour  se  mettre  à  l'abri  de  toute  erreur  en  expertise 
»  médico4égale  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  un  com" 
»  posé  arsenical ,  il  faut ,  quand  on  se  sert  de  l^appareil  de 
»  Marsh  pour  ses  recherches,  ne  compter  sur  les  réactions 
»  franches  et  normales  de  l'arsenic  qu'après  avoir  brûlé  le 
»  gaz  hydrogène  arsénié ,  et  agi  sur  les  produits  de  sa  com* 
>  bustibn  »^ 

C'est  sur  ce  point  particulièrement  que ,  dans  une  de  vos 
précédentes  séances^  il  a  été  présenté  diverses  objections  par 
M.  Orfila.  Ce  chimiste  vous  a  montré,  d'une  part,  des  taches 
obtenues  en  mettant  dans  l'appareil  de  Marsh  3o  centigram- 
mes de  sulfite  d'ammoniaque ,  autant  de  phosphite  d'ammo- 
niaque et  i8  gouttes  dhuile  essentielle  de  térébenthine,  et 
il  vous  a  dit  que  ces  taches  n'avaient  aucun  des  caractères 
des  taches  arsenicales.  Mais  nous  vous  ferons  remarquer. 
Messieurs,  que  les  réactions  que  M.  Orfita  a  produites  sous 
vos  yeux  ont  été  faites  comparativement  avec  des  taches  ob- 
tenues au  moyen  de  l'acide  arsdnieux  ou  arsénique  pur.  Or, 


DB  PHÀHMACIB  ST  DÉ   TOXtCOLOGiS.  ^Jij 

daiis  les  cas  de  rnëdeciile  lëgaté,  quel  que  soit  le  mode  âti  car» 
bonisadon  que  Ton  emploie ,  jamais  tes  tacher  que  Ton  ob- 
âeot  svria  porcelaine  ne  sont  formées  pap  de  l'arsenic  pur; 
ces  taches  sont  toujours-  mélangées  d*une  plus  oii  moins 
grande  quantité  de  matières  animales,  de  soufre  et  de  plios- 
phore^  souyenf  à  divers  degrés  d^ozygénation. 

D'ailleurs,  les  taclies  de  M.  Orfita  ont  été  préparées  avec 
des  proportions  de  sulfite  et  de  phosphite  tcfut  à -fait  arbi- 
traires. Pour  nous,  ce  sont  les  sulfite  et  phosphite  qui  se  pro- 
duisent dans  Facte  même  de  la  carbonisation  des  matières 
animales  que  nous  avons  toujours  opposées  à  ce  que  Ton  a 
appelé  Farsenic  normal,  et  même  aux  réactions  de  Farsenic 
provenant  de  chairs  empoisonnées.  De  plus,  quand  nous 
voulons  produire  artificiellement  nos  taches ,  nous  prenons 
des  proportions  tout  autres  que  celles  qui  ont  été  adoptées  par 
M.  Orfila,  cherchant  à  nous  rapprocher  le  plus  possible  des 
composés  formés  dans  Facte  de  la  carbonisation.  Toutefois 
cette  synthèse  n'a  jamais  été  indiquée  par  nous  que  comme 
U  contr'épreuve  de  Fanalyse  qui  nous  avait  faat  reconnaître 
ks  nilfite  et  phosphite  naturels. 

En  second  lieu,  JA.  Orfila  tous  a  présenté  des  taches  pro-> 
venant  du  bichlorure  de  mercure,  des  chlorures  d'^étain  et 
plomb,  etc.,  taches  qu'il  vous  a  dit  ressembler  beaucoup  plu^ 
encore  que  les  nôtres  aux  taches  arésnicales.  Pour  nous^  la 
question  n'a  jamais  été  la  recherche  d'un  composé  qcti  pût 
âmaler  les  taches  de  Farsenic ,  mais  bien  la  recherche  de  Iflt 
cause  qui  avait  fait  admettre  la  présence  de  Farsenic  à  l'état 
noraial  dans  le  corps  humain.  Sans  nous  écarter  des  condi- 
tions ordinaires  où  Fon  peut  se  trouver  en  médecine  légale 
dans  un  cas  d'empoisonnement  par  Farsenic,  nous  aurons  re- 
cueilli une  série  de  taches  que  nous  mettons  en  ce  moment 
I0Q8  les  yeux  deFAcadémie.  Que  Pon  juge,  tout  à  la  fois  sous 
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le  rapport  des  apparences  physiques ,  comme  sous  celui  des 
rëactions  chimiques'i  si  de  tels  éléments  peuvent  t'oumii 
des  caractères  propres  à  décider  une  question  d'empoison- 
nement. 

La  variété  des  taches  dont  tous  ne  yoyex  pas  encore  ici 
toutes  les  nuances ,  tient  à  une  foule  de  causes  qu'il  serait 
trop  long  de  passer  en  revue.  Nous  jetterons  seulement  un 
coup  d*œil  sur  les  deux  principales,  qui  dérivent  de  l'appa- 
reil de  Marsh  et  de  l'acte  même  de  la  carbonisation. 

Les  taches  que  produit  l'appareil  ,de  Marsh  au  commen 
cernent  de  son  action  étant  formées  d'hydrure  d'arsenic,  de 
matière  animale ,  de  soufre  et  de  phosphore  plus  ou  moins 
oxygénés  (  nous  passons  sous  silence  l'entraînement  méca- 
nique du  liquide  traversé  par  le  gaz),  leur  couleur  est  brune 
avec  un  reflet  métallique  prononcé.  Mais  à  mesure  que  l'ap- 
pareil de  Marsh,  de  plus  en  plus  chargé  de  sulfate  de  xinc, 
demande  une  plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique  pour 
fournir  un  dégagement  convenable  d'hydrogène ,  Taction 
électro-chimique  devient  telle,  que  le  soufre  et  le  phosphore 
des  matières  animales  sont  eux-mêmes  désoxygénés. 

Alors  les  taches ,  de  brunes  qu'elles  étaient ,   tirent  au 
jaune ,  et  finissent  par  n'être  plus  formées  que  de  sulfure  et 
de  phosphure  d'arsenic.  Le  faible  miroitement  qu'elles  con- 
servent dans  ce. dernier  cas,  est  dû  à  l'action  réductive  delà 
flamme  de  l'hydrogène  sur  la  couche  mince  de  sulfure  et  de 
phosphure  d'arsenic.  11  suffit  d'indiquer  ces  deux  modifica* 
tions  extrêmes  produites  par  l'appareil  de  Marsh,  pour  qu'on 
se  fasse  promptement  une  juste  idée  de  la  variété^  et  de  cou- 
leur et  de  con*posltion  chimique,  que  peuvent  présenter 
les  taches  fournies  par  cet  appareil  à  ses  divers  moments 
d'action* 

L'acte  de  carbonisation  n'apporte  pas  des  compifcacions 
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dans  les  résnltats.  Ces  complication^  tiennent, 
d'une  part  «  à  la  difficulté  de  repartir  nniformëment  la  cha- 
leur  sur  les  bords  comme  sur  le  fond  de  la  capsule ,  et  par 
conséquent  d'obtenir  un  produit  homogène;  deTautre,  à 
Tétat  même  des  matières  animales  sur  lesquelles  on  opère^  et 
et  qui  y  plus  ou  moins  putréfiées,  exigent  pour  passer  à  Tétat 
de  charbon,  une  quantité  d*acide  qu*on  ne  peut  déterminer 
À  priori.  Gela  est  si  yrai ,  que  les  tozicologistes  se  mettent 
encore  en  garde ,  par  divers  auxiliaires ,  contre  la  pro- 
duction de  la  mousse  qu  ils  n*ont  pu  jusqu'ici  prévenir  d*une 
manière  sûre. 

A  ces  diverses  complicationS|  si  l'on  ajoute  celles  que  peu- 
vent apporter  à  la  solution  du  problème  médico-légal  l'exi- 
stence de  l'antimoine  dans  les  chairs  par  suite  de  Tadiiûni- 
stration  de  Pémétique  employé  conune  moyen  thérapeutique 
on  se  rendra  compte,  non  pas  encore  de  toutes,  mais  des 
plos  graves  difficultés  que  peut  présenter  une  expertise  dans 
un  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic.  Nous  le  répéterons 
m  y  après  l'avoir  dit  ailleurs,  relativement  aux  sulfite  et 
p^iQsphite  naturels,  la  coloration  de  la  flamme,  l'odeur  allia- 
cée qu'elle  exhale, l'aspect  miroitatit  des  taches,  leur  dépla- 
cement ou  leur  vaporisation  à  l'extrémité  du  jet»  l'action,  à 
froid  ou  à  chaud  de  l'acide  nitrique,  celle  de  Thydrogène 
sulfuré,  du  nitrate  d'argent  et  celle  même  du  papier  de 
tournesol,  qu'on  a  dernièrement  invoquée,  toutes  ces  réac- 
tions sont  si  faciles  à  confondre  avec  celles  de  l'arsenic  tel 
fion  iobtient  des  matières  animales ,  qu'il  n'y  a  qu'un  chi- 
miste d'habileté  tout  exceptionnelle  qui,  dans  tous  les  cas  et 
d'après  de  tels  caractères,  puisse  porter  un  jugement  en 
tonte  conscience.  * 

Nous  prévoyons  une  objection  :  on  dira  que  dans  un  cas 
où  les  taches  ne  présenteraient  que  des  réactions  imparfaites, 
a*  Série.  7.  x8 
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âncompIètM,  on  s'abstiendrait  de  prononcer*  Mais  alors  )a 
mission  de  Teipert  ne  serait  pas  ou  serait  nMtl  remplie.  S'il 
importe  de  ne  pas  sacrifier  Tinnocent,  il  inpoite  nupsî  d^  ne 
pas  laisser  échapper  le  coupable. 

On  nous  a  prête ,  relativement  à  la  dernière  conclusion  de 
notre  mëmoire ,  une  opinion  que  nous  n'avons  pas  émise  mi 
termes  aussi  absolus  qu'on  le  suppose.  On  nous  a  £ût  dire 
que  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  un  composé  arseni- 
cal, on  ne  retrouve  jamais  d*arsenic  dans  les  urines.  Notre 
pensée  demande  à  être  mieux  comprise.  Voici  le  texte  même 
de  notre  mémoire  sur  ce  point  : 
«  Dans  le  cas  où  des  chiens  ont  pris  graduellement  des 
doses  croissantes  d  acide  arsénieux,  mais  sans  qu'il  en  soit 
résulté  pour  eux  des  souffrances  graves,  les  excréments 
solides  seuls  nous  ont  donné  de  rersenîc.  Nous  n'en  avons 
retrouvé  aucune  trace  dans  les  urines,  bien  que  nous 
ayons  fait  nos  recherches  sur  des  quantités  suffisantes  de 
ce  fiquide  pour  obtenir  de  l'acide  arsénieux  s'il  en  eût  con- 
tenu.  Les  chiens  tués,  fftt«ce  au  moment  où  ils  paraissaient 
le  plus  malades,  on  n'a  retrouvé  de  l'arsenic  que  dans  les 
matières  alimentairesouexcrémentitiellesdu  tube  digestif. 
On  n'en  a  pas  retiré  des  urines  retenues  dans  la  vessie  après 
la  mort ,  non  plus  que  des  viscères  ou  de  la  chaire  mosca* 
laire.  Les  parties  mêmes  du  tube  digesttf  sur  lesquels  il 
existait  des  rougeurs,  des  érosions  «  des  ulcérations,  b^ 
nous  ont  pas  donné  les  plus  petites  traces  de  métal,  quand 
on  les  avait  préalablement  lavées  avant  d'y  rechercher  i^ 
poison. 

•  Les  chiens  empoisonnés  de  la  noaniàre  b  plus  aiguë  p^r 
l'action  de  l'acide  arsénieux  appliqué  sous  la  peau  ou  in- 
jecté dans  l'intestin ,  nous  mit  également  fourni  des  traces 
nantfsstes  d'anenio  dasia  Imm  tîaiiis»  Mais  hm  fentt^^ 
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1»  que  nous  avons  faite  et  sur  laquelle  nous  appelons  latteiih 
tien  des  expérinoeatatexirs,  c* est  que  dans  le  cas  d  empoi- 
sonnement aigu ,  80}l  que  le  poison  ait  été  appliqué  sous 
la  peau,  ou  qu'il  ait  été  introduit  dans  le  tube  digestif,  les 
animaux  n*urinent  pas,  et  qu* après  leur  mort  on  retrouve 
leur  vessie  vide  et  contractée. 

9  Doù  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  inductions  sui- 
vantes :  Les  effets  pathologiques  que  l'arsenic  produit  sont 
de  deux  sortes  ^  ils  sont  purement  physiques  tant  que  les 
forces  vitales  s'opposent  i  l'absorption  du  poison  ;  ils 
sont  véritablement  organique*  sitôt  que  l'absorption  a  lieu. 
Dans  le  premier  cas ,  les  lésions  sont  superficielles  ou  pro- 
fondes; la  nature  peut  ou  non  les  guérir,  selon  la  force  et 
la  constitution  du  sujet;  mais  la  guérison  est  la  règle,  la 
mort  Texception.  Dans  le  second  cas ,  lorsque  le  poison 
est  absorbé ,  la  mort ,  au  contraire ,  est  la  règle,  et  la  gué- 
rison  l'exception.  L'arsenic  frappe  alors  comme  un  glaive, 
suivant  une  expression  de  Platner.  » 

Pour  ne  labser  aucun  doute  sur  notre  opinion ,  nous  le 
lépétons  :  règle  générale,  les  chiens  empoisonnés  d'une  ma* 
siire  aiguë,  c'est  à  dire  violente,  n'urinent  pas.  Il  se  passe 
id  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  choléra, 
h  sécrétion  urinaire  cesse  tant  que  l'animal  est  sous  l'in- 
fluence d'une  action  toxique  grave.  Ce  n'est  qu'au  moment 
où  la  réaction  vitale  s*établit,  si  elle  doit  s'établir,  que  la  se- 
crésion  rénale  reprend  son  cours;  alors  seulement  l'arsenic 
spparait  dans  les  urines,Quand  les  animaux  n'ont  pris  qu'une 
dose  légère  de  poison  ,  une  dose  insuffisante  pour  produire 
des  symptômes  de  prostration^  il  n'y  a  pas  ordin^iren^ent  de 
poison  absorbé,  ou  du  moins  nous  n'en  avons  pas  retrouvé 
dans  les  upnes  ;  non  plus  |  par  cQmparaison ,  que  dans  celles 
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des  luftlades  auxquels  on  avait  administre,  sans  acddentS|Ia 
teinture  de  Fowler  comme  agent  thérapeutique. 

On  conçoit  qu*il  nous  est  difficile  <de  fixer  une  ligne  de  dé- 
marcation tranchée  entre  les  symptômes  de  non  absorption 
et  les  symptômes  d'absorption.  Nous  n'avons  eu  en  vue,  dans 
la  distinction  que  nous  avons  essayé  de  faire ,  que  la  ques« 
tion  de  thérapeutique.  Appelé  près  d'un  malade  qu'on  soup- 
çonne  avoir  pris  de  l'arsenic,  est«ce  dans  les  urines  que  le  mé- 
decin doit  aller  chercher  les  indices  ou  les  traces  du  poisoD, 
comme  on  a  conseillé  de  le  faire  P  La  conclusion  qui  termine 
notre  mémoire  exprime  à  cet  égard  notre  pensée ,  la  voici  : 

«  Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic,  c'est  dans 
»  les  fèces  et  la  matière  des  vomissements  qu'on  doit  surtout 
»  chercher  les  traces  du  poison  pendant  la  vie  ;  si  la  mort 
»  est  TefTet  immédiat  de  l'empoisonnement,  on  retrouve  Far* 
»  senic  jusque  dans  les  organes  les  plus  éloignés  du  centre 
»  de  l'action  toxique  »• 

D'après  ce  qui  précède,  nous  pensons  que  la  preuve  de 
l'empoisonnement  par  un  composé  arsenical  ne  doit  être 
faite  au  moyen  des  taches,  qu'autant  que  le  gax  dégagé  de 
l'appareil  de  Marsh  a  été  préalablement  brûlé  ;  et  à  cet  effet, 
nous  proposons  d'ajouter  à  cet  appareil  tel  qu'on  l'a  em- 
ployé jusqu'ici  un  annexe  qui  permet  de  concentrer  tous 
les  produits  de  la  combustion ,  et  de  recueillir  sans  perte 
l'acide  arsénieux  complètement  débarrassé  des  matières  or- 
ganiques susceptibles  d'en  masquer  les  réactions. 

Cet  annexe  consiste  : 

I®  En  un  condensateur  <^lindrique  portant  vers  son  ex« 
trémité  inférieure  une  tubulure ,  et  se  terminant  par  uo 
cône  dont  la  pointe  reste  ouverte  ; 

a°  En  un  tube  à  combustion  recourbé  à  son  milieu  en  an« 
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gle  droit  9  et  ponvant  s'adapter  à  la  tubulure  du  condensa- 
tenr  à  l'aide  d'un  bouchon  ; 

3*  En  un  r/fiigérant^  dont  Textrémitë  inférieure  s'engage 
dans  la  partie  conique  du  condensateur  et  en  ferme  Tou- 
▼erture.  Le  tout  est  soutenu  par  un  support. 

Pour  faire  usage  de  cet  appareil,  on  remplit  le  réfrigérant 
d*eau  distillée I  et  on  l'introduit  dans  le  condensateur;  on 
fixe  le  tube  à  combustion  et  l'on  engage  dans  son  intérieur, 
à  un  tiers  de  l'extrémité,  le  jet  de  flamme  alors  qu'il  ne  se 
dégage  encore  de  l'appareil  de  Marsh  que  de  Thydrogène 
par.  On  introduit  les  liquides  suspects  dans  le  flacon  et  on 
laisse  la  combustion  s'opérer»  en  ayant  soin  de  régulariser 
le  jet  de  flamme  et  de  l'obtenir  aussi  petit  que  possible,  de 
5  à  6  millimètres  au  plus.  Si  l'appareil  de  Marsh  a  été  con- 
venablement disposé,  une  portion  de  l'arsenic  se  dépose  à 
lëtat  d'acide  arsénieux  concret  et  solide,  dans  le  tubeà  com- 
bustion;  l'autre  portion,  emportée  par  la  vapeur  d'eau, 
vient  se  condenser  sur  les  parois  du  réfrigérant,  et  de  là 
s'écoule  dans  le  condensateur.  L'ouverture  pratiquée  à  lex- 
trémité  inférieure  de  ce  cylindre  permet  à  l'opérateur,  en 
soulevant  le  réfrigérant,  de  recueillir,  à  tel  ou  tel  moment 
de  ïopération ,  la  quantité  d'eau  qu'il  juge  convenable  à  des 
essais  successifs.  L'opération  terminée,  l'acide  arsénieux 
déposé  dans  le  tube  à  combustion  sert  à  donner  le  métal  et 
lesolfure  sec.  Les  eaux  recueillies  servent  aux  réactions  de 
Fappareil  de  Marsh ,  de  l'hydrogène  sulfuré ,  du  sulfate  de, 
cuivre  ammoniacal,  du  nitrate  d'argent,  etc.  Mais  avant  de 
prononcer  sur  la  couleur  obtenue  ayec  le  nitrate  d'argent 
on  doit  se  souvenir  que  les  liquides  sur  lesquels  on  opère 
peuvent  contenir  des  traces  d'acide  phosphorique. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter,  Messieurs,  dans 
ce  petit  tube,  un  anneau  d'arsenic  métallique  obtenu  avec 
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loo  grammes  seulement  de  la  chair  d'un  ammal  empoisonne 
par  i5  centigrammes  (3  grains)  dadde  arsénieux  introduit 
sous  la  peau ,  c'est  à  dire  dans  les  conditions  les  plus  déEa- 
Torables  pour  retrouver  le  poison.  Les  loo  grammes  de  chair 
ont  été  pris  moitié  sur  le  foici  moitié  dans  la  chair  nDUScU" 
kire ,  mais  sur  un  point  éloigné  de  celui  où  aTaiS  ëté  appli« 
que  lacide  arsénieux. 

L'échantillon  d*arsenic  contenu  dans  le  tube  pèse  plus 
d\in  milligramme;  ainsi  qu'il  serait  facile  de  s'en  assurer. 

Pour  filer  jusqu'à  quel  point  il  est  possible  de  rendre 
visibles  à  Tétat  métallique  de  petites  quantités  d*un  com« 
posé  arsenical ,  nous  avons  l'honneur  de  vous  pi^senter 
comparativement ,  dans  un  autre  petit  tube ,  une  auréole 
très  petite^  mais  facilement  perceptible  d'arsenic,  gui  pro«» 
vient  de  la  soixante-quatrième  partie  d'un   miUigramiiM 
d'acide  arsénieux.  Nous  pouvons  donc  dire,  aans  crainte 
d'être  démentis  par  lexpérience,  que  partout  où  Ton  obtiens 
dra ,  avec  l'appareil  de  Marsh  ,  des  taches  en  quantité  suffi* 
santé  pour  prononcer  sur  un  cas  d'empoisonnement ,  il  sera 
également  possible  de  reproduire  l'arsenic  à  l'état  métallique. 
Toutes  les  taches  arsenicales  que  l'on  retrouvera  sur  les  as- 
siettes qui  sont  en  ce  moment  sous  vos  yeux^  ont  été  faites 
avec  les  eaux  de  lavage  du  charbon  qui  nous  a  donné  l'sr» 
senic  métallique.  Les  eaux  recueillies  dans  notre  appareil 
nous  ont  fourni,  en  outre,  toutes  les  réactions  propres  i 
caractériser  le  métal  obtenu. 

Dans  ce  grand  tube  sont  des  sulfite  et  phosphite  prove- 
nant de  la  carbonisation  de  matières  animales  empoisoD* 
nées.  Avec  cette  quantité,  qui  est  extraite  de  5o  graïAmei 
de  chair  musculaire,  on  pourrait  recouvrir  de  taches  ub 
plus  grand  nombre  d'assiettes  que  voua  n'en  avea  en  ce 
moment  sous  les  yeux. 
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NOTE 
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aM  onxKTAnoiio  db  m.  FtAimiiv  et  barqsb. 

Le  mémoire  lu  par'M*  Flandin  à  la  dernière  séancci  ren« 
fenne  des  faits  qui,  s'ils  étaient  exacts, infirmeraient,  en  partie, 
ce  que  j*ai  établi  dans  mon  travail  sur  l'arsenic.  Déjà  la  presse 
malveillante  s'est  empressée  de  propager  les  idées  de  notre 
honorable  confrère,  avec  de&  commentaires  tels,  qu'à  l'en 
croire,  il  ne  resterait  rien  de  mes  expériences  ;  je  me  dois  à 
.moi-même  et  à  la  vérité,  de  ne  pas  garder  le  silence  dans 
celte  occasion,  et  je  viens  demander  à  l'Académie  d'or- 
donner que  la  commission  chargée  d  examiner  la  note  de 
M.  Flandin,  se  mettra  en  communication  avec  moi,  afin  de 
s'assm'er  : 

1^  QiM  les  iMhes  obtenues  par  MM,  Flandin  et  Danger 
avee  fe»  Jttttt^s  ei  les  pbosphites  n'offrent  aucun  des  carac<- 
lève»  lie»  iBf lies  arsenicales  pures; 

t!*  Qu'elles  ne  sauraient  être  confondues  non  plus  avec 
ks  lacbes  arsenicales  que  l'on  recueille  en  carbonisant,  par 
Tadde  azotique,  les  viscères  des  animaux  empoisonnés  par 
l'arsenic,  quoique  ces  taches  contiennent  de  la  matière  or- 
guûque; 

*    3a  Que  l'on  n'obtient  jamais  la  minndre  tache,  contraire- 
ment a  l'asiertion  de  MM.  Flandin  et  Danger,  en  carboni- 
convenaUement  les  viscères  des  animaux  non  eropoi- 


4^  Qu  on  n'en  obtient  pas  davantage  quand  on  détruit  la 
nstîère  oiganîqiie  par  le  nitrate  <le  potasse; 
S^  Qnt  les  ^cbes  arsenicales^  retirées  à  laide  du  nitrate 


depotafse»  des  viscères  des  animaux,  empoisonnés  »  sont  pu* 
res  et  sans  mélanges  de  matière  organiste; 

6*  Que,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  il  n^exiate  aucune 
tache  que  Ton  puisse  oo];ifondre  avec  la  tache  anénicde; 

7*  Qu'il  est  sans  doute  plus  avantageusi  dans  un  cas  d'em- 
poisonnement par  larsenic,  de  recueillir ,  outre  les  taches 
arsenicales,  un  a/in^au d'arsenic  métallique;  que  cela  devient 
niâme  nécessaire,  lorsque  les  taches  n'offrent  pas  Fensemble 
des  caractères  qui  suffisent  pour  les  reconnaître.  C*es€  ce 
que  j'ai  dit  le  premier,  en  janvier  iSSp,  deux  ans  avant 
MM.  Flandin  et  Danger  (voir  mon  premier  mémoire),  là, 
j'ai  positivement  prescrit  de  fixer  quatre  ou  cinq  taches  sur 
une  capsule ,  puis  de  faire  arriver  le  gaz  dans  un  tube  de 
verre,  afin  d'obtenir  un  anneau  d'arsenic.  Depuis ,  j'ai  sim- 
plifié l'appareil  à  ce  point  que  j'obtiens  à  la  fois  avec  un  seul 
tube  et  l'anneau  et  les  taches. 

8^  Que  je  n'accepte  pas  l'explication  qui  m'a  été  donnée 
par  MM,  Flandin  et  Danger,  quelque  flatteuse  qu'elle  soit 
pour  moi ,  savoir  :  qu'ils  ne  doutent  pas  de  l'efficacité  et  de 
l'exactitude  de  mes  procédés,  quand  ils  sont  mis  en  pratique 
par  moi  ou  par  des  médecins  habiles ,  car  je  prétends  que 
tout  homme  doué  d'une  aptitude  médiocre,  doit  réussir  da 
premier  coup,  ces  procédés  étant  beaucoup  plus  simples 
que  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour. 

9^  Qu'il  n'est  pas  vrai  que  les  animaux  n'urinent  jamais 
lorsqu'ils  sont  sous  l'influence  de  l'acide  arsénieux  ;  je  démon* 
trerai  le  contraire  à  la  commission  «  et  je  lui  ferai  voir  que 
Ton  peut ,  à  l'aide  de  certains  diurétiques ,  fiûre  uriner  plu- 
sieurs des  animaux  qui  probablement  n'auraient  pas  uriné 
ou  auraient  à  peine  uriné  sans  cette  médication, 

10^  Que  les  objections  faites  par  MBI.  Flandin  et  Danger, 
au  système  des  recherches  médico-légales  que  j  ai  proposé, 
ne  soutiendront  pas  le  plus  léger  etamen* 
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mAPPOET  SUA  UH  CAS  D  SMP0I501CNBMBNT  PAR  LAR9SNIC. 

VAcaiétniê  doui  a  chaifté.  M»  Cayentou  et  moi»  de  lui 
faire  un  rapport  mv  un  cas  d'empoisonnement  par  Vacide  ar« 
sénieux  qui  a  été  observé  par  M.  Je  docteur  Bouillet.  Nous 
▼enons  remplir  k  tâche  qui  nous  a  été  imposée. 

Une  dameN.«.9  &gée  de  trente^deux  ans,  dune  forte 
constitution ,  prit  le  z  i  novembre  à  lo  heures  du  matin  en* 
▼iron  y  six  grammes  d*acide  arsénieux  délayé  dans  de  Te^u. 
IL  Bouillet,  appelé  à  zo  heures,  reconnut,  par  Tinspeetion 
f un  Terre  laissé  sur  la  cheminée,  que  le  poison  ingéré  était 
de  l'acide  arsénieux;  il  réseau t  de  combattre  l'^mpoisomie* 
ment  par  Foxyde  de  fer  hydraté,  mais,  ayant  prescrit  oe 
.produit,  on  lui  envoya  du  coloothan  II  administk*a  à  la  mstr 
lade  de  la  préparation  ferrugineuse  a  la  dose  de  60  graminei 
dans  de  l'eau  sucrée;  il  obtint  de  nombreux  TomissementSy 
mais  la  malade  refusa  bientôt  de  prendre  de  nouveau  ce  me* 
dicament  qui  lui  inspirait  le  plus  yiolent  dégoût.  . 

Le  13,  M.  Bouillet  n'ayant  pas  obtenu  le  succès  qu'il 
tttendait  de  Tadministration  de  la  préparation  ferrugineuse 
qae  la  malade  n'avait  sans  doute  pris  que  quantité  in- 
suffisante pour  neutraliser  le  poison ,  il  crut  devoir  recourv 
i  un  traitement  par  les  diurétiques,  M.  Orfila  ayant  con- 
seillé ce  traitement  comme  étant  efficace  et  pouvant  faire 
cesser  les  accidents. 

Le  traitement  employé  par  M.  le  docteur  Bouillet  con- 
sistait, d  après  son  observation ,  en  une  tisane  diurétique 
ou  émulûon  nitrée~;  il  fit  aussi  administrer  à  la  malade  des 
bains  de  siège  nitrés,  des  grands  bains  à  une  époque  de  la 
maladie  qui  dura  cinq  jours  ;  il  fit  prendre  de  la  manne ,  pra- 
^^er  des  frictions  avec  Tbaile  de  crotpn  tiglium^  appliquer 
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desâinapÂmeSj^iïiai^  toutes  ces  médications  furent  inutiles, 
et,  quoique  la  malade  eût  éprouvé  deyiolents  Tomissementi 
qui  avaient  dû  déterminer  Texpulsionde  la  ptus  grande  par 
ttedé  la  matière  toiiqué  y  ellç  suceomba  le  .16  ttoven^ne  à 
midî^  cîaq  joun  après  avoir ipib  le  ppisoA. 
'  Pendant  tout  le  tenips  que  vëoiit  ,1a  malade  ■  Itf*  Qouillet 
observa  quil  7  eut  absenee pce6<|ue  con^lèt^ . d'urines j  eç 
eifist,  k malade nunnà  paa  le*  1I9  ta  et  1 3  noveonbre}  le 
^4f  elle  rendit  environ  loo  grammes  d'urine  i  le  iSr^  z5o 
Ifrainmés^hi  mabdeêut  de  violents  vomimenaents.;  ces  vo- 
missenients  étaient  formés  d'une  .matière  de  4$ouleur  verla 

a 

H.  Boufllet  s'étant  livré  à  TexiMeil  des  urinea  renducf 
par  la  inakde  le  14  et  le  1 5^  il  reconHui;,  à  Taide  de  diverses 
«pérationf  et  des  llappareil  d0  MjEivsh,  que  les  vnnes  conte- 
naient  de  l'arsenic  ;  il  crut  aussi  i^connaltre  que  TarMiûc 
citait  en  plus  grandb  Quantité  dans  U$  .urines  r^^ndues  lecin- 
<quième  jeitr ,  qoe  dana  celles  rendues  le  quatri^e^  ce  pn* 
ttcfen  reconnut  aussi  la  présence  dé  l'arsei^e  dnui  les  ma- 
tières des  vonussementa* 

De  edta  ofaervatien ,  M.  Bouillet  tire  les  cçnaclusions  qui 
aont  les  suivantes  :  i*  qu'il  n'a  pas  obledu  tout  le  succès  qu^^ 
Vétatt  promis  de  l'empUn  des  dioréliques  daiu  un  cas  d'em- 
poisonnement par  l'aeide  ai sénieux* 
•     a9  Que  S4m  observation  confirme  les  assertions  émises  par 
iM.  Or&la  devant  l'Académie  royale  de.  médecine  »  que  Tar- 
senic  passe  dans  les  urines  des  animaux  empoisonnés  psr 
l'arsenie ,  puisqu'il  a  pu  constater  la  présence  de  cette  sub- 
atanoe  toxique  dans  les  urines  rendues  par  madame  V^  ^ 
<  quatrième  et  le  cinquième  jour  de  l'empoisonnement» 

3*  Que  la  quantité  d'arsenic  devient  de  plus  en  plus  coa- 
sidérabfo  dans  les  urines  des  personnes  empoisooaéesi^ 
mesure  qu'on  s  éloifiia  de  Tépofiie  de  l'empoîsenaçmeat. 
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Tout  en  rendftDt  juarice  à  IL  BouUlèt ,  nous  foroBS  ob- 
lenrer  quelmsuccès  qu'il  a  eoiMtatë  après  Fenoploi  des  dîu» 
léiîqueB  peut  être  expliqué  i^  par  la  raison  qu'il  n  a  fiEiii  usage 
de  mode  de  ce  traitement  que  le  lendemaip  de  lempoifionne^ 
ment  et  après  aroir  fiiit  usage  de  66  granmea  d'une  prépa^ 
ration  Imruginettse;  sà^  par  les  observations  :  faites  par 
IL  Qrfila  qui  a  établi  dans  les  expériences  qu'il  a  faites  sur 
ks  animaux^  que  les  animaux  empoisonnés  par  l'arsenic  sont 
BKxrts  quoiqu'on  leur  eût  fait  prendre  des  diurétiques  ;  mais 
il  fut  constaté  que  œs  animaux  n'avaient  point  uriné.  Il  fut 
aussi  reconnu  que  ceux  qui  avaient  uriné  abondaounent 
avaient  été  sauvés.  .   .- 

Nous  admettons,  comme  l'auteur  de  l'observation .  que 
ïarsenic  passe  dans  les  urines  des  animaux  empoisonnés  ;  ce 
fait  a  été  démontré  par  iWamen  chimique  des  urines 
d  aoimaux  empoisonnés  par  l'arsenie,  ■     -< 

Le  lait  qu'il  a  ûgnalé  doit  cependaiit  être  constaté,  car  iil 
démontre  que  diea  l'homme  Tarsenic  paâse  dans  '\^  uriAeS^ 
fiât  qui  devait  être  prévu  puisqu'il  est  démontré  que  les  uri- 
nes des  personnes  qui  font  usage  de  lémétique  fournissent  des 
urines  desquelles  on  peut  retirer  de  l'antimoine  en  plus  ou 
moins  grande  quantité ,  selon  que  l'émétique  a  été  admini* 
stré  à  plus  ou  moins  haute  dose. 

Quant  à  l'assertion  émise  par  M.  Bouillet  »  que  l'arsenic 
existe  dans  les  urines  en  plus  grande  quantité  k  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  l'empoisonnement ,  le  fait  peut  être  pos- 
âble,  mais  ri^a,  dans  l'observation  de  M.  BouiUet|  ne  peut 
ootts  convaincre  de  la  vérité  de  cette  assertion  ;  il  eût  fallu, 
pour  établir  la  vérité  d'une  semblable  proposition,  pouvoir 
recueillir  Tarsenic  existant  dans  les  urines  obtenues  le  i4  et 
le  i5  f  eten  déternûner  la  quantité  ;  ce  qui  n'a  pas  été  fait^ 
M  ee  qui)  n'éuiit  gttàr^  po^sibl^  d$  faire. 
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M.  Bouillet  avait  joint  à  son  rapport  une  petite  quantité 
des  urines  rendues  le  cinquième  jour ,  et  de  la  matière  des 
Tomissements  du  sixième  jour  au  matin;  l'exainen  que  nous 
avons  fait  de  ces  urines  et  de  ces  matières  nous  a  permis  de 
reconnaître  Tezistence  de  Farsenic  dans  les  uxines,  mais  nom 
n'en  avons  point  trouvé  dans  les  matières  des  ▼omiasements. 

En  résumé  I  l'observation  adressée  à  FAcadémie  par 
M.  Bouillet  présente  de  rintérétpuisquelle  fait  voir  que  l'ar- 
senic passe  dans  les  urines  des  personnes  empoisonnées  par 
ce  toxique,  les  commissaires  pensent  que  l'Académie  doit 
lui  adresser  une  lettre  de  remerciment  pour  l'envoi  qull  lui 
a  fait  de  son  observation. 


>%»^»^« 


6ALBRZB    CHIMICO-FBABMACBUTIQnB. 

Dix-sept  ans  de  succès  non  contestés,  ont  démontré  tout 
l'intérêt  que  les  chimistes,  les  pharmaciens  et  même  les  mé- 
decins, attachent  i  la  publication  périodique  connue  sous 
le  nom  de  Journal  de  chimie  médicale,  etc.,  publication  qui 
porte  un  cachet  de  spécialité  qui  la  rend  utile  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  toxicologie,  de  chimie  médtco«légale,  de 
chimie  judiciaire  et  de  pharmacie. 

Voulant  justifier  de  plus  en  plus  la  bienveillance  qu'oa 
nous  accorde,  nous  cherchons  à  la  mériter  par  des  amélio- 
rations  reconnues  devoir  ajouter  un  nouvel  intérêt  à  notrs 
publication. 

Une  voix  éloquente  ayant  dit  que  les  connaissances  se- 
quises  sont  un  bienfait  dont  le  plus  souvent  la  trace  est  per- 
due, un  héritage  dont  nous  usons  sans  reconnaissance,  nous 
avons  pensé  qu'il  serait  utile  dé  démontrer  que  nous  n'igno- 
rons pas  combien  la  masse  de  lumières  dont  notre  siècle 
s'honore  a  coûté  de  peines  et  de  recherches  à  ceux  qui  oous 


a.iLikiîaiKï. 
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font  transmises.  Pour  atteindre  oe  but  nous  ferons  paraître 
à  dater  da  mois  de  mai  et  de  deux  en  deux  mois ,  des  por- 
traits  ayec  des  notices  sur  les  hommes  cëlèbres  qui  ont  illus- 
tré bi  chimie  et  la  pharmacie.  Ces  portraits  seront  pris  non 
feulement  parmi  les  célébritës  nationales,  mais  encore  parmi 
les  savants  étrangers,  persuadés  que  nous  sommes,  que  les 
limites  des  états  ne  séparent  point  lés  savants  et  que  ceux*ci 
appartiennent  à  toutes  les  nations  qu'ils  éclairect  également* 
Nous  ne  faisons  pas  connaître  ici  les  noms  des  chimistes 
et  des  pharmaciens  dont  nous  donnerons  les  porthiits;  nous 
chercherons  à  nous  procurer  tous  ceux  dont  les  noms  appar- 
tiennent aux  fastes  de  la  chimie  et  de  la  pharmadè,  c'est 
ûnsi  que  nous  croyons  pouvoir,  sans  demander  aucune 
augmentation  de  prix  à  nos  abonnés ,  ajouter  un  nouvel 
intérêt  au  journal  que  nous  publions. 
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NOTICE 
sua  Nicolas  Lbmbbt* 

La  natnre,  féconde  en  prodiges,  se  montre  atare  des 
Ikonunes  auxquels  l'étendue  de  leur  génie  permet  de  soûle* 
ver  le  voile  dont  elle  couvre  ses  secrets,  d'imprimer  aux 
fciences  une  marche  nouvelle,  de  les  enrichir  de  faits  pré- 
deux,  et  de  voir  leurs  travaux  marqués  au  coin  de  l'utilité. 
Tel  fut  Nicolas  Lémery.  Ce  chimbte  naquit  à  Rouen ,  le 
19  novembre  i645,  de  Julien  Lémery,  procureur  au  parle- 
lûeat  de  Normandie.  A  peine  &gé  de  douze  ans,  il  eut  le 
malheur  de  perdre  son  père.  Dès  que  ses  études  classiques 
forent  terminées,  un  de  ses  parents,  Bourdot,  le  reçut 
dans  sa  pharmacie  en  qualité  d'élève,  où  il  resta  plusieurs 
années  entièrement  livré  à  cette  étude  et  à  celle  de  Thistoire 
oatoielle,  en  ayant  soin  de  réunir  tous  les  faits  qui  lui  pa- 


Taissftient  curieux  ou  nonineftux.  Son  apprentissage  ^lant  ter 
miné  et  ayant  atteint  TÎngt^un  anB,  il  ae  rendit  à  Paris,  et  le 
-gea  ckea  Glaaer,  dëmonitnitenr  de  chimie  au  Jardin  du  roi 
«daas  le  laboratoire  duquel  il  trayailla«  Ce  Glaser  ëiait  ui 
•alchUniste ,  très  peu  communioatif ,  d'un  caractère  dur  e 
irascible.  Lémerj  sentit  qu'il  j  avait  peu  à  profiter  à  uni 
pareille  ëoole,  quoiqu'il  soupçonnât  cependant  que  cette 
•alchimie  décevante  était  appelée  k  donner  naissance  à  lî 
chimie,  cette  science  toute  de  faits  et  de  yéritéa.  Il  avait 
compris  de  bonne  heure,  qu'en  s'écartant  des  routei  que  le 
génie  nous  trace,  on  s'expose  à  embrasser  des  «*reurs  saiM 
réflexion  et  comme  par  instinct;  aussi,  loin  de  suivre  as 
hasard  des  opinions,  par  un  respect  aveugle  pour  les  grands 
noms  qui  les  ont  avancées,  il  valait  mieux  consulter  sam 
cesse  l'expérience;  car  c'est  d'elle  seule  [que  proviennent  ki 
.faits,  et  que  ceux-ci  restent  la  vérification  d'un  principe,  ce 
qui  convenait  beaucoup  ipieux  à  la  trempe  de  son  esprit  que 
le  fatras  alchimique  de  Glazer.  H  le  quitta  donc  pour  aller 
voyager  comme  c'était  alors  la  mode  parmi  ceux  qui  se  li- 
vraient à  l'étude  des  sciences,  de  visiter  les  savants  pour 
puiser  chea  eux  des  connaissances  nouvelles  et  même  quel- 
ques secrets.  I^émery  choisit  d'abord  Montpellier,  on  M.Ye^ 
chant,  pharmacien  qui  jouissait  d'une  grande  réputation,  le 
reçut  chez  lui  i  il  commença  à  y  montrer  la  chimie  à  quel- 
ques étalants  ;  dans  ses  leçons,  Lémery  s'attacha  à  captiver 
son  auditoire  par  la  clarté  qu  il  portait  dans  ses  démoastra* 
tiens  et  les  soins  qu'il  prenait  d'en  faciliter  l'intelligeace,  ea 
écartant  tout  ce  qui  pouvait  jeter  quelque  obscurité  dans  lei 
explications.  Bientôt,  tout  Montpellier  retentit  des  éloges  du 
|eune  professeur  ;  le  nombre  de  ses  écoliers  s'accrut  à  uo  » 
point  que  les  médecins  et  les  professeurs  même  de  cette  ce* 
U^ra  unîfenîté,  dîi  M*  de  FoateneUe  ,aooounuenl  i  ssi  b* 


œns,  Lémcry  profita  de  son  sqonr  i  Montpellier  poi^r  y  étu- 
dier la  médecine  ;  il  reprit  ensuite  le  cours  de  «es  voyages, 
et,  après  quelques  années,  il  revint  k  Paris  où  il  fit' un  cours 
it  chimie  expérimentale  dans  le  palais  du  prùtèe  d0  Condéj 
en  pésence  de  ses  amis,  le  eélèbre  Tourneftnfy  Régis;  da 
Verney^  Guy-Patin  de  Homherg^  etc.;  qui  eurent  te  malheur 
de  figurer  dans  le  procès  de  la  trop  fameuse  màtquisê  de 
Bnnvittiers.  Peu  d'années  après  Lémery  se  maria,  prît  le  ti- 
tre de  M^  apothicaire,  et  ouvrit  des  cours  de  chimie,  rue 
Galande  ;  l'affluence  y  fut  telle  que  nombre  de  ses  pen- 
sionnaires ne  pouvant  tous  se  loger  diez  lui,  remplissaient 
les  hôtels  de  cette  rue,  et  Ton  avait  beaucoup  de  peine  à  pé- 
nétrer dans  cette  sorte  de  cave  enfomée  où  il  professait.  A  tu 
▼oixp  toutes  tes  théories  absurdes,  tous  lesfeits  mal  observée 
Asparaissaîent  pour  faire  place  a  des  explications  plus  en 
rapport  avec  Texpérience  qui  seule  était  pour  lui  la  démon- 
stration des  démonstrations.  En  effet,  Vévidenee  qui  en  ré- 
sultait le  mettait  à  Tabri  de  tout  soupçon  d'erreur  ou  d*illu« 
non.  lies  produits  de  son  laboratoire  et  de  sa  pharmacie 
étaient  si  grands  que  le  magistère  de  bismuth  suffisait  seul  aux 
fortes  dépenses  de  sa  maison.  Lémery  était  an  comble  de  ta 
prospérité  quand  l'intolérance  vint  Ten  arracher;  il  était  de 
la  reli^on  réformée; il  reçut  donc  l'ordre  de  cesser  ses  cours 
et  de  fermer  son  établissement  pharmaceutique.  Soudain  le 
marquis  de  Brandebourg  lui  fit  offrir  de  créer  pour  lui  une 
chaire  de  chimie  à  Berlin  ;  il  refusa  cette  offre  bienveillanle 
et  continua  &  faire  secrètement  des  cours.  Les  persécutions 
ne  fiûsant  que  s'aoeroître,  il  passa  en  Angleterre  où  il  fut 
bien  accueilli  par  Charles  IL  Mais  les  troubles  de  ce  royaume 
forcèrent  Lémery  de  revenir  en  France,  où,  par  suite  delà 
rJTocaUon  de  Fédit  de  Nantes,  l'exercice  de  la  médecine 
même  lui  fut  interdit,  ce  qui  non  seulement  délruisaH  m 


lortu&e^  mais  paralysait  Mm  aTenir,  Dès  lors,  Lémery,  cédant 
à  ses  convictions  et  à  la  voix  de  quelques  amb»  embiasaa  la 
religion  oflitholique  romaine;  il  se  croyait  désormais  à  Vabri 
des  coups  du  sort  ;  il  n'en  fut  pas  ainsi.  On  lui  permit,  il  est 
Trai|  de  reprendre  ses  cours  ainsi  que  Texercice  de  la  méde- 
cine,  mais  non  celui  de  la  pharmacie  auquel  il  avait  été  forcé 
de  renoncer  en  prenant  le  titre  de  docteur  en  médecine*  Ge- 
pend«n|t|  pour  le  rét9d>lissement  de  sa  fortune^  la  pharmacie 
lui  ouvrait  une  plus  large  voie.  Les  lettres  patentes  qu  il  re- 
çut du  roi  ne  purent  lui  rendre  favorable  le  lieutenaHt  gé- 
néral de  police,  ni  la  Faculté  de  médecine,  ni  les  gardes- 
maîtres  apothicaires.  Mais  la  réputation  de  Lémery  était  i 
grande  et  son  nom  honorait  tellement  la  pharmacie,  que  les 
apothicaires  de  Paris,  voulant  rendre  hommage  à  un  si  beau 
talent,  se  désistèrent  de  leurs  prétentions.  Dès  lors^  Lémeiy 
se  voua  entièrement  à  la  pharmacie,  et  publia  en  1697  s^ 
Pharmacopée  unAfersellêj  qui  fut  suivie  (en  1698)  de  son 
Dictionnaire  des  drogues  simples ^  ouvrage  qui  est  encore  lu 
avec  intérêt  et  consulté  avec  fruit.  Ces  deux  ouvrages,  les 
deux  plus  marquants  de  l'époque,  lui  valurent  son  admission 
à  FAcadémie  royale  des  Sciences,  qu'il  enrichit  de  ses  écrits. 
Pendant  vingt>cinq  ans»  èes  cours  furent  suivis  avec  enthou- 
siasme, et  offrirent,  dit  M®  Gap,  le  premier  exemple  dun 
succès  populaire  attaché  à  renseignement  de  la  chimie.TottS 
les  savants  lisaient  ses  écrits  avec  une  sorte  d'avidité;  il  f^^' 
gea  la  pharmacie  d'une  foule  de  formules  indigestes,  et  d'une 
grande  partie  du  fatras  arabesque  qui  en  faisait  un  vrai  dé- 
dale. Le  dernier  ouvrage  de  cet  infatigable  chimiste  fut  son 
Traité  sur  VAniùnoine^  ouvrage  où  Ton  trouve  des  faits  pré- 
cieux, et  des  observations  neuves  et  très  curieuses  pour  ce 
temps.  Ces  divers  ouvrages  furent  traduits  en  presque  toutes 
les  langues.  Ce  chimbte,  après  une  série  de  travaux  conse- 
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cttdfii)  et  aprèt  avoir  mené  uq«  vie  ai  agitéei  mourut  à  Paris^ 
le  19  juin  171 5,  Agé  de  aoixante*clix  ans,  laissant  deux  fils 
qui  portèrent  dignement  le  nom  de  Lémerj,  mais  qui  ne  vé* 
curent  pas  assez  pour  ajouter  à  son  illustration.  L'éloge  de 
cet  homme  célèbre  fait  partie  de  ceux  que  son  compatriote 
H.  de  Fontenelle  a  lu  a  l'Académie  royale  des  Sciences  de 
Paris. 

Outre  les  ouvrages  de  Lémerj  que  nous  aTons  dtés^  voici 
les  Mémoires  qu  il  a  publiés  dans  la  collection  de  l'Académie 
des  Sôences. 

1^  Des  Observations  sur  une  extinction  de  voix,  guérie 
par  des  herbes  vulnéraires. 
Q?  Une  Note  sur  une  fontaine  pétrifiante. 
3®  Des  Feux  souterrains,  des  tremblements  de  terre»  etc. 
4^  Examen  chimique  des  eaux  de  Pass  j. 
5*  Observation  sur  le  camphre  et  sa  purification. 
6*  Sel  ammoniac  trouvé  près  du  Vésuve. 
7^  Examen  chimique  de  l'Eau  minérale  de  Fixêlai. 

—  de  Gransac. 

8^  Du  miel  et  de  son  analyse. 

9^  Examen  d'une  Eau  minérale  découverte  k  Paris  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine. 
10^  De  l'Urine  de  vache. 
II»  De  l'Hydromel  vineux. 
12^  Observation  sur  la  cire. 
— «  sur  la  manne. 

— .  sur  le  sublimé  corrosif. 

—  sur  les  cloportes. 

i3»  Sur  l'odeur  développée  pendant  la  prédpitation  de 
l'or  dissous  dans  l'eau  régale ,  par  l'esprit  de  sel  ammoniac 
et  Pbuile  de  tartre.  J*  de  F. 

^  Série*  p 


t 


!2^  iàytnkkk.  M  tmiti  intamuLs^ 

SOfTSCaiPTIOlC   AU   MOHUMBNT  D^ÂfiE^. 

M.  AuàoMitlfib^  ^kannftdeR)  à  BéoiOTi  (Héraul^  5  fr« 

M.  IdWHterffe  MrrMer»^  à  fieooiimy  (SârdieX  S  fr« 

Lu  Soiral^té  des  PlitnilMiem  du  nord  de  rAlleinagiie  « 

envoyé  à  M.  Gap,  la  somme  de  loo  francs  pour  aider  a  r<a- 

'fec^fsih  èe  ««  Monument { la  kditte  ée  M.  lledolphe  Brande 

•t  ^  entendue  uvee  lin  grand  l^la&sif^  fparce  qu'elle  dëmentre 

que  les  hommes  qui  s'occupent  de  la  science,  soit  en  France, 

'  WeCt4  rdVMkgér^  «e  tonUfpas^dîvitéspar  ksUmitetquLaëparent 

les  nations. 

i^ILULES  ANTl^èoUTTEUSIUl. 


[.  BoutkwTJhfi  a  propoeé  la  fbrailàk  suivante  pour  la  pré- 
paration des  piMea  dé  Iku4^g9i», 

EkMiil  ctt  wioffttnité  Miiipose'*  w  \  ^  \  %  '•  w  un  4jlaAuuet» 
Extrait  alcoolique  de-i^fiimefes  de  col« 

chique: •'• ••••^^i»     t  IftalMne; 

lierait atcôottqtrè ^de 'difflliite. •  .^.1.%.*.^     t  i^mne. 
Faites  une  niasse  homogène  'fm  Vnin  ^Mnvwiiidfc  eti  pi- 
*  ules  de  i5  centigrammes. 

Extrait  de  coloquinte  composé. 

Pulpe  de  coloquinte.'.  %  • .  •  •  .^ . .  » . .  •   i85  grammes. 

Extrait  d'iAobspurifié.'.s  • .  •  •  « 3^0  grammes. 

Scammonée  concassée.. . ,  • ia5  grammes. 

xBMniMMnc Vf'. •  .•..•-•  «>••«/•  «••.v.....     uo  ^nnunmes. 

fiaTGli<lilr.w  ••««•} «..,  •  ...^^ ...     ^o  ^[rammes, 

4Méodlà«5« 4  litres. 

macérer  pendant  trois  jours  dans  Tesprit  de  vin  la 
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pulpe  de  coloquinte.  Passez  la  liqueur,  ajoutez  1  aloès,  la  , 
scammonée  et  le  savon  ;  faites  évaporer  en  consistance  con* 
Tenable  en  ajoutant  le  cardamome  en  poudre  à  la  fin  de 
Topération. 

&BOV  Âiin*covmiix  m  BooiiB* 
Formule  donnée  par  H.  Bouchardat. 

Extrait  de  gaïac, 

Alcool  de  salsepareille , 

Racine  de  jalap^  De  chaque  lo  grammes. 

Bélayez  avec  soin  dans  alcool  à  ai  degrés,  loo  grammes. 

Puis  versez  dans  sirop  de  sucre,  looo  grammes. 

Mêlez  exactement^  faites  évaporer  lalcool  à  une  douce 
dialeur  en  agitant  continuellement. 

Ce  sirop  s*administre  par  cuillerée  dans  un  verre  d^eau^ 
oa  en  prend  une,  deux,  trois  et  quatre  cuillerées,  jusqu^à 
Aet  purgatif. 

M.  Bouchardat  pense  que  les  médecins  qui  ont  une  légi- 
,  une  répugnance  pour  les  remèdes  secrets,  peuvent  prescrire 
le  sirop  dont  il  donne  ht  formule.  (^Annuaire  de  thérapetd. 
Pge  io5.) 

Où  fit  dans  le  Moniteur  xadvemî^  du  mercredi  a4  février 
"A^i ,  Tarâcle  suivant  : 

l^rShunaux,  —  Police  correctionnelle  (Paris).  6*  Chambre, 
y^ente  de  remèdes  secrets  ^  exercice  illégal  de  la  médecine. 

Q^lpt^eis  0iem  des  €ms  pareils  ff^fpoeniêe  dit  4mi^  msus 

^^tmBBit  ces  oracles  de  la  scienccei  comme  ceailastravié^ 
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decins  de  Gos  et  de  Pergame  »  nos  docteurs  actuels,  con- 
sultés sur  une  proposition  identique ,  décident  souTent  cle 
manière  différente  dans  un  sens  tout  à  fait  inverse.  Eiem* 
pie  :  Fils  d'un  médecin  honorable ,  M.  B*^*  hérite  de  son 
père  Tart  de  fabriquer  un  élizir  dépuratif,  à  l'aide  duquel 
il  prétend  guérir  tous  les  maux  qui  affligent  lliumanité. 
Voulez-vous  compter  autant  et  plus  d'années  que  moi? pie- 
nez  de  lëlixir  dépuratif.  Fier  d'une  telle  recette^  M.  B^ quitte 
Bruxelles  déjà  témoin  des  cures  merveilleuses  qu'il  avait  opé- 
rées, vient  exploiter  tous  les  tempéraments  parisiens;  ofire 
au  Gouvernement,  s'il  la  paie  bien^  sa  panacée  universelle  et 
le  secret  héréditaire.  Le  Ministre  demande  un  rapport  à  la 
Faculté  rojale  de  médecine.  Une  commission  est  nommée  et 
signale  comme  très  connue  depuis  longtemps  la  préparation 
prétendue  nouvelle  de  M.  B^^.  Ce  dernier,  sans  diplôme, 
s'improvise  alors  médecin  par  droit  de  naissance  ou  de  suc- 
cession, compose  son  remède,  en  confie  la  vente  au  sieur B***, 
pharmacien  ;  lance  des  prospectus  (i).  L'autorité  s'éveille; 
voit  là  le  délit  dlexercice  illégal  de  la  médecin  et  de  vente  et 
distribution  d'un  remède  secret ,  appelle  M.  Chevalier ,  chi- 
miste distingué ,  pour  s'expliquer  comme  expert  sur  la  na- 
ture  de  1  elixir  dépuratif.  M.  Chevallier  désigne  inconnue  la 
préparation  indiquée  par  Messieurs  de  la  Faculté  très  con- 
nue; il  la  répute  nuisible,  dangereuse,  devant  être  rangée 
parmi  les  remèdes  secrets  dont  la  loi  prohibe  le  débit»  Tra- 
duits tous  deux  aujourd'hui  sous  une  semblable  prévention, 

(i)  Ex  trait  de  Cart.  ZSde  la  loi  du  ai  germinal^  an  XI  :  m  Toute  in«- 
nonce  et  affiche  imprimées  qui  indiqueraient  det  remèdes  i ecrets ,  sooi 
quelque  dénomination  qu'ils  soient  présentés ,  sont  sérérement  prohi- 
bées. Les  contrerenants  seront  poursuiris  par  mesure  de  police  correc- 
tionnelle, et  punis  conformément  i  Tartide  8S  da  code  des  délits  etdei 
pei^ea. 
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devant  la  6*  chambre,  B.  et  R.  et  ont  tu  le  tribunal  se 
mettre  du  parti  de  l'expert  Chevallier  »  et  prononcer  contre 
eux  une  amende.  Elle  s'élève  à  loo  francs  pour  B*^,  à 
5o  firancs  pour  R***. 

Daigné  dans  l'article  par  M.  le  rédacteur ,  nous  lui  dé- 
montrerons ,  I*  qu'il  a  été  induit  en  erreur ,  sur  le  texte  du 
rapport  de  l'Académie,  rapport  qui  dit  que  cette  préparation 
dont  la  formule  est  très  mal  dressée  ne  présente  absolument 
rien  de  nouveau  et  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  faire  à  Yùnpétrant 
Fapplication  des  dispositions  favorables  du  décret  du  i8 
août  1810.  Mais  l'Académie  en  formulant  ainsi  sa  conclusion 
n'entend  pas  dire  que  le  remède  du  sieur  B^^^,  composé  de 
six  substances  dont  il  tient  les  noms  secrets ,  excepté  pour 
VAcadémie  à  laquelle  il  a  fallu  les  communiquer,  est  un  re- 
mède très    connu  (i).  L'Académie  n  aurait  pu    d'ailleurs 
se  prononcer  de  la  sorte ,  puisque  la  Cour  royale  de  Paris  a 
décidé  que  toutes  les  préparations  qui  ne  sont  ni  conjormes 
au  Codex ,  ni  achetées  et  rendues  piJfliques  par  le  Gouçeme- 
^mentj  ni  composées  sur  ordonnance  spéciale  de  médecin^  sont 
dts  remèdes  secrets* 

Qu'un  brevet  d invention ,  même  y  ne  dispense  jamais  des 
formalités  prescrites  pour  la  vente  des  préparations  médi- 
cinales. 

s^  Qu*il  ne  connaissait  pas  le  rapport  qui  a  donné  lieu  à 
la  condamnation  y  rapport  qui  ne  dit  pas  que  les  substances 
qui  entrent  dans  ce  remède  ne  sont  pas  connues ,  mais  qui , 
adoptant  Topinion  de  la  Gouc  royale  de  Paris,  place  laprépa- 
ntion  du  sieur  B^^^au  rang  des  remèdes  secrets,  parce  que  le 
^om  de  ce  remède  n'est  pas  indicatif  de  sa  composition.  Voici 

(1)  On  sait  qo'on  pourrait  faire  des  milliers  de  remèdes  seerets  en 
pKDant  tontes  les  substances  employées  dans  l'art  médical ,  et  en  les 
>Q^t  en  proportions  direries  ica  unes  avec  lei  autres. 


d'ailleurs  ces  conclusions.  De  Vexamen  de  l'ëlixir  saisi  dbn 
le  sieur  B***|  il  résulte  pour  nous, 

I*  Que  les  liquides  saisis  au  domicile  du  sieur  B^*  et  dé- 
ttgnés  par  le  nom  d*ëlixir  dépuratif,  consistent  en  une  dis- 
solution dans  l'alcool  faible  du  produit  connu  dans  les  offi*- 
cines  sous  le  nom  d*aloès ,  produit  qui  est  employé  comme 
purgauf. 

Il*  Qu'outre  ce  produit  Valcool  a  aussi  dissous  d'autressub- 
stances  végétales  y  mais  que  ces  substances  ne  possèdent  pas 
de  caractères  assez  tranchés  pour  permettre  de  distinguer 
les  produits  et  les  plantes  employés  concuiremmçnt  avec 
laloès. 

3*  Que  1  elixir  contenu  dans  les  sept  bouteilles  est  le  même 
et  a  été  préparé  d'après  le  même  formule  et  san& doute  dans 
une  même  opération. 

4""  Que  cet  élixir  ne  contient  ni  sels  minéraux,  ni  matières 
salines. 

5^  Que  rélixir  saisi  chez  le  sieur  B***  n'est  pas  connu  et 
que  quoiqu'il  contienne  de  l'aloès  il  diffère  des  élixirs  depny 
prUié  tonique ,  etc. ,  dans  lesquels  on  fait  entrer  l'aloès  en 
même  temps  que  des  substances  actives ,  de  la  rhubarbe,  de 
lacide  hydrochlorique,  du  sous-carbonate  de  potasse,  du 
quinquina,  etc. 

6^  Qu*il  se  rapproche  de  la  préparation  connue  sous  le 
nom  de  teinture  d'aloès;  mais  que  les  proportions  différentes 
d  aloès  et  la  dénomination  à!élixir  dépuratif  qui  lui  a  été 
donné,  doivent  servir  à  cacher  la  composition  du  médica- 
ment saisi. 

7^  Que  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  l'emploi 
de  ce  remède  proviendraient  de  sdn  ^dmînistraûoQ  dans 
des  circonstances  inopportunes.  En  effet,  divei-s  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  laloès  disent  que  ce  suc  est  un  médicament  ec- 


iif  ^li  pivfo^M  mamM  in  0qK«u^  ^  4<«  «çUn  «qgu »«« 
kenies  ,  des  hémorrhagies,  qu'il  ne  doit  pas  être  pre8€n.HUi 

yAl  M  érii  pe  Itot  «ïAMÎPÎitié  »!!«  ¥ïnoiti!rf4<lW9|  %\m 
fanoMS  «ncvqtM ,  Mfin  qu'il  fK  Qcmtr'iadîqH^  Ignt^  \f^  (m 
qc/it  y  «  rnuàwmm  «l  fièV9i. 

Tellw  soM  \m  mmAm^M  du  r»ppqrt  qui  9  iwitiffi  H 
Gondamnation  de  Tin'v^nteur  et  du  cl^YltftUr  4^  \é^ir  ^t 
puma/.  A.  CimT4U.fi«« 

BMFOiaOïmXKB]»  PAR  1i]|  BBOSOeUiÛ&liail  QB  |IWÇflW<( 

Tn&tfio/  correctionnel  (6*  eluimbre) ,  audience  du  i^  mum. 

Présidence  de  M.  Perrot. 

Le  3o  M^t  dernier ,  )a  femme  9.QlUn  {noi^rHt  empoi- 
sonnée à  rhôpîtal  Saint -Louis,  elle  avait  pris,  dans  unbouit 
Ion,  du  deutochlorure  de  mercure  {du  eublùné  corrosifs  au 
Ueu  de  sulfate  de  soude  {de  sel  de  Glauber)^  que  la  sœur  G* 
avait  eu  l'intention  de  lui  remettre. 

Lâi  déhaii  cm  hit  oonnaitve  que  X^oçméei  Mt  |g4^  de 
ifj  ans  »  qa'eile  est  hospîlali^  depukl  (r#f)t»-deuE  ^Qi  t  qHS 
Mmbi  sott  service  à  ThÂpital  Saiat-I«Qt|ii,  quinie  iw^fk  %vapt 
Vémiement ,  unf  iUe  da  swvio»  qui  quUtilîl  lliof ^c^  luî 
imtt  des  paquets,  qui  selon  oe»t^  fille  atm^nfimm  d^  j|e|  d» 
VNher{  la  femme  lUlKn  Kjfem% dU^  pfii|4r# d« (M  «fit  fo 
«MirG.  M  diMme  lia  |le  (ses  peqwto j  dwi  btUFIi  i^  1» 
mBieureuse  femme  RolUa  egpeait* 

L'avocat  d«  m,  M.  Qmm$  iê9mmQi\M$»'élk^9Viif 
fcree  et  justice  sw  ee  que  les  vA^emeaU  »dilM»i»ietifs 
tient  été  si  mal  thêervés  k  l%Apisal  Saint^Lomi ,  paHF  qp^*UU 
pareil  accident  ait  pu  e^oir  Iteu  9  îi  spgaaltf  k  TMiMnliûii  ^ 
««SisMts  et  ié  FedmifistnitiM  #e  lnnàiM  f^Udi^B^I^^ 


dont  lei  ^tu  oni  ëitf  fi  fatals  à  k  malheureuae  qui  a  soc* 


'  Il  démontre  qae  Tarticle  i3  da  règlemeol  veut  que  les  né* 
dicamenti  et  leur  emploi  soient  continuellement  surreîUési 
soit  par  le  médecin ,  soit  par  le  pharmacien  ou  par  les  élèysf. 
Que  la  cause  prouve  que  cette  surreillance  n*est  pas  misa 
à  exécution,  puisqu'une  fille  de  service  a  eu  une  substance 
toxique  à  sa  disposition* 

M*  Charles  Ledru  a  présenté  la  défense  de  la  prévenue. 
Le  Tribunal|  après  en  avoir  délibéré  dans  la  chambre  du 
conseil,  rend  un  jugement  par  lequel  considérant  que  s  il  y 
a  eu  imprudence  commise,  elle  n'est  pas  le  fait  de  la  sœur  6. 
En  conséquence  de  ce  jugement  la  sœur  6.  est  renvoyée  de  la 
plainte. 

Appel  a  été  fait,  mais  le  jugement  a  été  confirmé. 

zmfoisounbmxiit  par  le  lâddabcm. 

(7*  Chambre.)   17  mars» 

«  Le  ai  décembre,  un  enfant  de  treize  ans,  porteur  d^une 
ordonnance,  se  présenta  à  rétablissement  des  soeurs  de  (3ia- 
rite  (rue  des  Récollets)  :  la  sœur  Antoinette  lui  remit  dans  un 
verre  4^  grammes  d*huile  de  ricin,  à  prendre  dans  da 
bouillon,  et  dans  une  tasse  4  grammes  de  laudanum  à  verser 
sur  un  cataplasme,  en  avertissant  cet  enfant  du  double  usage 
de  ces  substances.  La  veuve  Balard,  à  qui  elles  furent  remises, 
mit  le  laudanum  dans  le  bouillon,  et  versa  l'huile  sur  le 

cataplasme  destiné  à  sa  fille.  La  malade  mourut. 

«  La  prévention  reprochait  à  la  sœur  Antoinette  de  n'avoir 
pas  placé  d'étiquette  sur  1&  vases,  et  d'avoir  £ait  un  débit 
illicite  de  préparations  pharmaceutiques. 

•  La  wat  Antoinette  a  été  renvoyée  de  la  plainte  attende 
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qall  n'esl  pas  d'usage  d'étiqueter  les  yases  qm  contiennent 
les  médicaments  donnés  aux  pauvres. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  d'observations  sur  les  considé" 
lants  des  deux  jugements  qui  précèdent,  nous  ferons  seule- 
ment remarquer,  que  le  tribunal  a  été  indulgent  pour  les 
deux  accusées;  mais  si  nous  comparons  cette  indulgence 
avec  la  sévérité  qui  a  frappé  de  malheureux  pharmaciens 
qui  avaient  contrevenu  aux  articles  35  et  36  de  la  loi 
du  ai  germinal  an  XI,  en  vendant  sans  inscription  à  des 
personnes  qui  se  sont  ensuite  suicidées,  soit  pour  dix 
centimes  de  noix  vomique,  soit  quelques  grains  d'opium, 
soit  pour  lo  centimes  de  sulfate  de  cuivre,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  demander  pourquoi  le  pha]:macien  duquel 
on  exige  études,  examens,  diplômes,  etc.,  etc.,  est  aussi  rigou^ 
reusement  traité  qu'il  Test  en  pareille  circonstance?  Doit-il  y 
avoir  deux  poids,  deux  mesures  dans  l'application  de  la  loi  P 
Nous  demandons,  et  nous  demanderons  sans  cesse  jusqu'à 
ce  que  nous  l'ayons  obtenu,  l'application  de  la  loi.  Et  nous 
demanderons  pourquoi  cette  loi,  défendant  toute  distribution 
de  médicaments ,  à  tous  autres  qu'aux  pharmaciens,  cette 
distribution,  cette  vente  est  tolérée  dans  divers  lieux  lorsque 
ce  sont  des  religieuses  qui  contreviennent  à  cette  loi? 

Nous  demanderons  encore  pourquoi  dans  chaque  arron- 
dissement il  n'y  aurait  pas  un  pharmacien  désigné,  qui  ferait 
dans  son  officine  la  distribution  gratuite  aux  indigents  ?  Croit- 
on  que  ces  pharmaciens  ne  s'offriraient  pas  avec  empresse- 
ment pour  cette  œuvre  de  charité  ?  Pourquoi  frapper  de 
lourdes  amendes»  de  la  prison,  et,  qui  plus  est,  de  la  déconsi* 
doation,  des  hommes  honorables,  souvent  victimes  de  l'on- 
bli  ou  de  l'inexpérience  d'un  élève ,  tandis  qu'on  tolère  des 
distributions  faites,  tant  bien  que  mal,  par  des  personnes 
utSessans  doute  ^  mais  qui  n'ont  pas  les  connaissances  né*: 
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de  ladite  déclaration ,  condamne  Lemoyne  à  5oo  francs 
d*amende,  condamne  les  parties  civiles  aux  dépens ,  sauf  leur 
recours  contre  Lemojne;  en  ce  qui  touche  les  dommages  in- 
térêts, attendu  qu'aucun  préjudice  appréciable  n  a  été  causé, 
dit  qu^il  n'y  a  lieu  d*en  accorder.  « 

(Gazette  des  Tribunaux  du  samedi  6  mars  i84i*) 

CHAMBKE  DES  DÉPUTÉS. 

BXTaAIT  D*UN  RAPPORT  PAIT  PAR  M.  DU6ABÉ  A  LA  CHUf- 
BRB  DES  DÉPUTÉS  y  SUR  UlfB  PBTITION  DES  PHIRMAGISHS 
DB   LA    GÔTB-d'oR» 

II  ne  suffit  pas  de  rendre  la  conquête  d'un  diplôme  plus 
difficile,  il  importe  surtout  de  réprimer  les  abus  qui  altè- 
rent une  profession  qui  touche  de  si  près  aux  plus  grands 
intérêts.  ïl  est  à  désirer  qu  une  modification  complète  yienne 
mettre  en  harmonie  des  dispositions  qui  se  contredisent, 
expliquer  des  situations  dont  on  abuse,  définir  des  droits 
qui  ne  paraissent  pas  légalement  établis,  réprimer  des  con- 
traventions ou  des  délits  qui  échappent  à  la  lettre  Je  la  loi 
telle  qu'elle  est  écrite,  ce  sera  là  un  travail  digne  des  roédi* 
tations  du  gouvernement,  et  nous  ne  pouvons  que  le  presser 
de  réunir  les  matériaux  indispensables  pour  obtenir  un  ré- 
sultat si  unanimement  réclamé ,  si  impatiemment  attendu. 
Mais  eu  lisant  les  doléances  des  pétitionnaires,  il  est  facile 
de  réduire,  quant  à  présent,  les  améliorations  à  quelque 
points  capitaux  pour  lesquels  il  y  aura  satisfaction  complète 
dès  que  l'on  aura  rempli  des  lacunes  qui  apparaissent  à  la 
seule  lecture  de  la  loi  de  germinal  an  XI. 

Les  abus  signalés ,  je  parle  des  plus  graves ,  se  rangent 
dans  deux  catégories; 

Les  empiétements  exercés  par  des  personnes  étrangères  i 
Texercice  de  la  pharmacie  ; 

Les  abus  ou  les  fautes  reprochés  à  ceux  qui  abusent  des 
droits  qui  leur  appartiennent. 

La  préparation  et  la  vente  des  médicaments,  dans  un  grand 
nombre  d'établissements  publics  ;  sont  une  violation  fl^' 
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grante  de  la  loi  de  Tan  XI  ;  il  est  juste  de  la  faire  cesser.  Non 
pas  que  votre  commission  veuille  enleyer  aux  malheureux  et 
aux  pauvres  les  ressources  qu'une  ingénieuse  charité  a  créées 
pour  eux,  mais  elle  comprend  qu'il  est  des  droits  qu'il  faut 
respecter ,  et  il  lui  a  paru  facile  de  les  combiner  avec  une  to- 
lérance nécessaire ,  dont  on  ne  se  plaint  que  si  elle  devient 
un  véritable  commerce.  C'est,  je  me  hâte  de  le  reconnaître , 
sous  l'empire  de  cette  pensée  qu'a  été  écrite  la  circulaire  de 
H.  le  ministre  de  l'intérieur  du  3i  janvier  i84o.  Sa  soUici* 
tude  éclairée  n'a  qu'à  appeler  votre  concours  pour  rendre 
définitives  des  mesures  jusqu'à  ce  jour  réglementaires.  Nous 
ne  saurions  user  des  mêmes  ménagements  envers  ceux  qui 
trouvent  dans  leurs  professions  mercantiles  les  moyens  de 
frauder  la  loi  au  plus  grand  préjudice  de  la  santé  de  tous. 
Ceux-là  ne  sauraient  être  justifiés  ;  l'amour  du  gain  est  leur 
seul  mobile  ;  il  faut  une  sévère  et  prompte  répression.  Elle 
sera  complète  si  vous  donnez  à  la  loi  de  Tan  XI  le  sens  et  la 
portée  qui  lui  sont  indispensables.  En  effet,  les  art.  3o,  33  et 
36  ne  punissent  que  la  vente  des  préparations  médicamen-» 
teuses;  l'exposition,  la  mise  en  vente,  ne  sont  point  atteintes 
par  les  prohibitions  de  la  loi.  Mille  inconvénients  surffissent 
chaque  jour  de  cette  tolérance.  Le  droguiste  appelle  Fâche- 
leur  par  Texposition  publique  des  matières  méclicamenteu- 
ses;iineles  expose  aux  regards,  comme  toute  autre  mar« 
cfaandise,  que  pour  exciter  à  les  prendre,  et,  pourvu  qu'il 
sache  les  vendre  en  secret ,  il  n'a  rien  à  craindre  de  la  sur* 
Teillance  des  membres  du  jury.  Il  est  inutile  de  laisser  à  ce- 
lui qui  n'a  pas  le  droit  de  vendre,  la  faculté  d'exposer  les 
marchandises  dont  légalement  il  ne  peut  fiiire  usage.  La  cour 
de  cassation  avait  essayé  d'étendre  le  sens  de  la  loi,  mais  la 
cour  royale  de  Paris  résiste,  et  le  mal  continue. 

II  n'est  peut-être  pas  moins  utile  de  réformer  la  législation 
sur  les  brevets  d'invention  ;  ceux  appliqués  aux  médicaments 
sont  l'objet  des  plus  vives  réclamations.  D  accord  sur  ce 
point  avec  les  pharmaciens,  l'Académie  royale  de  médecine 
a  constaté,  dans  l'examen  approfondi  auquel  elle  s'est  livrée 
de  cette  question ,  que,  d'une  part,  les  brevets  d'invention 
ne  sont  demandés  que  pour  les  faire  servir  au  plus  grand 

Erofit  des  empiriques;  de  lautre,  qu*iIssont  accordés  en  vio* 
tion  de  toutes  les  lois  qui  régissent  l'exercice  de  la  méde*  • 
cme  ei  dt  la  pharmacie.  Cettct  compflgiM  oonteite  qu'il 


puisse  y  avoir  jamais  lieu  à  de  semUablea  brevets.  Les  dé- 
couvertes en  fait  de  médicaments  sont  soumises  à  des  règles 
spéciales  qui  ne  permettent  de  vendre  les  remèdes  que  lor8« 
que  leur  utilité  a  été  reconnue ,  et  dans  ce  cas  TAcadéinie 
propose  au  gouvernement  d  acheter  et  de  publier  les  for- 
mulesau»  termes  du  décret  du  i8  août  1810  »  ou  de  créer, 
au  profit  de  Tauteur^  un  véritable  privilèffe.  Cette  marche 
est  plus  juste 9  plus  raisonnable  ^  et  offre  des  garanties  que 
nous  devons  tous  désirer.  Les  annonces  faites  avec  emphase» 
et  par  tous  les  moyens  que  fournit  la  publicité ^  sont  lauzi- 
lîaire  malheureusement  obligé  des  brevets  d'invention,  il 
sera  bcile  de  les  faire  se  renfermer  dans  les  limites  étroites 
du  droit  I  lorsque  le  droit  lui*méme  sera  bien  constaté|  bien 
défini. 

Ce  sont  là ,  messieurs ,  et  nous  aimons  à  )e  proclamer ,  les 
voeux  de  la  grande  majorité  des  pharmaciens ,  de  ces  hom- 
mes honorables  et  modestes  qui ,  repoussant  un  lucre  à  la 
fois  dangereux  et  illicite,  veulent  conserver  à  leur  profes- 
sion les  titres  qu'elle  a  su  conquérir  à  l'estime  et  à  la  recoD- 
naissanee  publiques* 

Votre  commission  n'hésite  pas  à  joindre  ses  vœux  à  ceux 
des  pétitionnaires.  Depuis  vingt«cinq  ans  leurs  réclamations 
se  sont  inutilement  ùàt  entendre,  et  si  d  utiles  améliorations 
se  font  sentir  dans  quelques  parties  de  l'enseignement ,  tout 
demeure  dans  le  désordre  et  Tincertitude  pour  l'exerdice  de 
la  pharmacie.  Une  réforme  générale  demande  da  temps,  la 
répression  des  abus  les  plus  graves  peut  être  immédiate,  et 
elle  sera  nécessairement  efficace. 

Nous  avons  Thonneur  de  proposer  le  renvoi  des  pétitions 
à  MU.  les  ministres  de  la  justice,  de  l'intérieur  et  du  com* 
merce. 

VL  û  MonsTEB  nu  oommsugb.  Et  de  l'instruction  pu- 
blique! 

M.  ns  hà.  Gramgb.  Pourquoi  pas  aussi  à  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique? 

M.  u  aAPffoatBiTR.  Nous  avions  indiqué  le  renvoi  à  IL  le 
ministre  de  Tinstruction  publique ,  mais  la  commission  a  dû 
reconnaître  que  l'ordonance  royale,  rendue  sur  le  rapport 
de  M.  Cousin ,  avait  commencé  une  amélioration  à  laquelle 
nous  applaudissons*  Depuis  que  la  commission  s'est  occupée 
de  la  question  sur  laquelle  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous 
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lire  un  rapport.  M.  le  ministre  actuel  deTinstruction  publique 
a  publié  un  rèjflement  arrêté  par  le  conseil  royal  de  Vin^ 
structioo  publique.  Ce  règlement  complète  ce  que  son  pré- 
décesseur avait  commencé. 

U  est  juste  de  reconnaître  que ,  quant  à  présent,  pour  ce 
qui  touc»ie  à  finstruction,  il  serait  difficile  d'ajouter  quelque 
âiose.  La  commission  la  reconnu,  et  voilà  pourquoi  elle  n*a 
pas  compris  dans  ses  conclusions  le  renvoi  à  M.  le  ministre 
de  Tinstrucûon  publique.  £lle  persiste  dans  le  triple  renvoi 
qu'elle  a  propose,  parce  qu^il  y  a  des  mesures  que  nous  avons 
Ute  de  Voir  réaliser.  Les  unes  ne  peuvent  Tètre  que  législa- 
tivementy  d'atitres  peuvent  Tètre  par  voie  de  police. 

(Le  renvoi  à  MM.  les  ministres  de  la  justice»  de  Tîntérieur 
et  du  commerce  est  prononcé.^ 

M<m  ciier  oollàgue  et  tumpatmie^ 
Vous  tombiez  croire  que  tous  les  efforts  que  je  fais  pour 


combatlre  le  cfaarlata'nisiiie  pharmaceutique  »  seront  vains, 
et  que  je  uatieLudrai  pas  le  but  tout  désintéressé  que  je  me 
fiiopose. 

Je  pense  ,  au  contraire,  mon  cher  coUègue,  qu  en  persé- 
vérant, quVaa  flignalant  sans  eesse  à  nos  collègues  ce  qu  ils 
peuvent,  oe  qu'Os  devraient  faire,  nous  nous  entendrons  et 
nous  arriverons  à  détruire  le  charlatanisme  et  à  anéantir  les 
ehiriataiis.  Déjà4e  nos  collègues  ont justemenl;  réclamé  leiffs 
dioits  «t  obtenu  justice,  aussi  doit-on  desremercîments  aux 
(hannacieRs  de  Paris,  de  I^on^  de  Montpellier,  etc. ,  qui 
ont^  sans  orainte  des  dameucs  deceuK  qui  sont  lésés,  tait 
«ntendve  leum  voix  et  demandé  que  rhonnettr.,1a  dijgnité  et 
kl  intérêts  de  la  profession  soientrc^peiStés. 

Je  sais  que,  pour  oe  qui  me  regarde ,  je  me  fais  <des  enne- 
Jnis« jetais  en  butte  «ux  lettres  anQi^jaes,Auz .petites  mysti- 
ficatieus,  jide  j)etites  vengeances  âejournaux  annonçant  les 
Mnèdes  secrets.;  maïs  à  eet  égard  j!ai  pris  mon  parti,  jeme 
«saîs  dit^ue  j'avais  un  devoir  &  remplir, Je  le  reny>lis,  je 
mïnquiètejpett  du  reste.  Oh  ne  peut.pasiâjreâelnoiqtte  c*est 
parce  que  ma  pharmacie  va  mal  que  je  réclame,  )e  rsuis  jn« 
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tièl'ement  désintéressé  dans  la  cpiestion.  J'ai  yendu  mon  offi- 
cine en  i83o,  et  depuis  cette  époque  je  n'ai  voulu  en  rien 
entendre  parler  d*as80ciation  ou  de  vente  de  préparations 
et  de  médicaments  quels  qu'ils  soient.  Cependant»  k  cet 
égard ,  j'ai  été  souvent  tourmenté ,  on  a  essayé  de  me  fiiire 
sortir  de  mon  indifférence  pour  l'argent,  en  m'ofirant  une 
part  dans  les  bénéfices  que  produisait  la  vente  de  prépara* 
tions  qui,  selon  les  vendeurs ,  sont  propres  à  tout,  et  selon 
moi  propres  à  nuire  à  la  santé  de  ceux  qui ,  se  fiant  à  ce 
qu*on  imprime  tous  les  jours  en  font  usage.  lorsqu'ils  n'eo 
ont  pas  besoin ,  et  se  rendent  malades  lorsqu'ils  n'ayaient 
rien  à  faire  pour  être  bien  portants. 

Je  vous  ai  dit  plus  haut  que  ma  manière  de  faire  m'attirait 
il  est  vrai  quelques  désagréments,  voici  à  ce  sujet  une  pM 
tite  histoire  dont  je  vous  garantis  la  vérité  : 

Pendant  mon  voyage  en  Belgique,  un  pharmacien  de  Paris 
seprésenta  chezM.Thieulen,  pharmacien^rue  de  laChautfée- 
d'Ântin ,  il  dit  à  ce  pharmaaen  qu  il  savait  quil  était  mon 
intime  ami  et  qu'il  venait  le  prier  de  lui  rendre  un  service  ; 
que  des  pharmaciens  de  Paris ,  voulant  me  témoigner  lear 
satisfaction  pour  ce  que  je  faisais  pour  la  pharmacie  j  en 
déffendant  l'honneur  et  la  dignité  de  la  profession^  désiraient 
m'offrir  un  instrument  de  chimie;  qulis  voulaient  savoir  de 
moi  et  par  son  intermédiaire  quel  était  Finstrument  qui  pour 
Tait  m'etre  agréable»  M.  Thieulen  fit  aussitôt  une  démardie, 
et  je  lui  fis  répondre  que  je  n'avais  rien  à  demander  à  mes  col- 
lègues, que  j  accepterais  comme  marque  de  leur  estime  In- 
strument le  plus  simple,  et  qu'il  serait  alors  pour  moi  d*un  prix 
inestimable.  Cette  réponse  ne  fut  pas  acceptée,  je  reçus  donc 
une  deuxième  lettre ,  et  comme  on  exigeait  que  je  fisse  con- 
naître lobjet  qu'on  pouvait  m'offrir,  je  désignai  un  micro* 
scope ,  je  n  entendis  plus  parler  de  l'affaire,  et  plus  tard,  je 
sus  de  Thieulen  que  des  pharmaciens  s'étaient,  dit-on,  of^ 
posés  au  cadeau  qu'on  voulait  me  faire,  parce  que  j'avais  écrit 
contre  les  remèdes  secrets  et  contre  ceux  qui  les  vendent. 
Depuis,  il  m'a  été  dit  que  toutes  ces  démarches  n'avaient  eu 
qu'un  seul  but,  celui  de  me  mystifier,  qu'on  espérait  que  je 
répandrais  le  bruit  que  les  pharmaciens  voulaient  me  donn^ 
un  témoignage  de  leur  estime,  puisque  des  lettres  seraient 
venues  démentir  le  fait,  et  me  signaler  comme  ayant  tralu 
k  vérité. 
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Cette  mystificatioii  que  j'ai  ëvitéa,  je  ne  mu  comment» 
m'eût  été  excemvement  désagréable  ,  pai*ce  que  j  eusse 
Toula  à  tout  prix  faire  connaître  la  véritë  ;  pour  cela  «  il  eût 
fallu  mettre  en  cause  non  seulement  Thieulen  a  qui  Ton 
avait  fait  feire  les  pas  et  démarches ,  mais  encore  le  pharma- 
cien qui  avait  sollicité  ces  démarches  de  la  part  de  Thieulen. 
Maigre  tout  cela ,  je  ne  suis  pas  moins  disposé  à  suivre  la 
route  que  j'ai  choisie,  et  si  malheureusement,  comme  vous  le 
pensez,  les  efforts  que  je  fais  pour  combattre  le  charlata» 
nisme ,  deviennent  inutiles ,  si  lautorité  ne  vient  pas  nous 
ûder,  il  y  a  un  autre  moyen  de  combattre  les  charlatans, 
il  faudra   se  servir  de  leurs  moyens ,  et  faire  tant  d'an- 
nonces des  médicaments  contenus  au  Codex,  avec  toutes 
les  propriétés  qu'on  leur  attribue,  à  tort  pn  à  raison; 
que,  par  suite  de  ce  mode  défaire,  il  y  aura  révulsion, 
alors  le  public ,  qui  ne  se  traite  que  par  Tavis  des  jour* 
Baux,  et   avec  les  médicaments    annoncés  par  les  jour- 
naux ,  ne  saura  ou  donner  de  la  tête ,  il  est  probable  qu'a- 
lors les  charlatans  verront  baisser  la  recette  et  abandonne- 
ront un  métier  où  il  n'y  aurait  plus  rien  à  faire;  mais  je  pense 
que  nous  n'aurons  pas  à  en  venir  là;  déjà  à  Troyes,  les  phar- 
maciens s'organisent  pour  faire  une  guerre  légale  au  charla- 
tanisme ;  à  Montpellier,  non  seulement  le  pharmacien  i  nnon- 
çantdes  remèdes,  mais  encore  le  propriutaire  du  journal  a 
été  condamné ,  et  si  tous  les  pharmaciens  voulaient,  bientôt 
cette  lèpre  qui  ronge  la  pharmacie  disparaîtrait  entièrement. 

A.  Ghbvàllibr. 

BIBLIOGRAPHIE. 

TBAin   SLiMXHTAïaX   DES   REACTIFS, 

Leurs  préparations,  leurs  emplois  spéciaux  et  leur  applica- 

cation  à  l'analyse; 

Ht  m.  Pateh,  chimiste  manufacturier»  et  M.  Chevallier, 
membre  du  conseil  de  salubrité  de  Paris,  professeur  ad- 
joint à  l'école  de  pharmacie;  3^  édition  entièrement  re- 
fondue, a  vol.  in-8^  de  looo  pages»  avec  quatre  planches 
représentant  5o  figures,  (i). 

(a)  Prix  :  9  fr.  A  la  librairie  d«  Germer  Baillière,  17,  rue  TÉcole^do- 

Médecîiie. 
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L'accueil  favorable  que  les  deui:  premières  éditions  de 
cet  ouvrage  ont  reçu  du  public,  a  prouvé  qu*ua  traité  spécial 
sur  les  réactifs  chimiques  avait  été  jugé  utile.  Encouragés  par 
ces  succès,  MM.  Payen  et  Chevallier  ont  doublé  leurs  efforts 

J>our  mériter,  dans  une  troisième  édition,  la  même  bienveiU 
ance  qu'ils  avaient  été  heureux  d'obtenir  ;  ils  ont  mis  tous 
leurs  soins  pour  compléter  cette  troisième  édition  et  ajouter 
tous  les  fait  nouveaux  que  les  progrès  de  la  chimie  ont  ap- 
portés dans  le  domaine  de  la  science.  ' 

(]e  traité  élémentaire  est  d'une  grapde  utilité  pour  les 
médecins,  les  pharmaciens  et  pour  tous  ceux  qui  ont  un 
intérêt  plus  ou  moins  direct  à  s'assurer  de  la  présence  des 
poisons^  de  la  pureté  et  de  la  bonne  préparation  de  certains 
médicaments.  Les  manufacturiers,  les  droguistes  »  les  négo» 
ciants  auxquels  il  importe  beaucoup  de  connaître  les  diverses 
altérations  que  Ton  a  pu  faire  subir  aux  matières  premières 
qu'on  emploie,  aux  produits  fabriqués,  et  à  certaines  mar- 
chandises avariées,  trouveront  dans  cet  ouvrage,  des  notions 
qui  leur  seront  utiles  pour  arriver  à  cette  connaissance* 

Table  des  principaux  chapitres. 

I.  De  la  forme  cristalline  des  corps. 

U.  Du  calorique  et  de  son  action  sur  un  grand  nombre 
de  corps. 

IIL  Des  corps  combustibles  simples  non  métalliques,  des 
métaux  et  alliages,  des  oxides. 

lY.  Produits  résultants  de  la  combinaison  des  corps  com- 
bustibles employés  comme  réactifs. 

V.  Des  acides. 

VE.  Des  sels. 

YIL  Des  produits  fournb  par  les  règnes  végétal  et  animal, 
employés  comme  réactifs. 

VlII.  De  la  préparation  et  de  la  conservation  des  réactîâ. 

Première  partie.  Des  opérations. 

S  I.  Description  des  vases  et  ustensiles  employés  dans  les 
laboratoires  de  chimie. 

S  a.  Préparation  des  corps  combustibles  simples  employés 
comme  réactifs.      .  . 

Deuxième  partie*  Préparation  des  métaux. 
Troitième  partie.  Préparaûon  des  oxides  et  des  solutiotts 
de  ces  oi^ides. 
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Quatrième  partie.  Préparation  des  réactifs  résultant  de  la 
combinaison  des  corps  combustibles. 

Cinquième  partie.  Préparations  des  acides  employés  comme 
réactifs. 

Sixième  partie.  Préparation  des  sels,  réactifs. 

Septième  partie.  Préparation  des  réactifs  tirés  des  règnes 
T^etal  et  animal. 

Huitième  partie»  Application  des  réactifs  à  Tanalyse,  ana- 
lyse des  alliages,  des  mélanges  d'acides,  des  vins  et  des  li-* 
quides  contenant  de  lalcool,  des  sels,  des  potasses  du  com- 
merce. 

Neuvième  partie^  Tableaux  de  toxicologie  à  Tusage  des 
pharmaciens  et  des  élèves  en  médecine. 

Appendice^.  Des  procédés  à  employer  pour  empêcher  les 
accidents  qui  peuvent  résulter  de  la  morsure  des  animaux 
enragés,  ou  de  la  vipère  et  pour  reconnaître  ses  taches  de 

M.  Chevallier,  Tun  des  auteurs  de  ce  traité  élémentaire 
des  réactifs  chimiques,  prépare  dans  ce  moment  un  nouveau 
travail  qui  fera  suite  au  traité  des  réactifs. 

La  première  éditionestde  iSaa.  La  seconde  édit«de  iS^Sw 
La  troisième  édit.  de  x83o« 

UVBB  BBGISTBB   POTTB   IJL   VEHTB   DBS   POISONS  , 

Par  MM.  Chevallier  et  Thibullen. 

Ce  livre  registre  contient  i^  les  lois  et  arrêtés  qui  régis- 
sent la  conservation  et  la  vente  des  poisons. 

2^  Les  applications  qu'on  a  faites  de  ces  arrêtés  aux  phar- 
maciens, aux  droguistes,  épiciers  et  marchands  de  couleurs» 

3®  Un  tableau  des  substances  minérales,  végétales  et  ani« 
nales,  qui  ne  doivent  pas  être  délivrées  sans  avoir  rempli  les 
bnnalités  exigées  par  la  loi* 

4®  Des  feuilles  disposées  pour  recevoir  les  inscriptions  de 
W  vente  des  substances  toxiques. 

Ce  livre  cartonné  est  du  prix  de  i  fr.  5o  cent.  On  se  pro« 
cure  ces  registres  : 

i^  Chez  M.  Thieullen,  pharmacien,  34>  tue  de  la  Chaus- 
»ée-d'Autin. 

2®  Chez  M.  Mbuibev  droguiste,  87,  rue  des  Lombards* 

3"^  Chez  M,  JoAififBAVi  Ubraire^  25,  quai  St«MicheL 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  des  Sciences. 

Siancê  du  99  manp  Analyse  des  etns  da  paiti  de  CfenelUi  par 
M.  PftyeD. 
Cette  eta  lor  cent  litrei  contient  t 

Carbonate  de  chaux • •  • . .  •  6  grammea  80 

—        de  magnésie ■  •  • i  4^ 

Bi-carbonate  de  pptatie.  .• a  96 

Sulfate  de  potasse i  ao 

Chlorure  de  potassium... i  9 

Silice 1  - 

'  Matière  organique. ..  )"* 

Substance  jaune  particulière ••  o  a' 

Matière  organique  tiotde.  •  • .  • #  •  •  o  a4 

14  gmmmei  3o 
L'étude  Seines  sur  la  même  quantité,  laisse  18  grammei  5  centigri 
de  résidu. 

Académie  Royale  de  médecine. 

Séance  du  16  mare  i84i*  M.  Cherallier  dit  an  nom  de  M.  Carêntoa 
et  au  sien  un  rapport  sur  un  cas  d'intoxication  arsenicale,  obserté  psr 
M.  le  docteur  Bouillet.  Il  fait  connaître  ;  i«  Que  la  malade  a  aucconbé, 
malgré  qu'on  lui  ait  fait  prendre  d'abord  du  oolcotikar,  qui  fut  substitoé 
à  de  V  oxyde  de  fer  hydraté  demandé  par  le  medfscinypuis  des  boissons  dis* 
rétiques  ;  a^  que  la  malade  rendit  très  peu  d'urine,  mais  que  les  uriaei 
contenaient  de  l'acide  arsénieux,  M.  le  docteur  Bouillet  aTait  atancé 
que  l'urine  renflue  le  einqaième  jour  contenait  plus  d'acide  arsénienx 
que  l'urine  rendue  le  quatiièroe.  Le  rapporteur  dit  que  le  fait  peut  être 
possible,  mais  que  rien  dans  l'obserTation  de  M.  le  docteur  Bouillet  ac 
démontre  la  Térité  de  cette  assertion  ;  enfin,  le  rapporteur  conclut  à  es 
que  des  remerctments  soient  adressés  à  l'autenr  de  l'obsenration. 

M.  Orfila  demande  la  parole  à  propos  du  rapport,  il  fait  connaître  fs 
manière  de  Toir  relatirement  à  direrses  publications  faites  depuis  pen* 
Nous  publierons  cette  note. 

M.  Chevallier,  répondant  à  des  d^serTations  faites  par  M.  Orfils^ 
émet  son  opinion  qui  est  :  1*  Que  l'oxyde  de  fer  hydraté  est  un  excel- 
lent contrepoison  do  l'arsenic,  il  explique  l'emploi  do  mot  excellent  >sa 
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dûant  qo«  jafqa*jci  on  n'âyaii. aucun  contrepoison  ataorë  de  lUicide  ar-' 
jénieox,  tandit  que  des  faits  nombreux  rscueiilis  en  Belgique,  en  Aile- 
sufne,  en  France ,  faits  consignes  dans  un  excellent  minoire  publié  par 
M  pharmacien,  Bf.  Tiersot,  de  Bourg  (  Ain)  (i),  puis  dans  dirers  jour» 
aaix  acientifiques,  font  coonattre  tout  le  parti  qu'on  pent  tirer  de  l'em^ 
ploi  de  cet  oxyde;  9*  que  l'on  peut  ne  pas  rencontrer  d'arsepic  dans 
Toxyde  da  fer  bydraté  en  prescrivant  de  le  préparer,  en  faisant  une  dis* 
solution  de  sulfate  de  fer,  y  faisant  passer  un  courant  d'acide  sulfby- 
drîqoe,  laissant  en  repos,  filtrant  la  solution,  faisant  bouillir,  puis  pré- 
cipitant par  un  alcali,  lavant  l'oxyde  précipité  et  le  conserTant  pour 
Fosage;  3*  que  l'oxyde  de  fer  hydraté  donné  même  longtemps  après 
rempoisonnement,  agit  encore,  ainsi  que  le  démontrent  des  faits  consi- 
gnés dans  des  journaux  de  médecine. 

M.  Bally  demande  si  l'oxyde  de  fer  hj^draté  agit  comme  contrepoison 
de  Facide  arséniqoe.  11.  Chevalier  pense  que  des  expériences  seraient 
nécessaires  pour  répondre  affirmativement.  Cependant  il  fait  observer 
qoe  des  chevaux  ayant  été  empoisonnést  par  aceident,avec  del'arséniate 
depotatie,  il  int  constaté  que  ceux  auxquels  l'oxyde  de  fer  fut  adminlt» 
tré,  succombèrent  plus  tard  que  ceux  qui  ne  furent  poiBt  traités  par 
l'oxyde  de  fer. 

Le  rapport  (a)  fait  &  l'Académie  de  médecine  par  M.  Chevallier,  en  son 
nom  et  en  celui  de  M.  Caventou,  a  été  le  sujet,  dans  un  Journal,  d'un 
compte  rendu  qui  paraîtrait  eztrordinaire,  si  on  ne  savait  parfoitement 
qae  Tauteor  de  ce  compte  rendu  éprouve  depuis  quelque  temps  un  af- 
laiblissement  de  ces  facultés  intellectuelles,  affaiblissement  qui  ne  lui 
permet  pas  de  bien  comprendre  ce  qu*il  entend  ;  nous  plaignons  le  sujet 
90!  est  atteint  d'une  infirmité  aussi  dangereuse,  parce  qu'elle  est  nui» 
liUe  non  seulement  au  mabde,  mais  encore  aux  personnes  qui  lisent  ce 
qae  ce  malade  s'imagine  avoir  entendu. 

Séance  du  a3  mart.  M.  Bailly,  dans  la  dernière  sdance,  ayant  demandé 
û  le  peroxyde  de  fer  était  un  antidote  aussi  efficace  pour  Tacidearsénique 

(0  M.  Tiersot  démontrait  dans  son  travail  que  si  l'on  mettait  en 
pittique  le  moyen  indiqué  par  un  praticien ,  d'administrer  de  iG  à  32 
grammes  d'alcool  par  grain  d'acide  arsénienx  ingéré,  on  tuerait  le  ma- 
lade par  l'alcool  en  voulant  le  sauver  de  l'arsenic.  D'après  la  méthode 
sleoollque,  la  malade  du  docteur  Bouillet  aurait  dû,  pour  être  sauvée, 
prendre  de  48^  ^  97^0  grammes  d'alcool  ! 

(a)  Voir  ce  rapport  ï  la  page  aS?. 
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que  poat  râcide  arsénlèuz,  M.  Orfîla  fait  connaître  qae  depuii  la  der- 
nière séance  il  a  fait  des  expériences  desquelles  il  résulte  que  le  per- 
oxyde de  fer  se  comporte  absolument  de  la  même  manière  par  rapport 
a  l'acide  arsénique,  que  par  rapport  à  l'acide  arsénieuz.  Il  a  Tonlu  sa- 
Toir  de  plus  si  l'action  toxique  de  l'acide  arsénique  est  anisî  intense  que 
celle  de  l'acide  arsénienx;  à  cet  effet,  il  a  donné  ao  décigrammes  d'acide 
arsénique  3i  un  chien  de  grande  taille;  cette  dose  a  été  suffisante  pour 
produire  la  mort.  II  a  associé  la  même  dose  d'acide  arsénique  avec  une 
once  de  peroxyde  de  fer,  il  a  ingéré  ce  mélange  dans  l'estomac  d'un  chien, 
en  ayant  le  soin  de  lier  l'œsophage  sitdt  après;  l'animal  a  Técn  plusieurs 
jours,  tandis  que  dans  le  cas  précédent  la  mort  était  surrenne  an  bout 
de  quelques  heures. 

Séance  des  3o  man^  6  et  i3  avril.  Ces  séances  ont  été  en  partie  consa- 
crée \  une  discussion  relatiye  à  l'exercice  légale  de  la  pharmacie. 

M.  Adelon,  au  nom  d'un  commission,  fait  connaître  divers  articles  à 
ajouter  à  la  loi  du  ai  germinal  an  xi,  et  qui  peurent  rendre  cette  loi  ploi 
efficace^  les  additions  demandées  prescriyant  :  i«  Défense  absolue  à  qui 
que  ce  soit ,  excepté  aux  pharmaciens,  de  yendre  ou  tenir  en  dépôt  des 
médicaments  ;  amende  de  5oo  francs  a  ceux  qui  contreyiennentà  la  loi; 
a°  prohibition  absolue  de  retoèdes  secrets  pour  tout  le  monde,  sans  en 
excepter  les  pharmaciens;  3*  suppression  éternelle  et  déchéance  des 
breyets  d'inyention  :  4**  modification  de  la  loi  qui  fixe  k  3,ooo  francs 
l'amende  à  imposer  aux  yendeurs  de  poisons.  Cette  modification  consiste 
k  graduer  l'amende  entre  loo  et3,ooo  Ir.  Ces  additions  demandées  par 
a5o  pharmaciens  qui  yeulent  exercer  d'une  manière  légale  lenr  profes* 
si  on  a  été  le  sujet  d*obserya  tiens  peu  bienveillantes  pour  les  pharma- 
ciens qui  demandent  &  exercer  légalement  la  pharmacie,  et  qui  repous- 
sent la  vente  des  remèdes  secrets.  Nous  avons  vu  avec  peine  que  le  titre 
de  pharmacien,  pour  lequel  on  exige  des  études  nombreuses  at  diverseï, 
un  stage,  des  sacrificea  de  toute  nature,  des  dépenses  d'argent,  était  un  titre 
qui  valait  à  ceux  qui  l'ont  obtenu  l'inimitié  de  quelques  médecins.  En 
efTet,  si  on  lit  les  discours  tenus  dans  les  dernières  séances  de  l'Académie, 
on  voit  que  quelques  uns  d'eux  envient  l'humble  médiocrité  dans  la- 
quelle vivent  quelques  pharmaciens,  que  d'autres  défendent  les  ven* 
deurs  de  remèdes  secrets,  tout  en  se  récriant  contre  le  charlatanisme,  ne 
réfléchissant  pas  que  le  charlatanisme  et  la  vente  des  remèdes  secrets  est 
une  seule  et  même  chose.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dirons  aux  pharma- 
riens.  Etudiez,  travaillez,  distingues*vous  par  des  recherebei  utiles,  il 
arrive  toujours  un  temps  où  l'on  rend  juftice  au  mérite,  même  quand  CO 
méritasse  trouye  ches  un  pharmacien. 
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Société  de  Chimie  médicale. 

Sianoedu  6  mars,  La  Sociëté  reçoit:  i«  Une  lettre  de  M.  Marchand 
qoi  adresse  ses  remerclments  à  la  Société  pour  le  titre  de  membre  cor- 
lespondant  qu'elle  a  bien  toqIu  lui  accorder.  A  cette  lettre,  M.  Mar*- 
cktad  a  joint  une  note  sur  la  substance  cristalline  qui  se  dépose  dans  la 
teinture  de  girofle. 

3«  Une  lettre  de  M.  Tlntîliier,  pharmacien  au  Hayre,  qui  adresse  ses 
ronerclments  à  la  Société. 

3*  Une  lettre  de  M.  Taoyel,  pharmacien  à  Goderville,  contenant  des 
Téflezîons  sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  et  des  détails  sur  un  sparadra- 
pier  (i). 

4*  Une  lettre  de  M.  Boissenot,  pharmacien  à  Ghftlons-sur-Sa6ne,  qui 
contient  quelques  détails  sur  un  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsé- 
nieoz. 

5*  Une  lettre  de  M.  Leroy,  de  Bruxelles,  ayec  une^note  sur  la  nature 
de  l'acide  qui  se  forme  pendant  la  maturité  des  fruits  des  espèces  du 
{cnre  corjlus,  acide  qui  réside  principalement  dans  la  capsule. 

G"  Une  lettre  de  M.  Regnard,  pharmacien  à  Gbaumont,  sur  l'exer- 
dce  de  la  pharmacie,  la  réponse  i  cette  lettre  tait  partie  du  numéro  de 

■ 

■ai. 

7*  Une  note  de  M.  Audouard  père,  pharmacien  i  Béziers,  ayant  pour 
litre  :  Essais  chimiques  sur  le  principe  colorant. 

8*  Une  lettre  de  M.  Vandamme,  pharmacien  à  Hazebrouck,  qui  nous 
fût  connaître  la  condamnation  d'un  officier  de  santé,  pour  yente  illégale 
de  nédicaments  (a). 

CORRESPONDANCE. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Dans  le  dernier  numéro  dn  Journal  de  chimie  médicale^  J'ai  remarqué 
une  note  qui  fait  sans  doute  allusion  k  un  passage  de  ma  plaidoirie  dans 
Tafiairede  JdM.  les  herboristes  contre  MM.  \eê  pharmaciens,  il  résulte- 
rait de  cette  noie  qu'on  se  serait  plaint,  à  tous,  de  ce  que  j'aurais  avancé 
^ue  vous  approutdez  la  vente  des  médicamenu  par  dtaxores  que  par  des 
pkarmadens»  ' 

(t)  M.  Tauvel  nous  a  envoyé  un  dessin,  mais  il  nous  est  impossible  de 
le  tiure  exécuter,  il  sera  prié  de  nous  en  envoyer  un  autre  pour  quo 
BOUS  puissions  faire  faire  un  cliché. 

(3)  Les  Rédacteurs  du  Journal  de  Chimie  médicale  n'ont  pas  reçu  le 
iQffléro  de  mars  du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi, 


Jo  Bfl  comprends  pti  comment  on  peut. me  prétsrune  aembbbl 
■binrditd,  lorf<|xie  je  Tont  consultai!  tor  la  défense  de  deox  des  pré? enu 
TOUS  m'ares  dit  tout  le  contraire,  tous  n'aves  déclaré  «  que  ti  voué  U 
croyiez  coupables  veux  voum  joindriez  à  tewê  adysrsairegf  pàaétque  voutn 
àhnxhcriez  à  les  justifier,  que  tel  était  votre  devoir^  comme  profesHur 
V École  di  pharmacie^  et  membre  de  la  cott»mission  annuelle  de  wsite  et  c 
surveillance,  »  et  moi-même,  Monsieur;  ne  m'eussiinB-Toat  pas  tenu  c 
langige,  {c  Toua  connais  trop  bieA  pour  tous  en  attribuer  aocuu  lutre 
TOUS  en  êtes  couTaincu,  et  auprès  <le  tous  je  n'ai  certaineineDt  pai  be 
soin  de  justification  ;  mais  ie  tiens  ji  ce  que  lès  lecteurs  d'un  |oariu 
dont  ToOs  m'aTCs  confié,  ;oans  nne  occasion  récente,  la  dëfeofc  (i] 
sachent  aue  je  n'ai  point  employa  dans  ma  plaidoirie  «n  m9jen  ti  cob 
traire  )i  la  Térité,  et  li  peu  propre  d'ailleurs  à  justiRer  mes  clifnti 
Voici  d'ailleurs  ce  q*ie  j'ai  dit;  il  peut 7  aToir  quelques  Tariationi  das 
des  paroles  que  je  n'ai'point  écrites,  mais'  non  point  aatorétncnt  daof  I 
sens.  «MM.  les  pharmaciens,  ont  fait  citer  MM.  les  herboristes,  ntunà 
qtien  se  livrant  à  la  pr^aration  et  à  la  vente^  illégale  de  médicaments  con 
trairemcnt  aux  lois  ec  règlements  sur  Pexércie  de  ta  pharmacie,  ils  ont-,  tic 
J'ai  prétendu  que  cette  citation  dcTait  être  annulée,  parce  qu'elles 
spécifiait  pas  les  faits  sur  lesquels  on  dcTail  faire  reposer  le  délit.  On 

{>réparé, dit-on,  des  médicaments  Maïs  quels  médicaments?  où?  quand 
1  fallait  indiquer  tout  cela  dans  la  citation  pour  nous  mettre  à  mémed 
pouToir  nous  défendre.  Car  il  peut  se  faire  que  U  substance  k  laqufll 
on  fait  allusion  ne  soit  pas  on  médicament.  Si  .on  l'aTait  désignée,  j*aB 
rais  pu  interroger  un  nomme  de  l'art  et  de  la  science,  M.  Cberalliei 
^ue  les  tribunaux  et.  les  cours  ellcs-inêmes  consultent  si  soureot 
il  m'aurait  ' 'dit  si  c'était  là  un  Tcritable  médicament;  et  j'aurai 
trouTé,  sans  doute,  dans  sa  réponse  la  justification  dca  pr4|rennf  ;  ^ 
si  l'on  aTait  également. indiqué  le  lieu,  le  jour,  l'heure  de  la  préparatioi 
on  de  h  Tente  du  prétendu  médicament,, j*aur^is  pu  ^an^  doute  proufcr 
par  témoins  ou  autrement,  que  cette  préparation  ou  cette  Tenie  n'arsil 
pas  eu  lieu.  Je  concluais  do  U  que  ron  aurait  dA,  à  peine  de  nullité 
indiquer,  conformément  à  l'art.  189  du  Gode  d'instruction  criminelle 
et  à  rarrét  do  7  décembre  i83a,  de  la  Cour  de  cass.,  les  faits  conitits- 
tifs  dn  délit. —  Y  a-t-il  là  rien  qui  puisse  motiTer  la  pbinte  dontj's 
été  l'objet?  —  Vos  lecteurs  sont  pour  la  plupart  pharmaciens,  je  doiii 
votre  bienTcillance  d'en  aToir  un  certain  nombre  pour  clients.  Vosi 
comprendre!  que  je  désire  qu'ils  connaissent  la  Térité^    -  - 

Agréez,  etc. 

LàcouiK,  aTocat  à  la  Cour  royale. 

(i)  M«  Lacouin,  notre  ami  et  notre  conseil,  aTait  été  chargé  de  do« 
détendre  contre  une  plainte  en  diffamation,  aTec  demande  de  3,ooo  fr 
de  domn^ages-intérètf,  intentée  au  journal  par  deux  droguistes.  M'^ 
conin  n'a  pas  en  la  p 
Vun.des  rédacteurs, 
le  jour  indiqué  pou 
n'aTons  pas  publié  les  rapports  d'experts  et  les  autres  pièces  de  ce  pro* 
ces,  c'est  que  notre  journal  est  un  journal  scientifique  qui  enregistre  toi» 
les  faits  40!  peuTcnt  intéresser  la  pharmacie,  mais  qui  ne  veut  ps'  ^^ 
de  scandale. 

tapriaerte  de  Félix  LOCQUUf ,  r«e  lfetfe*IH«e  deii.Viotoireif  i^     . 


JUIN    1841* 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE, 


XXAMBM    CHIMIQUE   DBS  FAUSSES  MEMBRANES  FORMEES  SUR  IiES 
MVQinBUSSS   PHARYNGIENNE    ET   NASALE   OU    PORC  9 

Par  J.-L.  Lassaigne; 

Ces  produits  morbides  qui  se  développent  souvent  sur  les 
membranes  muqueuses  dans  luiflammation  vive  de  ces  tissus, 
ont  déjà  été  examinés  sous  le  rapport  de  leur  composition 
chimique  dansFhomme  et  dans  quelques  espèces  d  animauxv 
C'est  ainsi  quen  iSsS  [Journal  de  Chimie  médicale  et  de 
Toxicologie^  l.I,  i'*  série),  nous  avons  démontré  le  premier, 
contre  Topinion  admise  par  quelques  anatombtes  que  ces 
pseudo-membranes,    qu'on    regardait  jusqu'alors  comme 
formées  d'albumine  coagulée ,  présentaient  dans  leur  ana- 
lyse immédiate  une  très  forte  proportion  de  fibrine ,  mêlée 
à  de  lalbumine  soluble,  et  mouillée  par  une  sérosité  jaunâ- 
tre, contenant  tous  les  éléments  organiques  et  inorganiques 
du  sérum  du  sang.  Depuis ,  nous  avons  eu  l'occasion  de 
constater  les  mêmes  résultats  sur  Thomme ,  diaprés  les  soins 
de  notre  collègue  M.  le  professeur  Breschet. 

Les  nouveaux  faits  que  l'un  de  nos  collègues  à  Técole 

d'AIfort  (M.  Delafond),  nous  a  misa  même  d'observer  sur  un 

porc  affecté  d^angine  couenneuse  ou  gangreneuse  ^  viennent 

prouver  la  similitude  de  composition  entre  tous  ces  Vissus 

a®  SÉRIE.  y>  21 


SgO  JOUENAL  BB  CHIMIE  MltoiCÀLB  , 

anormanx  ou  accidentels,  et  permettetit  dé  déduire  à  qaek 
principes  deForganisation  ils  doivent  leur  origine. 

Ces  fausses  membranes,  blanches,  un  peu  jaunâtres,  d*une 
épaisseur  d*un  millimètre  et  demi  à  deux  millimètresi  avaient 
l'aspect  ordinaire  de  ces  produits  morbides;  elles  étaient  on 
peu  extensibles  et  douées  d'une  légère  élasticité.  Par  la  pres- 
sion on  en  séparait  un  liquide  visqueux ,  jaun&tre,  alcalin 
au  papier  de  tournesol  rougi ,  et  qui<se  coagulait  en  masse 
par  l'action  du  calorique  et  par  les  acides  minéraux. 

La  fausse  membrane  qui  s'était  déposée  sur  la  muqueuse 
nasale  du  même  animal  était  recouverte  d'une  couchç  trans- 
parente de  mucus  épaissi  qui  se  précipitait  au  fond  de  Teau, 
s'y  divisait  en  flocoils  géladniformes  sans  se  dissoudre,  et  a 
conservé  sa  transparence  même  dans  l'eau  bouillante. 

Une  portion  de  ces  membranes  malaxée  dans  une  certaine 
quantité  d'eau  distillée  froide ,  afin  de  la  débarrasaer  de  tout 
ce  qu'elle  contenait  de  soluble,  a  laissé  une  substance  blan- 
che qui ,  après  son  extension ,  s'est  déchirée  en  lambeaux  ou 
filaments  légèrement  élastiques;  sous  cet  état,  cette  substance 
avait  toutes  les  propriétés  physisiques  de  la  fibrine  extnute 
directement  du  sang ,  et  en  a  présenté  tous  les  caractères 
chimiques.  Mise  en  digesdon  dans  l'acide  acétique  faible, 
elle  s'est  gonflée  d  abord ,  est  devenue  transparente,  et  fij 
est  dissoute  presque  entièrement  à  la  faveur  d'une  douce 
chaleur.  Cette  dissolution  acétique,  saturée  par  la  potassa 
caustique  a  laissé  précipiter  des  flocons  blancs  solubles  dans 
un  excès  de  cette  base  alcaline;  les  acides  sulfurique,  azoU" 
que,  hydrochlorique ,  concentrés,  et  la  solution  de  cyanure 
ferro-potassique ,  y  ont  aussi  occasionné  des  précipita 
blancs  comme  dans  la  dissolution  acétique  de  la  fibrine  da 
sang. 

Le^  eaux  de  lavage  de'  la  fausse  membrane,  évaporées  i 
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ime  douce  chaleur  ^  se  sont  troublées  et  ont  laissé  déposet 
des  ûocons  d'albuDuioe  coagulée  ;  par  une  évaporatioù  con- 
nnuée  jasqu'à  siccité^on  a  obtenu  un  résidu  salin,  jaunâtre, 
formé  de  chlorure  de  sodium ,  de  carbonate  de  soude ,  de 
lactate  de  aoude  et  d'un  peu  de  phosphate  de  la  même  base, 
sels  qui  se  trouvent  en  solution  dans  la  partie  séreuse  du 
sang  de  Fhonune  et  des  animaux. 

En  résumé|  les  faits  que  nous  avons  observés  dans  le  nou* 
vel examen  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  permettent  d'éta- 
blir i^  que  les  fausses  membranes  qui  se  forment  si  souvent 
snr  les  membranes  séreuses  et  muqueuses  des  dîfiférents  or- 
ganes,  à  la  suite  d'une  vive  irritation  ou  inflammation  ^  sont 
composées  pour  la  plus  grande  partie  par  lelément fibrineux 
du  sang;  a^  que  ce  principe  immédiat ,  en  se  séparant  avec 
un  peu  d'albumine ,  s'organise  et  donne  ainsi  naissance  à 
ees  produits  morbides  sur  la  nature  desquels  nous  avons  déjà 
fixé  l'attention  des  médecins  et  des  physiologistes. 

>      DB   t/SXiJIBn   BBS  VaiKBS  DÀ9S  UL  GROSSESSB. 

Un  ancien  auteur  avait  dit  que  chez  les  femmes  enceintes 
rurine  contenait  de  petites  particules  qui  se  présentent  sous 
forme  de  nubécule  et  qui  plus  tard  se  déposent  au  fond  du 
nse.Fodéré,  dans  sa  Médecine  légale  y  a  dit  que  ce  signe 
méritait  une  grande  attention  ;  Nauche  annonça  qu'il  venait 
de  trouver  un  nouveau  tooyen  de  diagnostic  de  la  ^ossesse. 
Chez  les  femmes  enceintes,  disait-il,  les  urines  sont  pulvé- 
rulentes, blanchâtres ,  qualités  qu'elles  devaient  à  la  coagu- 
lation du  caséum  qu'elles  contenaient.  Il  citait  un  cas  dans 
l^ael  k  grossesse  étant  douteuse ,  il  put  la  reconnattre  par 
ïeumen  de  l'urine. 
Depuis  I  beaucoup  d'observateurs  ont  bit  de  ce  point 


le  sujet  de  leîirs  recherches;  mais  la  nature  des  urines 
est  très  variable  :  elles  peuvent  être  troubles  chez  les  fenames 
enceintes  corome  chez  celles  qui  sont  en  état  de  vacuité.  On 
observe  également  dans  Jes  deux  cas  un  dépôt  au  fond  du 
vase;  il  y  a  plus,  c'est  que  ce  dépôt  est  plus  abondant  chez 
les  femmes  non  enceintes.  Il  faudrait  dire,  si  chez  les  femmes 
enceintes,  ce  dépôt  est  du  caséum,  et  pour  cela  il  serait 
utile  d*en  examiner  la  nature.  Il  est  cependant  une  retnar- 
que  que  Ton  doit  faire,  c*est  que  chez  les  femmes  enceintes 
les  urines  présentent  une  croûte ,  sorte  de  nubécule ,  que 
Von  ne  rencontre  pas  chez  les  femmes  qui  ne  sont  pas  en 
état  de  gestation.  Les  accoucheurs  anglais  attachent  à  ce 
signe  une  grande  importance;  mais  il  serait  nécessaire  de 
voir  s'il  existe  chez  le  plus  grand  nombre,  ou  chez  toutes  les 
femmes  enceintes  ;  ce  serait  alors  un  signe  précieux. 

Si  Ton  essaie  au  papier  de  tournesol  les  urines  de  femmes 
enceintes  et  de  femmes  en  élat  de  vacuité,  Ion  voit  que  les 
premières  sont  acides  et  les  secondes  alcalines  ;  que  les  pre- 
mières rougissent  le  papier  de  tournesol,  les  deuxièmes  au 
contraire  le  ramènent  au  bleu  lorsqu'il  a  été  rougi  par  un 
acide.  C'est  un  moyen  qu'il  faudrait  expérimenter  sur  une 
grande  échelle  et  duquel  peut-être  Ion  pourrait  retirer 
quelques  avantages. 


^^^^^mf%^im^/^^^%^/m^%^*Ê%t 


D£   L  ACTION    DSS   ACIDES   SUR   LE   SULFATE   DE   FER; 

Par  M.  Gallodo  (d'Anecy). 

Monsieur  le  rédacteur, 

'  Je  viens  de  faire  une  observation  qui  me  paraît  neuve, 
d'après  l'avis  de  deux  de  mes  collègues ,  sans  néanmoins  rien 
affirmer,  attendant  que  je  connaisse  à  cet  égard  lopinion 
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des  chimistes  ^  et  que  je  paisse  de  mon  côté  suivre  plus  par- 
ticulièrement les  anomalies  do  phénomène ,  et  l'expliquer  si 
iaire  se  peut. 

Du  prolosulfate  de  fer  mis  en  contacta  froid  avec  de  l'acide 
sulfuriqae  concentré,  prend  une  couleur  rouge  plus  ou 
moios  intense.  J'ai  observé  qu'en  ajoutant  un  peu  d'eau  des- 
sus et  soufflant  légèrement ,  de  manière  à  jouer  la  couleur 
rougCi  elle  imitait  la  belle  vapeur  de  Tiode  se  volatilisant. 

De  l'acide  sulfurique  qui  ne  produisait  pas  cet  effet,  soit  à 
cause  de  sa  moindre  densité,  soit  à  cause  de  quelque  matière 
organique ,  en  le  soumettant  à  une  ébullition  avec  deux  ou 
trois  gouttes  d  acide  nitrique,  et  le  laissant  sur  le  feu  le  temps 
convenable  pour  évaporer  Toxyde  azotique,  a  acquis  par  ce 
moyen  la  propriété  remarquée. 

Si  de  lacide  sulfurique  ne  produit  sur  le  sel  qu*insensible- 
ment  ou  lentement  le  caractère  nouveau,  une  goutte  d  acide 
nitrique  développe  le  phénomène  rapidement;  et  si  le  verre 
est  étroit  et  long,  on  observera  une  variété  de  zones  vio- 
lettes, rouges.  Ce  qui  n*a  pas  éprouvé  de  contact  n  offre 
point  de  couleur.  Si  Ton  mêle,  toute  couleur  disparait.  Sur 
les  produits  du  plus  beau  rouge,  en  allongeant  d*eau,  la 
couleur  disparait  aussi. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  se  passe  d'oxydation.  Au  premier  con- 
tact de  Tacide,  la  surface  du  sel  mise  en  petits  cristaux, 
blanchit  et  passe  probablement  à  l'état  anhydre.  Si  le  sulfate 
s  oxydait,  la  liqueur  se  présenterait  plus  ou  moins  roussàtre. 
Ladde  nitrique  seul  ne  produit  sur  le  sel  aucune  variété 
que  celle  qui  est  connue. 
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CaiSTACX    DE    SOUFRE    nANS    L* ALCOOLAT    DE    COCHLÉARIA 

COMPOSE. 

La  présence  du  souire  dans  les  plantes  de  la  famille  des 
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crucifères  ne  peut  pas  être  révoquëe  en  doute  aujourdlitii 
chacun  sait  que  ce  corps  est  un  des  éléments  constitoant 
de  Thuile  volatile  de  ces  plantes.  Je  ne  sache  pas  cependant 
que  depuis  Baume,  qui  l'a  obsenré,  personne  ait  annonoi 
avoir  vu  des  cristaux  de  soufre  se  déposer  dans  aucune  pré 
paration  de  ces  plantes  obtenues  par  distillation.  Nous  ei 
avons  recueilli  dernièrement  une  petite  quantité  dans  è 
Falcoolat  de  cochléaria  composé ,  préparé  en  juillet  1840, 
qui  avait  été  exposé  au  froid  de  Thiver  dernier.  Afin  de  noiv 
assurer  si  ces  cristaux  étaient  bien  du  soufre ,  nous  en  aroiu 
projeté  à  plusieurs  reprises  sur  des  charbons  ardents  »  «I 
nous  les  y  avons  vus  brûler  avec  une  flamme  bleue,  en  ré* 
pandant  Todeur  caractéristique  d'acide  sulfureux. 

H.  Lbpagb,  pharmacien  à  Gisors  (Eure). 


DX  I.  UTILITi  J)B  I.  ▲GIDB  OXAUQITE  POUR    tàUtMR  tIS 
INFLAMMATIONS  DBS  MUQUBUSSSJ 

Par  M.  Nardo. 

Dans  la  séance  tenue  à  Turin ,  le  27  septembre^  par  to 
savants  italiens,  le  docteur  Nardo  a  fait  connaître  le  résultai 
d'expériences  qu'il  a  faites,  pendant  douze  ans,  sur  les  pro* 
priétés  thérapeutiques  de  l'acide  oxalique.  Il  en  résulte  qo( 
cet  acide  possède  des  propriétés  antiphlogistiques  supériea- 
res  à  celles  des  autres  acides  végétaux  (maUque,  dtriquef 
tartrique  et  acétique);  et  que,  de  plus,  il  offre  une  actioi 
calmante  relativement  aux  douleurs  violentes  qui  aocom* 
pagnent  les  inflammations  des  muqueuses;  surtout  dans  otf 
maladies,  tant  chroniques  qu'aiguës,  connues  sous  1^  bo0 
d'angines;  dans  la  gastrite,  la  gastro-entérite,  la  atom^^^' 
les  aphthes. 
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U  a  rtinftiqurf  austi  que  l'unge  de  «et  ttâdc  rend  moins 
Mcataurafl  les  déperditions  de  nng.  La  dose  de  l'aoide  est 
I  peu  près  de  i  déci^mtue  par  3o  grammes  de  véfaicule. 
Qiws  l«t  affedioDS  ajditheiues  de  l'enfuiM,  l'aàda  oxalique  a 
mrtottt  eu  d'exœllcnts  réaultata;  mi  lui  unit  avec  arantagd 
rhaU«  eaMDtielle  de  menthe  poivrée,  et  quand  les  uloéra- 
âona  preiment  un  mauvais  aspect,  une  petite  quantité  de 


Cflst  parmi  les  sédatifs  contro-itimulants  qne  H.  Nardo 
laage  l'adde  oxalique.  A.  P. 

APPAREIL  DE  MAKSH, 

MWmCATIONB   PBOPOSftBS    par  H.   HAI^VBBT  ,    PUMUCIIH , 

raoFEssviiR  i.  i.'éooiA  BB  MioBClRB  SB  rorriBBS. 

L'appareil  présenté  par  M.  Malapert  et  dont  nous  don- 
nons id  la  figure, 


II 


c 
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est  lapplicatLon  d'u««  des  observatiûns  de  Smon ,  qui  a 
proposé  remploi  du  chlore  pour  décomposer  l^hydrogène  ar- 
sénié. En  e£Get,  Simon  a  fiiil  connaître  dans  ses  écrits  {yoir 
le  journal  de  Chimie  itedicale  y  année  xSSg,  p.  874)  «  que 
»  le  chlore  en  dissolution  décompose  Thydrogène  arsénié, 
»  qu'il  n'y  a  pas  de  précipité,  mais  que  Tarsenic  reste  dans  le 
»  liquide  à  l'état  d'acide  arsénieux.  » 

Voici  ce  que  dit  M.  Malapert  dans  un  mémoire  présenté 
à  la  Société  de  Médecine  de  Poitiers,  le  8  décembre  1840. 

Le  procédé  que  je  proposé'  est  basé  sur  la  décompositioa 
prompte  et  complète  de  Thydrogène  arsénié  par  le  chlore  : 
en  effet,  on  sait  que  chaque  bulle  de  l'un  de  ces  gaz,  arrivant 
dans  une  masse  de  l'autre ,  y  produit  une  réacûon  accompa- 
gnée de  calorique  et  de  lumière,  et  souvent  de  secousses  as« 
sez  fortes.  Ces  phénomènes  n'ont  pas  lieu  dans  l'exécution 
du  procédé  que  je  propose,  parce  que  l'hydrogène  arsénié 
se  trouve  divisé  dans  une  grande  quantité  d'hydrogène  pur; 
d'ailleurs  on  peut  faire  arriver  plus  ou  moins  lentement,  et 
par  petites  bulles ,  l'hydrogène  dans  le  chlore ,  en  effilant 
lextrémité  du  tube  qui  le  conduit,  comme  on  va  le  voir 
dans  la  description  de  l'appareil  et  du  procédé. 

L'appareil  se  compose  d'un  matras  à  long  col  A ,  coimnu- 
niquant  avec  un  flacon  à  large  goulot  C ,  muni  d'un  bouchon 
à  trois  trous ,  de  la  contenance  d'un  quart  de  litre  environ, 
par  un  tube  E  qui  ne  plonge  dans  ce  dernier  vase  que  de 
deux  centimètres  au  plus;  d'un  flacon  tubulé  B,  communi* 
quant  au  même  flacon  G  par  un  tube  dont  l'extrémité  F,  un 
peu  effilée,  plonge  presque  jusqu'au  fond  :  à  l'autre  tubuluiv 
du  flacon  B  est  un  tube  droit  à  entonnoir;  d'un  tube  G  qui 
n'entre  que  d'un  centimètre  au  plus  dans  le  flacon  A,  dont 
l'autre  extrémité  plonge  au  fond  du  flacon  cylindrique ,  dit 
à  baume  opodeldoch,  D  qui  renferme  l'appareil. 
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Première  expérience^  Yni  mis ,  i*  dans  le  matras  A  du 
peroxyde  de  manganèse  et  de  l'acide  chlorhydriqae  pur  ; 
2*  dans  le  flacon  tubuU  B  du  zinc  et  aoo  grammes  d'eau  dis- 
tillée^ tenant  en  dissolution  o,oo5  grammes  d'acide  arsé- 
nieux  ;  3^  environ  3o  grammes  d'eau  distillée  dans  chacun 
des  flacons  G  et  D.  L'appareil  étant  disposé  ^  j'ai  fait  chauffer 
légèrement  le  matras  pour  faire  dégager  du  chlore.  Aussitôt 
que  le  flacon  G  a  été  rempli  de  ce  gaz ,  j'ai  versé  une  petite 
quantité  d'acide  sulfurique  dans  le  flacon  B  par  le  tube  à  en« 
tonnoir ,  sans  expulser  Tair  de  ce  flacon  :  il  s'est  aussitôt  pro- 
duit un  dégagement  d'hydrogène  mêlé  d'hydrogène  arsénié 
qui,  traversant  l'eau  du  flacon  G,  arrivait,  sous  forme  de 
petites  bulles ,  dans  le  chlore  gazeux  dont  le  flacon  était 
rempli.  J'ai  alors  activé  le  dégagement  du  chlore ,  afin  que 
ce  gaz  s  y  trouvât  toujours  en  excès ,  et  je  n'ajoutais  de  l'a-- 
cide  sulfurique  dans  le  flacon  tubulé  que  par  petites  portions, 
de  manière  que  le  dégagement  d'hydrogène  arsénié  ne  fût 
pas  trop  rapide.  L'excédant  des  gaz  hydrogène  et  clore  8*é* 
chappait  par  le  flacon  D  qui  termine  l'appareil.  L'opération 
a  été  conduite  pendant  deux  heures  ;  au  bout  de  ce  temps,  il 
n'y  avait  plus  de  zinc  dans  le  flacon  tubulé.  L'appareil  a  été 
démonté.  Jai  versé  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  le 
liquide  contenu  dans  les  flacons  G  et  D ,  je  lai  fait  chauffer 
pour  en  chasser  le  chlore.  Versé  ensuite  dans  un  verre  à  ex* 
périence ,  il  a  été  soumis  à  un  courant  d'acide  sulfhydrique 
pendant  une  heure  et  demie;  il  s*est  déposé  une  matière  flo* 
conneuse  jaunâtre  :  le  liquide ,  jaune  et  trouble,  a  été  placé 
dans  un  lieu  chaud  pendant  24  heures;  il  s'est  formé  de  nou< 
veau  un  dépôt  d'un  beau  jaune  qui,  projetésur  des  charbons 
ardents,  a  donné  une  vapeur  d'odeur  arsenicale  bien  pro- 
noncée. 
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D'autres  cxpéricnees.deraiaieDt  néoessàires  pour  aiablir 
)e  degré  de  eoiifianee  que  mérite  ee  procédé. 

Deuxième  eaperieuee.  Tai  empoitdpné  un  chien  de  quatre 
k  eiaq  mois  ^  du  poids  de  trou  kilogrammes  environ ,  avee 
deux  déeigrarames  d'acide  arséoieuz  diissous  dans  soixante 
grammes  d'eau  (i)«  L'animal  a  uriné  deux  heures  après  Tin- 
gestion  du  poison,  il  est  mort  au  bout  de  cinq  heures)  il  a 
été  écorché)  la  chair  et  les  viscères  ont  été  coupés  par  mor- 
oeaux ,  et  les  os  seulement  désarticulés  :  le  tout  a  été  mis 
dans  une  chaudière  de  fonte  bien  propre,  avec  de  l'eàu  dis- 
tillée et  deux  décigrammes  de  potasse  à  l'alcool  ;  on  l'a  fait 
bouillir  pendant  quatre  heures  f  le  décoctum  a  été  passé  i 
travers  un  tatnis  de  crin*  On  a  frit  bouillir  encore  pendant 
trois  heures  le  résidu  dana»  de  nouvelle  eau ,  avec  addition 
de  deux  décigrammes  de  potasse  à  l'alcool  ;  le  décoctum 
passé  au  tamis  a  été  réuni  au  premier;  j'y  ai  ajouté  environ 
cent  grammes  d'aeide  azotique  pur;  j'ai  fait  évaporer  dans 
une  capsule  de  poneelaine,  jusqu'à  ce  que  le  tout  fût  réduit 
à  0,7s  litres  ;  je  Ve^  laissé  refroidir  pour  séparer  la  matière 
grasie  ;  celle-«i  a  été  lavée  à  l'eau  bouillante.  L'eau  de  lavage 
mêlée  au  déeoetura,  j'ai  continué  l'évaporation.  Lorsque,  k 
matière  est  arrivée  en  consistance  de  sirop  J'y  ai  ajouté  en* 
eere  soixantes  grammes  environ  d'acide  azotique.  Réduite 
en  consistanoe  d'extrait,  cette  matière  a  commencé  à  brûler  î 
j'ai  enlevé  la  capsule  de  dessus  le  feu  ;  la  combustion  s'est 
opérée  très  rapidement;  il  est  resté  un  charbon  sec,  dont 
quelques  points  ont  commencé  à  rougir;  cette  incandescence 
a  été  arrêtée  en  enveloppant  la  capsule  dans  une  toile  serrée. 
Après  le  refroidissement ,  le  diarbon  a  été  broyé  dans  un 


(1)  M.  le  docteur  Bonnet  eut  l'obligeance  de  m'aider  dans  cette  cir- 
constance,  en  pratiquant  Touyerture  et  la  ligature  de  l'œsophage. 


DB  PHAEMICIII  ST  DB   TOUCOLOGtB.  2Qg 

mortier  de  porcelaine,  puis  délajë  dans  un  demi-litre  d*eau 
distillée  ;  j'ai  fait  bouillir  ce  mëlange  pendant  vingt  minutesi 
et  y  sans  le  passer,  je  l*ai  introduit  avec  du  zinc  dans  un  fla- 
con tubulë  de  la  contenance  de  deux  litres.  L'appareil  a  été 
monté,  et  l'opération  conduite  comme* la  première.  Le  U« 
quide  des  flacons  C  et  D  a  été  purgé  du  chore  par  la  cha« 
leur.  J'ai  fait  passer  à  travers  un  courant  de  gaz  sulfhydrique 
pendant  une  heure  et  demie  :  il  s'est  déposé  immédiatement 
après  des  flocons  jaunes ,  rougeàtres.  Le  liquide  restait  jaune 
et  trouble  ;  il  a  été  placé  dans  un  lieu  chaud  pendant  qua* 
rante-huit  heures  ;  il  s'en  est  séparé  une  matière  jaune  abon- 
dante. Le  précipité  séparé  du  liquide ,  traité  par  l'eau  am- 
moniacale sur  le  filtre  même,  le  produit  filtré,  additionné 
de  quelques  gouttes  d'acide  azotique ,  a  donné  un  précipité 
jaune  que  j'ai  séparé ,  desséché,  brûlé  par  l'acide  azotique | 
en  me  «informant  à  tout  ce  qui  a  été  prescrit  par  M.  le  pro- 
fesseur Orfila.  Le  produit  (l'acide  arsénique)  dissous  dans 
l'eau ,  puis  introduit  dans  tin  petit  appareil  de  Marsh  modifié 
par  BL  Orfila ,  a  donné  un  grand  nombre  de  taches  arseni- 
cales de  toutes  dimensions. 

Troisième  expérience.  Un  autre  chien  non  empoisonné, 
qui  avait  été  étranglé,  a  été  traité  de  la  même  manière  ;  il 
m'a  été  impossible  d'obtenir  la  moindre  tathe  arsenicale. 

Quatrième  expérience*  Un  troisième  chien ,  empoisonné 
avec  deux  dëcigrammes  d'acide  arsénieux,  a  été  traité  comme 
le  précédent  :  mais  le  décocté  n'avait  pas  été  complètement 
dégraissé;  l'extrait  a  brûlé  avec  lenteur,  et  le  charbon  qui 
en  est  résulté  était  gras.  Je  l'ai  soumis  aux  mêmes  opérations  ; 
il  n  a  fourni  que  très  peu  d'arsenic  ;  ce  qui  devait  arriver, 
d'après  les  observations  de  M.  Orfila. 

Cinquième  expérience.  J'ai  mis  dans  une  capsule  de  por- 
celaine 28  grammes  de  chair  de  mouton,  à  laquelle  adhé^ 
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raient  environ  six  grammes  de  graisse  ;  je  l'ai  arrosé  ayec 
sept  grammes  d'acide  sulfurique  (i/5^  de  son  poids))  j*y  ai 
ajouté  cinq  milligrammes  (i/io^^  de  grain)  d'acide  arsénieux, 
dissous  dans  aSo  grammes  d'eau  distillée.  J*ai  fait  bouillir  le 
tout  pendant  quatre  heures  et  demie,   ayant  soin  de  rem- 
placer Teau  qui  s'évaporait,  afin  d'empêcher  la  concentra^* 
tion,  et,  par  suite,  l'évaporation  de  l'acide  sulfurique,  qui, 
si  elle  avait  eu  lieu ,  n'aurait  pas  manqué  d'entraîner  UDe 
portion  de  l'acide  arsénieux.  La  chair  s'est  dissoute;  il  en 
est  résulté  un  liquide  rougeâtre,  trouble,  que  j'ai  laissé  re- 
poser jusqu'au  lendemain;  il  s*est  précipité  une  matière  rou* 
geàtre.  La  graisse  qui  surnageait  a  été  enlevée  ;  le  reste  a  été 
mis  avec  quinze  grammes  de  zinc  dans  le  flacon  tubulé  de 
l'appareil  :  le  dégagement  de  chlore  était  rapide.  J'ai  ajouté 
peu  à  peu  de  l'acide  sulfurique  par  le  tube  à  entonnoir.  U 
s'est  formé  une  quantité  assez  considérable  de  mousse; 
mais  le  flacon  pouvant  contenir  huit  fois  autant  de  liquide 
que  j'en  avais  introduit*^  j'ai  continué  l'opération  jusqu'à  ce 
qu  il  fût  aux  trois  quarts  plein  de  cette  matière  écumeuse  ; 
alors  il  n'y  avait  plus  de  zinc.  J'ai  cessé  d'ajouter  delacide 
sulfurique;  la  masse  s'est  affaissée  peu  à  peu;  j'ai  ajouté 
quinze  grammes  de  zinc,  et  quand  il  a  été  tout  dissous,  j'ai 
arrêté  l'opération  qui  avait  duré  environ  trois  heures. 

Le  liquide  des  flacons  C  et  D  a  été  placé  dans  une  capsule, 
et  chauffé  pour  le  débarrasser  du  chlore  qu'il  contenait.  J'ai 
alors  introduit  dans  un  petit  appareil  de  Marsh  du  zinc,  de 
l'eau  et  un  peu  d'acide  chlorhydrique  ;  j'ai  essayé  cet  appareil 
pendant  une  demi-heure^  je  n'ai  point  obtenu  de  taches  ar- 
senicales. J'y  ai  versé  le  liquide  purgé  de  chlore  et  refroidi, 
et,  dans  moins  d'une  minute,  il  s'est  déposé  de  l'arsenic  sur 
l'assiette  de  porcelaine  :  j'ai  obtenu  une  trentaine  de  taches 
bien  miroitantes,  et  quelques  autres  peu  visibles. 


• 
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Sùtiènie  expérience.  Un  chien  a  été  empoisonné  avec  4 

décigrammes  d*acide  arsénieux  ;  il  est  mort  au  bout  de  deux 

heuresi  après  avoir  uriné.  On  a  enleVé  la  vessie  et  le  tube 

digestif  dans  son  entier;  on  les  a  fait  bouillir  pendant  cinq 

heures  dans  un  kilogramme  d  eau  acidulée  avec  80  grammes 

d*acide  snlfurique,  ayant  soin  de  remplacer  leau  qui  s*éva- 

porait.  Le  produit  refroidi,  dégraissé  incomplètement ^  a  été 

placé  dans  un  flacon  tubulé  de  ciuq  litres,  dans  lequel  on 

avait  mis  du  zinc  ;  ce  flacon  était  adapté  à  lappareil  :  il  s'est 

produit  beaucoup  de  mousse.  Le  dégagement  d'hydrogène 

était  fort  lent;  je  lactivai  en  ajoutant  encore  ao  à  3o  grammes 

d'adde.  La  mousse  a  continué  de  se  former  ;  mais,  une  demi- 

heure  après,  elle  a  considérablement  diminué  de  volume. 

L opération  a  été  continuée  pendant  trois  heures  et  demie; 

lappareil  a  été  démonté  ;  le  liquide  des  flacons  C  et  D  a  été 

partagé  en  deux  parties  :  Tune  a  été  traitée  par  un  courant 

de  gaz  sulfhydrique  ;  il  s*est  précipité  une  quantité  notable 

de  sulfure  jaune  d'arsenic. 

L'autre  portion,  placée  avec  du  zinc  dans  un  petit  appa- 
reil de  Marsh,  a  donné  plus  de  mille  taches  brillantes. 

Le  reste  du  chien,  moins  la  peau  et  la  portion  dont  je 
liens  de  parler,  a  été  mis  dans  une  chaudière  de  fonte  avec 
de  leau  distillée  et  cinq  à  six  décigrammes  de  potasse  ;  on 
Ta  fait  bouillir  pendant  quatre  heures,  on  a  enlevé  tous  les 
os;  on  a  continué  de  faire  bouillir  la  chair  pendant  trois 
heures.  Le  décoctum  a  été  passé  ;  le  marc  a  été  lavé  avec 
de  Veau  chaude,  puis  exprimé.  L'eau  de  lavage  a  été  réunie 
au  décoctum  avec   i3o  à  i3o  grammes  d'acide  sulfurique; 
oit  a  fait  évaporer  ce  mélange  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, jusqu'à  ce  qu'il  fiil  réduit  à  i  litre  i/a  ;  on  l'a  laissé 
reposer  dans  deux  entonnoirs  de  verre,  afin  d'en  séparer 
^ne  partie  de  la  graisse.  Le  liquide  versé  dans  le  flacon  tu« 
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bulé,  l'operatioii  a  été  conduite  connue  la  précédente  pen- 
dant  quatre  heures.  Il  s'est  formé  beaucoup  npoins  de  moosia. 

Le  liquide  des  flacons  G  et  D,  purgé  du  chlore,  a  été  in- 
troduit dans  un  petit  appareil  de  Marsh  où  on  avait  mis  du 
zinc ,  de  Tacide  chlorhjdrique  et  un  peu  d'eau  :  à  Tinstant 
même  il  s'est  déposé  de  l'arsenic  sur  l'assiette  de  porcelaine  ; 
j'ai  obtenu  près  de  cinq  cents  tachée  brillantes^  dont  ane  tren- 
taine seulement  ay aient  la  forme  d'un  anneau« 

La  chair,  résidu  de  la  décoction  précédente,  layée  et  ex- 
primée comme  je  l'ai  dit,  a  été  dissoute  à  l'aide  derébullition 
dans  de  l'acide  suif  urique  étendu  d'eau  :  le  liquide  qui  en 
est  résulté  avait  une  consistance  presque  sirupeuse  ;  il  a  éle 
introduit  dans  le  flacon  tubulé  avec  du  zinc  et  un  peu  d'eaii. 
L'appareil  a  été  monté  et  Topération  conduite  comme  pré- 
cédemment ;  le  dégagement  du  gaz  était  très  lent,  ce  qui 
dépendait  probablement  de  la  vlcosité  de  la  matière.  J'ai  été 
obligé  de  verser  de  temps  en  temps ,  par  le  tube,  de  petiies 
quantités  d'acide  pour  l'activer.  L'opération  a  été  conduite 
pendant  trois  heures,  et  il  ne  s'est  pas  formé  un  volume  de 
mousse  égal  au  volume  du  liquide. 

Le  liquide  des  flacons  G  et  D,  débarrassé  du  ohlore  qu'il 
contenait,  a  été  introduit  dans  le  petit  appareil  de  VLïïoh 
avec  du  zinc  et  de  l'acide  chlorhjdrique.  J'ai  observé  dans 
l'espace  d'une  demi-heure  vingt-huit  petites  taches  miroi- 
tantes et  quelques  autres  blanchâtres  provenant  d'une  tim- 
me  trop  forte. 

Avantages  qiJte  présente  ce  procédé. 

1^  En  dissolvant  la  matière  au  lieu  de  la  brûler,  on  ne 
court  pas  le  risque  de  perdre  une  portion  de  l'arsenic  qu  elle 
contient*  L'acide  sulfurique  convient  mieux  que  tout  autre 
corps  pour  opérer  cette  dissolution,  i*  parce  qu'il  ne  t^ 
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ToktiKM  pas  lorsqu'il  est  très  etendii  d*eaa  ^  %^  parce  qu*il 
remplit  une  fonction  importante  dans  Fappareil. 

2^  Au  fur  et  à  mesure  que  l'hydrogène  arsénié  et  le  chlore 
se  dégagent ,  ils  se  rencontrent  dans  un  petit  espace  au 
dessus  de  Teau  où  Farsenic  se  précipite  (probablement  à 
rétat  de  chlorure  ou  d*acide  arsénieum)  ;  et  en  supposant 
qo  une  portion  de  l'hydrogène  arsénié  put  échapper  à  la 
décomposition  dans  le  flacoq  G|  le  chlore  dissous  dans  le 
iacon  D  suffirait  pour  la  décomposer* 

5^  L  air  atmesphérique  ne  nuit  d'auovne  manière  à  l'opé* 
ittioni  aussi  nest«on  pas  obligé  de  chasser  celai  qui  se 
trouve  dans  l'appareil  quand  on  veut  le  faire  marcher. 

Rien  ne  s'oppose  par  conséquent  à  ve  que  Ton  mette  la 
substance  dont  on  yeut  extraire  Tarsenlc  dans  un  flacon  de 
innde  dimension. 

On  peut ,  à  la  fin  de  l'opération ,  remplir  le  flacon  d'eau 
parle  tube  à  entonnoir^  pour  forcer  l'hydrogène  dont  il  est 
rempli  à  passer  à  travers  le  chlore. 

4^  H  est  possible  de  réunir  dans  quelques  grammes  d'eau 
vne  petite  quantité  d'arsenic  qui  serait  disséminé  dans  une 
msise  considérable  de  matière,  et  de  le.retirer  ensuite  par 
tous  Us  moyens  connus,  surtout  à  laide  d'un  tube  de  verre 
garni  de  fragments  de  porcelaine  et  chauffé  au  roUge,  com- 
me la  conseillé  M.  Chevallier  :  on  pourrait  même  en  évaluer 
l«  poids  par  ce  procédé|  en  effilant  l'cEtrémité  du  tube^  in- 
duisant la  pointe  dans  un  autre  plus  petit  dont  on  aurait 
^it  la  tare,  et  dans  lequel  on  conduirait  le  métal  à  l'aide 
da  la  chaleur,  ou  en  le  transformant  en  acide  arsénique  par 
f acide  azotique. 

5*  Si  un  centigramme  d'arsenic  était  disséminé  dans  quatre 
âdnq  kilogrammes  de  zinc  ou  de  fer,  etc.,  il  ne  serait  peut- 
(tre  pas  possible  d'en  déceler  la  présence  avec  l'appareil  de 
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Marsh,  tandis  quon  y  parviendrait  par  le  procédé  que  je 
propose  ;  car  il  se  déposerait  petit  à  petit  en  totalité  dans 
Teau  du  flacon. 

Je  propose  le  mode  opératoire  suivant  pour  rechercher  Far- 
senic  dans  un  cadaçre  : 

Essayer,  avec  l'appareil,  une  quantité  de  réactifs  au  moins 
égale  à  celle  qu  on  supposera  devoir  employer  dans  l'analyse. 

Diviser  le  cadavre  en  deux  portions  :  Tune  se  composera 
du  tube  digestif  tout  entier,  de  la  vessie,  des  parties  géni- 
tales, de  la  trachée-artère  et  des  poumons;  l'autre  com- 
prendra le  cœur,  le  foie,  la  rate ,  les  reins,  la  masse  céré- 
brale, le  sang,  et  même  les  muscles  (i). 

Traiter  chacune  de  ces  portions  par  de  Facide  sulfurique 
étendu  de  lo  à  12  fois  son  poids  deau  (2);  faire  bouillir 
jusqu  a  ce  que  la  dissolution  soit  complète  ;  laisser  reposer 
pour  séparer  la  majeure  partie  de  la  graisse  ;  introduire  le 
liquide  dans  un  flacon  tubulé,  capable  d'en  contenir  au 
moins  six  fois  autant  ;  monter  l'appareil  ;  faire  dégager  les 
gaz  chlore  et  hydrogène  pendant  plusieurs  heures,  et  n'ar- 
rêter Topération  que  quand  tout  le  zinc  sera  dissous;  réunir 
dans  une  capsule  le  liquide  des  flacons  G  et  D,  en  chasser 
le  chlore  par  la  chaleur,  l'introduire  ainsi  purifié  dans  un 
appareil  de  Marsh  contenant  déjà  de  l'acide  chlorhydrique 
étendu  d'eau  et  du  zinc;  puis  enflammer  le  gaz  pour  re- 
cueillir des  taches  sur  une  assiette  de  porcelaine,  ou  le  faire 
passer  sans  l'enflammer  dans  un  tube  de  verre  chauffé  au 


(1)  Je  propose  cette  di^isfon,  parce  qn'i!  pourrait  arrirer  qu'on  sup* 
posât  rîntrodnction  da  poison  après  la  mort  de  J'individu. 

(aj  Cependant,  si  l'en  Toulait  opérer  sur  la  totalité  du  cadavre,  i> 
serait  préférable  de  le  faire  bouillir  dans  de  Tcau  distillée,  avec  addi' 
lion  d'un  peu  de  potasse  pure  ;  mêler  le  decoctum  avec  de  l'acide  lolfu* 
riquc ,  et  faire  évaporer  jasqu'on  consistance  de  sirop  très  fluide. 
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rouge,  contenant  des  fragments  de  porcelaine;  puis,  autant 
qae  possible,  dëtenniner  le  poids  du  métal  (voir  page  3o3, 4^). 

Je  n'ai  pas  cru  devoir,  dans  ce  travail,  entrer  dans  des 
explications  qui  n'auraient  été  qu'une  répétition  de  ce  qui 
a  été  dit  déjà  bien  des  fois  depuis  quelque  temps  :  j*ai  pré- 
tfré  me  borner  à  donner  un  exposé  succinct  des  expériences 
que f  ai  fiiites  et  des  résultats  que  j'ai  obtenus* 

Je  me  réserve  d'étudier  prochainement,  par  mon  procédé, 
la  manière  dont  se  comporterait  les  préparations  antimo- 
niales,  seules  ou  mélangées  avec  des  préparations  arsenicales, 

SUB  LBS  SUCRBBIBS  COLOBUIbS  BT  SUB  LBS  GOB FISBUBS  ; 

Par  M.  Yictor  Aubouabb  fils  aîné ,  pharmacien  i  Beziers. 

Le  premier  janvier  1840  fut  signalé  à  Beziers  par  de 
nombreux  et  très  fftcheux  accidents,  provenant  de  l'ingestion 
desacreries  coloriées.  Tous  nos  médecins  étaient  sur  pied, 
et  la  plupart  des  malades  leur  présentaient  des  symptômes 
de  l'empoisonnement  par  l'arsenic  M*  le  procureur  du  roi 
etlILle  juge  d'instruction  furent  obligés  d'intervenir.  Ces 
magistrats  me  chargèrent  de  procéder,  de  concert  avec  mon 
estimable  confrère  M.  Bernard ,  à  l'analyse  des  bonbons  de 
toate  couleur  qui  avaient  été  saisis.  C'est  dans  de  semblables 
drconstances,  j'aime  à  le  déclarer  ici,  que  le  pharmacien 
est  à  même  de  reconnaître  l'utilité  des  journaux  spéciaux;  il 
7  trouve  des  guides  sûrs ,  qu'il  chercherait  vainement  ail- 
leurs. Nous  n'eûmes  qu'à  parcourir  les  tables  du  Journal  de 
Pharmacie  du  Midij  pour  être  à  l'instant  même  dans  la  route 
qu'il  fallait  prendre.  A.  l'aide  des  moyens  indiqués  dans  l'excel- 
lent recueil  de  M.  le  professeur  Gay,  nous  pûmes  constater  que 
des  bonbons  verts,  dits  devises,  avaient  été  coloriés  par  une 
a*  Série,  y.  9  a 
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quantité  Traiment  stirpretiaiite  d'in^aenite  de  euÎTra.  Nom 
pûmes  conatater  aussi  que  des  paâtiltes  jaunes^  dttea  à  ia 
goutté ,  èontenaient  une  faible  prepoFtioD  de  ekromate  de 
ploifib.  Il  ta  sans  dire  que  le  Mtifisettr  qtkl  aniit  oslorié  mfuk 
oCè  siioreriesi  sukit  une  oondamtMttoti  |iidioiaire. 

On  sait  qile  la  pttipart  éeê  ôôUfisôtiM  n^oat  ni  fi»l>ri^é  ni 
colorié  euxmdfiiestefifsleibonbdlis qa'iladébttentlepfeiftîer 
jour  déran^  ceux  suttom  dits  defantat^^et  qui  vepré- 
sec»tent  dîrers  stijeis.  des  dértflefs  se  font  ofdifidMiBent 
dans  les  gfrandeè  tttkrs  {  mèris  il  pamtt  que  là  en  eoiploia 
quelquefois 9  pour  colorier  les  sucreries,  des  substances 
capables  de  nuire  à  la  santé.  Ce  qui  suit  peut  en  être  une 
preate. 

Aussitôt  après  avoir  reçu  1^  bonbons  qu'ils  air^ent  xH)ii- 
mandés  pour  le  premier  jour  de  cette  année,  quelques  con- 
âseuH  de  heaiéri^  prirent  vtné  loiiâble  p? éeautton)  ei 
soumettre  des  édiaiitîlIcMni  à  1  eiamént  Malgré  la 
Validation  qui  avait  été  faite  de  n'ësivejer  (pie  des  avcMneB 
èiàloriées  paf  des  stibstËcreéè  f  ë|fëMles^  j'ai  itoaté  des  bolh 
bèns  verts  qui  se  coloraient  eti  brUH  Aèir  p6t  leeonttol  da 
snlfhydraté  d'ammoniaque  (t),  et  qui  pâl^  Tanalysè  ctdmique 
offraient  Ibiis  }es  caractères  dU  soiiS^ttiNltafé  de  cifîvre.  A  h 
vérité  9  j'ai  hâté  de  le  dire ,  ces  boni^ons  vèris  étaient  ett  pe- 
tit nombre,  et  povenaient  d  uifé  seule  fabiique.  Mais  il  est 
évident  qu'ils  auraient  pu  or^casionner  des  accidents,  sinon 
aussi  funestes  que  ceux  produits  par  l'arsenhe  de  cuivre,  du 
moins  assez  graves  pour  compromettre  la  santé  des  personnes 
qui  en  auraient  usé. 


(i)  J'ai  pu  remarqiier  que,  lorsque  la  couleur  yerte  s  été  formée  par 
dés  matières  Tégétales,  les  tulfbydrates  font  virer  peu  à  peu  le  rertao 
jaânè  pile* 
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Le  principal  but  de  eette  nc^te  èSt  de  démandep  à  M.  le 
rëdacteur  en  chef  de  (ce  joui^nal  s'il  ne  serait  paft  Utile  qtie 
Foti  procédât,  dàni toutes  lès  tilles  des  dëpaptemems^  comme 
Ton  procède  à  Paris,-  c«ét  A  dire  qU^Tautorit^  adminlstrar- 
dve  ordonnât  de  temps  à  atitre ,  dans  le  courant  de  Taiifieé, 
des  yisitca  tnatténdues  chez  tous  les  confiseurs  et  fabricants 
de  sucreries  coloriées.  On  y  prendrait  des  éehaniillons  4e 
tous  les  bonbons  exposiïs  en  Vente^  et  oh  les  ferait  soumet- 
tre à  ranafysè  chimique  pour  constater  la  nature  des  silb- 

f 

stances  eoloi'antes. 

Je  demanderai  aussi  s'il  ne  serait  pas  contenable  (|ue  les 
mêmes  visites  fussent  faites  che%  les  matcitands  de  se)  marin 
et  chez  lea  boulangers.  A  une  époque  où  Tesprit  de  fraude 
s*itisinùe  partout,  de  pareilles  mesures  ne  tourneraient, 
il  me  semblé ,  qu  au  profit  de  la  santë  publique,  qui  n*est  pas 
bien  certainement  cho^e  à  dédaigner.  On  sait  que  le  sel  de 
cuisine  est  souvent  additionne  de  substances  malfaisantes, 
et  que  les  boulangers  emploient  quelquefois  des  sels  métal- 
liques assez  dangereux.  Je  Crois,  pour  ma  part^  qiieFori* 
gîne  d*une  infinité  de  maladies  chronique^,  éctieil  de  la 
mMecine,  est  due  à  tout  ce  qti*oh  tîous  hit  manger  ou  boire 
de  nuisible  (i). 

II  me  reste  un  vœu  à  émettre.  OTest  qu'utie  bonne  loi  fasse 
cesser  enfin  le  côtnbat  incessant  que  les  Confiseurs,  comme 

(i)  DaDf  les  é^ïreue^  quqstiaiii  qai  nom  sont  «dressées  par  potrp 
confrère,  il  en  est  4^  certaines  dont  la  solution  pourrait  être  déterminée 
psrune  réponse  affirmatiTe,  mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  aftérentes  à 
lanoBvelle  organisation  de  la  )>harmacie,  et  ce  n'est  que  par  des  consi- 
^rations  d*an  ordre éle?é  qu'il  fa«t  les  envisager.  Aussi,  datit  des  re^ 
■arques  ne  pOBTa ni  qu*effleurer  les  objets  qui  les  concernent  »  nous 
lenTerrons  pour  j  répondre  à  un  moment  plus  opportun,  lorsque  nous 
nous  occuperons  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  nouvelle  ^i. 

(Abte  du  Rédacteur  du  Jonrrud  de  pharmacie  du  Midi.) 
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tant  d'autres ,  livrent  aux  pharmaciens.  Ce  combat  est  dW 
inégalité  vraiment  révoltante.  N'étant  soumis  à  aucune  loi, 
et  n  ayant  jamais  à  redouter  les  visites  faites  par  les  écoles  de 
pharmacie  ou  les  jurys  médicaux ,  les  confiseurs  peuYent 
tout  à  leur  aise  vendre  à  vil  prix  du  sirop  simple  dans  tonte 
Facception  du  mot,  pour  du  sirop  de  mou  de  veau,  ou  de 
gomme 9  ou  à  autre  chose,  du  sirop  d  acide  tartriijue  coloré 
en  rouge  ou  non  coloré,  pour  du  sirop  de  suc  de  groseilles 
ou  de  suc  de  citrons;  du  sirop  à  Tiris,  pour  du  sirop  de 
violette ,  etc.  Ne  pouvant ,  autant  par  devoir  que  par  obéis- 
sance à  la  loi  qui  les  régit,  se  permettre  la  moindre  substi- 
tution, les  pharmaciens,  au  contraire,  sont  obligés  de  vendre 
.  à  un  prix  élevé  les  sirops  médicinaux  préparés  sdon  le  Codex* 
Que  résulte-l-il  de  tout  cela?  Le  public ,  qui  se  laisse  le  plus 
souvent  tenter  par  le  bon  marché ,  va  de  préférence  chez  k 
confiseur,  et  le  pharmacien  ^t  réduit  à  se  demander  tons 
les  jours  si  »  pour  succomber  dans  une  lutte  dont  l'existence 
est  presque  une  monstruosité,  c'était  bien  la  peine  dépasser 
quinze  années  de  sa  vie  dans  les  collèges  ou  en  pharmacie, 
de  s'imposer  de  grands  sacrifices  pécuniaires,  d'accepter  une 
responsabilité  de  tous  les  instants,  de  se  condamner  enfin  à 
une  réclusion  perpétuelle.  Un  pareil  état  de  choses  a  déjà 
duré  trop  longtemps.  Il  faut  qu'il  cesse  enfin.  Il  £iut  que  le 
pharmacien  ait  un  avenir.  Il  faut  que  la  concurrence  qu'on 
lui  fait  de  plus  en  plus  et  de  tous  côtés  soit  anéantie  d'un 
seul  coup  et  pour  toujours.  La  cause  du  mal  est  là ,  presque 
toute  là.  L'hydre  aux  cent  têtes  ne  doit  plus  exister.  Il  n^ 
suffit  pas  d'une  ordonnance  sur  l'enseignement  de  la  phar- 
macie ;  cette  ordonnance  n'a  fait  qu'imposer  plus  de  sacri- 
fices sans  la  moindre  compensation.  Il  faut  encore  une  loi 
qui  règle  d'une  manière  claire  et  précise  l'exercice  de  notre 
profession.  La  loi  de  germinal ,  interprétée  ici  dans  uu  sens, 
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li  dans  un  antre,  ne  peut  plus  nous  régir.....  Ne  cessons 
donc  pas,  nous  tous,  membres  d*un  corps  si  utile  à  la  so- 
ciété y  ne  cessons  donc  pas  d*unir  nos  efforts.  Toujours  par- 
Ions ,  écrivons ,  réclamons,  pétitionnons,  importunons,  s'il 
le  £aut,  et  les  Chambres  et  le  ministère.  Peut-être  enfin  quel- 
qu'un nous  écoutera-t-il  !  Peut-être  enfin  cette  loi,  si  ardem- 
ment désirée  par  les  uns,  si  fortement  repoussée  par  les  au- 
tres, paraîtra-elle  au  grand  jour  !  Peut-être  enfin  nos  intérêts 
seront*  ils  protégés  comme  ils  le  méritent» 

Note  du  Rédacteur.  Il  serait  à  désirer  que  les  pharmaciens 
de  tous  les  départements  fissent  des  démarches  près  de  leurs 
députés ,  leur  faisant  connaître  ce  qu*on  exige  des  pharma- 
ciens ,  en  études,  stage ,  dépenses»  et  privations,  pour  rester 
dans  l'officine  attaché  à  un  pénible  devoir.  Certes ,  les  dé- 
putés des  départements  réclameraient  ensuite  pour  les  phar- 
madeus  les  privilèges  qu'ils  ont  acheté  par  tant  de  sacrifices. 

A.  C. 

GOESIDBEÂTIONS  HYGIENIQUES  ET  MàBIGO-LiCALES  EELATIVES 
SUR  UH  EMPOISONNEMENT  PRODUIT  PAR  UN  SEL  DE  CUIVRE; 

Par  M.  J.  BoNJEAN,  proto-pharmacien  â  Chambéiy,  corres- 
pondant de  la  Société  de  chimie  médicale  et  de  l'Académie 
des  sciences  de  Turin. 

Parmi  les  substances  toxiques  qui  donnent  le  plus  sou- 
vent lieu  à  des  accidents  plus  ou  moins  graves,  on  peut  citer 
an  premier  rang  les  sels  de  cuivre  et  les  préparations  arse- 
nicales. Mais  tandis  que  l'arsenic  est  presque  toujours  em- 
ployé par  une  main  coupable,  il  est  rare  au  contraire  devoir 
attribuer  à  la  malveillance  les  fréquents  symptômes  d'em- 
poisonnement occasionnés  par  les  composés  cuivreux.  Cela 
s'explique  d'ailleurs  par  l'usage  journalier  que  Ton  fait  de 
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vaisseaux  en  cuivre»  el  par  la  facilite  avec  laqudle  ce  bML 
se  combine  à  Toxygène  de  Vair,  et  de  là  aux  divers  acides  | 
pour  donner  naissance  à  de#  produits  qui  sont  tous  véné- 
neux* Le  cuivre  métallique  bien  pur  n'exerce  sur  notre  éco- 
nomie aucune  action  nuisible  j  c'est  donc  à  la  oialpropreté 
et  a  Une  négligence  coupable  qu  on  doit  rapportinr  la  cauaa 
de  tant  de  conséquences  fâcheuses  qui  ne  sont  €{U9  trop  sou- 
vent renouvelées. 

J*ai  pensé  qu'il  était  utile  de  porter  le  fait  suivant  à  la 
connaissance  publique,  dans  Tespoir  d*^viter  ainsi  les  suites 
d'une  récidive,  en  fixant  l'attention  de  l'autorité  d'une  ma« 
nière  particulière. 

Dans  la  soirée  du  ii  décembre  dernier,  les  deuxfib  de 
M*  Bpm.,  négociant  de  cette  ville,  âgés  l'i^n  de  vingt,  l'autre 
de  quatorze  ans,  sa  demoiselle  et  sa  domestique,  toutes  deux 
âgées  de  yingt  ans,  mangent  d'un  gâteai;  si|r  lequel  op  avait 
étendu  di^  raisiné ,  espèce  de  confiture  de  ménage  faite  avec 
des  poires  ou  d'autres  fruits  mondés,  pelés  et  coupés,  que 
Ton  fait  cuire  dans  du  moût  de  raisin  ou  dans  du  cidre. 
Ëtitï^  otize  heurel)  et  minuit,  ces  quatre  t>(ôrsonnes  se  sen- 
tent incommodité^.   Mademoiselle  B et  sa  domestique 

éprouvent  deii  maux  de  téie  qni  deviennent  de  plus  en  pim 
insuppoiiâbtèS)  un  aentimait  de  conscrtcôon  à  la  gorge  avec 
des  envies  de  vomir  et  des  coliques  assef  fortes,  raivies  d'un 
abattement  général,  De  leur  côté«  les  deux  fils  sont  toar- 
menlés  par  des  coliques  atroces,  des  douleurs  assez  vives  se 
foof  sentir  dans  la  bojacbe  et  le  pharynx  avec  une  forte  cou- 
sixiption  à  \^  gori;^^  qui  persiste  plus  que  chez  les  deui 
femmes^.  Leur  soif  est  intense,  leur  respiration  très  gênée  et 
leurpoul  irféguUer  e^  accéléré.  Enfin  leurs  extrémités  se  re- 
froidissent, et  leurs  nombres  sont  en  proie  à  des  mouTe- 
naenis  convulsifs*  Aif.  lu>ut  de  quelques  heures,  Jtous  ce9 


DB  WmàMUClE  UT  OB  TO^ICOLOOIB.  3 1 1 

dttmQuent  ipsenùblement,  et  le  surlendemain  i|$ 
KMtl  tous  hs  quatre  à  peu  près  parfaitement  rétablis.  Le^ 
deux.  fiU  «ont  restés  pendant  vîng-  quatre  heures  sous  rin-* 
laavee  d'une  violente  céphalalgie  çt  ({ans  up  aiTcablen^ent 
gëocraL  A|ican  méà^cm  nç  fut  app^é  ^  ^t  op  i)^  leur  ftdmi- 
nistm  ^o^  die  ï^n  sucrée  pied®  ^y^  up  ppyi  d  elii^ûr  de  la 
Gi«iid«p(3iartre|]se.  Quelques  vpmisseœi^^s  eurent  lieu  çhe% 
ka  deux  femmes  et  le  fils  aîné,  c/ç  qui  dut  améliorer  leur  po- 
sitiaD.  Le  Çls  eadeti  qui  ne  put  Tomiri  fui  tpurmpnté  par  un 
çraçihoteinent  et  de  fréquent^  éyacuations.  Du  reste ,  si  }^ 
mal  a  été  moins  intense  chez  mademoiselle  0««»  e(  h  dômes? 
tiiiae  qu9  chez  hs  deu^  fils,  ça^t  qu*elle9  n'ont  presque 
Bianf;é  qoe  de  la  ^ui^te  du  g^t^im  et  très  peu  de  rai$îué , 
qui  reaferuw^  4eul  k  poison ,  oinM  q^e  je  1^  défiiontrerai 
UeDiftt. 

Le  lepdemaiu  de  icet  éFénementi  les  restes  du  gâti»aux  ra^ 
6ir€Bt  apport;ésy«fie  de  rediercher  la  cause  ^  symptômes 
auxquels  il  avaij  donné  lieu }  et  que  j'attribuai  d'abord  à  la 
préseace  d  un  cofiiposé  cuivreu^^*  Les  résultats  des  e^pé* 
rietioes  que  je  fis  ^  ce  sujet  «  yinr^nt  chaafer  oies  préemp- 
tions w  e^titude;  en  Foid  le  dépiil  : 

1*  Examen  du  raisiné. 

Ce  raisiné  avait  une  saveur  pisu  Àéê^gfé9ib\fi  §l  9cid.e;  sa 
couleur  était  1^  brup  rouge^tre.  Çalpiné  d4ni9  ^^  Pfeu^et 
neuf  de  terre  ^  il  a  fourni  un  charbon  noir  et  l<^|^r  qui  a  été 
tnité  p9r  IVî^e  4;Ko.riqiie  9  puis  chauffé  graduellemeni;  dans 
une  capsule  de  porcelaine  jusqua  ce  que  la  majeure  partie 
de  l'acide  fût  évaporée.  Le  résidu  bouilli  avec  de  leau  dis- 
tillée^ a  fourni  une  dbsolution  qui  a  été  filtrée,  et  donf  vpici 
les  caractères  :  sa  couleur  était  un  peu  verdàtre  et  sa  saveur 
légèrement  stjrplique.  L'ammoniaque  en  a  précipité  des  Ao- 


3ia   .  tovtLntHL  db  chimib  mbdtcalb, 

cons  d'un  bleu  terne ,  qui  se  sont  redissous  dans  un  exoès  3 
d'alcali  y  en  formant  une  liqueur  d'un  bleu  tendre  parfaite-  *\ 
ment  limpides.  Le  ferrocyanure  jaime  de  potassium  (prus-  < 
siate  de  potasse)  lui  a  fait  prendre  une  couleur  jaune-bmn^  1; 
quelques  heures  après  il  s'était  déposé  au  fond  du  Yerre  un  1 
précipité  marron  (ce  réactif  ne  doit  pas  être  essayé  sur  une  z 
liqueur  acide).  La  potasse  caustique  a  donné  lieu  à  un  pré*  i 
cipité  d'un  bleu  sale,  insoluble  dans  un  grand  excès  de  cet  rt 
alcali.  Enfin,  une  lame  de  fer  bien  décapée  et  plongée  dans  .2 
cette  liqueur,  n'a  pas  tardé  à  se  recouvrir  d'un  couche  mé-  1 
tallique  de  cuivre  très  divisé. 

Ce  raisiné  contenait  donc  évidemment  du  cuivre ,  très  t 
probablement  à  l'état  d*acétate  ou  de  sous-acétate;  la  quan-  1 
tité  en  était  assez  notable  pour  qu'on  soit  en  droit  de  lui  at-  : 
tribuer  les  phénomènes  dont  nous  avons  parlé.  Je  me  suis  . 
du  reste  assuré  par  des  expériences  ultérieures  qu'il  ne  • 
renfermait  pas  d'autre  substance  délétère.  Cet  acétate  de 
cuivre,  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  vert  de  gris,  se 
forme  toutes  les  fois  que  l'on  fait  cuire  des  aliments  acides, 
tels  que  les  confitures  de  pommes,  de  groseilles,  etc.,  dans 
des  vaisseaux  de  cuivre  qui  contiennent  des  taches  vertes  de 
sous-carbonate  de  bi-oxyde.  Ce  dernier  sel  constitue  le  véri- 
table vert  de  gris  ;  il  prend  naissance  quand  on  expose  le 
cuivre  au  contact  de  l'air  humide. 

D'après  les  informations  que  nous  avons  prises,  ce  raisiné 
était  colporté  dans  la  ville  par  un  homme  de  la  campagne 
qui  en  a  vendu  à  trois  autres  fiimilles;  nous  avons  appris 
que  tous  ceux  qui  en  ont  mangé ,  ont  été  plus  ou  moins 
malades. 

On  sait  que  plusieurs  substances  toxiques,  lorsqu'elles  ont 
été  ingérées  dans  l'estomac,  déterminent  des  vomissements 
qui  sont  presque  une  Sauvegarde  de  l'empoisonnement,  puis- 
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que  dans  ce  cas  le  poison  est  lui-même  son  antidote.  C'est 
ce  que  nçus  avons  pu  remarquer  dans  Tobserration  qui  fait 
le  sujet  de  ce  mémoire.  Leblanc  d'œnf  dissous  dans  l'eau  est 
regardé  comme  le  meilleur  antidote  des  composés  cuÎTreux  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  son  action  soit  aussi  e£G- 
cace  que  pour  les  sels  de  mercuve.  En  effet,  avec  les  sels  de 
cuivre  la  précipitation  est  difficile,  et  si  l'on  ajoute  im  très 
grand  excès  d'albumine,  le  précipité  finit  par  se  redissoudre, 
de  même  qu^il  se  dissout  dans  un  excès  de  sel  de  cuivre.  Le 
meilleur  moyen  de  neutraliser  les  effets  toxiques  de  ce  genre 
de  poison  consiste  à  réduire  le  métal  dans  nos  organes.  Pour 
cela,  on  fera  prendre  au  malade  un  bol  fait  avec  de  la  li- 
maille de  fer,  de  la  gomme,  qui  ne  sert  que  de  lien,  et  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique^  qui  facilite  singulièrement 
la  réduction  des  sels  cuivreux.  Il  en  résultera  du  cuivre  mé- 
tallique qui  n'exerce  sur  nos  organes  aucune  action  nui- 
sible^  et  un  sel  de  fer  qui  ne  sera  qu'astringent.  Un  chien 
qui  avait  avalé  une  once  de  sulfate  de  cuivre,  et  à  qui  on 
avait  de  suite  après  fait  prendre  le  bol  en  question,  n'a  éprou- 
vé aucun  sjmptôme  fâcheux  ;  l'on  sait  que  ce  sel  agit  comme 
poison  à  la  dose  de  quelques  grains.  Cependant,  dans  le  cas  où 
on  ne  posséderait  pas  autre  chose,  on  administrerait  le  blanc 
d  œuf  dissous  dans  beaucoup  d'eau,  et  l'on  provoquerait  les 
vomissements  en  gorgeant  le  malade  de  beaucoup  de  bois- 
sons mucilagineuses  tièdes.  En  général,  dans  tous  les  empoi- 
sonnements,  on  ne  devra  jamais  craindre  de  fiiire  vomir  le 
malade,  surtout  lorsque  les  symptômes  commencent  seule- 
ment à  se  déclarer. 

Les  sels  de  cuivre,  à  cause  de  la  fixité  de  ce  métal,  sont, 
de  tous  les  poisons  minéraux,  ceux  dont  il  est  le  plus  facile 
de  constater  la  présence.  11  ne  s'agit  que  de  calciner  les  ma- 
tières suspectes;  le  cuivre,  s'il  y  en  a^  reste  dans  les  cendres. 


On  irait^  CfsUes-pî  f9f  Ymié^  a^bQtiqi)^  Joii(  on  clia3se  Ynck 
à  l'aide  de  la  c^^iU^r  ;  onrc^r^fid  le  résida  par  Faau  distillée 
clla^de,  ^t  pu  ^UrP  h  liqu(S^r,  qqi  e^%  ê^mt^  ^mnvf  à 
r%clipn  de9  réacûl^  ifgfiri^picf.  Ainsit  oa  l^s^yfra  d^a}>en( 
par  Timmoniaque  ei  h  ppt^»^  q^HSÛque,  puis  par  i^  (pvtQ^ 
pyanurç  jaun^  d«  po^siîuii^  qui  #st  le  plii4  «eiiHUe  d^  tout i 
par  il  fora^  eppore  ^n  pr^dpîlé  maf  mh4  4^  appanaiu  dans 
une  liqueur  qui  x^  qontiep^ quuq  çeiit  wlKème  d#  cuivre* 
Vient  pnfyi  h  r^^duc^fi  du  fn^tal  si^r  um  l^nie  de  «s»o  oh 
de  £er. 

Dans  un  cas  médicû-l^l»  U  préeipîuitipp  du  cuivra  fné« 
lallique  sur  du  fer  pu  du  ^ij^^  p^H^le  4lrer«ig^ée  eoiMie 
un  caractènisMffi^an^  aan*  qi^'îl  ^pit  R^cefftairedeUerout^B 
OMi|  pour  le  chinis^  qui  ne  diupe^de  q|i*à  ae  amivainare 
lui-même,-  mia  pPMr  la  justice  aofil  ^1  fcui  eneore  joindre 
ici  la  ^yntlièf^  ^  Fanal jaey  ep  prouvant  qu^  le  métal  obDenu 
est  bien  du  cuiyref  A  çfit  e(fe^  on  pariag^iEa  en  deus  parties 
le  cuivre  obtçpif  par  pré^pi^tipu^  L'une  sera  traitée  |wir 
Vacide  i^^o^qi^e  diMia  ^^  petit  Uib^  de  verre  «^ulFé  è  la 
flamqiie  d'umç  l^n^pe  4  elcpol,  et  convertie  de  Ut  en  aulface 
par  un  léger  es^cès  d*a(^ff  |ii}furîque.  La  aulfate  de  cuivre 
obtenu  sera  de  nouveau  ei^aininé  par  lei  réactifs  propres  i 
déceler  )a  présenciQ  du  ç^ivrf».  L'au^^e  portion  de  métal  sera 
placée  dans  un  jt|ibe  de  yerre  effilé  à  Tune  de  sefencrémités, 
après  aveir  été  dessép)ié#  fur  un  y^^re  de  nipttire  i  une 
douce  chaleif  r.  En#uitei  pour  ayoîr  le  cuivae  bien  pur  avec 
toute  la  pqu|e^r  qui  lui  est  propre^  QH  6m  communiquer  le 
côté  du  tube  non  effilé  avec  un  petit  appareil  d'où  se  déga- 
gera du  gax  hydrogène  biw  sec,  et  Ton  cbiuiffera  à  la 
flamn^e  d'une  Ifinype  à  alcopl  la  partie  du  tube  où  se  trouve 
le  métaii  qui  n^  tarde  pas  à  être  réduit  coaiplitement,  dans 
le  im  P.à  il  jurait  été  un  fiç^  oxydé»  Enfin»  on  ferme  le^ube 


à  «es  deux  extuéianésiet  on  le  cometv^  comme  piàce  de 
conTÎction» 

II  errive  quelquefois  que  Von  a  à  éprouver  des  liquide» 
qui  condaiinent  de  si  petites  quantités  de  cuivre,  que  la  ré- 
duction du  nsécal  serait  impossible^  sirop  se  servait  d^  lames 
de  fer  ou  de  zinc,  comme  nous  Favons  indiqué  plus  haut» 
Dans  ce  cas,  on  acidulé  la  liqueur  avec  quelques  gouttes 
d'ftcide  clilorhydrique  pur,  et  on  y  plonge  un  petit  fil  de  fer 
de  clayecin,  préalablement  verni,  à  TeKceptipa  d  une  partie 
qu'on  aura  eu  soin  de  ménager  dans  le  ceiktre.  P6iir  peu  que 
cette  liqueur  renferme  de  cuivre,  celui-ci  sera  tout  précipité 
VI  bout  de  vingt-qUatre  heures  sur  la  portion  du  fer  qui 
B aura  pas  été  Ternie.  Ce  procédé  est  si  sensible ,  qu'il  ma 
permis  de  bien  reconnaître  du  sulfate  de  cuivre  que  j'avais 
dissQus  clans  doui&e  cent  mille  fois  son  poids  d'eau. 

2^  Examen  de  la  pâte  du  gâteau. 

Cette  p&t^  sQÎgneuseivijènt  débarrassée  de  tout  le  raisiné 

d<^t  elle  ^tiait  couvertei  ^  été  soiinciise  au  mâme  traitement 

que  le  raisipé  lui-mâme.  Il  ma  été  faâle  d'y  constater  la  pré- 

iCQoe  d'une  très  petite  quantité  de  cuivre.  J)ès  lors  U  deve* 

i^it  urgent  de  sayoir  ^i  cette  derpîère  portion  de  métal  pro- 

yeuaii^  de  la  farine  einployée  à  la  confection  du  gâteau,  ou  si 

elle  avait  été  fournie  parle  raisiné  qui  en  aurait  laissé  pénétrer 

iHM  partie  dans  la  p&te  pendant  sa  cuisson^  J'ai  analysé  huit 

oaces  de  ceitie.  farinei  et  les  résultats  obtenus  ont  été  entière^ 

ii^eikt  négatifs*  U  reste  maintenant  bien  prouva  que  tout  le 

cuivre  obtenu  dans  les  précédentes  opérations  pi^ovenait  du 

nittiié;  J'ai  démontré  au  comtoencement  d^  oet  article,  com* 

BMUt  il  pouvait  s'y  renpontrw.  Cette  dernière  expérience 

^tail  motivée^  et  tendait  à  eonfirmer  des  résultats  i^tenus 

f^  d'autres  ebittistes»  qui  solit  parvenus  a  démontrer  la 
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présence  du  cuivre  dans  du  blé,  de  la  farine  et  du  pain.  Ce 
sont  les  boulangers  belges  qui^  les  premiers,  essayèrent  d'in- 
troduire dans  leur  farine,  dans  le  dessein  de  lui  faire  absor- 
ber une  plus  grande  quantité  d*eau,  du  sulfate  de  cui-vre, 
dont  ils  ignoraient  les  propriétés  vénéneuses.  Ce  fait  de  nou* 
veau  constaté  dans  d  autres  natiens  où  son  usage  a  été  im- 
porté depuis,  mérite  de  fixer  l'attention  de  MM.  les  membres 
des  conseils  de  salubrité,  établis  dans  les  villes  où  se  com- 
mettent de  semblables  abus. 

Il  est  vrai  que  du  pain  pourrait  renfermer  du  cuivre  sans 
qu'on  en  eût  pour  cela  ajouté  aux  farines  employées  à  sa 
confecdon.  On  sait  que  pendant  Tacte  de  végétation ,  le  sol 
peut  fournir  de  petites  quantités  de  ce  métal  à  beaucoup  de 
végétaux  et  notamment  au  blé.  Il  résulte  d*un  mémoire  pu- 
blié en  i83o  par  M.  Sarzeau,  que  sept  milliards  trois  cent 
millions  de  froment  contiennent  trente-quatre  mille  soixants- 
un  kilogrammes  de  cuivre,  ce  qui  donne  pour  cent  kîlogr. 
de  grain,  o  k.  oo466  de  cuivre.  Dans  plusieurs  pays,  en 
Savoie,  par  exemple,  particulièrement  dans  la  province 
du  Genevois,  les  cultivateurs  ont  Thabitude  d'employer  du 
sulfate  de  cuivre  pour  le  chaulage  des  blés.  Il  est  très  probable 
que  du  pain  fait  avec  de  la  farine  qui  aurait  séjourné  dans 
des  sacs  ou  l'on  aurait  conservé  du  blé  chaulé  avec  ce  sulCate, 
pourrait  contenir  des  traces  de  cuivre,  mais  en  trop  petite 
quantité  pour  nuire  à  la  santé.  On  pourrait  également  être 
incommodé  en  mangeant  du  pain  dont  le  levain  aurait  sé- 
journé dans  un  vase  de  cuivre.  Enfin',  on  a  eu  des  exem- 
ples d'accidents  causés  par  du  pain  qui  renfermait  du  cuivre,' 
sans  que  celui  ci  put  provenir  du  grain  ou  eût  été  ajouté  anx 
farines,  ainsi  qu'on  s'en  était  assuré.  Il  résulta  de  recherches 
ultérieures  faites  à  ce  sujet,  que  le  blé  avait  été  moulu  dans 
un  établissement  où  les  garnitures  des  machines  étaient  en 
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Cttifre  ;  le  cuivre  y  par  le  frottement,  avait  fourni  de  la  limaille 
qui  s'était  mêlée  à  la  farine,  et  qui,  dans  lacté  de.  la  panifica- 
tion, s'était  transformé  en  sel.  Le  pain  fabriqué  avec  de  sem- 
blable farine  contient  çà  et  là,  dans  son  intérieur,  de  petites 
tacbes  vertes  d'un  composé  cuivi'euz  dont  la  présence  est 
toujours  nuisible  à  l'économie.  Je  m'empresse  de  dire  que  j'ai 
visité  plusieurs  moulins  situés  à  Cbambéry  et  dans  ses  envi« 
rons,  et  que  toutes  les  macl4nes  y  sont  montées  en  fer  ou  en 
gueuse.  Les  coussinets  seuls  sont  en  cuivre;  mais  comme  ces 
pièces  ne  communiquent  avec  aucun  des  produits  de  la  mou- 
ture, leur  nature  reste  sans  importance.  Dans  tous  les  cas, 
lorsque  le  enivre  a  été  ajouté  aux  farines  à  l'état  de  sulfate, 
i  est  toujours  possible  d'en  démontrer  la  présence  par  le 
ferro-cyanure  de  potassium ,  tandis  qu'on  ne  peut  obtenir 
que  par  l'incinération  des  matières,  celui  qui  existe  à  1  état 
irormal  dans  le  blé  et  autres  produits  organiques,  ou  qui 
provient  de  toute  autre  circonstance  fortuite. 

Le  cuivre  existe  encore  dans  presque  tous  les  corps  végé- 
taux et  animaux.  D  après  les  travaux  récents  de  MM.  Orfila, 
Bevergie,  Ollivier  ^  d'Angers)^  Osmin  Hervj»  etc.,  plusieurs 
de  nos  organes  contiennent  en  outre  du  fer,  du  plomb  , 
sans  compter  les   autres   métaux  que  la   science  décou- 
vrira peut-être  encore  dans  notre   économie.  On  a  aussi 
rencontré  des  traces  de  sulfates  de  cuivre  dans  un  ruisseau 
en  Savoie ,  et  dans  des  eaux  minérales  en  Portugal.  Si  hk 
▼iande  de  boucberie  a  été  pesée  sur  des  balances  de  cuivre 
malpropres,  elle  pourra  contenir  à  sa  surface  de  petites 
([uantités  de  lactate  de  cuivre,  parce  qu'elle  est  toujours  im- 
prégnée d'un  peu  d  acide  lactique  libre,  ici  encore,  comme 
dans  beaucoup  d  autres  cas,  le  cuivre  est  en  trop  minime 
proportion  pour  causer  des  accidents  ;  mais  il  est  important 
de  le  signaler.  Il  serait  trop  long  d'examiner  tous  les  corps 
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'4>à  le  baiirre  n avftit  jamsiU  été  soupçonne,  tt  ohei  leifods 
pourtafil  la  présence  de  ce  métal  a  été  mise  hors  de  dôme. 

De  tout  ce  qui  préeède  on  doit  tirer  cette  conséquence 
itnpoftante^  quon  ne  peut  pas  affirmer  qu'il  y  M  en  empoi- 
sonnement pat  cela  seul  qu*on  serait  parrenu  k  reconnaître 
la  présence  du  cul▼^e  dafis  des  matières  suspectés;  et  on  se 
prononcera  avec  d'autant  plus  de  ré9ei*te,  que  la  nature  a 
semé  partout  des  traces  de  ce  métal  dangereux.  Cependant, 
dans  Tétat  actuel  de  la  seience  ^  on  peut  dans  là  plupart  des 
t*as  résoudre  affirmativement  cet  important  problème  eu  te* 
nant  compte  de  toutes  les  circonstances  qui  s*y  rattachent  et 
qui  peuvent  servir  à  l'éclaîrer. 

PRBSBNCB    bfi   1*ÀRSÈITIG    DilfS    tBS   URINES   n'ûNS    PlbtU:E 
EMPOISONNÉE    PAR    L*ACIDE    ARS^JVIEtnt. 

En  donnant  de  la  publicité  au  rapport  que  nous  avions 
fait  sur  l'observation  de  M.  le  docteur  Bouillet,  nous  avions 
omis  de  dire  que  les  recherches  relatives  à  la  présence  de 
larsenic  dans  les  urines  et  dans  les  matières  des  vomisse^ 
ments j  avaient  été  faites  à  laide  de  l'appareil  de  Marsh,  dans 
le  laboratoire  de  M.  Baget,  pharmacien,  par  IMM.  Baget 
père  et  fils,  et  par  M.  le  docteur  Bouillet,  nous  nous  em- 
pressons de  réparer  cette  omission. 

CONSiniRATIONS'  BH  FAVEUR  DU  PROBLEME  SB  hk  PR01IPT9 
EXTINCTION  nu  MBRGITRB,  DANS  LA  PREPARATION  DM  l'oN* 
GDBNT  MERCURIBL  DOUBLE  { 

Par  Emile  Moughon  ,  pharmacien. 

Lorsque  je  publiai  mon  procédé  sur  l'onguent  napoli- 
tain (i),  j'avais  tellement  la  certitude  de  son  excellence ,  je 


(i)  Yoy.  Journal  de  Chimie  médicale ,  tome  IX,  p.  669. 


mVtais  tetlement  assuré  de  sa  supériorité  sur  tous  cëtiz  que 
nous  connaissions  jusqu'ators,  que  je  dus  me  croire  auto- 
risé à  lui  prédire  un  accueil  très  favorable  et  une  préférence 
t0ol  à  fait  enclusive^  En  effet  #  la  proiflptittiâe  kfee  k^quelle 
8  opère  l'eititlclitfn  do  iner<Hir<>  €sl  féllè^  lorsqù^n  sait  se 
renfermer  Mriciemetit  dftiiis  \tiê  eefhdlltoM  que  M;lame  ri- 
gOQreqsemçut  cette  opércitioB^  que  je  ne  saurais  comprendre 
<]u  au  lieu  d'avoir  refu  Tapprobution  d^  tous  mça  c^pfrère^» 
elle  ait  été  frappée  de  discrédit. 

En  chçTcluint  à  m  expliquer  h  cau3a  de  cette  déception , 
qu«  rien  ae  pouvait  ju$ti6er  dan^  mon  esprit,  je  dus  néces- 
sairement présumer,  qu'il  j  avait  eu  plus  de  prévention  et 
de  négligence  que  de  fidélité  et  de  bonne  foi  dans  rezamen 
et  la  mise  à  exécution  de  CQ  procédé,  dont  les  résultats  mul- 
tipliés sont  Tenus  fortifier  de  tout  leur  poids  Vopiniop  émisç 
lors  de  sa  publication.  Cette  opinion  est  telle ,  et  elle  porte 
sur  un  sujet  si  important^  que  jfî  croirai^  |iian(|uer  essentiel*- 
leipent  à  mop  devoir  de  laisser  accréditer  plus  longtemps 
ceOe  que  Ton  paraît  avoir  portée  sur  \^  ipqde  dont  il  est  ici 
question.  Au  surplus,  je  suis  doutant  plus  autorisé  à  rompre  ' 
lesilenca^  que  j'ai  apporté  ume  modification  utile  aux  condi* 
tions manuelles  de  lopération}  et  que  je  me  suis  livré  à  des 
recherches  importantes  i  elepuis  que  ma  note  a  été  livrée  à 

l'impression* 

Manquant  alors  de  Texpérience  que  demande  Ja  perfec- 
tion d  une  application  âe  ce  genre>  et  ayant  d  ailleurs  obtenu 
un  résultat  inespéré  des  moyens  employés,  je  crus  conve- 
nable de  ne  procéder  à  lextinction  du  métal  qu après  re- 
froidissement coniplet  du  mélange  d*axonge  et  de  cire.  Ef- 
fectivement,  il  ne  me  semblait  guère  possible  d'arriver  à  un 
^ttltat  final  avant  une  heure  et  demie  de  trituration,  temps 
que  je  consacrais  à  cette  manipulation  ;  cependant  j'ai  pu 
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me  convaincre,  par  suite  de  nombreux  essais,  qu'une  heure 
de  travail  suffit,  lorsquon  suit  ponctuellement  les  indica-    ; 
tions  suivantes  : 

If^  Mercure  pur •    760  grammes. 

Axonge  récente  des  pharmaciens.  •  6aS 
Cire  blanche  première  qualité.  • .  •   laS 

Pendant  que  l'on  fait  fondra  la  graisse  et  la  cire  à  une 
douce  chaleur,  on  chauffe  rintérieur  d'uti  grand  mortier  de 
pierre  avec  de  l'eau  bouillante.  On  verse  à  peu  près  la  moi- 
tié du  corps  gras  dans  le  mortier;  on  ajoute  le  mercoie 
pour  procéder  à  son  extinction ,  par  une  trituration  rigou- 
reuse non  interrompue,  à  l'aide  d'un  grand  pilan  de  buis  i 
large  base. 

Après  une  demi-heure  de  travail  ^  on  introduit  dans  le 
mortier  l'autre  moitié  du  mélange  chaud;  on  bat  encore  ^ 
pendant  une  seconde  demi^heiire,  et  l'on  examine  ensuite 
longuent  à  la  loupe.  Si  le  mouvement  n'a  point  souffert 
d'interruption,  on  ne  doit  pas  y  trouver  le  plus  petit  glo* 
bule  métallique  \  dans  le  cas  contraire  »  on  doit  continuer 
lagitation  jusqu'à  extinction  totale. 

S*il  arrive  que  mes  confirères  qui  auront  l'idée  d*a« 
dopter  ce  procédé,  ne  réalisent  pas,  au  bout  d'une  heure 
de  manipulation,  le  résultat  que  j'annonce,  ils  n'auront  à  en 
accuser  que  l'absence  des  conditions  rigoureuses  que  je  ré- 
sume ici  :  emploi  d'axonge  fondue  par  le  pharmacien  lui- 
même,  et  non  par  le  charcutier;  emploi  de  cire  blanche,  da 
préférence  à  la  jaune  ^  limitation  des  quantités  prescrites; 
trituration  à  chaud,  surtout  dans  l'hiver;  emploi  d'un  grand 
mortier  de  pierre  dépoli  par  un  long  usage,  et  d'un  pilon  de 
bois  à  large  surface;  enfin  battement  vigoureux  et  continuel 
de  la  masse  pendant  une  heure. 
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Tdks  sont,  je  le  répke,  les  conclitioiis  indispensables  à 
ftbsenrer ,  sons  peine  de  s'exposer  anx  longueurs  que  Ton 
dierche  à  éditer.  C'est  pour  s*en  être  ëcaitës,  ainsi  que  nous 
le  Terrons  tout  à  l'heure,  que  les  phannaoologistes  qui  ont 
eu  &  se  prononcer  sur  la  valeur  de  mon  mode  de  faire^  l'ont 
frappe  d'un  coup  presque  mortel ,  en  le  considérant  &  l'égal 
de  beaucoup  d'autres,  et  en  suivant  les  vieux  errements. 

Comme  complément  des  recommandations  à  £eiire  pont 
vérifier  l'exactitude  de  ce  que  j'avance,  relativement  à  la 
frampte  division  du  mercure,  je  dois  ajouter  que  le  terme 
de  là  préparation  se  fera  d'autant  plus  attendre,  que  le  tra- 
vail portera  sur  une  plus  forte  masse,  et  que  le  praticien 
aura  recours  à  un  vase  moins  convenable.  Il  est  certain ,  en 
eflet,  qu'en  opérant  sur  dou^e  livres  de  matière,  par  exem- 
ple, et  dans  un  mortier  à  sur&ce  lisse,  soit  en  métal,  soit 
en  marbre,  etc.,  on  court  la  chance  inévitable  de  voir  traî- 
ner Vopération  pendant  une  demi-journée  peut-être  ;  mais 
pourtant  durant  un  laps  de  temps  moins  long  que  si  l'on 
n^figeût  l'emploi  de  la  dre  blanche,  auxiliaire  puissant  qui, 
comme  je  l'ai  dit  dans  le  temps  (  loeo  ciiaio  ) ,  ofiEre  encore 
cet  avantage  de  garantir,  jusqu'à  un  certain  point,  le  pro- 
duit de  la  randdité,  la  consistance  plus  forte  de  la  masse, 
qui  ne  saurait  avoir  rien  de  fâcheux  pour  l'usage  du  liparolé, 
étant  un  obstacle  à  l'action  oxygénante  de  l'air. 

U  suit  donc  de  ce  qui  précède,  et  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  qu'il  ne  faut  jamais  dépasser  les  quantités  désignées, 
qn'3  n'y  a  nul  inconvénient  à  les  réduire,  et  qu'il  n'importe 
pu  moins  de  se  servir  d'un  mortier  de  pierre,  à  paroi  plutôt 
rugueuse  que  lisse,  la  trituration  exercée  par  le  pilon  étant 
beaucoup  plus  forte  qu'elle  ne  pourrait  l'être  dans  un  mor- 
tier qui  lui  permettrait  de  glisser  avec  une  trop  grande  fa* 
cilité. 
^  Série.  7t  a3 


•  M MiMtiiint  I S  il  fiiut  que  je  rende  o^mpto  ^m  motàh  fui 
Me  portf^nc  à  prjéférer  Taxonge  des  officines  ^  ^^  ^  <di9i^ 
eutien,  pt  la  cire  Uandie  à  U  jaune)  Je  dirpi  'f 9^  de»  «liais 
dirigés  avec  la  plus  grandp  aUenûon  m  put  pOBT^iiicx^  f^  la 
nëoessitd  absolue  de  ce  double  chois»  Jes  résultats  àeya^ 
Atve  bien  différàiu^  et  du  reste  peu  ^Msffiitfanls  i  si  l'on  s  é- 
carte  de  ce  principe  sine  qua  bob.  Bn  efibt,  ayec  1^  fpshsf 
des  charcutiers  et  la  dre  jaune»  oo  ne  paryîeuji  gfliv^  i  pp^ 
rer  réxcinctkm  totaie  qu'au  prix  d'une  longue  jmjd^ui^àqi^ 
ifue  l'on  ait  jsonibîné  <^s  deif x  oorps  enaenibley  mi  1%  ÇilM#lf 
de  panne  proprament  di^  avec  la  cire  jaune  »  9U  ^iv^pr^  Is 
cire  blanche  arec  l'axonge  des  ohasoi^tiio^  etfe 

Pour  être  mieux  compris,  et  ne  laisser  ignorer  anoiipe  àfê 
Misons  qui  nie  portent  à  fix^  inwTXM»bievMin^  WQi|  ^>^ 
sur  la  cire  vierge  et -la  graisse  des.  officines  9  je  ^w  pfècifer 
les  faits  tels  que  je  les  ai^érifiés,  en  ohercbskPt  à  m^plîqiier 
les  mécomptes  dont  mes  confrères  ont  pu  %yw  4  s^  plain/dre 
dans  la  mise  à  exécution  de  mon  pi^océdé* 

Et  d'abord  j'arrive  tout  uakureHement  .è  l'csevieo  du  t^ 
qui  résulte  de  l'emploi  de  la  graisse  de  f^c  pr^pf^rée  p^  ks 
charcutiers,  et  de  la  cire  vierge,  cet  emplojl  <ne|apiMsapt  le 
plus  probable ,  eu  égard  à  la  mauvais  habitude ,  qf^e  l'on 
peut  ^  bon  droit  reprodier  à  la  très  grande  mo^ifè  des 
pharmaciens,  de  àiire  usage  de  ce  i^orps  gn^ ,  ^  VWich^oo 
de  la  panne  fondue,  dont  la  cçnaùtution  pbjsîque  et  chi- 
mique diffère  heaifcoup  plus  qu'on  ne  le  pense  peut-être  de 
ce  produit  granuleux,  à  demi  solide  et  d'un  bli^u:  ternis, 
dans  lequel  se  trouvent  réunies  toutes  ou  presque  toutes  les 
parties  adipeuses  du  porc.  Il  est  constant  en  effet  qu'en  re- 
courant inconsidérément  à  cette  substance,  on  ne  pegf  arri- 
ver à  l'atténuation  complète  du  mercure  qu'api)ès  dix  ou 
douze  heures  de  trituration  ;  et  si  je  n'ai  rien  dit  dans  le 
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t«ii|p^  4f!  pe  gi^Tç  iacopvéniçnt ,  il  ne  faut  ep  chercher  la 
raison  ailleuVs  fgif  dan^  |*opiiiiop  que  ^^  pouvais  ayoir  alors 
du  peu  4e  foudeiQent  atfaçbé  ^  la  prpfer^nce  <|ue  je  niotiye 
aujourdlmi)  la  di|'féi;eiic^  ^j  e^jstf  PJ^^ff  l'un  et  l'autre 
corps  graq  n'aj^nf  pa9  pu  oje  [jar^itre  telle  en  labsence  4es 
faits ,  et  sans  çipm^ ,  que  je  ^ois  l^  $ugpo$er  après  myre 
réeextoi)  rç^pltant  dç  ^nwe^  f?FHm^?- 

Telle  est  la  cause  la  plus  probable  4^  insuccès  signées. 
On  peuf  placer  après  e)lç  celle  qui  doit  épre  atpri|)uée  au 

Templacenienf  4ç  J^  frjf ^  ^^?^F^^  P^i^  ^  i*HH9  >  1^?  Fl^^fr^^* 
ciens  ayant  pu  prf^umcf ,  d'^ppès  ina  proprp  supppsitioja , 

que  \\n  pu  l'autre  <|^  ces  porps  pouyajt  $tre  ^mplojé  indis^ 

dncteipent  compie  apxiljairç.  Qr,  je  9ai$  ppsi^^yem^nt  au^ 

)ourd*huî  que  cette  si^^pçj^tion  çs);  éj^ieipenp  tiçoiçjjeuse  et 

abusiye^  Topérateur  payant  presque  p^p  à  gAgpp  ^ur  Tap- 

GÎen  procédé  d(Ç  ^H^gP  ^^  1^  ci^e  ja]ifpe,  pêni^  ^n  donnant 

la  préférepqe  à  Plonge  officinale,  l^on  ^.euleniept  Tex^inc- 

tion  se  fai^  leptemçpf ,  puis^uelle  ne  s*a^copiplit  ^u aprè^ 

douze  heures  dasitation •  mais,  encore  trouve-t-on  que  le 

mroduit  est  trop  consistant  pour  Tusase.  Il  lui  faut  une  addi- 

tion  de  deux  onces  d*huile  d'oliyes  pour  être  dans  un  état 

conTenable,  soit  pour  le  nianîpulateur  lui-même,  soit  pour 

le  malade  qui  en  use  en  frictions» 

D'autres  causes  d- insuccès  peuvent  tepir  évidemment  k  la 
nature  contraire  du  mortier,  à  Tinsuffisance  de  sa  capacité  • 
4e  sa  profondeur,  de  sop  diamètre,  e^c.  Ainsi  un  mortier  en 
ionte,  en  marbre,  à  paroi  lisse,  très  évasé  et  peu  profond 
ne  convient  en  aucune  manière  a  logératipp  qui  nous  oc- 
cnpe. Dans  un  tel  vase,  Vextinctiop  est  toujours  difficile; 
néanmoins  elle  s'y  opère  ayec  beaucoup  moins  de  lenteur, 
sous  l'influence  de  la  cire  blanche  et  de  la  graisse  de  porc, 
provenant  de  la  panne  elle  seule,  qu^en  présence  de  Taxonge 
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.  des  charcutiers,  ou  même  de  celle  des  pharmacies;  car  il  est 
à  remarquer  que  cette  dernière,  qui  conyient  à  merreiHe  '' 
lorsqu'elle  est  associée  avec  laxire  blanche,  ne  favorise  pas 
beaucoup  mieux  l'extinction  que  Vautre ,  en  l'absence  de  ' 
cette  association.  Il  lui  faut,  de  toute  nécessite,  la  cire 
blanche,  et  dans  la  proportion  indiquée,  pour  que  le  ré* 
sultat  soit  infaillible  et  tel  que  je  le  garantb,  si  Ton  sait  à  h 
lettre  mes  prescriptions. 

Quelques  esprits  se  préoccupent  de  l'état  plus  ou  moins 
hygrométrique  de  l'atmosphère,  comme  cause  plus  on  moins   ' 
influente  des  résultats  de  la  préparation.  Les  uns  veulent   ' 
avec  M.  Simonin  que  l'humidité  joue  le  plus  grand  rôle  dans    ' 
l'acte  de  la  division  ;  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,    ' 
prétendent  au  contraire  que  par  un  temps  sec,  un  bon  vent 
du  nord,  la  durée  de  l'opération  est  beaucoup  moindre 
qu'avec  un  vent  du  sud.  Pour  moi,  qui  ai  pu  et  dû  exami-    - 
ner  la  question  sous  toutes  ses  faces,  je  crois  qu'il  y  a  plus    - 
d'erreur  que  de  vérité  de  part  et  d'autre ,  et  que  les  diffé- 
rences dans  les  résultats  doivent  être  plutôt  attribuées  à  des 
causes  matérielles  qu'à  des  causes  physiques ,  à  la  nature  du 
corps  gras,  du  mercure ,  par  exemple»  les  observations  que 
j'ai  pu  faire  à  cet  égard  n'ayant  jamais  amené  que  des  faits 
négatifs.  Je  ne  reconnais  dlnfluence  qu'à  la  température  sous 
laquelle  on  opère,  et  je  crois  que  cette  influence*  est  d'au- 
tant plus  favorable  que  le  milieu  dans  lequel  on  se  trouve 
est  plus  propre  à  maintenir  la  masse  dans  une  consistance 
convenable;  ainsi  une  température  moyenne  m'a  toujours 
paru  favoriser  l'opération.  Au  reste,  je  n'attache  qu'une  im- 
portance bien  secondaire  à  cette  question  ;  aussi  ne  Tai-je 
abordée  que  parce  qu'il' m*a  paru  assez  utile  d'essayer  de  la 
faire  apprécier  à  sa  juste  valeur. 

En  mettant  fin  à  ce  travail ,  que  l'aurais  abrégé  de  beau- 
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coup  si  je  n'avais  cru  utile,  même  au  risque  de  me  répéter 
ploflieurs  fois,  d'entrer  dans  des  détails  propres  à  fixer  dé- 
sormais lopinion  des  hommes  de  Fart  sur  la  valeur  réelle  de 
mon  procédé,  je  dois  ajouter  à  ce  qui  précède  qu'en  raison 
de  la  promptitude  avec  laquelle  se  fait  lextinction  du  mer- 
cure par  le  mode  qui  m'appartient,  on  pourra  à  Tavenir 
placer  la  pommade  napolitaine  au  nombre  de  celles  dont  on 
a  l'habitude  de  renouveler  souvent  la  provision ,  puisqu'il 
est  vrai  qu'elle  ne  réclame  pas  plus  de  temps  que  le  cérat  de 
Galien,  le  cérat  cosmétique,  dit  pommade  en  crème,  etc.  Je 
dois  ajouter  qu'en  renouvelant  ainsi  la  préparation ,  on  ne 
laissera  jamais  au  liparolé  le  temps  de  vieillir  et  de  contracter 
la  rancidité  excessive  qui'  caractérise  l'onguent  napolitain 
anden.  Au  reste,  on  doit  à  l'économie  de  temps  que  présente 
le  procédé  de  pouvoir  préparer  en  un  jour  une  masse  consi- 
dérable de  ce  produit  ^  bien  que  l'opération  ne  puisse  porter 
sur  de  fortes  quantités  à  la  fois ,  ce  qui  détruit  complète-* 
ment  la  valeur  de  l'objection  que  pourraient  élever  les  chefs 
des  grandes  officines,  qui  ont  l'habitude  d'opérer  sur  vingt 
ou  trente  livres  d'onguent,  et  cela  plutôt  parce  que  le  tra- 
^  est  long,  pénible  et  ennuyeux,  par  les  modes  en  usage , 
que  par  besoin  bien  réel. 

YVt -t-irn.il. UUafWW^Vy^ftlT  "  ---|-T--  ..---■-  ^■^-■■■■■■■■■■■fca  ■■ni  ■ifc^^— ^^»»  ■  ■»  ■■■■» 

NOTE 

SUB    LBS  SXTBAITS   OPOL-ÂIiCOOUQUES  ; 

Par  Jean  Rigbihi. 

Les  extraits  opol-alcooliques  forment  une  classe  spéciale 
dans  la  pharmacie ,  dont  je  crob ,  à  bon  droit ,  pouvoir  re- 
vendiquer l'introduction*. 

Les  extraits  opol*alcooliques  résultent  de  l'association  4u 
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siic  déféqué  d'iiii  vëgéta)  (Juelconctiié,  mais  prineSpalaneiit 
de  ceux  qu'on  appelle  végétaux  nàrcotico*&cres,  et  des  traite* 
meni^  alcooliques  successifs ,  pratiques  sur  l'albumine  grou- 
pée ayec  la  chlorophylle,  et  constituant  ciette  siibstance,  que 
l'ob  était  dans  l'usage  d'appeler  improprebent  fécule. 

Des  ezpéiîenceà  réitérées  m*dnt  prouvé  que  les  sucs  des  : 
▼égétaui  ;  à  part  leurs  proprés  prificipes  ittittiédials ,  ren- 
fertheht  parfois  des  huiles  Tolatites  ou  principes  alcaloi- 
diquèsy  lesquels  a  rinstatit  qu'on  leur  fôiirtiit  le  calorique, 
^oiir  eh  opérer  là  coagulation ,  ne  se  t^itistent  point  ]ibr6  - 
hient  aùt  produits  dés  sucs  déféqués$  mais ,  ou  Us  entrent  : 
dàiis   deâ  combinaisons  spéciales  ateo  ta   chromule,  on 
Ils  denieiireht  enveloppés  dani  l'albumine  végétale  qui  en  ^ 
ëth|>ëchë  le  dégagement  D'où  résulte  lé  grand  avantage  du 
traiteiliènf  alcoolique  sur  té  produit  coagulé,  soit  pour  en-  ^ 
lever  dé  l'àlbiimitiè  le  principe  volatil  s'il  existe ^  soit  pour  y 
di^oudi'e  là  chlorophylle,  <jui  péutrait  ë'étre  combinée  avec 
quél4ûe  alcali  organique  végétal. 

Il  est  dbiic  évident  (^ue  leè  extraits  dont  il  â'agit,  intro-  i 
diiit^  àibs  lë  thëràpeiitiqtie,  foUMis^nt  an  petit  Tolume  : 
léii^s  piinci^ës  aètifs  6ii  ^èttièdés  dâhs  uiie  foroe  int ariabk 
et  moins  facilement  décomposableii  par  le  lapa  et  l'action 'du  ' 
temps  ^  et  par  conséquent  préférables  aux  extraits  alcooli- 
ques, opoliques  et  hydroUques»  Sur  ces  extraits  une  plus 
longue  dissertation  fera  suite  à  la  deuxième  édition  de  mon 
commentaire: 

▲LCOOLATUaB  DB  CEÉOSOTE  COHPOSÉB  PAR  lEÀN  RIGHIHI. 

Alcool  pur  à  ^6^  B i .  •  •  • .  •     4  dragme8(i6gnini.) 

Créosote  pure * .  •  ^4  g^ins  (xa  décign) 

Teinture  de  cochenille  alcoolique     a  dragnies  (8  gra'D*) 

Huile  de  menthe  anglaise 12  gouttes. 


t 

• 
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Mêles  le  I6tit^  et  conserrez  dans  une  fiole  bien  bouchée, 
et  fiûtès-en  ilsAge  pour  faire  cesser  les  douleurs  deû  dents 
c&Qà^es  par  là  carie  ;  il  est  d*un  effet  merreilleux  sur  les  dents 
delà  iiiatidibule  inférieure.  Pour  s'en  serrir^  il  faut  tremper 
un  petit  flocon  de  coton  dans  un  peu  de  l'alcooiature  ^  et 
f  apt^llqiie^  stir  la  deUt  gàtétt  ;  il  iaut  faire  en  sorte  que  le 
coton  ne  êoH  paA  trop  hdmecté  ^  parée  que  la  eréosote  étant 
an  corrosif,  le  défaut  de  cette  précaution  exposerait  les 
iitoinii  |»1*étoyiints  h  ieê  etéoriations  de  là  meinbrane  iliu* 
qtirasè  et  de  sesi  Adhérences; 

Cet  alcodlature  est  dé  mêrae  excellent  pom  conserver 
en  bon  état  les  géndteâ  et  leè  dents  j  eti  en  Têr^aiit  quelques 
gtsnttes  dans  TeâU  \  pdtit  èh  rincer  les  gencires ,  les  dents  et 
la  bouche. 


m(%»%^>%%^»%^^^^^^i%^^%%^%<^^'»^»%  »^i^»%^>^%^i'%%^>^%«^^^/i^%' 


NOTE 

•    4 

sua   LA   PRBPARÂTlbN   nB   LÀ    CREMB   DIS   l'AatRB   SOLÛfiLB.  *^  ■" 

Le  Codex  et  le^  traités  de  pharmacie  prescrivent,  pour 
préparer  la  crème  de  tarère  soluble ,  de  se  seivir  d'une  bas-' 
sine  d'argent , vase  très  convenable  sans  doute,  inais  qui 
nudheureusement  figure  rarement  aujoard'hiii  parmi  les 
ustensiles  des  modestes  laboratbires  dès  pharmaciens.  A  dé- 
but d'une  bassiné  d argent,  ae  quel  vàsê  devra  donc  se 
servir  \h  pharmacien  iijui  voudra  préparer  de  la  créitié  dé 
tam^  iblbblfeP  Sera-ce  d'un  vase  de  fer?  Assurétoie6t  non  ; 
car  il  lié  pouri*i{t  ^aâ  espét«r  d'obtenir  un  produit  blanc  et 
eiedipt  de  ce  dernier  métal.  Sera-ce  d*nn  vase  de  cuivre? 
Placeurs  fois  je  m'en  suis  servi  étant  élève,  et  j'i^i  toujours 
i^emhrqué  que  \t  produit  qqe  j'obtenais  avait  une  teîqte 
l^^èrement  jrè^dàtre,ee  'qui  in'avaît  ttatiire^letneiit.porké.i- 
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soupçonner  1  existence  du  cuiyre  :  cependant»  soit  que  la  ^- 
quantité  de  ce  métal  y  fût  esLtrémèment  minime ,  soit  qa  dors  ^ 
(ce  qui  est  plus  probable)  je  ne  susse  pas  bien  me  senrir  deip 
réactifs^  je  ne  pouvau  j  déceler  la  présence  du  cuivre, ni  a 
par  une  lame  de  fer  décapée,  ni  par  le  cyanoferrure  de  po- .: 
tasdum,  ni  par  l'ammoniaque,  etc.  ;  malgré  cela  je  n  en  con-  2 
serrais  pas  moins  toujours  des  doutes  sur  la  pureté  du 
produit. 

'  Ayant  eu  besoin,  il  y  a  quelques  mois,  de  préparer  œ 
produit  pour  l'usage  fle  ma  pharmacie,  je  me  servis ,  coDune 
je  l'avais  déjà  £Edt  plusieurs  fois  ailleurs,  d'une  bassine  de 
cuivre,  et  j'obtins  comme  d'habitude  un  très  beau  produit;  j| 
mais  encore  avec  une  teinte  légèreoMnt  verdâtre.  L'ayant 
soumis  à  de  nouvelles  investigations ,  je  ne  tardai  paa  cetts 
fois  à  y  découvrir  l'exbtence  du  cuivre.  En  effet,  une  db- 
solution  de  cette  crème  de  tartre  faite  dans  l'eau  distillée  et 
additionnée  de  potasse  caustique,  jusqu'à  ce  quelle  n'ait 
plus  eu  qu'une  légère  réaction  acide  au  papier  de  tournesol,  ^ 
puis  filtrée  à  travers  une  couche  de  verre  pilé  donnait  :      1 

I®  Par  le  cyanure  ferroso^potassique  »    Un  précipité  brun  « 

marron  ; 
%^  Par  t ammoniaque j   Bien; 
3^  Une  lame  de  fer  décapée,  plongée  dans  cette  solution  se 

recouvrait  bientôt  de  cuivre  métallique. 

D'où  je  dus  conclure  qu'évidemment  la  teinte  verdâtre  du 
tartrate  borico-potassique  préparé  dans  un  vase  de  cuivre, 
était  due  à  la  présence  de  ce  dernier  métal  ;  que  l'emploi  de 
ces  vases  pour  cette  préparation  était  dangereux ,  et  qu'il 
fallait  y  renoncer. 

Je  dus  alors  chercher  l'emploi  d'un  vase  d'un  prix  peu 
élevé  et  avec  lequel  il  fât  possible  d'obtenir  un  produit  pur 


l1^ 
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et  également  beau.  J'ai  employé  succeMivement  les  vases  de 
terre  ordinaire,  de  porcelaine  transparente  et  de  celle  opa- 
que dite  porcelaine  hygiac^rame  ^  et  j*ai  reconnu  que  cette 
dernière  terre  devait  être  préférée.  A  la  vérité  les  capsules 
de  porcelaine  hjgiocérameont  l'inconvénient  de  se  fendiller 
intérieurement  à  la  première  impression  dt^  feu  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'elles  ont  la  propriété  de  résister  Icmg- 
temps  à  l'action  de  cet  agent.  Bref,  j'ai  vu  qu'il  était  aussi 
fiicile,  en  ménageant  convenablement  le  feu,  de  conduire  à 
fin  ^opération  dans  une  capsule  faite  de  cette  terre ,  que  dans 
un  vise  métallique. 

rajouterai ,  en  terminant  »  qu'on  obtient  un  .produit  plus 
beau  et  plus  pur,  lorsqu'on  a  le  soin  de  filtrer,  une  fois  la 
di^olution  de  crème  de  t»rtre  et  d'acide  borique  opérée. 

H^Las^B,  pharm.  à  Gisors. 

Gison  âa^avril  i84i« 

>   ■      ^-      

/••      • 

BXmClCB   ILLBGAL  nB   LA  MBOBCIBB  BT  DB  I.A.  PHABMACIB. 

On  lit  dans  une  lettre  signé  de  MM.  les  docteurs  Lorv'ol, 
Qaretla  Gillamie,  Dantu,  Mauricet,  Foret,  Fouquet  de 
.Queral,  que  dans  le  département  du  Morbiban ,  les  lois  ac- 
tuelles sur  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie, 
loiLt  insuffisantes  qu'eltes    sont^  ne   sont  pas   exécutées 
centime  elles  devraient  l'être;  que,  depuis  plus  de  dix  ans , 
aucune  visite  n'a  été  faite  chez  les  pharmaciens  et  droguistes, 
que  des  médicaments  sont  prescrits  et  vendus  par  des  indi- 
vidus sans  étude  et  sans  titre,  que  journellement  la  vie  de 
nombreux  malades  est  compromise  par  d'audacieux  impos- 
teurs sans  qu*on  paraisse  même  songer  à  réprimer  d'aussi 
graves  abus*  ;^a 


4, 


Cette  lettre  âk^ti  Mefuèllft  dh  a^iihié  kuiA  \é  àvatiiA  à'éit    ' 
eté'ciitèat  éts  hàiitéi?  'àsttfrhi ,  à'^ëb  cèltd  (l'offidëi*  dé  ^aiité,    : 
a  été  tfdte^ëë  Ûë  Taretififèa»  )«  âb  ihrtit,  à  tih  jotlHial  de  tné-    : 
dechië,  êfllis  déiîtîe/it  c^uet^tièj  âtt£(t[aes  cdhtrè  ràdriiibhtré- 
tion  ffiunicijiâlë  ^  àttdijiiësr  qfaè  tîdtis  iiè  rapporterotls  paà.        | 

Nciii&  A5u^  d^ânlfelndatî^  pbTitijdoî  les  fttitèdrà  dé  (;élté  lèttire    , 
n'dni  pal  feit  tsbutlditfè  fin  ttlâiM  teUip^  à«  Pfefét  «I  àtt  BG- 
iiistre  de  la  juAièë  lëft  abîis  qaild  lighfllétlt,  et  qui  méritent 
de  fisier  i'ntebtîofi  di  M:  te  g^ràë  déS  sdétttit^  bliHrgAdè  iôiit 
ee  qui  Côn(3èt1ié  i'èlébhûbn  dtu  lob; 

Nous  pensons  que  tous  nos  collègues,  qtii  teùlétit  qtle  la 
prôfeùidu  se  feAie  fitiéc  Ik  dignité  eotivétiable  ^  doivent 
sl|[na]4r  an  mitlifctré  dé  la  jd^iieé  tbutf  ié^  dbas  BGandalénx 
nuisibles  qdi  font  k  teîlf  bôtitfHUâflhoé,  tit  3ë«atid)sr  qu'iide 
prompte  reptetel5d  de  fM  ftbtts  fiit  lieu. 


h»»i<»— %•• 


LISTE,  par  ordre  de  réception ,  des  Élèves  en  pharmacie 
noMmis  itidrneï  ikrà  fêi  ^é'pitSLui  %t  Éôiptcès  'ôMti  de 
Paris,  par  suite  du  concours  ouvert  au  mois  de  février 
ï84i. 

Ml!tl.  Loti,  Ïiehri4:kàrles. 
BouQtBT,  Jeaii-Pîei-i-è. 
MALteRiNCHÉ ,  François- Alexandre. 
t^k£stlT,  iSiiniâUrhë' GuâUve . 
bûàft,  Fi'yçblB-StaHiiiiâé. 
fines,  Jeâ'ii-^râbçÔis-ÂlpH'ôhié. 
fiàroit;  LbUis.Àhibt-ôU'e. 

DtotAïi,  BfehttHr-É'diiùàW; 

Vbmit,  Étienne^Marc-Benjamin,  ' 
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PiiTT,  Louii«>£ugène. 
GbussAAD  y  fierhard» 
Màchet»  Adolphe. 
Barbiol,  Jérôme-Eugène. 
Pbbtost,  François-Déslré. 
Dubois,  Ntcdlas-Giistavê. 
DoHiini,  Philibert. 
ScHAFBBB,  Jules-Joachim- Joseph. 
Tbbgui.,  Auguste» Adolphe-Lucien. 
Hbgnauld^  JuleS'Antoine. 
Raboubdih,  Simon*Marie. 


1>«   LA   PRKPAmATlOir   BT  DM   LA    yI^Tl    DES    MBDICÀUSKTS    DESTINÉS    AU 
TRAITBKBVT  DSi   ABIMAVX   VAB   LBf   YBTBBIMAlEBt  ( 

ObserratloDS  adressées  à  la  commission  de  rAcadéniie  de  médecine  par 
H.  Alphonse  Gabhibb,  secrétaire  de  la  commission  générale  des  pbar- 
macienâ. 

An  moment  où  PAcadémië  de  médecine  a  cru  deroîr  se  livrer  h  Teza- 
nen  de  cette  question,  dont,  selon  nous,  elle  poiiyait et  derait  s'abtto- 
nir,  H  nous  sera  permis  aussi  de  l'enyisager  sous  les  diyerses  faces  qui 
)oî  sont  propres. 

Il  nous  semble  que,  poar  la  traiter  d'une  manière  complète,  il  est 
indispensable  de  )etf;r  un  coup  d'œil  rétroipectif  sur  le  passé  -de  l'art 
Tétérinaire,  d'apprécier  la  position  que  les  lois  lai  ont  faite  en  Franoè, 
de  discuter  \es  jpretentiôns  ae  ceux  (^ui  Pcxereent»  enfin  d'esaminér  si 
ces  prétentions  pourraient  se  concilier  avec  les  lois  qui  régissent  la 
pliarmacie.  • 

Ces  «Questions  en  soulèyeront  nécessairement  plusieurs  autres  que 
aous  traiterons  au  fur  et  a  mesure  uu'elles  se  présenteront* 

L'art  vétérinaire  y  comme  la  médecine  bttmaine»  remonta  k  la  pius 
haqte  antiquité,  en  ce  sens  que,  dans  tous  tes  (layt  tt  dans  tous  les 
temps,  on  a  cherché  à  combattre,  par  des  moyens  plus  ou  moins  Tation- 
oèls,  les  diverses  affections  morbides  dut  sont  partieulières  aux  animaux 
domestiques;  mais  cet  art  n'a  point,  si  cf  n'est  de  nos  jours,  attiré  et 
fixé  l'attention  des  gouyernements,  par  «e  motif  que,  si  les  animaux  o^t 
vne  grande  valeur  pour  l'bomme,  en  raison  des  services  qu'ils  lui  ren- 
dent, leur  nature  les  expose  moins  aux  maladies,  et  que  leur  cqnserva- 
tion  ne  peut  exciter  le  même  intérêt  ni  présenter  la  même  importance. 

De  Ik  cette  i^nséquence  que,  tandis  que  cbc«tout/Bs  les  nations  civi- 
lisées, on  a  posé  des  conditions  et  des  réglés,  relativement  ii  l'exercice 
des  proi'essioiis  médicales,  en  exigeant  de  eenx  (fui  vattlen^  s^jr  livrer  d^ 
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1>reaTe8  de  MToir  plut  ou  moins  étendues,  ce  n'est  que  dbais  les  pays  où 
a  cÎTilisation  est  arrÎTée  à  son  dernier  période  que  les  gouTernemcnU 
se  sont  occupés  de  l'art  vétérinaire.  Biais  ce  qu'il  importe  de  consttter, 
c'est  que,  si  le  législateur  français  a  cm  nécessaire  d'établir  un  enselKoe- 
ment  qui  lui  soit  propre,  il  n'a  Toula  stipuler  aucuns  droits  ou  pririlèges 
en  faveur  de  ceux  qui  l'exercent. 

Ces  considérations,  entièrement  conformes  aux  faits,  ne  seront  poiot 
inutiles  pour  éclairer  la  question  qui  nous  occupe;  elles  nous  aideront  t 
déduire  des  conséquences  qui  nous  semblent  découler  do  texte  et  de 
l'esprit  des  lois  spéciales,  soit  qu'on  examine  ces  lois  dans  lears  rapports 
avec  l'exercice  de  l'art  vétérinaire,  soit  qu'on  les  considère  relativement 
i  celui  de  la  pharmacie. 

lia  loi  reconnalt^lle  aux  vétérinaires  des  droits  et  priTÎI^es  parti- 
culiers dont  elle  leur  garantisse  la  jouissance  exclusive  r 

En  France,  le  premier,  le  seul  acte  législatif  qui  ait  rapport  A  l'art  vé- 
térinaire, est  le  décret  du  i5  janvier  181 3. 

La  simple  lecture  de  ce  décret  démontre  que  le  législateur  n'a  voulu 
réffler  que  ce  qui  était  relatif  à  l'organisation  des  écoles  vétér inaires, 
à  I  enseignement  qui  devait  7  être  donné,  au  personnel  et  à  la  compU- 
bilité  de  ces  établissements,  puis  enfin  assigner  une  position  à  certains 
vétérinaires  civils  et  à  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  les  armées. 

Remarquons  tout  d'abord  aue  ce  décret  laisse  cet  art  dans  le  droit 
commun;  car,  nulle  part,  il  irest  dit  que  les  vétérinaires  auront  droit, 
exclusivement  à  toiu  amrety  de  traiter  les  animaux,  tandis  qo'au  contraire 
les  lois  relatives  à  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  recon- 
naissent et  ji^arantissent  formellement  des  droits  et  privilèges  exclosifi 
aux  médecins  et  aux  pharmaciens,  sous  la  sanction  de  fortes  pénalités 
contre  tous  ceux  qui  voudraient  les  usurper. 

Ainsi  donc,  si  les  vétérinaires  n'ont  aucun  droit  légal  réservé ,  aucun 
piivilége  exclusif,  il  en  résulte  :  i*  que  tout  individu  peut  se  livrer  à  U 
pratique  de  Part  vétérinaire,  en  concurrence  avec  ceux  qui  ont  reçuie 
brevet  délivré  par  les  écoles  spéciales  $  a«  que  ce  brevet  n'est  autre 
chose  qu'une  attestation  de  capacité  délivrée  sons  l'autorité  du  gouver* 
nement,  en  un  mot,  un  titre  de  notoriété  et  de  recommandation  anpréf 
du  public  et  de  l'administration. 

La  Ipi  accorde*t-elle  aux  vétérinaires  le  droit  de  fabriquer  et  vendre 
des  médicaments  pour  le  traitement  des  animaux? 

Nous  venons  de  démontrer  que  les  vétérinaires,  n'ayant  ancan  prifi- 
iège  légaly  rentrent  par  cela  même  dans  le  droit  commun.  Partant,  il  est 
évident  que  le  droit  de  préparer  etvendre  les  mëdicamentsvétérinaires, 
qu'ils  réclament  anjoura'hui,  appartiendrait  nécessairement  k  tous  oeox 
qui  voudraient  se  livrer  à  ce  négoce,  à  cette  Êibrication.  Quelle  raison, 
en  effet,  pourrait-on  leur  opposer?  L^%  animaux  ne  sont-ils  pas  la  pro- 
priété ,  la  chose  de  l'homme?  Chacun  n'a-l-il  pas  le  droit  d'expérimen- 
ter sur  les  siens 9  d'en  user,  et  même  d'en  abuser?  N'est-on  pas  librt 
anssi  de  traiter  ceux  d'autrui?  £t  si  ce  droit  ne  peut  être  contesté  à 
personne ,  n'en  résulterait-il  pas  que  chacun  pourrait,  tout  aussi  bien 
que  les  Tétérinaires  brevetés ,  fabriquer,  vendre  et  débiter  tous  les  re- 
mèdes qui  sont  nécessaires  pour  le  traitement  des  animaux  ? 

Or,  qui  ne  voit  qu'une  pareille  concession  entraînerait  inévitablement 
la  ruine  de  toutes  les  lois  qui  régissent  la  préparation  et  la  vente  des 
médicaments  ?  et  que,  si  cette  porte  était  jamais  ouverte,  c'en  serait  fait 
de  toute  police ,  de  toute  surveillance  relativement  à  l'exercice  de  la 
pharmacie?  Quelle  distinction»  en  effet,  peut-on  établir  entre  les  médi* 
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destinât  à  l'art  réUtïnÊlre ,  et  ceux  qui  sont  tietlintff  à  l'espèce 
havtine?  A  quels  signes  certains  reconnaîtra-t-on  ceux  Jà  des  derniers? 
£t  s'ils  ne  peuvent  être  reconnus,  comment  dés  lors  empêcher  qu'ils  re- 
çoirent  an  emploi  tout  antre  que  celai  poar  lequel  ils  paraîtront  aToir 
éléprëpoTéa?  Une  telle  concession,  noas  le  disons  hautement,  condui- 
lût  irrésistiblement  k  cette  conséquence  y  que  tout  individu  pourrait 
établir  ane  pharmacie  soi-disant  yétérinaire ,  préparer,  vendre  et  dé« 
hiter  i  toot  Tenant  des  médicaments  soi^isant  vétérinaires;  et  que,  sous 
ce  masque  si  éommode,  il  serait  loisible  à  tous  et  à  chacun  de  préparer  et 
vendre  un  très  jprsnd  nombre  de  compositions  pharmaceutiques. 

Les  Tétérinaires  prétendraient-ils  arguer  de  ce  <^ne  le  décret  de  18 1 3 
a  établi ,  dans  leurs  écoles,  une  chaire  de  pharmacie  vétérinaire?  Mais 
estte  prétention  est  inadmissible,  car  cet  enseignement  a  été  organisé, 
éans  ces  écoles ,  ^  l'instar  de  celui  qui  existe  dans  les  facultés  de  méde- 
cine, parce  crue,  pour  exercer  la  médecine  vétérinaire,  comme  pour 
eicrcer  la  méoecine  humaine^  il  faut  que  celui  qui  les  prescrit  connaisse 
les  médicaments  simples  et  composés,  leurs  propriétés  physiques  et  thé- 
rapeutiques, leur  mode  de  préparation,  les  lois  générales  de  leur  compo- 
ntion;  aotrement  il  ne  serait  plus  un  homme  de  science,  mais  un  véri- 
table empirique.  Ce  n'est  donc  point  un  argument  sérieux  et  qu'on 
paisse  Taiablement  opposer. 

Celui  que  les  vétérinaires  tirent  de  l'srtide  6  de  la  déclaration  roysle 
éo  aSarril  1777  est  plus  spécieux  que  solide;  car  s'il  y  est  défendu  aux 
.épiciers  et  à  tous  autres  oe  fabriquer,  vendre  ou  débiter  aucuns  sels, 
coBuosilions  ou  préparations  c  entrant  au  corps  humain  ^  en  forme  de 
aédicaments  9,  on  ne  saurait  inférer  de  ces  mots  1  entrant  au  corps  bu- 
oiam,qne  le  privilège  des  pharmaciens  ne  comprend  que  les  médica- 
menii  destinés  à  l'homme.  En  effet ,  quels  sont  les  actes  de  législation 
]»liarmaceotiqae  depuis  cette  époque,  et  par  quelles  phases  cette  législa- 
tion a-t-elle  passé  ? 

Hous  trouYons  d'abord  la  loi  du  17  avril  1791,  qui  maintient  letloit^ 
iUHutt  et  rhgUmêUts  exietanU ,  relatifs  à  r exercice  de  la  pharmacie ,  jus» 
qiiaeequ*U  ait  éii  définitivement  statué  à  cet  égard:  ce  sont  les  propres 
termes  de  cette  loi.  Pois  enfin  nous  trouvons  la  loi  du  ai  germinal  an  xi, 
aoi,en  réglant,  d'une  manière  nouvelle  et  définitive,  l'enseignement  et 
1  eiercice  de  la  pharmacie,  abroge  la  plus  grande  partie  des  dispositions 
des  lois  antérieures,  et  n'en  maintient  que  le  petit  nombre.  Or,  les  dis- 
positions qui  se  trouvent  maintenues,  ce  sont  les  pénalités  des  édits. 
Aiaiî,  l'article  3o  de  la  loi  de  germinal ,  qui  délègue  aux  écoles  de  phar- 
mcie  et  aux  jurys  les  droits  de  police  et  de  surveillance,  dit  en  termes 
après,  «  gi/en  cas  de  contravention^  il  seraprocédi  contre  les  déUnqutuits 
nnformément  aux  lois  antérieures.  *  G'ett  le  seul  rappel  de  ces  lois  qui  se 
rencontre  dans  celle  de  germinal;  et  il  n'est  question,  comme  on  le  voit, 
^j  recourir  que  pour  y  trouver  les  peines  qui  doivent  réprimer  les  con- 
tnTcntîons,  mais  nullement  pour  établir  ni  réserver  aucuns  droits  ou 
pririièges  ;  tous  ceux  que  la  loi  actuelle  a  voulu  créer  on  maintenir  s'y 
troQvant  explicitement  stipulés  et  dé6nis.  Ce  fait  ressort,  avec  un  non- 
feiu  degré  d'évidence  encore,  du  texte  de  l'article  a5  de  la  loi  de  ger- 
■inal,  dans  lequel  il  est  dit  que  «hul  ne  pourra  obtenir  la  patente.de 
phsrsMcien,  ouvrir  une  officine,  préparer,  vendre  ou  débiter  aucur  xé. 
i^iciutvT,  s'il  n'a  été  reçu  suivant  les  formes  qu'elle  a  prescrites.  9 

Or,  si  tous  les  droits  qui  ne  >9ont  pas  explicitement  formulés  de  non- 
Toan  fiant  la  loi  de  germinal  sont  abrogés,  il  est  évident,  d'une  part,  que 
^  prétentions  des  vétérinaires  ne  penrent  s'appuyer  sor  aaean  des 
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^rticiei  de  cette  loi  ;  et,  >r«utf  é  giif  t,  qae  ïe§  tàùU  t  midSetmêm^ 
au  corps  humain ,  c(ut  sont  dans  ri!<lit  de  f ')77,  il'iyaiit  poim  été  ttan»* 
pértéi  dant  le  texte nonyeaii  ;  ftôni  dëiotnrais  une  lettre  iiMrt«  rt  qid  n'a 
plus  de'  "Pâleur,  qhand  bien  même  \U  Httraietit  sî^hifié,  ee  «ne  booi 
sofomcs  loîn'd*admetrfe,  que  le  pfivtiègedeft  pharnacieiie  ne  vétcndsU 
autrefois  (tu'aot  ^1-épiisi battons  et  «"oinpotflHdnémëdleitfaleaiIcttÎBëèi^u 
trditement  des  hommes.  Leur  droit  lë^ftllieioél  embrasse  donc  non  tenifr 
mebt  ces  derniêfret  )irë])afatibn8  et  eompositioivi ,  mâîa  encerd celles  qui 
^ofit  applicabiëif  àa  ifditemeht  des  animabx.  Car,  non*  le  té pétona,  l'ar- 
ticle a5  de  la  loi  dé  gertnfnif!  dît  expft^ssément  quem//  ne  poorf «préparer 
ou  vetiâre  aucun  médicdment  s*il  n'est  pharinàcièHf  er,  cer  expresaioBS 
ne  compôi'téhtânéune  distinction  ;  t)*f  conséquent  a odene  exception. 

^éi  Tétënn'aTres  oKjècteMt  cfncote  (fi>'abx  tèfméf  de  lNittictd3adek 
loi-  dé  gérrtiinaT  \ts  phâf-malcleils  ne  po'ttTant  iitvër  et  débiter  det  prépa* 
rations  mëdicindlt^s'oxi  dfogùH  composées  qMiconqfief,  que  ifapréa la 


pTescrîption  petite  et  s 2((iiée  des  médecins  ;' chifmyîftrda  ocr  eflicrers  de 
sanrë ,  lis'  âé  ttobveift,  par  cela' méroé ,  dans  timpf)Mjitiiêité*lÉgêiie  ée  pré- 
parer les  rôëdicaments  cfoe  prescrivetit  les  Tétérinairet  ;'4ftié,  par  consé- 
quent, Tex'ei'cice  de  tèt  art  dbtiehdrair  impossible,  s'ils  vi'eTiîent  cok* 
m&nèft  lédroUdelérfprëpai'er:     '' 

Notre  réponse  est  que  ces  dispositions  de  l'article  Su  ne  sont  applica- 
bles qa'M/x  mëdicaVneoti!  ënergiquës  on  difngfereux,  destinésrnd  traiirmeot 
dies  hommes  «car il  n^a  nn  entrer  datis  la  pensée  da  léghtatenr  de  lear 
donner  une  portëe  telle,  qu'un  pbatmacien  ne  j^onrrfeit  délivrer  des 
n^ëdicaments,  comme  les  p&tes  et  pastilles  de  gmmative*,  le  firop  de 
liiou  de  reâti ,  an  Ibocfa  blanc ,  on  bien  encore  du  cérat,  de  la  pomaïade 
exutoire,  sans  ordonnance  de  médecin  :  cela  serait  é?ideniaient  absnrde. 
Nous  ajouterons  que  si,  ni  dané  l'article  59,  ni  dans  aucun  notre  de  it  loi 
de  germinal,  il  it'tfst  parlé  ni  des  médicaments  vétériiiftlrea,  nidei 

I>rescriptions  des  yëtërinaires,  la  raison  en  est  toute  simple,  c'est  qv'l 
'époque  (Te  la  promulgatioii*  de  cette  toi  Part  vétérinaire  n'aralt  pas  en- 
core d'existence  légale',  puisque  le  décret  qui  la  lui  reconnaît  n'est  teoa 
que  dix  ans  plus  tard. 

Au  surplus,  le)  pbr^rmacipns  trouveraient  la  preuve  évidente  de lear 
droit  II  l'égard  de  cette  sorte  de  tuédicaments,  dans  le  tekté  {général  delà 
loi  de  get'minal ,  qui  Icttr  permet  de  vendre  les  dfogoeâ  simples,  à  toot 
poids,  sans  avoir  besoin  de  prescription,  et  spécialement  dans  celai  des 
articles  34  et  35  de  cette  même  loi ,  quf  les  autorisent  à  délivrer  des  su^ 
stances  vënëneuâes'abx  persobnes  cdnnues  et  domiciliées  qui  poorriieDl 
en  avoir  besoin  pour  leur  profession  ou  pour  cause  connue,  amis  la  cou* 
dition  que  ces  personnes  inscriront  leurs nàmi ,  quaHiis et  demmrtt^^ 
nature  et  la  (juantCiédei  drogues',  et  Vemphi  qu'elles  se  proposent  d'ex 
faire.  Or,  Comme  ia  prescription  d"un  vétérinaire  énonce  Iftnatmeeth 
dose  des  drogues  qui  la  composent,  comme  elle  est  signée ,  elle  satisfiilt 
^  toutes  les  exigences  de  la  loi  ;  et  puisque  la  vente  des  substances  ré- 
nëneuses  est  permise  aux  pharmaciens,  sous  la  condition  ci-<dessos 
indiquée,  à  plus  forte  raison  celle  des  médicaments  vétérinaires  :  car  q«i 
peut  le  plus,  peut  le  moins.  Cet  argument  échappe  donc  encore  aux  vé* 
tërinaircs  pour  uppuyer  leurs  prëtentioris. 

Il  est  d'autres  considérations  encore  qui  doivent  frapper  tons  let 
esprits.  Aînsi,  le  dfoit  de  préparer  et  de  vendre'dei  médicaments  doiti' 
être  accordé  à  celui  qui  les  prescrit?  N'y  a*t-il  pas  un  avantage  réel} 
pour  le  publié,  A  ce  que  ces  droits  soient  séparés?  Les  abnt  que  la  lois 
Toalu  prévehir,  dam   l'exercice  àei  proleisioni  médicale!  i  ••t*eU9 
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TOB^s,  dlMi-ftlle  tool^ir  l£$  c«nliipT«r  poor  r»n  Téjlérln»îf0?.U9<iffift  de 
poier  de  pareille!  qoeftiîon*  pour  qu'elles  foîent  autsitdt  réiolnei.  Ne 
Mit-OD  pa%^  en  efiet,  que  let  cbarUUot  et  let  erapiriquet,  (Iap3  la  vidde» 
eîoe  homeiDe  comme  dent  Tart vétérinaire,  spécolenl  préoiséroeat  sur 
les  ilrognea  qu'ils  donnent  à  ceux  qui  rëcbment  leurs  conleila?£t  ne 
serait-ce  pae  on  moyen  presque  assuré  4e  tenler  çt  4'ébranier  la  con- 
science des  hommes  qui  seruenjt  le  mieux  inientioBaés,  en  U9  excitant 
loil  à  prescrire  des  médicaments  inulijbes,  soit  à  réclamer  un  prix  dispro- 
portionné &  leur  valeur?  Et  sicea^bus  esisteni,  de  fa  part  de  ^erluina 
laMecins,  p^nlrcn  supposer  que  les  vëtérinairef  aurop^  pllis  de  TerXu^ct 
qu'ils  ne  ae  laieseroot  pas  entraioer  ? 

Cnfin^lea  eoeeai^ncea  pbai maceutique»  d#»  véiérinairei  saai^ellef 
asses  étendues,  asscc  préfiisf s,  pour  qvfiM  fÂisseçt  conveùaUiament  pré« 
parer  les  médicaments  destinés  aux  animaux? 

Ifoas  'ue  cratgnom  pas  d'affirmer  "le  contraire  ?  car,  vf  la  pharmacie 
exige  de  longues  et  sérieuses  études ,  si  la  loi  impose  à  ceux  qui  s'y  des- 
tinent buit  annéçf  d^  jp^àtiqù^/i^'e^im^ossi^lj^'^'à/lmettre  que  Jei 
éléy^es  vétérinaires  puissent,  dans  les  deux  ou  trois  années  qu'ils  passent 
dans  les  écoles,  acqnérjr  des  e^npatsiariees  a^rptbndies  dans  cette  par- 
lie  ,  et  toutes  les  antreï  pliiè  ^sAefrtiehesil  l^of  àiri  qiîî  font  la  matière  de 
l'enseignement  qu'on  7  donne  ;  peut-on  admettre  qu'ils  puissent ,  en  si 

Eéti9mp9f  cénnalAteà  fdnd  l'analomie  etre^KjKër&ur  des  animaux,  la 
iniaue,  la  j;>harmacie  et  Ifi  matière  médicale,  la  mar^chalerie.  la 
je, Ta  jurisprudence  vétérinaire,  le  traitement  des  animaux  malades» 
Voire  même  ta  gramasalre ,  car  elle  est  «usai  fou  êûs  objets  de  l'ensei'* 

E^ment?  £t  quf  diraju^n,  /û  jtious  sj^ujtions  encore  l'économie  rurale, 
ibaras,  l'éducation  des  animaux  domestiques,  la  zoolpgie,  la  pbysiaue 
èl la  chimie?  "C'est,  on  en  peut  jUgér,  oitlë  ^l'it^blè'éhcydopédié.  Il 
iaot  donc  recdnnaiire.qné  ja  pbijrmae^'  n|entrc  dans  t^  programme^ 
comme  la  plupart  des  autres  sciences,  qu'à  titfe  d'accessoire,  et  pour  que 
les  élèves  y  acquièrent  seulement  des  hoiiohs' générales'  IV^ais  il  y  a  loin 
de  U  aux  cennaissâncéi  nécessaires  pour  se  livrer  aux  opérations  et 
BMnipuJIationJ  (i^aripfiçe^igg^. 

Mous  nous  jrésumons',  etpous  disons  que  Ja  loi  ne  reconnaissant  aux 
vétérinaires  aucud  droit,  àucuÂ  t^HvHège  èxblustf  pour  le  traitement  des 
aaimanx  *ie«r  prnCassàapi'rc^e  «ans  le  d^oit  comsaon;  que ,  par  consé*- 
4ycBt,  ils  ne  peuvent  ipvpquer  uneexcention  en  leur  faveur* 

Nous  disons  qiie' leurs  prétentions 'ne  reposent  ni  siir  le  décret  qui  a 
siééies écoles  vétérinaires,  ni  sut  la  Idi  de  gevmiual  aià  xi,  dont  l'art.  a5 
tUnrwt  fpi^y^fjfijaiifij^  ^u^  pbarjxuicie^  le  droit  de  préparer  les  médî- 
uments. 

Noos  disons  que  l'article  6  de  Pédit  de  1777  ne  peut  être  invoqué ,  car 
Isloi  de  germipal  a  staltué  définUivemsnt  sur  i'eaeroieedeja  pharma- 
ciej  et  \^s  dispositions  des  lois  antérieures  ,  qu'elle  n'a|)a8  rappelées  ou 
Biaiotenues,  sont  virtuelleroenC  abrogées.  Or,  lès  mots  de  rarticle  6  de 
tctédit,  sur  lesqoelsJes  vétérinaires  ap|mient  leurs  prétentions,  ne  sont 
P>t  reproduits  dans  la  loi  de  germinal  :  ils  ne  peuvent  d'ailleurs  avoir 
uporléeqn*ils  lèurâtlHbûenl.    '  "  ---.-. 

{ious  gisons  que  la  concession  quf  le$  vétérinaires  rficXa^exii  serait  le 
Knvertement  des  lois  relativesà  lapbarmfkcie}  qo  elle  serait  subversive 
ée  toute  espèce  de  police  et  de  surveillance  relativement  à  son  exercice  ; 
car  chacun  pourrait,  sous  ce  prétes^te^  préparer  et  vendre  4es  médica- 
neats. 
Nous  disons  que  cette  concession  donnerait  lieu  aux  (^lus  graves  abos. 
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en  excitant  la  copidité  ilet  hommes  qoi  font  mëtler  de  gnërinenn,  et 
eo  tentant  la  conscience  des  réfërinaires  eux-mêmes. 

Notts  disons  enfin  que  les  Tëtérinaires  n'ont  pas  les  connaissances  né- 
cessaires pour  bien  préparer  les  médicaments  qne  réclame  l'exercice  de 
leur  profession. 

Par  tous  ces  motifs ,  et  par  tons  les  antres  que  nous  avons  précédem- 
ment exposés,  nous  pensons  que  TAcadéroie  doit  s'abstenir.  Nons  de- 
mandons, en  conséquence,  qu'elle  adopte  l'article  purement  interprétatif 
que  la  commission  des  pharmaciens  a  proposé  (i),  oo  bien  celui  qui  suit  t 


ou 

qoi 

comme  délits  de  vente,  et  pônis  des  mêmes  peines.  » 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  des  Sciences. 

Séance  du  la  iwrH.  M.  Gay-Lossac  signale  vn  fait  relatif  à  la  chlor»* 
roétrie,  qu'il  est  bon  de  faire  connaître.  Une  dissolution  de  chlorure 
peut  indiquer  an  chloromètre  des  quantités  snccessiTement  croissantes 
de  chlore  dans  la  même  liqueur,  par  le  seul  fait  de  son  exposition  à  h 
lumière ,  mais  à  la  lumière  directe  du  soleil  ;  oe  phénomène  tient  à  de 
nouvelles  combinaisons  chimiques  qui  s'opèrent  dans  le  liquide  soas 
l'influence  de  la  lumière  solaire. 

Séance  du  oS  avril.  M.  Frémy  lit  on  travail  fait  en  commun  av«c 
M.  Bootron-C  bar  lard  sur  la  fermentation  lactique.  On  sait  que  le  lait 
devient  très  rapidement  acide  après  qu'on  l'a  obtenu  de  l'animal  qui  le 
fournit.  Cette  acidité  se  développe  dans  quelque  circonstance  qoe  l'on 
place  le  bit,  mais  d'autant  plus  vite  que  le  temps  est  plus  chaud.  Ce 
développement  d'un  acide  dans  le  lait  estdft  à  on  phénomène  analogue 
a  celui  qui  transforme  les  matières  sucrées  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique, comme  dans  la  fabrication  de  la  bière,  et  que  l'on  désigne  soitf 
le  nom  de  fermentation.  La  matière  du  ferment  alcoolique  estassesbies 
connue  depuis  les  belles  observations  microscopiques  de  M.  Cagniard* 
Latour  sur  ce  sujet;  mais  quelle  est  la  nature  du  ferment  qui  fait  aigrir 


fi)  <c  Les  peines  portées  contre  tons  ceux  qui  contreviennent  auxar* 
ticles  3o,  33  et  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi  (  1 1  avril  i8o3),  eo  <•- 
bttquant,  vendant  ou  distribuant  des  drogues  simples  on  des  préparations 
et  compositions  pharmaceutiques,  leur  seront  également  applicables,  sa 
cas  de  détentiouj  exposition  on  mise  en  Tente  de  ces  mêmes  drogues  oo 
médicaments.  »  / 
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leJiity  oa»  en  d'autres  termei, qui  produit  la  fermentation) lactique? 
JIM.  Ftémj  et  Bontron-Gharlard  font  Jouer  ce  rôle  au  casëum,  et  c'eat 
fou  Finflueuce  de  cet  élément,  que  le  sucre  de  lait  se  transformerait  en 
•cide  lactique  ;  de  telle  sorte,  qu'en  ajoutant  une  nourelle  portion  de  ce 
mcre  an  lait  à  mesure  que  celui  qu'il  contient  se  détruit  par  la  fermen. 
tition  acide,  on  donnerait  naissance  à  de  nouvelles  quantités  d'acide 
lactique,  comme  en  ajoutant  du  sucre  ordinaire  dans  un  liquide  en  fer- 
mentation ,  on  produit  de  l'alcool  et  de  Tacide  carbonique.  Ainsi ,  non 
Molement  l'analogie  entre  la  fermentation  lactique  et  la  fermentation 
ikoolique  serait  parfaitement  établie  par  ce  fait ,  le  caséam  jouant  dans 
k  fermentation  dn  lait  le  Me  que  joue  le  ferment  proprement  dit  com-^ 
poié  des  végétaux  microscopiques  déconverts  par  M»  GagnUrd-Latour 
dans  la  fermentation  vineuse;  mais  on  se  procurerait  à  volonté  doréna^ 
Tant  les  quantités  d'acide  lactique  que  la  médecine  réclame ,  et  qu'elle 
n'obtient  aujourd'hui  qu'à  un  prix  élevé.  En  effet,  au  lieu  de  ne  retirer 
cetadde  que  d'une  opération  incertaine  et  pour  ainsi  dire  capricieuse 
coaune  celle  qui  consiste  à  laisser  aigrir  le  lait,  on  lui  donnerait  nais- 
lance  par  une  opération  méthodique ,  régulière  et  directe ,  en  mettant 
tout  simplement  en  contact  le  sucre  de  lait  avec  le  caséum.  Il  y  aurait 
donc  ï  tirer  da  travail  de  lOf.  Frémy  et  Boutron-Gharlard  deux  con- 
léqoences  :  l'une  pour  la  théorie  de  la  fermentation  acide,  l'autre  pour 
la  pratique. 

Le  caséum,  an  reste,  n'est  pas  la  seule  substance  qui,  d'après  les  re- 
dierches  de  ces  chimistes,  jouerait  le  rôle  de  ferment;  ce  rôle  appar» 
liendrait,  suivant  eux ,  à  la  plupart  des  substances  azotées  faciles  à  entrer 
en  décomposition,  telles  que  l'albnmine ,  la  matière  qui  se  développe 
dans  l'orge  germé  ou  la  dUuia»e  et  les  produits  de  la  décomposition  de 
h  fibrine  des  animaux;  la  diastoêê  môme  aurait  la  préférence,  de  telle 
sorte  que  sous  l'influence  de  ce  singulier  agent  découvert  par  MM.  Pa^en 
et  Pcrsoz,  on  verrait  la  fécule  passer  à  l'état  de  dextrine ,  puis  celle-ci 
ie  transformer  en  sucre,  en  alcool,  puis  en  acide  lactique. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  16  mot  184 1  •  La  Société,  depuis  sa  dernière  séance,  a  reçu  un 
tfès  grand  nombre  de  brochures ,  lettres  anonymes ,  etc. ,  sur  les  de- 
mandes faites  a  l'Académie  de  médecine  par  les  pharmaciens  qui  veulent 
exercer  légalement  la  profession  de  pharmacien ,  et  qui  veulent  main- 
tenir la  dignité  de  la  profession. 

Nous  n'analyserons  pas  ces  écrits  divers  qui ,  pour  la  plupart ,  sont 
Tidigés  par  des  personnes  qui  sont  en  possession ,  par  suite  de  l'inexé- 

3*  SÉAlB.  7«  U2 
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cation  de  U  loi  de  germinal  an  xi ,  de  faire  annoncer,  aiiicher,  et  prti« 
que  tumbenriner  les  remèdes  qn'ib  ont  Mi^disant  dëcooTerts ,  renèdet 
qui  n'ont  rien  de  partieiiUery  |i  ce  n'eal  kt  ftoms  et  le»  |pto|vîétë»  qn'on 
leur  attribue. 

Dans  une  de  ces  lettres,  on  nous  dit  que  c'est  attenter  à  la  liberté  do 
coMinerce  efc  de  T industrie  que  d'erapéc^er  un  înTcntenv  de  fouir  de 
son  invention.  Nous  regrettons  de  ^epas  foi;inattre  V^^ateuv  de  cette 
lettre ,  car  nous  lui  aurions  démontré ,  en  lui  répondant  nominativement, 
1*  qu'il  n'a  rien  inventé,  et  qu'imiter  les  autres,  que  mêler  des  médi- 
caments avec  d'autres  médieaments  pottr  en  faire  un  ani-dissuil  remède 
nouveau  ne  constitue  pas  nne  invention  ;  a*  que  les  pharmaciens  qui 
demandent  que  la  pharmacie  ne  puisse  s'exercer  que  légalement,  n'ont 
point  tort ,  puisque  l'exécution  de  la  loi  aurail  pom*  but  de  prémunir  on 

f>iib]ic  crédule»  contre  toutes  les  annopcea  me^sofifères  qai  ciuque  )ow 
ui  sont  adressées. 

Dans  un  autre  lactnm  H  est  fait  appel  ank  pharmaciens  de  province; 
on  le«  invite  I»  se  ravf  et  du  eàié  des  veadcnrs  de  Feiaèdea  secrets  et  de 
concourir  à  la  défense  de  ceux-ci.  Les  pharmaciens  de  provinces  o»t 
déjà  en  partie  répondu  négativement  k  cet  appel,  car  dans  diverses  lo- 
calités ils  te  réunissent  pour  décider,  i*  qu'il  n'y  aura  plus  de  dépAt  de 
remèdes  secrets  chexles  pharmaciens;  a*  qu^  les  personnes  dtffanffères 
à  la  pharmacie  qui  tiendraient  de  ces  dépôts,  seront  signalées  à  M.  le 
procureur  du  rot  etli  M.  le  ministre  de  la  justice. 

Sn  agissant  ainsi  les  pharmaciens  de  province  fesent  eesser  im  aboi 
scandaleux  ;  leurs  pharmacies  •  qu'on  pouvait  regarder  seulement  cçDuns 
des  dépôts  de  remèdes  secrets ,  redeviendront  ce  qu'elles  étaient  aops- 
ravanlt  des  officines  oà  l'élève  pourra  s'instruire  en  préparant  des  né- 
dlcaments* 

3®  Que  des  élèves  eux-mêmes  viennent  de  prendre  une  déterminatioa 
qui  peut  avoir  quelque  valeur,  c'eât  de  ne  point  entrer  dans  les  officinef 
où  il  y  aurait  des  dépôts  de  médicaments  secrets. 

Un  écrit  qui  domine  tous  les  antres  et  au'on  nous  dit  sortir  de  h 

S  lune  dTun  aoleur  drsma  tique  qui  publia  en  loJo  une  tragédie  ^  a  pour  bot 
'établir  qnç  leapharsui^ciens  sont  trop  instruits,  et  q«e  sanf  W  /Asr* 
macû  praUQue,  le  pharmacien  ne  doit  rien  savoir.  L'opinion  émise  par 
cet  auteur  ne  sera  pas  adoptée,  et  parmi  les  élèves  actuels  il  en  est  on 
granil^  nombre  qn*  eberieheront  à  riTallser  avec  leurs  devanciei's  et  qai 
aspireront  à  obtenir  les  prix  et  récompe i^sç^  analogue  à  ceux  oui  ont 
été  décernés  aux  élèves  Véron,  Buignet,  Ca^ssaigne,  Sou  ville,  raton, 
Châtain- Oéfernmnt,  AsCaix,  Pilbol ,  Hervy,  Boutron ,  Lefortier,  Oraist, 
Fa^tty  Fanre»  Qorvami,  Lutai,  Mages ,  tfaleniant,  ete. ,  ete. 

Les  élèves  en  pharpsacie  n'oublieront  pas  non  plus  qu'en  province, 
qu'à  ^aris  même,  ils  sont  consultés  par  les  industriels,  par  la  justice; 

Sue  c'est  parmi  les  plus  instruits  d'entre  eex  qu'on  choisit  les  prefesseeri 
os  écoles  secondaires,  et  que  la  science  et  le  travail  sont  les  seuls 
moyens   honorables  do  se    distinguer   dans    qu^que  carrière    qo^ 
ce  soit. 
Outre  ces  envois,  la  Société  a  recn  ; 

I*  Vne  lettre  de  M.  Doullya,pnarmacienà  Bayeox,  qui  nous  fait 
connaître  l'issue  d'un  procès  intenté  à  un  élève  non  reçu  qui  exer^it 
dans  cette  ville,  procès  dans  lequel  il  a  succombé.  La  Société  décide 

Sue  ces  pièces  seront  examinées  par  l'avocat  du  journal  t  M*  Lacoio. 
fous  ferons  connaître  les  résultats  de  cet  examen. 
9*  Une  lettre  de  M.  Bighînî ,  qui  demande  le  titre  de  colloboratenr  da 
Joumai  de  Ckîmie  métSeaU.  Cette  demande  est  le  résultat  d'un  vote  ;  h 
demanda,  de  M.  Righioi  est  accordée. 


A 


Daiu  M  lettre,  If.  Uibinl  lait  eoBnaltteqaHl  a  troaté  A%  Fiôde  dans 
do  bi-carbonate  de  soiide  dp  conmerce  (1). 

3*  Une  lettre  de  M*  Mouchon ,  de  Lyon,  sur  Pextinction  da  raercnre 
et  U  préparation  de  Fongaeot  mercuriel.  Cette  note  tera  imprimée. 

4«  une  note  sur  la  préparation  de  la  eréme  de  tartre  solable,  par 
M.  Lepagc,  de  Giiors. 

5*  Une  note  aur  les  extraits  epol-aloooliqQe,mir  M.  Rigbîni. 

6'  Une  lettre  de  M.  Rotor  ier»  pbarmacien,  qui  annonce  l'en  roi  d'un 
némoire  sur  la  transformation  delà  gomme  en  sucre ^  dans  des  cireon* 
itsDces  particulières, 

7®  Une  lettre  de  M.  Ferrari ,  de  Yigerano ,  qui  nous  fait  connaître 
qn'il  nous  a  adressée  une  lettre  dans  le  milieu  de  janvier,  lettre  à  laquelle 
il  n'a  pas  reçu  de  réponse.  Il  sera  répondu  à  M.  Ferrari  que  cette  lettre 
n'est  râs  parvenue  à  la  Société  (a) 

H.  Payen  dépose  sor  le  bureau  une  note  sur  l^tilité  de  Fadde  oxa- 
lione  pour  calmer  les  inflammations. 

II.  Lassaiffne  »  on  travail  sur  les  dusses  membranes. 

tl.  GhevalUery  diveises  notes. 
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nirra  iiiMENTAïas  ni  pbtsiqub,  cbimis,  ToxicoLoa»  bt  PBAniiACit» 
Ouvrage  spécialement  destiné  aux  étàve»  fui  se  prë/forent  aux  examens 
de  pharmacie  etdèmAJecine,  Avec  200  figures  intercalées  d.ans  le  texte. 
Par  C.  Fave^t,  pcéparaceur  des  travaux  chimiques  à  l'Ecole  royale 
des  Mines,  ex-préparateur  des  cours  &  rÉceie  do  Pbatmaeie  de 
Paris,  etc.,  etc.  a  vol.  in-S".    Prix  :  14  fr. 

tl  est  difteUe  de  remplir  les  conditions  qu'exige  un  bon  ouvrage  élé- 
OMutaiie;  il  fiiufcp  en  effet,  connaître  parfaitement  la  science  dont  on  veut 
exposer  l'ensemble  dans  un  cadre  rétréci  ;  il  fiiut  posséder  à  fond  les 
rarties  de  cette  science  qui  sont  la  clef  qui  permet  de  saisir  facilement 
les  détaiU»  qui  ne  derriennent  alors  que  des  conséquences  faciles  à  dé- 
éoire;  il  faut  enfin  avoir  fait  une  étude  particulière  de  la  marche  la 
flus  propre  k  ùitkr  toutes  les  intelligences  aux  connaissances  à  ac- 
quérir. 

L'ouvrage  de  lL*Favrot  est,  à  noire  avis,  écrit  dans  cette  pensée,  et 
noos  croyons  qn'il  remplit  par&itement  les  conditions  exigées  par  son 
titre.  L'analyse  succincte  que  nous  allons  en  iklre  permettra  au  public 
d'en  être  juge. 

Nous  dirons  d'abord  que  l'auteur  a  compris  avec  raison  que  les  ma- 
poels  pnbliés  insqn'k  ce  four  ne  donnaient  que  dts  détails  incomplets, 
iaïuiSsants  pour  apprendre,  suffisants  tout  an  plus  pour  se  remémorer 
des  faits  dé}à  appris  )  aussi  son  livre  est-il  plus  étendu ,  et  les  sciences 
(p'il  ex{»ose  «ont*eUes  traitées  d'une  manière  complète.  Mais  en  agissant 
sutti,  on  pouvait  ei>aindre  de  tomber  dans  on  écneil  contraire ,  c'est  à 
éire  d'être  forcé  de  publier  un  ouvrage  trop  volumineux  ;  l'auteur  a  su 
^iter  cet  écueil,  et  l'on  comprendra  racilement  que  cela  est  vrai ,  puis- 
qn'il  aréuni  en  deux  voinmes  in*octavo  tous  les  mits  utiles  relatifs  l  la 
physique,  à  la  chimie,  k  la  toxicologie  et  &  la  pharmacie.  Son  traité 
one^e  tout  ce  qn'il  faut  conuattre,  le  tout  est  clairement  exposé  avec 

(0  Ce  fait  peut  s'expliquer,  car  nous  savons  qu'on  mêle  aux  sels  de 
soude  du  commerce  des  sels  de  varech, 
(a)  La  Société  an  ax^ix  vas  nn  umuM  bov  AmAicsn* 
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mite,  ordre»  concision» et  d'ane  manière  rrairaent  élémentaire;  aoo  fi- 
gures intercalées  dans  le  texte ,  achèTcnt  de  le  mettre  dans  les  conditions 
conYeoables  ' ponr  rendre  l'étude  fiièile;  aussi  pouTons^-noas  .dire  qoe 
tout  ce  qui  est  dans  cet  ouYrage  sui&t  pour  satisfaire  aux  exigence»  des 
facultés  et  aux  besoins  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

Relatirement  k  la  physique ,  toutes  les  lois  y  sont  exposées  aT>nc  clarté 
el  dépouillées  autant  qne  possible  dn  langace  mathématiqne ,  qui  n'est 
ntile  qn*à  ceux  qui  font  une  étnde  spéciale  de  cette  science  »  et  ne  fait 
qu'entraver  ceux  qui  ne  reulent  en  connaître  que  les  lois  et  leurs  utiles 
applications.  Toutes  les  parties  de  la  physique,  sans  en  excepter  aucune, 
y  sont  traitées  dans  cet  esprit. 

La  chimie,  cette  science  si  raste,  qui  présente  nn  si  grand  nombre  de 
faits  qui  se  sont  multipliés  à  l'infini,  ponr  ainsi,  dans  ces  dernières  an- 
nées et  qui  exigent,  pour  être  fixés  dans  l'esprit,  une  classification  mé- 
thodique et  dépendante  des  lois  qni  les  ordonnent,  y  est  exposée  dans 
tout  son  ensemble;  les  théories  même  hypothétiques  n'y  ont  pas  été 
omises  lorsqu'elles  ont  pour  but  d'aider  la  mémoire  et  de  faciliter  l'in- 
tellieence  des  phénomènes.  Tout  se  lie  et  s'enchatne,  rien  n'est  épars  ; 
l'ordre  et  la  méthode  accompagnent  chaque  classe  de  corps ,  l'esprit  n'est 
jamais  obligé  d'abandonner  un  fait  important  dont  l'étude  n'est  pss 
acheréepoor  passer  à  un  autre;  enfin  cet  ouyraga  dit- tout  ce  qu'il  nat 
dire  et  rien  que  ce  qu'il  faut  dire;  on  peut  donc  l'appeler  un  traité  com- 
plet de  chimie ,  car  tout  y  est  et  rien  n'y  manque  :  on  y  trouve  décriii 
depuis  les  faits  les  plus  simples  et  les  plus  connus  jusqu^aux  théories 
que  l'on  craint  d'aborder,  parce  qu'on  ne  les  troUre  pas  généralement 
exposées ,  comme  elles  le  sont  dans  cet  ouvrage ,  d'une  manière  claire 
et  précise  ;  telles  sont  les  théories  des  substitution^  et  des  types;  telle 
est  la  théorie  atomique. 

Les  analyses  minérales  et  les  analyses  organiques  y  sont  traitées  d'une 
manière  complète ,  et  pour  ces  dernières  on  trouve  non  seulement  les 
moyens  de  doser  les  éléments  oui  constituent  les  corps  et  de  chercher 
les  rapports  que  ces  éléments  affectent  entre  eux,  mais  encore  ceux  qoi 
peuvent  conduire  à  la  connaissance  de  la  formule  atomique  des  compo- 
sés soumis  i  l'analyse. 

L'auteur  a  insisté  avec  raison  sur  les  moyens  de  reconnaître  les  em- 
poisonnements et  en  particulier  ceux  produits  par  l'acide  arsénieox  dans 
les  Cas  de  chimie  légale.  A  côté  de  chaque  substance  toxique  il  indique 
les  moyens  de  comMttre  les  accidents  qu'elle  produit.  En  traitant  da 
san^  il  donne  tous  les  procédés  qni  permettent  de  distinguer  les  taches 
qu'il  produit  de  celles  qui  peuvent  avoir  avec  elles  quelque  ressem- 
blance. 

Nous  avons  été  surpris  de  voir  U  pharmacie  exposée  aussi  clairement 
et  d'une  manière  aussi  complète  dans  cent  pages  d'impression  ;  il  fallait 
avoir  une  connaissance  approfondie  de  cette  science  pour  parvenir 
k  parler  de  tout  ce  qu'elle  renferme  d'utile  dans  aussi  peu  d'espace ,  et 
nous  avons  compris  que  les  études  spéciales  de  M.  Favrot  et  une  longne 
habitude  des  nunipufations  pharmaceutiques  avaient  seulea  pu  lui  per- 
mettre d'accomplir  cette  tâche  difficile. 

Les  élèves  en  pharmacie  et  en  médecine  trouveront  donc  dans  cet 
ouvrage  un  traite  élémentaire  de  toutes  les  connaissances  exigées  pour 
aubir  un  examen  et  dont  ils  seront  souvent  forcés  de  faire  l'application 
lorsqu'ils  seront  appelés  à  exercer  leur  honorable  profession. 

■  ■■  ^        Il    ■!        I  I        ■■■■  Il  111  m^        -      a         II  . 

^      ImpriewKie  4e  FMux  LOGQUIlf ,  me  NoCre-tane-dei-Tietelres ,  16. 
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AIIALTSB    DBS    CONCRBTION5   TBOUTÉES  DANS   LBS   POCHBS 

CUTTURALBS   d'uN    GBBYAL. 

Par  M.  Lassaigne. 

Ces  concrétions ,  dont  le  nombre  s*cleyait  à  plus  de  qua- 
tre-vingts, étaient  remarquables  par  leur  uniformité,  d'une 
couleur  blanche  légèrement  rosée  ;  leur  forme  était  ellipti- 
que, leur  grosseur  égalait  celle  d'un  œuf  de  pigeon;  elles 
étaient  formées  dune  matière  grenue,  agglomérée,  qui  se 
trouvait  au  centre,  en  formait  le  noyau,  et  de  deux  à  trois 
couches  concentriques  un  peu  plus  denses  que  la  partie 
cenu^le. 

Ces  concrétions^  qui  avaient  été  envoyées  à  M.  le  direc- 
teur de  Técoled'Alfort»  par  un  vétérinaire  de  nos  départe- 
ments ,  étaient  plongées  dans  Talcool  pour  leur  conserva- 
tion: traitées  par  Teau  distillée  froide»  elles  n'ont  cédé  à  ce 
liquide  qu'une  petite  quantité  d'albumine,  du  chlorure  de 
sodiani  et  un  peu  de  carbonate  de  soude.  L'eau  bouillante» 
mise  ensuite  en  contact  avec  une  portion  de  ces  concrétions, 
n*a  présenté  aucune  action  sur  la  substance  solide  qui  les 
composait,  mais  une  solution  faible  de  potasse  caustique  en 
a  opéré  la  dissolution  à  une  douce  chaleur;  avec  un  léger 
dégagement  d'ammoniaque,  la  solution  alcaline,  saturée 
par  l'acide  hydrochlorique,  a  laissé  précipiter  des  flocons 
blancs, insolubles  dans  l'eau. 

a*  sAbib.  7.  a5 
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Une  autre  portion  de  ces  concrétions,  mise  en  digestion 
dans  l'acide  acétique  faible,  n'a  pas  éprouvé  de  changement 
ni  dans  sa  forroe  ni  dans  son  aspect;  lacide,  examiné  ensuite, 
ne  tenait  en  dissolution  qu'une  petite  quantité  de  matière 
animale ,  précipitable  par  la  solution  de  cyanure  de  fer  et  de 
potassium.  L'acide  hydrochloriqué  pur  et  concentré,  mis  en 
contact  ayec  une  autre  portion  de  ces  concrétions,  en  a 
opéré  peu  à  peu  à  la  température  ordinaire,  la  dissolution  en 
se  Mionint  «n  un  beau  violet  que  Faction  de  Teau  distîUée 
froide  taisait  disparaître*  dette  dernière  réaction  dénote, 
comme  la  constaté  notre  collègue,  M.  Caventou,  sur  Fal- 
bumine  liquide  et  concrétée,  que  la  partie  principale  de  ces 
concrétions  est  de  nature  albumineuse. 

Afin  de  constater  la  quantité  et  la  qualité  des  principes 
fixes  solubles  contenues  dans  ces  concrédons,  nous  en  avons 
incinéré  utie  portion  dans  un  creuset  de  platine,-  le  résidu 
de  cette  combustion  formait  les  a  et  demi  pour  loo  du  poids 
de  la  masse,  contenait  du  chlorure  de  sodium ,  du  carbo- 
natexle  soude,  un  peu  de  phosphate  de  la  même  base,  du 
phosphate  de  chaux  basique  et  du  carbonate  de  chaux. 

Il  résulte  des  essais  entrepris  sur  la  composition  de  ces 
concrétions,  quelles  sont  formées  d'albumine  coagulée  pour 
la  majeure  partie,  et  d'une  petite  quantité  de  sels  alcalins  et 
calcaires  de  la  même  espèce ,  que  ceux  qu'on  rencontre  dans 
tous  les  produits  albumineux  de  l'organisation» 

OBSERVATIONS 

ê«n  LIÉ  finutaffTt  pamàima, 

Par  BATTtLtàï ,  pharmacien  à  Màcon ,  correspondant  de  k 

Société  de  Chimie  médicale,  etc. 

La  composition  des  sédiments  urinaiires  et  des  graveD# 
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est  d'autant  plus  utile  à  connaître ,  qu*elle  sert  à  la  direction 
de  la  médication  quand  il  y  a  lieu. 

Les  médecins  devraient  donc,  dans  toutes  les  occasions , 
demander  lanaljse  des  concrétions  urinaires  aux  pharma- 
ciens dont  la  mission  est  de  faire  des  applications  de  leurs 
connaissances  à  Tartde  guérir.  Il  esterai  que  tous  n*ont  pas 
également  Thabitude  de  ce  genre  d^expérimentation;  mais 
cela  provient  plutôt  du  manque  d*occasion  que  des  difficul- 
tés à  surmonter.  Ceux  qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  cas 
trouveront  toutes  les  indications  nécessaires  dans  louvraga 
de  M.  Chevallier ,  intitulé  :  Essai  sur  la  dissolution  de  la 
gropelle  et  des  calculs  de  la  vessie» 

Cest  par  suite  d'une  pareille  mission  que  j*ai  rencontré 
des  calculs  urinaires  formés  de  cholestcrine  (i).  [Journal  de 
Chimie  médicale^  novembre  et  décembre  i836.) 

Je  vais  rapporter  deux  autres  observations  qui^  si  elles  ce 
présentent  rien  de  phénoménal  9  pourront  au  moins  dimi- 
nuer les  angoisses  de  quelques  personnes  qui  attachent  trop 
d'importance  à  certains  symptômes. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1840  9  un  hommç 
d'environ  trente  ans,  d'une  forte  constitution ,  mais  ayanf 
quelquefois  des  douleurs  rhumatismales,  remarqua  dans  son 
y^t  urinaire  un  dépôt  sédimentaire  qu'il  n'y  avait  pas  en* 
core  vu  ;  quoique  le  dépôt  fût  en  petite  quantité,  il  s'em- 
pressa de  le  recueillir  et  de  m'en  demander  l'analyse. 

n  était  composé  de  petits  cristaux  brillants,  d'un  rouge 
de  brique.  (Cette  couleur  avait  moins  d'intensité  après  la 
pulvérisation.) 


(1)  La  dane  T ,  qui  a  rends  cet  calcuU ,  jouit  maintenant  d'une 

iManeaanié,  qnoiqpie  tieiaiii  en  loin  tei  urlneui  en  entraînent  encore  de 
itablables. 
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Une  portion  de  cette  pondre ,  chauffée  dans  une  cuillère 
de  platine ,  a  donné  lieu  à  une  odeur  urineuse  et  animale 
très  prononcée.  Le  résidu,  délayé  dans  un  peu  d'eau  distillée, 
a  fortement  Tcrdi  le  papier  de  mauves.  Une  petite  partie  de 
cette  même  poudre ,  également  chauffée  sur  une  lame  de 
platine  avec  une  goutte  diacide  nitrique ,  est  devenue  d  une 
belle  couleur  rouge  qui  a  été  foncée  par  la  vapeur  d*amn.a- 
niaque. 

Une  autre  portion  de  la  poudre  du  sédiment  a  été  chauffée 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse pure.  Après  un  repos  suffisant ,  on  a  décanté  le  liquide 
pour  le  séparer  de  quelques  flocons  que  Ton  a  traités  par 
lacide  nitrique,  qui  en  a  opéré  la  dissolution;  saturé  par 
Tammoniaque,  le  liquide  a  donné  un  léger  précipité  de  pho- 
sphate de  chaux. 

L*acide  urique  a  aussi  été  précipité  de  sa  combinaison  avec 
la  pQtasse,par  lacide  hydrochlorique. 

D'après  les  résultats  ci- dessus ,  on  pouvait  conclure  que  la 
composition  de  ces  cristaux  avait  de  lanalogie  avec  les  cal- 
culs d'acide  urique  ;  en  conséquence ,  et  quoiqu'il  y  eût 
absence  de  tous  symptômes  annonçant  la  présence  de  calculs 
dans  la  vessie.  Cette  personne  fut  envoyée  à  Vichy  pour 
y  prendre  les  eaux  minérales.  On  jugera,  par  r«»utre  obser- 
vation ,  si  ce  traitement  était  indispensable. 

Dans  le  même  temps ,  une  autre  personne  s'aperçut  aussi 
que  ses  urines  déposaient  beaucoup  de  sédiment.  Je  l'enga- 
geai à  le  recueillir,  ce  qu'elle  fit  avec  soin  et  persévérance 
pendant  uçe  année  entière. 

L'urine  était  reçue  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le 
même  vase  de  porcelaine,  où  on  la  laissait  encore  vingt-qua- 
tre heures.  Pendant  ce  temps,  un  autre  récipient  était  em- 
ployé  au  même  usage  j  on  décantait  le  premier  en  y  laissant 
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le  dépôt,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  suftisainiiKnt 
abondant  dans  les  deux  vases;  en  réunissant  le  tout,  on  la* 
Tait  à  plusieurs  eaux  et  l'on  faisait  sécher. 

Avant  de  parler  de  la  composition  de  ce  sédiment ,  je  rap- 
porterai les  observations  suivantes  : 

L'individu  qui  le  rend  est  un  homme  âgé  maintenant  de 
53  ans,  n'ayant  jamais  eu  d'affections  des  voies  urinaires  ni 
de  la  vessie ,  mais  souffrant  ordinairement  pendant  Thiver  de 
douleurs  rhumatismales.  Lorsqu'elles  se  manifestent  ou  toute 
autre  indisposition,  ses  urines  deviennent  troubles  et  rouges; 
le  même  effet  se  manifeste  après  un  exercice  inusité;  mais 
dans  tous  les  cas ,  il  parait  et  disparaît  du  soir  au  lendemain. 
Basante,  les  urines  sont  limpides,  d'un  jaune  ambré  plus 
ou  moins  foncé,  selon  la  saison,  ne  chariant jamais  de  corps 
étrangers.  Ce  n'est  donc  qu'après  qu'elles  ont  été  rendues 
que  les  cristaux  sédimentaires  s'y  déposent.  Voulant  m'assu 
rer  si  le  sédiment  ne  se  formait  pas  sous  Tinfluence  de  l'air 
atmosphérique,  je  fis  exactement  remplir  d'urine  sortant  de 
la  vessie  un  flacon  bouché  à  l'émeriL  Douze  heures  après 
il  y  avait  un  dépôt  exactement  semblable  à  celui  des  vases  ; 
le  liquide ,  transversé  dans  un  autre  flacon,  donna  lieu  à  un 
second  dépôt. 

D'après  cette  simple  expérience,  il  est  évident  que  l'air 
n'exerce  aucune  influence  sur  la  formation  du  sédiment  et 
que  ce  n'est  qu'après  un  temps  assez  long  que  ce  dépôt  est 
entièrement  formé. 

Je  dois  dire  encore  que  moins  les  urines  sont  abondantes, 
comme  dans  les  chaleurs,  plus  le  dépôt  est  considérable. 
C'est  aussi  probablement  pourquoi  les  urines  rendues  après 
le  repas  ne  laissent  presque  rien  déposer. 

J'ajouterai  encore  que  la  production  du  sédiment  parait 
tenir  à  la  constitution  individuelle  et  non  au  genre  d'alimen- 
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tatioD,  puisque  y  dans  la  famille  du  siijet,ilestle  seul  dans 
ce  cas. 

Le  sédiment  dont  il  est  que^silon  est  d*un  rouge  brun  | 
grenu,  sans  forme  cristalline  déterminée^  il  est  presque  in* 
soluble  dans  leau  chaude^  et  Téther  n'en  dissout  point. 

Ten  ai  traité  lo  grammes  par  les  moyens  connus  et  je  l'ai 
ttouvé  composé  de  : 

Acide  urique • 9gr.  5o 

Substance  insoluble  dans  la  potasse  caustique  •     o        a 
Eau  de  cristallisation  et  perte o      4^ 

lo        o 

La  matière  insoluble  dans  la  potasse  caustique  a  été  traitée 
par  l'acide  nitrique,  qui  en  a  dissous  une  petite  portion , 
qui  a  été  précipitée  en  flocons  par  l'ammoniaque.  Le  sur* 
plus^  chauffé  au  rouge,  a  répandu  une  odeur  de  matière  ani- 
male, mais  il  n  a  pas  été  entièrement  brûlé. 

Comme  oa  le  voit  »  ce  sédiment  est  entièrement  composé 
d'acide  urique,  moins  deus  millièmes»  contenant  des  traces 
de  phosphate  de  chaux,  de  matière  animale  et  d'un  corps 
inattaquable  par  lacide  nitrique ,  pouvant  être  tombé  ou 
charié  par  lair  dans  les  vases  restés  constamment  décou- 
verts. 

« 

Quantité  de  sédiment  recueilli  pendant  une  année  ^    mois 

.par  mois. 

Moift  de  grammes. 

Juin  i84o. 5,60 

Juillet 5,80 

— ■ 

Août 10,00 

Septembre ..«..»     3,o5 
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Octobre i,6o 

Noyerabre «lai 

D^oibre.  ..»•••  i^^o 

Janvier  1841  •  •  •  •  ^fio 

Février Hf^o 

Mars 9,10 

Avril SySo 

Mai....,  ..:..••  7yfi3 


«■**aM^i^>^ 


Total SoySo 

Cette  quantitë  devant  être  augmentée  d  environna  sixième 
pomr  les  urines  perdues,  il  en  résulte  que  la  masse  totale 
pour  Tannée  est  de  ig  gram.  a  décigram. 

L'émission  d'un  sédiment  à  aussi  forte  dose  aurait  bien  pu 
donner  des  craintes  à  toute  personne  qui  n'aurait  pas  joui 
d*une  bonne  santé.  Celle  sur  laquelle  Teipérience  a  été  faite, 
n*a  eu  aucune  indisposition  pendant  tout  le  cours  de  lob» 
servation;  seulement,  dans  les  mois  de  décembre  et  janvier, 
elle  a  éprouvé  quelques  légers  ressentiments  de  doulexœs.  Le 
sédiment  reoueilU  pendant  les  deux  mois  n'était  pas  granu- 
leux et  cristallisé  comme  d'habitude;  il  était  an  contraire  en 
lameâ  minces  et  d'un  rouge  plus  éclatant.  A  Panalyse ,  il  n't 
rien  offert  qui  le  distifnguftt  de  l'autre. 

On  peut  conclure  de  ee  qui  précède  : 

1*  Qu(*il  est  imporunt  de  ne  pas  confondre  les  gnvdles 
éhariées  par  les  urines  y  avec  les  sédiments  qui  s'y  forment 
par  le  repos; 

3^  De  bien  étudier  la  nature  des  uns  et  des  autres; 

3*  Que  les  urines  peuvent  laisser  déposer  des  sédiment! 
ptus  ou  moins  abondants ,  sans  que  la  santé  en  soit  compro* 
mise,  et  que  par  conséquent  ce  ne  doit  pas  6tre  toujours 
une  cause  de  médication. 

Micon,  le  a  juin  i84i«  Bàtilliât. 


/ 


I 


\ 
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r     u 
^      <  SUR   un    ANTIDQTB    DES   SELS   DE    GUITEB* 

Par  M.  Benoist,  pharmacien  à  Sancoins  (Cher). 

On  a  adopté  aujourd'hui  presque  exclusÎTement  pour 
contrepoison  des  sels  de  cuivre,  Talbumine  liquide  qui  a  la 
propriété  de  décomposer  et  de  précipiter  de  même  presque 
toutes  les  dissolutions  salines  des  métaux  des  quatres  der» 
nières  classes,  en  formant  des  composés  d*albumine,  d^oxyde 
métallique  et  diacide. 

Mais  on  s'exposerait  à  des  mécomptes  sérieux ,  dans  un 
empoisonnement,  après  avoir  suscité  et  facilité  les  vomisse- 
mentSy  si  gorgeant  le  malade  d'une  plus  grande  quantité 
d*albumine,  on  pensait  par  là  neutraliser  avec  plus  de  cer- 
titude la  substance  toxique  ;  qu  arriverait-il  ?  Le  précipité 
cuivreux  serait  dissous  dans  cet  excès  d  albumine.  Si  on  em- 
ployait au  contraire  une  trop  petite  quantité  de  cette  der- 
nière,  elle  serait  dissoute  elle-même  dans  le  sel  de  cuivre 
trop  abondant. 

Aucuns  moyens  d  obvier  à  cet  inconvénient,  parce  que  Ton 
ne  connaît  pas  encore  quelle  dose  d'albumine  peut  neutra- 
liser telle  quantité  donnée  de  préparation  cuivreuse.  Quand 
encore  on  le  saurait  positivement ,  la  portion  restée  dans 
l'estomac,  après  les  vomissements,  ne  peut  être  connue. 

Je  viens  proposer  un  autre  agent  qui  ne  présente  pas 
les  mêmes  inconvénients,  je  veux  parler  du  carbonate  so- 
dique  dissous,  qui  a  la  propriété  déformer  avec  les  composés 
cuivreux  I  des  précipités  de  couleur  verte,  insolubles  dans 
l'eau,  carbonates  de  cuivre,  espèces  de  malachites  artifi' 
cielles  telles  qu'on  les  prépare  dans  nos  laboratoires,  parla 
double  décomposition  du  sulfate  ou  de  Facétate  cuprique 
par  le  sous  carbonate  de  soude. 
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Cesi  à  cause  de  son  insolubilité  dans  Teau,  que  ce  carbo- 
nate n  a  plus  d'action  sur  Téconomie  animale.  Tai  expéri- 
menté sur  des  animaux^  aux  uns  j*ai  fait  prendre  l'acétate  de 
cai?rey  aux  autres  le  sulfate  de  la  même  base  à  d'autres  enfin, 
j'ai  donné  en  même  temps  la  solution  alcaline  et  la  substance 
Tenéneuse.  Dans  tous  les  cas,  je  puis  le  dire,  j'ai  obtenu 
des  résultats  satisfaisants  ;  j'ai  fait  prendre  le  carbonate  so- 
dique  saturé  à  un  chien  de  moyenne  taille  jusqu'à  la  dose  de 
35  grammes.  Cette  quantité  plus  que  suffisante  pour  neutra- 
liser le  toxique  ingéré,  n'a  produit  aucun  accident  fâcheux; 
jestime  que  ce  sel  peut  être  porté  impunément  à  une  dose 
assez  forte,  puisqu'il  n'a  produit  dans  le  cas  que  je  cite  que 
quelques  évacuations  al?ines.  La  grande  quantité  d'acide 
carbonique  qu'il  contient  (sur  loo  parties,  acide  carbonique 
45,  soude  3i,  eau  29),  fait  qu'il  ne  possède  pas  la  même 
causticité  que  les  autres  carbonates  alcalins.  Jusqu'alors  je 
nai  pas  trouvé  l'occasion  d'en  appliquer  l'emploi  dans  un 
cas  d'empoisonnement  chez  l'homme*  J'observerai  qu'on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue,  qu'il  est  toujours  indispensable  d'ex- 
citer  les  vomissements,  pour  expulser  autant  que  possible 
l'excès  du  poison. 

Avant  que  M.  Orfila  eût  porté  à  ce  haut  point  où  nous  la 
possédons,  la  science  toxicologique ,  rappelons  nos  souve- 
nirs :  Quels  moyens  les  praticiens  d'alors  employaient-ils 
pour  combattre  les  empoisonnements  produits  par  les  pré- 
parations dont  je  viens  de  parler?  L'eau  sucrée,  et  ce  moyen 
ayant  réussi,  comment  l'expliquer?  c'était  sans  doute  parce 
que,  bien  que  le  carbone  du  sucre  pouvant  rencontrer  dans 
Teau  et  l'oxyde  de  cuivre, l'oxygène  propre  à  le  faire  passer  à 
l'état  d'acide  carbonique ,  on  obtenait  la  même  réaction  que 
celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  note. 

Nous  avons  au  reste  un  exemple  récent  de  l'action  du  sucre 
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en  pareille  circonstance,  dans  une  obserration  de  M.  Lesage, 
consignée  dans  un  compte  rendu  d*une  sëance  de  la  Sociëi^ 
médicale  du  Temple,  observation  relaUre  à  un  jeune  homme 
qui,  pour  quelques  tribulations  d*amour,  avait  résolu  de  s'em- 
poisonner, mais  le  hasard  ayant  voulu  qu'avant  de  prendre 
le  sulfate  de  cuivre  qu'il  s'était  procuré  pour  cet  usage,  il 
prît  une  boisson  fortement  sucrée,  le  toxique  se  trouva 
ninsi  neutralisé. 

De  tout  ce  qui  précède  nous  pouvons  conclure  que  si  le 
sacre  par  un  de  ses  éléments  donne  lieu  à  la  formation  de 
l'acide  carbonique  qui  donne  des  composés  insolubles  avee 
les  sels  de  cuivre,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  bicarbo- 
nate sodique  possède  cette  propriété  au  plus  haut  degré» 

Le  lait  a  été  aussi  considéré  pendant  longtemps  comme 
anlidote  des  sels  cuivreux  :  leur  acide,  il  est  vrai,  s'empare 
bien  du  caséum  qu'il  précipite,  c'est  dans  ce  sens  qu'agit  le 
vinaigre  dans  la  préparation  du  petit  lait  :  mais  il  n'a  jamais 
rendu  réellement  de  grands  services  dans  cette  circonstance, 
si  ce  n'est  que  comme  substance  adoucissante  (i). 

J'ai  reçu  la  brochure  faisant  appel  aux  pharmaciens  de 
province  pour  qu'ils  aient  à  se  ranger  de  côté  des  vendeurs 
de  remèdes  secrets,  il  est  honteux  pour  son  auteur  de  débi- 
ter des  injures  grossières  contre  un  homme  honorable  que 
je  regarde,  moi,  comme  le  vrai  défenseur  des  intérêts  de  la 
pharmacie  à  qui  il  ne  peut  reprocher  que  de  vouloir  (ce  que 
nous  désirons  tous),  saper  le  charlatanisme  jusque  dans  ses 
racines,  charlatanisme  qui  assimile  le  pharmadèn  au  bate- 
leur de  place  publique. 


(i)  L'hydrogène  sulfuré,  lessulfivesAleaiin^fOiiftt  il*cs£elKoDttsatUoMl 
clef  tell  de  cuivre.  {^Nou  du  JUdacWtr^ 
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US  MÉDICAMENTS  ACTIFS  NB  DOITBNT  PAS  ETRB  DÉLIT&BS 
LOBSQUOir  BB  COlfHAlT  PAS  l'uSAGB  AUQUBL  Oll  LES 
DESTINE. 

Le  fait  suiyant  démontre  qu'il  y  a  utilité  à  ce  que  les 
médicaments  ne  soient  pas  entre  les  mains  de  tous  les  indi- 
vidus;il  existe  à  lappui,  des  faits  semblables  consignés  dans 
notre  journal,  d*après  une  lettre  de  M.  Nodot,  de  Sémur 
[Côte-d'Or). 
On  lit  dans  le  journal  de  Tarrondissement  de  Saint^Sever  : 
«  Un  jeune  pâtissier  cherchait  à  se  faire  aimer  d\ine  de 
les  voisines;  ses  prévenances  n*avançant  point  ses  affaires, 
il  eut  ridée  de  préparer  ce  qu  il  appelait  un  philtre^  et  s*avisa 
de  pétrir  un  gâteau  dans  lequel  il  fit  entrer,  dit-on,  une 
poudre  aphrodisiaque.  Plein  d'une  espérance  coupable ,  il    ' 
alla  offrir  à  sa  voisine  la  galette  à  laquelle  ii  attribuait  \h   • 
pouvoir  de  donner  des  couleurs  plus  vives.  Quelle  jeune 
fille  refuserait  d^étre  plus  belle?  Mais,  hélas!  à  peine  eut^eUe 
fait  usage  de  son  présent,  que  des  douleurs  épouvantables 
se  déclarèrent.  Étonné  de  son  œuvre,  l'homme  au  philtre 
s'empressa  de  faire  à  un  de  ses  camarades  la  confidence  de 
ion  inexcusable  action.  Aussitôt  ce  dernier  courut  avek*tir 
les  parents  de  la  victime.  Un  médecin  fut  appdé,mais  les 
leisotnrces  de  lart,  jusqu'au  moment  où  nous  écrivons,  n'ont 
pas  été  efficaces,  la  jeune  personne  n'est  pas  encore  rétablie.  » 


VKCESSITE  DE  RENORE  PLUS  DIFFICILE  LA  VENTE  DE  l' ARSENIC. 

Une  famille  tout  entière  a  été  empoisonnée  à  Ëiberfeld  » 
le  6  mai  au  soir,  par  un  gAteau  dans  lequel  se  trouvait  une 
gnnée  ««antilé  d>M*seiiio.  Une  fille  et  «n  garçon  «ont  morti 
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en  proie  aux  souffrances  les  plus  aiguës.  On  est  parvenu  ï 
sauver  le  père  et  la  mère.  La  justice  informe. 

Le  fait  suivant  fait  encore  voir  que  la  saveur  des  poisons 
peut  empêcher  les  empoisonnements. 

Un  homicide  a  été  commis,  il  y  a  quelque  temps ,  sur  b 
personne  d'une  servante,  à  Neebeck,  près  de  TervucrcD. 
Cette  fille  fut  trouvée  sans  vie  dans  les  latrines  de  la  ferme 
où  elle  demeurait,  et  enterrée.  Mais  des  doutes  s'étant  éleva 
sur  la  nature  de  sa  mort,  la  justice  a  fait  déterrer  le  cadavre;} 
on  a  fait  constater  des  traces  bleuâtres  au  cou  et  la  fracturei 
d*un  os.  L*autopsie  a  fait  connaître  qu'elle  était  enceiate.! 
On  a  conçu  des  soupçons  contre  un  domestique  avec  lequdi 
elle  avait  eu  des  relations,  et  qui,  d'après  des  ouï  dire,  aurait 
déjà  tenté  une  première  fois  de  l'empoisonner  avec  un  gâ- 
teau qu*il  avait  rapporté  de  Bruxelles;  mais  la  saveur  par* 
ticulière  du  gâteau  empêcha  cette  fille  d'en  manger.  La  jus- 
tice informe. 


SUCRE    C^NDI  A  L BNCRE. 

On  nous  écrit  de  Liège  (Bel^que)  : 

Les  épiciers  vendent  ici  un  sucre  candi  noir  auquel  ib 
donnent  le  nom  de  sucre  de  Boerhaa^e ,  et  que  Ion  conseille 
contre  les  affections  catarrhales.  Le  conseil  de  salubrité  de 
la  province  de  Liège  ayant  chargé  une  commission  d'en  exa- 
miner la  composition ,  et  surtout  de  chercher  quel  en  était 
le  principe  colorant;  cette  commission»  après  avoir  fait 
beaucoup  d'expériences  »  a  reconnu  que  ce  sucre  n'est  que 
du  sucre  candi  cristallisé  dans  une  solution  très  concentrée 
d'encre.  Par  conséqueiit  son  principe  colorant  n'est  que  du 
tannate  et  du  gallate  de  fer  qui  communiquent  à  la  matière 


I 
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lucrëe  des  propriétés  qui,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
as  y  doivent  être  nuisibles  à  la  santé. 

Note  du  Rédacteur.  Nous  ferons  observer  queTencrc  con- 
enant  souvent  des  sels  de  cuivre,  un  semblable  produit  est 
oat  à  fait  insalubre\  et  peut  même  donner  lieu  à  des  acci- 
lents  graves. 


k  BMPOISOlTNEMBlfT   PAB   L  OPIUM. 

Observation  recueillie  par  M.  Tillot,  de  Dijon. 

Un  portefaix  ;  après  avoir  accumulé  par  petites  portions 
I  quantité  de  seize  grammes  de  laudanum  liquide  (ce  qui 
Squivaut  à  4  grammes  d  opium),  la  prit  dans  l'intention  de 
t  détruire.  Il  ne  tarda  pas  à  être  atteint  de  stupeur;  son 
oinmeil  devint  extrêmement  agité  et  comme  convulsif.  Ap- 
pelé en  hâte  par  sa  femme ,  et  après  un  examen  du  liquide 
[ue  ce  malheureux  s'était  administré,  je  lui  fis  prendre  une 
olution  de  i5  centigrammes  de  tartre  stibié^  et  de  plus  un 
kvement  où  il  entrait  la  même  quantité  d'émétique.  Une 
ienii-heure  après ,  comme  les  symptômes  de  Tempoisonne- 
nent  semblaient  avoir  un  peu  moins  d*intensité,  je  revins  à 
Fémétique  à  la  dose  de  5  centigrammes,  et  Tamélioration 
ilevint  d'une  extrême  évidence ,  si  bien  que  le  lendemain  le 
ifialade  put  reprendre  son  travail. 


i%^^^^^%i*#»>^i'%«^*^ 


BMPOlSOnRBMEnT    PAR    L^ARSElflG. 

Observation  due  à  M.  Tillot  ,  de  Dijon. 

Uq  domestique  avait  fait  manger  à  sa  maîtresse,  par  étour^ 
lerie,  des  gaudes  qui  renfermaient  de  larsenic  et  que  Ton 
avait  préparées  pour  détruire  des  rats.  Cette  dame  s'aperçut 
de  suite  de  la  méprise  et  m*en  fit  prévenir.  Je  lui  donnai  du 
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persulfure  de  chaux ,  conTenablement  dilué,  les  Tomisse- 
ments  survinrent  presque  aussitôt,  pendant  quelques  heures» 
la  malade  continua  l'usage  de  ce  médicament,  qui  futétendv 
dans  une  plus  grande  quantité  deau.  Enfin,  il  n*j  eutplui 
de  vomissements,  et  Tarsenic  ne  donna  lieu  de  cette  manière 
à  aucun  résultat  fâcheux. 

A  cette  observation,  il  convient  de  joindre  la  suivante, 
pour  montrer  lutiiité  du  persulfure  de  chaux ,  dans  les  ai 
où  il  est  nécessaire  de  provoquer  de  prompts  vomissemeoui 

Un  père  de  famille  laissa  par  mégarde  de  l'arsenic  sur  une 
table,  son  enfant,  âgé  de  quatre  ans,  en  prit  une  pincéi 
qull  porta  dans  sa  bouche  et  quil  avala  ;  ce  fut  du  moins  II 
orainte  du  père.  Un  médecin,  mandé  de  suite,  se  disposait 
à  recourir  à  Témétique,  afin  de  provoquer  le  rejet  de  la  sub- 
stance vénéneuse.  Mais  dans  la  crainte  que  Tarsenic  ne  fût 
absorbé  avant  que  Témétique  n'eût  produit  Teffet  désiré,  je 
recommandai  l'emploi  du  persulfure  de  chaux,  qui  répondit 
de  la  manière  la  plus  complète  à  mon  attente. 

Les  observations  de  M  Tilloj  viennent  à  l'appui  des  opi- 
nions émises  parNavier,  qui  conseillait  i'  l'emploi  de  la  so- 
lution de  foie  de  soufre  alcalin  et  calcaire  contre  les  empoi- 
sonnements par  l'arsenic;  a®  les  sulfures  en  pilules  quand 
le  malade  éprouvait  une  trop  grande  répugnance,  faisant 
prendre  après  les  pilules  un  grand  verre  d  eau  chaude,  f^oir 
l'ouvrage  intitulé  :  Contrepoisons  de  l'arsenic  ^  du  sublùni 
corrosif  y  du  vert  de  gris  et  du  plomb  (1777,  chez  la  veuve 
Méquignon ,  t.  i*'  pag.  7  et  124).  A.  C 

2MPOISOIIKEMEMT    PjLR    LjL   STRTCH.IZNS. 

Observation  recueillie  par  M.  Tillot. 
A  répoque  de  Tannée  ou  ^  par  une  sage  mesure  de  lûrtti 
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la  police  fait  empoisonner  les  chiens ,  un  de  ces  animaux,  de 
forte  taille ,  fut  yictime  d*une  semblable  précaution  y  et  son 
maître  ne  s'en  aperçut  que  quand  se  manifestèrent  les  pre- 
miers symptômes  occasionnés  par  la  strychnine.  Je  fis  pren- 
dre au  chien  ao  centigrammes  d*acétate  de  morphine;  une 
demi-heure  après  les  vomissements  n'augmentaient  pas; 
mais  comme  Tanimal  me  paraissait  encore  sous  Tinfluence 
de  la  strychnine ,  je  continuai  Tusage  de  Tacétate  de  mor- 
phine à  la  dose  de  i  décigramme;  il  se  rétablit  bientôt ,  et 
ù  à  huit  heures  après,  il  semblait  ne  plus  se  ressentir  de 
rien. 

Bien  que  la  morphine  eût  anniliilé  les  effets  de  la  strych- 
nine, je  pensai  que  ce  n*était  peut-être  pas  le  remède  spécial^ 
et  je  songeai  à  recourir  à  Teau  de  laurier-cerise.  £n  effet, 
iprès  aToir  fait  prendre  9  centigrammes  de  strychnine  à  un 
ehien  de  petite  taille ,  je  lui  donnai  de  suite  une  cuillerée 
*  d*eatt  de  laurier-cerise;  Tanimal  vomit  promptement  et  ne 
fat  pas  malade.  Le  lendemain,  je  renouvelai  sur  lui  le  même 
essai,  et  j'attendis  l'effet  du  poison,  c'est  à  dire  le  complet 
développement  des  accès  tétaniques;  je  lui  fis  boire  alors 
une  cuillerée  d'eau  de  laurier^cerise  qu*il  rendit  i  Tinstant; 
nouvelle  dose  fut  administrée  sans  avoir  été  rejetée  cette  fois  ; 
nais  les  nouvements  convulsifs  moins  violents,  il  est  vrai, 
Bavaient  pas  disparu;  ils  ne  cédèrent  complètement  qu'à  une 
troisième  dose  d'eau  de  laurier*cerise,  et  peu  de  temps  après 
l'animal  reprit  sa  vivacité  naturelle. 

BBMBDBS   SBCBBTS. 

Si  l'on  en  croit  quelques  personnes  qui  se  livrent  à  la  vente 
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des  remèdes  secrets,  il  ne  sera  plus  possible  d'être  pharma- 
cien, parce  que  la  vente  de  25o  à  a6o  remèdes  secrets,  qui 
sont  sans  cesse  prônés  par  des  annonces  de  journaux,  par 
des  affiches,  sera  interdite. 

Si  Ton  en  croit  au  contraire  la  plupart  des  pharmaciens  de 
province ,  cette  interdiction  sera  de  la  plus  haute  impoirtance 
et  un  pharmacien  ne  sera  pas  forcé,  de  peur  de  passer  pour 
avoir  une  pharmacie  mal  approvisionnée ,  de  recevoir  en 
dépôt  des  médicaments  dont  le  seul  mérite  est  dans  la  ré- 
daction du  prospectus. 

Si  Ton  en  croit  les  premiers,  les  pharmaciens  de  province 
sont  prêts  à  pétitionner  pour  la  conservation  de  ces  remèdes 
brevetés  ou  non  brevetés. 

Si  au  contraire  on  examine  les  faits ,  on  voit  que  de  tous 
câtés  les  pharmaciens  s'insurgent  contre  un  monopole  quia 
transformé  les  officines  de  province  en  des  dépôts,  dans 
lesquels  les  élèves  ne  font  plus  rien ,  si  ce  n*est  de  délivrer 
aux  clients  la  pâte  de  M.  tel,  le  sirop  d'un  autre,  Télixir  d*an 
troisième  ;  enfin  faire  J*office  de  commissionnaires. 

Le^  pharmaciens  de  la  ville  de  Nantes  viennent  de  don- 
ner un  bon. exemple  en  poursuivant  les  vendeurs  de  poudre 
A'Irroé^Aeremèdede  Leroy ^  de  sel  de  Guindre^  (Veau  pour  les 
plaieSy  de  remède  de  Bayard,  d'élixir  de  Guillé^  de  ta/Jétas 
JUauçage,  de  pommade  épispatique  végétale^  etc.,  etc. 

Ils  ont  donné  un  bon  exemple  en  en  appelant  devant  la 
cour  royale  de  Rennes  d*un  jugement  qui  avait  relaxé  le 
dépositaire  des  poudres  dlrroé. 

Nous  donnons  ici  les  pièces  de  cette  affaire  : 
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Oittrvations  soumises  à  la  eour  royale  de  Renms  par  les 
pharmaciens  Je  Nantes^  appelants  d'un  jugement  rendu 
par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  l arrondissenient 
de  Nantes <i  leZi  mars  i84i  >  contre  le  sieur  Bordeau,  ca* 
fetier^  prévenu  de  eoniraçention  à  la  loi  du  ^i  germinal 
an  xu 

Si  le  législateur,  dans  sa  haute  sagesse,  a  cru  exiger  du 
pharmacien  de  nombreuses  garanties  attestant  son  aptitude 
et  sa  capacité ,  c'est  que  Tintérét  de  la  société  le  lui  com- 
mandait impérieusement.  Qui  eût  laissé  à  des  mains  inhabiles 
et  non  éprouvées  l'exercice  d'un  art  auquel  se  lie  si  étroite* 
ment  la  vie  de  Thomme,  eût  gravement  compromis  la  santé 
publique  ?  Ces  hautes  raisons  d'utilité  générale  ne  pouvaient 
échapper  à  la  sollicitude  vigilante  du  gouvernement.  Telles 
sont  les  causes  puissantes  qui  ont  motivé  la  législation  phar- 
maceutique. 

Le  but  que  s'était  proposé  le  gouvernement  de  n'accdrder 
le  droit  de  préparer  et  vendre  les  médicaments  qu'à  des 
hommes  éprouvés ,  a  été  atteint  Nul  ne  peut  aujourdliui 
eiercer  la  profession  de  pharmacien,  si,  au  préalable,  il  n'en 
a  obtenu  le  diplôme.  Ce  dipiûme  ne  s'accorde  qu'après  de 
sé?ères  épreuves.  Là  est  le  bien;  tout  y  fonctionne  réguliè- 
rement. 

Mais  à  c6té  du  bien  que  nous  venons  de  signaler  existe  un 
mal  immense,  sur  lequel  nous  appelons  l'attention  de  la 
cour.  Ce  mal  est  dans  ce  qui  se  fait  en  dehors  de  la  loi,  dans 
l'accomplissement  ébonté  de  ce  qu'elle  a  sévèrement  prohibé. 
Le  mal  est  dans  ce  déluge  des  remèdes  secrets,  tant  anciens 
que  modernes,  dont  le  débordement  va  tous  les  jours  crois- 
unt,  témoin  les  colonnes  de  nos  nombreux  journaux  et 
les  murs  de  nos  villes,  couveits  de  placards  mensongers  et 
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trompeurs.  Nantes,  comina  grand  cenirc  de  popttktioiiydè^ 
puis  longtemps  est  devenu  le  point  de  mire  de  ottle  spéeu- 
ùtion  scandaleuse  et  ilUcile  ;  Nantes  ne  resaenUe  bientAt 
plus  ^u'à  une  ample  cttrée,i  de  laquelle  chacun  Yiend  TciTi 
dé(echer  un  lambeau*  Du  sein  de  cette  vaate  csié  chaque 
jour  surgissent  de  nouveaux  industriels,  qui,  se  pasanide 
noms  inconnus,  en  imposent  à  la  foule  et  exploitent  sa  cré- 
dulité. Tous  les  genres  de  contravention  aux  trois  branches 
âe  fart  de  guérir  semblent  comme  par  enchantement  sy 
.  être  donne  rendez- vous,  tant  il  est  vrai  que  Tappàt  d*un 
hicre  itHcite  a  d*attrait  et  pour  ceux  qui  n  ont  d  autre  moyeu 
d'existence,  et  pour  ceux  qui,  plus  adroits,  savent  le  voiler 
d  une  profession  avouée. 

En  présence  d*un  état  de  choses  aussi  déplorable  qu*il 
est  vrai,  les  pharmaciens  de  Nantes  ne  pouvaient  plus  long- 
temps rester  inactifs;  ta  Toi  audacieusement  violée,  leurs  in- 
térêts  compromis,  tout  leur  commandait  d*agir.  Cest  ce 
qu'ifs  ont  résofu  de  faire  en  se  portant  parties  civiles  devant 
les  tribunaux»  conformément  au  droit  que  leur  en  a  reconnu 
la  cour  de  cassation  par  ses  deux  arrêts  des  i^'  septembre 
l83aet  iSjuin  i833. 

Parmi  les  nombreux  remèdes  secrets  dont  Nantes  est 
devenu  le  facile  débouché,  se  trouve  un  purgatif  violent, 
dit  poudre  d'irroë,  que  vingt-trois  pharmaciens  de  cette 
ville  décidèrent  de  poursuivre  immédKatemcnt.  Cette  poudre 
est  vendue^  à  l'aide  d'annonces  d'ans  les  journaux  ,  par  un 
sîenr  Bordeau,  cafetier»  demeurant  rue  Bubens  ;  le  débit  s'en 
fait  par  paquets  du  prix  de  i  Ir.  a5  c.  Avec  chaque  paquet  se 
délivre  un  avis  imprimé,  contenant  la  longue  énumération 
de  toutes  les  soi-disant  propriétés  de  ce  purgatif. 

La  vente  de  ce  remède  secret  réunissant  la  double  con- 
dition prévue  et  définie  par  Tarticle  36  de  la  loi  du  ar  ger* 
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ttiml  an  XI  »  ies  pbarnmd^AB  de  Nantes  n'ont  dû  v^  d«ii8 
ce  débit  qu'une  contravention  audit  artieie  36 ,  à  la  lot  du 
9^  pluviôse  an  xiu,  et  aux  articles  7  et  8  du  décret  du  18 

En  conséquence ,  pat  assignation  du  ta  mars  1 84 1 9  le  sient' 
Boidean  a  été  cite  à  comparaître  en  police  correctionnelle 
pooT  se  voir  condamner  par  corps  à  payer  aux  demandeurs^ 
à  titre  de  dommages  et  intérêts ,  la  somme  de  1 200  fr.  let  aux 

dépens* 

I^a  cause  y  évoquée  d^abord  àfaudlence  du  17  mars^  a  été 
renvoyée  à  celle  du  26.  Enfin, à  laudience  du  di^est  sur- 
venu  le  jugement  du  tribunal  du  police  correctionnelle  de 
Tarrondissement  de  Nantes,  lequel  renvoie  le  sieut  Bordeau' 
delà  prévention,  déboute  les  pharmaciens  de  leurs  conclu-' 
sions  et  les  condamne  aux  dépens. 

Ce  jugement  se  fonde, 

i^  Sur  ce  que  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  en  défendant 
la  vente  des  remèdes  secrets,  n  avait  pas  entendu  défendre 
celle  des  remèdes  autorisés  avant  cette  loi  ^  ni  la  vente  de 
ceux  qui  pourraient  1  être,  après  avoir  été  examinés  par  um 
commission ,  oe  qui  résulterait  du  décret  interprétatif  du 
25  prairial  anxui; 

.  a^  Sur  ce  que  le  décret  subséquent  de  ft$xo,  qui  relire 
toutes  les  perraîssHMaa  accordées  jusqu'il  cette  époque,  et 
iUige  les  inventeurs  et  propriétaires  de  remèdes  seorets  à 
Knettre  leurs  recettes  au  gouveraernent,  pour  t^e,  s*il  Jes 
trouve  utiles,  il  les  adiète  «t  iM^mle  publiques,  n  attrait  pas 
i^eça  soo  executÀon;  qu'en  consféquence^la  vente  des  remèdes 
secrets  déjà  aulomés  serait  encore  régie  par  la  loi  du  ai  g^* 
■anal  an  xi|  et  le  décret  du  a5  prairial  an  xiiif 

3^  S«r  ce  «pie  la  poudre  dliroé  serait  dans  cette  catégo* 
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rie,  rautorisation  accordée  à  son  inventeur  étant  antérieure 
au  décret  de  1810; 

4^  Sur  ce  que  le  ministre  de  rintérieur,  dans  une  instruo 
tion  aux  préfets,  en  date  du  16  avril  i8a8,  aurait  dit  que  le 
décret  de  1810  >  par  suite  de  diverses  circonstances  ^  n  aurait 
pu  être  appliqué  à  un  petit  nombre  de  remèdes  secrets,  et 
qu'une  décision  ministérielle  aurait  maintenu  ces  autorisa- 
tions, jusqu'à  ce  que  la  législation  eût  statué  à  cet  égard; 

5^  Sur  ce  que  plus  tard,  le  aa  août  i83i ,  le  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics  aurait  placé  la  pondre 
d'Irroé  sur  la  liste  officielle  des  remèdes  secrets  autorisés, 
et  que  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  par  son  arrêté  du 
7  avril  1840,  aurait  autorisé  le  sieur  Bordeau  à  débiter  la 
poudre  dlrroé; 

6®  Sur  ce  que  le  sieur  Bordeau,  en  vendant  ce  remède 
secret,  n'aurait  pas  contrevenu  à  l'article  36  de  la  loi  du 
ai  germinal  an  xi,  quoique  n  étant  pas  reifétu  du  titre  de 
pharmacien.^  parce  que  le  décret  du  a5  prairial  an  xxii  aurait 
établi  que  les  auteurs  ou  propriétaires  de  remèdes  secrets 
pourraient  vendre  eui^-mêmes  ou  faire  vendre  par  des  pré- 
posés» à  la  charge  par  eux  de  les  faire  agréer  par  l'autorité,* 

7^  Sur  ce  que  le  sieur  Bordeau,  en  s'étant  fait  autoriser 
par  le  préfet  du  département,  n'aurait  pas  contrevenu  à 
l'art.  Ao  de  l'arrêté  de  la  mairie  de  Nantes  du  la  août  1887. 

Quoique  ce  jugement  soit  bien  circonstancié,  bien  et  Ion* 
guement  motivé,  nous  le  croyons  cependant  en  opposition 
formelle  avec  la  législation  sur  la  matière,  avec  la  jurispra- 
dence  consacrée  par  quatre  arrêts  de  cour  de  cassation. 

Si  le  sieur  Bordeau,  au  lieu  d*être  condamné,  a  été  ren- 
voyé de  la  prévention ,  c'est  que  le  tribunal  de  Nantes,  sa 
lieu  de  puiser  les  motifs  de  sa  décision  dans  le  décret  de 
i8io,les  a  puisés  dans  le  décret  du  a  S  prairial  an  xin. 
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A  fappui  des  considérations  qui  ont  encore  déterminé  son 
opinion ,  le  tribunal  cite  la  circulaire  du  ministre  de  Tinté* 
rieur»  du  i6  avril  i8s8y  et  une  lettre  du  ministre  du  corn* 
nerce  et  des  travaux  publics.  Quelque  respectables  que 
soient  pour  nous  ces  deux  autorités,  nous  ne  pouvons,  ce- 
pendant, leur  accorder  le  pouvoir  d'annihiler  un  décret  im- 
périal que  la  cour  de  cassation  a  quatre  fois  appliqué,  et  que 
rient  d appliquer,  à  son  tour,  la  cour  royale  de  Paris,  par 
fon  arrêt  du  i6  janvier  dernier. 

Rétablissons  les  vrais  principes  : 

Si  le  tribunal  de  Nantes»  dans  le  deuxième  considérant 
de  son  jugement,  a  eu  quelque  raison  de  dire  que  le  décret 
ie  1810  n*avait  pas  reçu  son  entière  exécution,  nous  ne 
pensons  pas  qu*à  cause  de  cela  il  ait  eu  raison  d*en  tirer  la 
conséquence  qu^il  avait  cessé  d*étre  exécutoire.  Loin  de  là, 
nous  pensons  que  ce  décret  est  plus  que  jamais  en  voie  de 
pleine  et  entière  exécution.  Ce  qui  le  prouve  d  une  manière 
incontestable,  c*est  Tusage  que  la  cour  de  cassation  et  la 
cour  royale  de  Paris  viennent  d*en  faire  tout  récemment. 
Ea  présence  d'une  jurisprudence  si  ferme,  si  constante  et  si 
décisive,  qui ,  aujourd'hui ,  oserait  soutenir  que  le  décret  de 
1810  ne  peut  être  exécuté?  Et  depuis  quand  le  pouvoir, 
chargé  de  l'exécution  des  lois,  pourrait-il  tolérer  des  abus 
et  les  faire  prévaloir  contre  la  loi  elle-même,  qui  s'adresse  à 
U>usles  citoyens;  qui  cesserait  d'être  loi,  si  elle  n'était  plus 
puissante  que  des  hommes  puissants?  Lorsque  la  monarque 
lui-même  fait  consister  sa  gloire  à  respecter  les  lois  de  son 
Vj^i  peut-il  être  un  agent  dépositaire  de  son  autorité  qui 
soit  mvesti  du  droit  de  permettre  ce  qu'elles  défendent  ? 

Ce  point  établi,  que  le  décret  de  18x0  est  exécutoire  et 
ttccuté,  nous  nous  croyons  autorisés  à  soutenir  qu'il  est  le 
i^al  applicable  à  toute  contravention  résultant  de  la  vente 


36il  JOURNAL    DE    CHIMIE    MBDICAI*Et 

des  remèdes  secrets,  et  que,  par  ce  seul  fait,  le  décret  inter- 
prétatif du  a5  prairial  an  xiix  étant  sans  application  dans 
Tespèce,  toutes  les  conséquences  qu'en  a  tirées  le  tribunal 
de  Nantes  sont  sans  valeur. 

En  soutenant  que  le  décret  du  a5  prairial,  en  ce  quknoui 
concerne ,  avait  été  formellement  abrogé  par  le  décret  de 
1810  ,  nous  n*avons  rien  avancé  que  nous  ne  soyons  capa* 
blés  de  prouver. 

Quel  a  été  le  but  du  décret  du  aS  prairial?  Le  tribunal  de 
Nantes,  dans  son  premier  considérant ,  prend  lui-même  le 
soin  de  nous  lapprendre.  Il  nous  dit,  en  effet,  que  ce  dé- 
cret naeu  pour  but  que  d'interpréter  la  défense  d'annoncer 
et  vendre  des  remèdes  secrets,  portée  par  larticle  36  de  k 
loi  du  ai  germinal  an  xi.  Mais  puisque  le  décret  de  181Q, 
loin  d'atténuer  cette  disposition  de  lart.  36>  la  au  contraire 
fortifiée  en  retirant  toute  permission  de  vente  des  remède 
secrets,  que  devient  alors  la  mesure  qui  interprétait  cette 
vente  ?  Tout  le  monde  y  a  déjà  répondu.  En  effet,  la  vente 
en  disparaissant,  nécessairement  l'interprétation  a  dû  dispa* 
raître  avec  elle. 

Venant  d'établir  péremptoirement,  ce  nous  semble,  b 
portée  doublement  prohibitive  et  annulative  du  décret  du 
18  août  18 10,  examinons  actuellement  ce  que  c'est  réelle- 
ment qu'un  remède  secret. 

Laissons  parler  la  cour  de  cassation. 

«  Ou  doit  entendre  par  remèdes  secrets  les  préparations 
»  pharmaceutiques  qui  ne  sont  ni  conformes  aux  formulaire! 
»  ou  Codex  légalement  rédigés  et  publiés,  ni  achetés  et  ren- 
»  dus  publics  par  le  gouvernement,  conformément  au  décret 
»  du  iS  août  1810,  ni  composés  pour  chaque  cas  particulier 
»  sur  la  prescription  du  médecin  ou  de  l'officier  de  santé«  ^ 
(Cour  de  cassation,  17  décembreJiSSy.) 
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Le  remède  secret  bien  défini  y  voyons  si  la  poudre  d'Irro^ 
en  est  réellement  un. 

La  formule  de  la  poudre  d'Irroe  existe-t-elle  au  C^exi 
Non.  ^ 

Sa  recette  a-t-elle  été  achetée  par  le  gouyernenieat?  Non. 

Sa  recette  a-t-elle  été  publiée  par  le  gouvernement?  Non. 

La  recette  a  donc  été  tenue  secrète?  Oui. 

Cette  composition  a-t-elle  été  délivrée  sur  prescription  de 
médecin  ?  Non. 

Il  est  donc  de  la  dernière  évidence  que  la  poudre  d*lrroé 
réunit  tous  les  caractères  du  remède  secret^  tel  que  Ta  défini 
la  Cour  de  cassation. 

Puisque  la  poudre  dirroé  est  un  remède  secret,  que  Tau- 
torisation  accordée  à  son  propriétaire  est  antérieure  au  dé* 
cret  de  1810,  n  est-elle  pas  sous  le  coup  de  la  prohibition 
absolue  portée  par  ce  décret 

£h  bien!  puisque  la  poudre  dirroé,  ainsi  que  tous  les 
autres  remèdes  secrets,  stms  aucune  espèce  de  disUnctioH^ 
autorisés  avant  le  décret  de  1810  et  ceux  qui  auraient  pu 
Téireaprès»  sans,  qu*à  leur  égard,  il  eût  été  satisfait  aux 
dispositions  prescrites  par  les  articles  i,  a,  7  et  8  du  décret, 
sont  formellement  prohibés,  pourquoi  la  poudra  dirroé, 
elle  «eii/^,  jouirait- elle  d*un  privilège  enlevé  à  tous  les  re- 
mèdes daps  le  qnôme  cas  ?  L'application  de  la  loi  n  admettant 

aucune  exception,  la  poudre  dirroé  a  été  atteinte,  comme 

tou«  les  autres  remèdes  secrets  Tout  été. 
*La  vepte  de  la  poudre  dirroé  prohibée  par  le  décret 

de  1810,  que  prouve  T^utorisation  accordée  ^\x  sieiir  Bor*' 

deau  par  le  préfet  de  la  Loire  Inférieure?  Que  ce  qa9giitrat 

ignorait  la  luestire  législative  qui  lui  interdisait  d  accorder 

celle  permission. 
Quelle  serait  cependant  la  conséquence  du  jugement  du 
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tribunal  de  Nantes ,  si  jamais  ce  jugement  Tenait  à  reccToir 
son  exécution. 

Malgré  le  texte  formel  de  Tarticle  36  de  la  loi  du  ai  ger- 
minal an  xi,  qui  a  été  «  Tinterdiction  à  tous  autres  quauz 
»  pharmaciens  de  vendre  des  médicaments  ou  compositions 
»  médicamenteuses  ou  pharmaceutiques  »,  Nantes  Terrait^ 
non  sans  étonnement,  sans  doute»  un  simple  cafetier  tcq* 
dre,  tion  seulement  une  préparation  médicamenteuse,  mais 
même  un  remède  secret^  ce  que  la  loi  défend  aux  pharma* 
ciens  eux-mêmes  ! 

Une  telle  doctrine  ne  pourra  jamais  recevoir,  nous  aimons 
i  Tespérer,  la  sanction  de  la  Cour  rojale  de  Rennes. 

Par  ce  qui  précède ,  nous  croyons  avoir  suffisamment  dé- 
montré : 

i^  Que  le  décret  du  a5  prairial  an  xiii  n  ayant  été  pro- 
mulgué que  dans  le  but  unique  d'interpréter  la  défense 
d'annoncer  et  vendre  des  remèdes  secrets,  portée  par  Tar* 
ticle  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi,  de  droit  ce  décret 
avait  cessé  d'être  applicable  en  l'espèce  par  suite  du  décret 
prohibitif  de  1810. 

a^  Que  la  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  du  16 
avril  i8a8,la  lettre  du  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  du  a  a  août  i83i ,  l'arrêt  préfectoral  du  7  août 
1840,  et  l'article  ao  de  l'arrêté  de  la  mairie  de  Nantes  du 
la  août  1837,  n'ayant  aucun  caractère  abrogatif»  il  s'ensuit 
que  tous  ces  cas  administratifs  ne  sauraient  en  aucune  façon 
atténuer  ou  modifier  le  but  qu'a  voulu  atteindre  le  gouver- 
nement par  le  décret  du  18  août  1810. 

3®  Que  la  poudre  d'Irroé ,  réunissant  tous  les  caractères 
du  remède  secret,  se  trouve  sous  le  coup  de  la  prohibition 
du  décret  de  18 10,  et  que  le  sieur  Bordeau,  pas  phu  fk^ 
tout  autre  ^  n'a  le  droit  de  la  débiter. 


OB  nuEMAcia  wë  dm  toxigoiiOoib.  365 

Les  appelants  osent  espérer  que  la  Cour  royale  de  Rennçs 
placera  son  arrêt  à  la  hauteur  des  décisions  de  la  Cour  su* 
préme;  qu'elle  saura,  par  le  poids  de  son  autorité,  faire 
respecter  une  loi  salutaire  et  toujours  vivante,  quHl  faudrait 
fiûre  si  elle  n'existait  pas,  et  sans  laquelle  il  existerait  per- 
turbation et  péril  pour  Texercice  d*une  profession  qui  ne 
peut  être  utile,  si  elle  n*est  protégée  et  défendue  .effica- 
cement. 

Nantes,  le  218  avril  i84t« 

G.  BaaTiH,  Boistbaux  et  (?*,  L.  I/B  Ràt,  Lx  Saht, 
Magubro,  Ch-Aug.  HoisAN,  Prbvsl,  L.  Saillavt, 
A.  LxpRB,  rapporteur. 


COUR  aOTÀLB  DB   BBHIfBS. 


Jrrêl  corractionnel  du  la  mai  x84i*  -*"  Les  pharmaeient  de 
Nantes^  appelants. — Le  sieur  Bordeauy  oafetkr  a  Nantes^ 
prévenu. 

Considérant  qu'il  résulte  d'un  avis  imprimé  et  de  plu* 
sieurs  annonces  dans  les  journaux,  et  aussi  des  aveux  du 
prévenu,  la  preuve  qu'il  est,  à  Nantes,  dépositaire  et  ven- 
deur de  la  poudre  d'Irroé; 

Que  la  recette  de  ce  médicament  n'ayant  pas  été  achetée 
^  rendue  publique  par  le  gouvernement,  conformément 
kjj  DxcaxT  DU  18  AOUT  1810,  Sa  composition  et  préparation» 
non  divulgées,  ne  sauraient  être  conformes  au  Codex  léga- 
lement rédigé  et  publié,  ce  qui  lui  donne  le  caractère  d'un 
remède  secret^ 

Que  la  loi  du  ai  germinal  an  xi,  qui  interdit  à  tout  autbb 
'UisoNiiB  qu'aux  phaxmacibms  la  préparation  ou  le  débit 
itmeun  médicament,  prohibe  sévèrement,  dans  son  art.  36, 
i^oa  seulement  toute  distribution  de  drogues  et  préparations 
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médicamenteuses^  mais  encore  tqutb  AirnoNCB  impkiméb  qwu 
indiquerait  des  remèdes  secrets^  sotis  quelque  dénomination 
qiCils  soient  présentes  ;  qu'enfin,  la  loi  du  29  pluyiàse  an  un, 
réprime,  par  yoie  de  police  correctionnelle!  les  infractions  à 
larticle  36  précité j 

Considérant  qu*alors  même  qu'il  serait  certain  que  le  mi* 
nistre  de  Tintérieur,  en  vendémiaire  an  xiv ,  pensant  que  la 
poudre  d'Irroé  se  trouvait  dans  Texception  établie  par  Tar- 
ticle  i^'  du  décret  du  93  pfairial  an  xiii,  eût,  par  simple 
lettre,  autorisé  le  compositeur  de  cette  poudre  à  en  conli- 
.nuer  le  débit ,  les  effets  de  cette  autoriaation  eaêtaient  de 
plein  droU  le  i^^.jtdlUt  1811  (suivant  l'aiis  du  conseil  d'état), 
par  rémission  du  décret  du  18  août  1810,  abrogeant  cebd 
du  nS  prairial,  en  rendant  ainsi  aux  dispositions  des  lois 
de  germinal  an  xi  et  pluviôse  an  xii  leur  séiférité primitiwr; 

Que  même  y  en  supposant  que  le.  décret  D*eAt  pM  reça  m 
Cimplëte  eséeMlÎQn,  ee  ne  saurait  être  un  moiif  de  ta  sus- 
pendre encore,  et  de  violer  Tespritet  la  lettre  des  sages 
dispositions  qu'il  renferme,  en  permettant  lanvonce  et  h 
vente  des  d^'ogu es  secrètes  qu'il  avait  précisément  pour  objet 
dlnterdire  \ 

Que  les  décisions  ministérielles  n'obligent  les  tribunaux 
et  nencfuiinent  leur  action  qu  autant  qu'elles  sont  conformes 
à  la  loi  ;  qu'il  doit  en  être  ainsi  de  Y  arrêté  du  préfet ,  en  date 
du  j  avril  1840^  qui  ne  statue  sur  un  intérêt  contentieux  et 
n'accorde  au  prévenu  l'autorisation  de  vendre  son  remède 
qu  a  la  charge  par  lui  de  se  conformer  aux  lois  et  règi^ 
ments; 

Que  les  annonces  imprimées  db  remèdes  secrets  et  h 
vente  de  ces  remèdes  constituent  des  délits  QU^AUCUN 
POUVOIR  ne  peut  autoriser  k  commettre^  mxùinsi  l* arrêta 
du  préfet  de  Nantes^  de  nature  sans  doute  à  atténuer  QeuK 


DE  PBAEMAGIB  BT  DB  TOXICOLOGIX.  3$; 

impatésau  préyenu,  ne  saurait  avoir  pour  effet  de  les  ef- 
facer. 

Par  ces  motifs,  dit  mal  jugé  ^  corrigeant  et  réformant, 
déclare  Bordeau  coupable  d  avoir ,  par  annonces  icnpriniéc^ 
indiqué  un  remède  secret  »  appelé  poudre  purgative  d^trroé» 
et  d  avoir  vendu  et  débité  ce  reoiède  dans  le  caaraat  de 
Tannée  1840^ 

Délits  prévus  par  les  art.  aS  el  36  de  la  loi  du  ai  germir 
09I  an  XX,  Tart.  \^^  du  décret  du  18  août  1810,  et  puiûs 
pr  l'article  unique  de  h  loi  du  29  pluvips^  an  mti  «  ainsi 
conçu  : 

Art.  a5.  «  Nul  ne  pourra  obtenir  patente  pour  t^erçer  la 
profession  de  pharmacien,  ouvrir  une  officine  de  pharmacie , 
préparer ,  vendre  ou  débiter  aucun  médicament ,  s^it  na  été 
rtçu  suivant  les  formes  voulues  jusquà  jour^  ou  s  il  ne  test 
dans  Cune  des  Ecoles  de  Pharmacie  ^  ou  par  Vun  des  Jurys ^ 
suivant  celles  qui  sont  établies  par  la  présente  loi  y  et  après 
avoir  rempli  les  formalités  qui  y  sont  prescrites.  » 

Art,  d6%  «  TeiAl  débit  fiu  poi4s  médi^nal,  1044^  distribu- 
tifia  d^  4r^ues  et  préparations  médicnoiept^iwa  sup  d$f 
théâtres  on  étalages  j  dans  les  planes  fmbU^UiSê^  fe^¥^  ^ 
marchés  ^  ïoutb  annoncb  inraiiiBB  qui  irimqubiia&t  dxs  R9r 

«X&BS  SBGBXTSi  sous  QUEI^UB  DÉJCOMIIIAVIOII  Qu'iX3  SOIENT 

p&îseutbs,  sont  sévèrement  prohibés.  Les  individus  qui  4e 
fendraient  coMpoMos  de>  ce  diiiiy  seront  poursuivis  par  $nesure 
es  P01.1CB  coRRBÇTiQiiiiia^E ,  $1  pwUs  cottjoroién^ent  à  lar» 
M^  8i  dis  Code  d€4  déUts  «4  des  peines,  n 

Art.  1^'  du  décret  du  18  août  1810.  «  Les  permission^ 
accordées  aux  i«vj(^txurs  ou  viopi^^tairb^  db  rbmAdcs  ou 
oonrosixiONS  noNX  ti.s  ont  ^vl^  t*A  bbc^ttb  ^  pour  vendre 
^  débiter  ces  remède  çes^erofU  d^ avoir  Uw  bipprt  >  à  compàer 
du  iw  JANVIER  papcmAiN.  • 


368  fOURNAL  DB  GHIHIB  HioiGJLLB| 

Loi  du  2Q  pluviôse  an  xiii.  Ceux  qui  contreviendront  aoi 
dispositions  de  Tarlicle  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  xi, 
relative  à  la  police  de  la  pharmacie ,  seront  poursuiins  pin 
mesure  de  poligb  cobrbctioiibellb  et  punis  d*une  amende 
de  a5  à  600  francs ,  et  en  outre^  en  cas  de  récidive ,  JCun^  dé- 
tention de  TROIS  JOUBS  AU  MOINS  ,  DB  DIX  ÂJ5  PLUS. 

En  conséquence,  condamne  par  corps  Bordeau  i  9i5  fr. 
d*amende  et  aux  dépens  d'instance  et  d*appel  pour  toutes 
réparations  envers  les  appelants;  au  surplus ,  le  déboute  de 
toutes  fins  et  conclusions  prises  à  Faudience  de  ce  jour;  le 
condamne  aux  frais  de  retrait  et  notification  d'arrêt. 

Ainsi  jugé»  prononcé,  etc. 

ConBÂmmA.Tiojxs  prononcées  par  le  Tribunal  de  police  correc- 
tionnelle de  Ifantes^  chef-lieu  du  département  de  la  Loire* 
Infénenre^  envers  des  personnes  commncues  d^  avoir  vemài 
des  préparations  médicamenteuseS|  et ^  par  ce  faitj  d avoir 
exercé  ilUgalement  la  phabmagib. 


a4  décembre  i84o.  —  Le  sieur  Cibbbbb,  médecin  nê^ 
pathe^  pour  vente  de  diverses  préparations  médicamenteu- 
ses :  100  francs  d*aniende  et  aux  dépens.  (Cette  poursuite 
eut  lieu  sur  la  plainte  des  pharmaciens ,  mais  ils  ne  purent 
se  porter  parties    civiles,    faute   d avoir  été   prévenus  à 

temps. 

27  février  i84i>— 'Vc  Brxhibr,  pour  avoir  vendu  et  tenu 
en  dépôt  le  rbmbdb  db  Lbrot  :  5  francs  d'amende ,  aoo  fir. 
de  dommages  etintérèts  envers  les  pharmaciens  demandeurs^ 
et  aux  dépens. 

^7  février  i84k*  -—  V^  Maucomblb,  débitante  de  tabac^ 
pour  avoir  tenu  un  dépôt  du  bbmbdb  sbcbbt  ,  appelé  sel  de 
Gumdrcy  5  fr.  d  amende,  3o  fr.  de  dommages  et  intérêts  eo^ 
vers  le$  pharmaciens^demandeurs  ^  et  aux  dépens. 
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97  février  184 !•  —  Le  sieur  Poulo,  menuisier ^  pour  avoir 
tendu  une  eau  pour  les  plaies ,  connue  à  Nantes  sous  le  nom 
de  remède  de  Poulo  :  200  francs  d'amende,  aoo  francs  de 
dommages  et  intérêts  enyers  les pharmaciens-demandeurSf  et 
lux  dépens. 

2j  février  i84i*  -—  Le  sieur  Rabiglia,  chirurgien ,  pour 
vente  de  diverses  préparations  médicamenteuses  :  5  fr,  d  a* 
Bende,  3oo  fr.  de  dommages  et  intérêts  envers  lesphamut" 
eienS'demandeurSj  et  aux  dépens. 

Avril  i84i* — V«  Tfi^LOTMXv  y  boutiquière ,  pour  vente  d'un 
opiat  pour  la  fièvre,  dit  bembdb  db  Batahd  :  3o  fr.  d*a* 
mende,  3o  fr.  de  dommages  et  intérêts  envers  l^spharma- 
dêns'demandeursy  trois  jours  de  prison^  et  aux  dépens.  (Ré* 
ddive.) 

8  mai  i84i  •  —  Le  sieur  Gâsribr,  exécuteur  des  arrêts  cri" 
minelsj  pour  vente  de  diverses  préparations  médicamenteux 
ses:  3o  fr.  d*ainende,  aoo  f.  de  dommages  et  intérêts  envers 
\es  pharmaciens-demandeurs  j  dix  Jours  de  prison  y  et  aux  dé» 
pens.  (Récidive.  —  Jugement  par  défaut.) 

iSmai  i84i.  —  Le  sieur  Gueffisr,  coiffeur^  pour  avoir 
tenu  en  dépôt  et  vendu  les  remèdes  secrets  Elixir  de  Guilli , 
^Taffetas  Mauifagei  5  fr.  d'amende,  lo  fr.  de  dommage 
envers  les  pharmaciens-demandeurs^  et  aux  dépens. 

i5  mai  i84i*  *^  Demoiselle  Ybillbchbsb,  rentière  ^  pour 
noir  vendu  une  pommade  pour  les  vésicatoires ,  dite  pom^^ 
Mode  épispastique  végétale  :  5  fr.  d'amende,  lofr.  de  dom* 
mages  et  intérêts  envers  les  pharmacienS'demandeurs^  et 
tux  dépens. 

i5  mai  i84i.  —  Le  sieur  Gautibr  »  boisselier^  même  délit 
^e  le  précédent  :  5  francs  d*amende ,  10  francs  de  domma» 
ges  et  intérêts  envers  les  pharmaciens*demandeurs^  et  ayz 
dépens. 
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Le  dépositaire  de  remèdes  seùrelspeut^  lors  de  sa  condamna- 
tion^ actionner  celui  qui  lui  a  donné  des  remèdes  secrets  en 
dépôt. 

Les  vendeurs  de  rmèdes  tecreto  sont  depuis  quelque 
temps  malheureux ,  repousses  eu  province  par  des  pharoM* 
oiens  qtû  veulent  que  leur  offictoe  ne  soit  pas  un  enfz«q>dt 
de  produits  qui  n'ont  de  valeur  que  par  les  prospectus  etki 
aanoncesy  mis  en  caune  par  ceux  cbcs  lesquels  ils  ont  fiai 
des  dépôts  ,  coadaïunés  à  des  dammaf^ies'-intérèts  envera  les 
dépositaires.  Bientôt,  si  les  pharmaciens  qui  veulent  exerar 
'  honorablement  leur  profession  perûstenl  à  demander  que 
U pharmacie  soit  légalement  faite,  tes  ekploitateursde  la  cia» 
d^iUié  puUique  ne  sauront  plus  que  Aiire  de  leurs  arcantSi 
ils  seront  forcés  de  renoncer  à  une  branche  de  eommeros 
qui  enrichit  quelques  perlionnes  qui  disent  avoir  découvert 
dés  remèdes  particuliers,  mais  qui  ruine  le  plus  grand  nombre 
d«  phatmaciens.  En  effet,  le  pharmacien  débitant  des  re- 
flièdtt  secrets  appelle  par  ses  annonces  et  ses  propectus  le 
chaland,  le  pharmacien  qui  exploite  sans  ces  moyens  pcrl 
journellement  de  sa  dientelle. 

Nous  le  répétons,  tout  cela  cessera  quand  les  pharmacie» 
de  touttts  les  parties  de  la  France  demanderont  à  leursdé* 
pûtes  de  les  représenter  et  de  demander  à  la  chambre  ou  h 
loi  qui  doit  fixer  les  droits  et  les  devoirs  des  pharmadeos» 
au  rejcétmiion  stricte  pour  ioute  la  Fr^aieede  Lxioi  du  ^iger^ 
minai  oh  xt^  qui,  oelun  nous»  si  elle  est  exécutée,  peut  faire 
cesaer  Je  désordre  qui  existe  dans  la  vente  de  prétendus 
médicaments,  vente  qui  n'est  opérée  qu'avec  un  doi 
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réel  pour  tous  les  pharmaciens ,  sauf  ceux  qui  se  disent  in- 
Tenteurs. 

Voici  ce  qui  s*est  passé  à  Rouen  :  M.  Beauclair,  pharma* 

âen.  Tendait  des  bouteilles  d*un  sirop  indiqué  et  étiqueté  : 

Sirop  pectoral  de  mou  de  veau  de  Garnies  Une  saisie  fui 

pratiquée  dans  son  officine^  et , un  jugement  du  tribunal 

correctiomiel  de  Rouen  le  condamna  à   5o  fr,  d'amende^ 

trois  jours  de  prison  et  aux  frais  ^  par  suite  du  rapport  de 

deux  experts  chimistes,  constatant  que  le  sirop  Garnier 

n  était  composé  ni  de  mou  de  veau,  ni  d  aucune  substance 

aaimale,  et  qu'il  devait  être  considéré  comme  remède  secret 

non  approuvé  par  la  Faculté  de  médecine.  M.  Beauclair 

ayant  subi  ces  eondamtiatiotrs,  a  formé  comte  M.  Garnier, 

daquel  il  ,^is(gt.iemr  le  dépôt   des  bouteilles,  déclarées 

frauduleuses,  une  demande  qui  a  été  suivie  d*un  jugement 

far  défaut  contre  M.  Garnier ,  portant  condamnation  au 

paiement  des  frais  et   déboursés  payés  par  1VS.  Qeauclalri 

et  de  a^ooo  francs  de  dommages-intérêts  pour  réparation. 

da  préjudice  matériel  et  morçd  à  lui  cau&é,  etla  publi- 

âté  qui  s*en  était  suivie.  M, Garnier  a  formé  opposition 

à  ce  jugement;  il  faisait  remarquer  que  la  cimdaipnalioQ 

sabie  par  M.  Beauclair  avait  été  motivée  sur  le.  fait  de  r^cin 

dire,  et  cette  récidive  serait  résultée  d'une  précédente  coii« 

damnation  contre  M.  Beauclair  i  5  fr,  d  amende  pour  vepte 

du  ùrop  antiarthritique  et  de  Thuile  acoustique,  considérés 

comme  remèdes  secrets*  «  Ovf  disait  M.  Garnier,  la  vente  de 

œs  lirops  n'étant  point  de  mon  fait^  la  récidive  résultant  de 

évente  du  sirop  ne  me  serait  pas  imputable  y  et  de  plus^ 

n  ayant  jamais*  effectué  aucun  dép6t  de  sirop  chez  M.  Beaur 

Qlair^qui  s*est  ppwvu  auprès  d*ua  spéculateur,  avee  lequel  il 

A  traité,  la  seconde  contravention  ne  me  regarde  pas  da^ 

▼antage.  » 
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Le  tril)unal  ayant  trouvé  dans  la  correspondance  et  les 
faits  de  la  cause  la  preuve  du  dépôt  opéré  chez  Beauclair  par 
Garnier,  a  maintenu  son  premier  jugement*  qui,  outre  l'in- 
demnité, ordonnait  Tinsertion  de  ce  même  jugement  trois 
fois  dans  deux  journaux  de  Paris  et  de  Rouen ,  seulement 
Tindemnité  a  été  réduite  à  i»5oo  fr. 

Sur  rappel,  soutenu  par  M®  Baroche,  la  cour  royale 
(première  chambre)  ^  après  avoir  entendu  M^  Bérît,  ppor 
M.Beauclair,  a  confirmé  les  jugements  attaqués,  en  rédui- 
sant Tindemnité  à  5oo  fr.  et  les  insertions,  à  une  seule  inser- 
tion du  dispositif,  seulement  dans  un  seul  journal  de  Rouen. 


>^  ^iv^mmtv^^mmm  «^n 


USGISLATIOll    PHABMACBUTIQUB. 

Le  roi,  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  rinstructioli 
publique,-  vient  de  rendre  Fordonnance  suival^te  : 

Art.  i^*^.  Les  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie  qui 
auraient  été  admis  dans  le  service. de  santé  militaire,  soit 
comme  chirurgiens  élèves  ,  soit  comme  chirurgiens  sous- 
aides,  conformément  aux  dispositions  de  nos  ordonnances 
des  la  août  i836,  6  février  iSSp  et  17  décembre  i84o,  ob- 
tiendront la  concession  gratuite  des  inscriptions  nécessaire! 
pour  parvenir,  soit  au  doctorat  devant  une  Faculté  de  mé* 
decine,  soit  à  la  maîtrise  en  pharmacie,  sous  la  condition  de 
se  vouer  pendant  quiùze  ans  au  moins  au  service  de  santé 
militaire.  Cette  condition  sera  garantie  au  moyen  d'un  en- 
gagement souscrit  par  le  candidat  et  dûment  accepté  par 
notre  ministre  secrétaire  d*état  au  département  de  la  guerre. 
Copie  certifiée  dudit  engagement  sera  transmise  au  départe- 
ment de  riostruction  publique ,  avec  les  autres  pièces  éta* 
blissant  le  droit  aux  dispenses  prévues  par  la  présente  or- 
donniiict. 
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Art.  3.  Quatre  an«  de  service  constatés  dans  les  hôpitaux 
militaires,  soit  en  qualité  de  chirurgien  élève»  soit  en  qualité 
de  chirurgien  sous-aide ,  compteront  pour  l'obtention  des 
lôze  inscriptions  prescrites  dans  les  Facultés  de  médecine , 
ou  pour  les  huit  années  de  stage  dans  une  officinci  actuelle- 
ment exigées  des  élèves  en  pharmacie. 

Art.  3.  Tout  chirurgien  élève  ou  chirurgien  sous  «aide , 

I  qui  aurait  obtenu  la  concession  des  inscriptions  prescrites 

:  pour  le  doctorat  en  médecine,  ou  la  dispense  des  années  de 

t  Mage  exigées  pour  la  maîtrise  en  pharmacie,  devra,  pour 

i  être  admis  aux  examens  desdits  grades  et  titres  devant  une 

.  Faculté  de  médecine  ou  une  école  spéciale  de  pharmacie , 

justifier  préalablement ,  soit  des  diplômes  de  bachelier  ès- 

lettres  et  ès-sciences  prescrites  par  Tordonnance  du  9  août 

^  i836  pour  les  étudiants  en  médecine,  soit  diplôme  bachelier 

es-lettres  prescrit  par  lordonnance  du  29  septembre  1840 

'  pour  les  élèves  en  phannacie.  Il  sera  teiiu,  quant  à  la  ré<- 

^  ception,  d'acquitter  seulement  le  droit  de  présence  des  exa* 

I  minateurs,  et  les  frais  relatifs  aux  opérations  qui  font  partie 

'  des  examens,  ainsi  qu'à  l'impression  de  la  thèse  inaugurale. 

Art.  4«  Le  chirurgien  élève  qui  renoncerait  à  la  carrière 

'  niUtaire,  ou  auquel  il  aurait  été  fait  application  de  Tart.  aS 

'  de  l'ordonnance  du  12  août  18369  et  lofBcier  de  santé  dé* 

nûssioonaire,  ou  mis  en  réforme  dans  un  des  troiis  premiers 

eu  prévus  par  Fart,  i  a  de  la  loi  du  19  mai  1834»  demeure- 

fout  débiteurs  envers  le  trésor  pnblic  du  prix  des  inscrip- 

^ns  obtenues  à  titre  d'avance  gratuite  dans  les  Facultés  de 

Biàlecine  et  dans  les  écoles  de  pharmacie,  et  de  la  partie  du 

pix  des  examens  dont  il  aurait  été  fiait  remise  dans  les 

^l€s  de  pharmacie. 

Art.  5.  Les  diplômes  délivrés  aux  officiers  de  santé  mili- 
ces relateront  la  disposition  ci*dessus  prescrite  :  il  en  sera 
^  Série.  7*  %j 
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fait  ég^lçnient  mention  sur  les  registres  d'inscription  4^  It 
l^'arulte  de  médecine  ou  de  F^cole  d<9  pharmi|cie  pr^  du- 
^Melles  loffiçier  de  san^é  aura  pris  ^$  grades  ;  tg(  le  depuis- 
mept  dç  la  guerre  d#vni  transmettre  au  dépurtem^t  4^ 
rip^truçtion  publique  ayis  immédiat  de  tQUtç  cçfnation  de 
service  d'un  officier  de  santé  nii|itfiire  9  ayapt  Tapcpropliss^ 
mçnt  des  quinze  ann^s  prescrites  en  V%t%  1  ^'^  et  pour  v^e 
d^  causes  prérues  en  Tart.  4  4e  la  présçptç  Qr^pnpuncç. 

la   fHAAMACIB   EB^niSBNTiB   DANS   tA   CHAMBBS  DBI 

DBPUTB8   BN   BSrAG.XB. 


Un  jovroit)  politique  ^pagnpl,  le  Ççnw  niÊmn^lf  fait 

WPo^uv  qii«  mv  ^4Q  iQ^^mbr^y  b  Cbsinbr^  de»  d^pvtè 
4*Sfp9gM  MippM  <4  pb^rimci^ns. 
Nvuf  o«  pQ^vopf  ^pvs  «mpilcbw  4«  r^grMt«r  qu'il  0 >« 

mi  pu*  ^  WÔO^e  §R  Pi^«e  ;  ppyf  TfrripiM  san»  dpute  ^ 

w  Im  npiv^(»tt«  ^w  qm  ^Pigmt  k»  l^pipnm  qm  ▼«viM 

à  jii4M  mfofi  qui  h  pharni^çi^  loit  hpppr^fi  f (  quelle if 
»pi(  ^Kro^f»  qM  pv  4««  bpwmw  irréprpdiAMei» 

SA  4e#  phariwiçien»  fi^îsai^nt  pprû«  4f  1^  Cti|inil>r#|  ib 
aura^epi^  de  çQna^  avee  quelqueihppovabl^  députai  1  d«* 
m^ndé  I*  que  )##  pnvMégei  Itfgam  acçpr^f  s  par  W#  lois  «ui 
pharfoaeîep^  fiissaatr^sp^tés,  iai  qiie  touies  les  prpfos^oai 
n<)  viiWftiitpasi*ein|^rerilUçit^meiad#rei«r^«id*uiiap$u^ 
de  la  pharmacie;  )^  qua  les  ?en4#Mn  il#  jpepièdai  sacnra 
fiMHHl  punis,  el  quil  n >  n^î  pas  da  SMÎétÀ  an  éomvtm 
dim  aiitiw  laa  lacatears  des  Caviltas  d*apDpnoaa  des  joumaos 
et  les  (abriaamsderMiAdas  êêç^u^  spaî^s  qui  panagantlfli 

bénéfices  de  la  vente  opérée  à  1  aide  des  annMoai*  Yaaiaqiâ 
D*a  ttau  ipuiefois  qi^'ên  abusanl  la  publia,  al  au  anlewil  so 
pbarmaoiau  hppulta  al  qui  ne  vaut  paa  fiiiaa  d'auaaiMit 


tae  ptrûe  des  kéncfiee»  qu'il  avait  la  droit  d'attendre  4t 
exercice  I^gal  de  aa  profassion. 

Si  nooa  n*avoas  pas  de  phannaeia^s  k  la  Chambra,  ohaami 
le  nous  coamalt  le  député  à  la  neininatioq  duquel  il  a  «qb- 
lauru,  c'eat  à  lui  que  Foh  dait  avoir  recours  en  )uî  damant 
LbI  qu*il  fasse  obteair  au  pbaraiaeieB  qui  veut  eserœr  U« 
^\ement,  non  la  proieôiian  dé  Fautante^  mais  lajusêicê. 

Si  cette  marcha  eût  été  suivie  p<ir  tous  nos  collègues  qui 
pealent  le  bien,  en  B*eàt  point  été  expose  à  entendre  eomme 
ssia  est  arrivé  à  la  Chambre  il  y  a  quelques  années,  de  eai 
ignobles  plaisanteries  qui  rendent  ridicule  celui  qui  les  fait^ 
lorsqu'il  agit  sans  réflexion,  qui  le  déshonorent  lorsqu'il  agit 
dans  un  but  caché,  bu^  qu'il  ne  cherche  point  i  atteindre 
svec  la  fraaehise  que  doit  avoi^  tout  homm^  de  probité.  & 


CORRESPOND  ANGK. 
A  M.  Chsvallise. 

Monsieyri  mo^  intention  avait  été  jusqu'i  ce  jour  du 
gtrder  le  silenoe,  et  ne  pas  vpua  iaiportiiuer,  aprè#  tqn( 
^autres,  an  sujet  des  lois  nouvelles  que  nous  réclamons  de-t 
puis  si  longtemps  en  faveur  de  potre  profession»  et  que 
paee  à  iios  efforts  pous  con^mençons  enfin  à  obtenir.  Je  me 
trois  cependant  obligé  enyers  mes  confrères,  envers  moi- 
même,  à  rompre  le  silence  et  à  vous  adresser  quelques  ob- 
tMvations  sur  une  circulaire  envoyée  des  bureaux  d^  la 

A...  S ,  aux  pharmaciens   de   province,  et  intitulée; 

^fUacmnM  sur  le  vote  de  VAcadéinie  royale  de  médecine,,  au 
9ftjetde  FeMerçiee  de  la  pharmacie. 

M.  Q.,  Fauteur  probable  de  ce  singulier  pamphlet,  cher- 
té d  abord  à  établir  que  Ton  nf  f^urait  r^ndrf  actuelle- 


ment  à  la  pharmacie  son  andenne  splendeur! Pour  çda, 

M.  Q.  prétend  qu  aujourd'hui  la  chimie  a  divorcé  d'ayec  It 
pharmacie,  et  que  cette  profession  n'a  conservé  de  son  an- 
cienne splendeur  que  ses  ridicules Il  parait  que  rauteur, 

livré  tout  particulièrement  aux  spéculations  cupides  qu'il 
peut  faire  sur  tel  ou  tel  médicament,  a  oublié  que  les  Ro- 
biquet,  les  Pelouze,  les  Dumas,  les  Pelletier,  les  Braconnot, 
les  Boullay,  en  France  ;  les  Liebig»  les  Wohler,  les  Rose,  etc., 
en  Allemagne,  ont  été,  et  sont  encore  de  nos  jours,  da 
pharmaciens  ou  des  hommes  appartenant  à  la  pharmade, 
qui  éclairent  chaque  jour  de  leurs  lumières,  et  avec  hon- 
ueur»  le  champ  si  vaste  des  découvertes  chimiques. 

M.  Q. ,  après  avoir  reproché  aux  pharmaciens  d*i  présent 
leur  prétendue  ignorance,  reproche  aux  professeurs  éclairés 
qui  sont  à  la  tête  de  notre  école,  d'exiger  des  candidats 
qu'ils  reçoivent  au  titre  de  pharmacien ,  des  connaissances 
étendues  en  physique,  en  chimie  et  en  histoire  uaturelleL 
En  vérité  M.  Q.  voudrait  avilir  notre  profession  et  démoo- 
trer,  ce  qu'il  dit  un  peu  plus  loin ,  que  dans  nos  offidoa 
l'élève  ne  saurait  rien  apprendre,  et  que  son  intelligencet 
fût-elle  même  la  plus  heureuse,  ne  tarderait  pas  à  s'y  affiû- 
blir.  Heureusement  chaque  année,  les  concours  deFécolede 
pharmacie  démontrent  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  chaque 
jour,  à  chaque  instant,  en  province,  les  industriels,  ceux 
qui  ont  besoin  des  secrets  de  la  chimie,  ne  consultent*ili 
pas  les  pharmaciens  pour  en  connaître  les  applications. 

Dans  son  pamphlet»  malgré  les  airs  protecteurs  qu'il  veat 
49  donner  vis  à  vis  des  pharmaciens  de  province,  M.  Q.  laisse 
percer  néanmoins  le  sujet  de  son  mécontentement  contre  les 
nouvelles  lois  sur  la  pharmacie.  C'est  en  vain  qu'il  dîercbe  i 
dissimuler  que  l'abolition  des  remèdes  secrets  le  frappedaos 
ses  intérêts;  nous  ne  voyons  que  trop  bien  que  c'estUlesajel 
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de  toutes  ses  récrtininations,  et  le  seul  motif  qui  le  porte  à 
chercher,  par  des  roojens  plus  ou  moins  blâmables,  des 
adhésions  à  son  projet  de  pétition  qu'il  doit  adresser  au 
ministère  de  Finstruction  publique,  comme  protestation 
contre  le  vote  de  TAcadémie  royale  de  médecine. 

Espérons  qu'en  province  comme  à  Paris,  les  pharmaciens 
qui  se  respectent  seront  assez  pénétrés  de  leurs  devoirs ,  en* 
vers  eux-mêmes  et  envers  la  société ,  pour  ne  pas  adhérer  à 
une  pétition  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu*à  couvrir  d'igno- 
minie la  cupidité  et  les  bassesses  des  détenteurs  de  remèdes 
secrets. 

Je  profiterai  néanmoins  de  cette  occasion  pour  vous 
adresser  une  protestation  contre  Farticle  de  la  loi  votée  par 
r Académie  royale  de  médecine,  article  qui  autoriserait  les 
vitérinaires  à  préparer,  tenir  et  7>endre  des  médicaments 
pour  t usage  des  animaux  quUls  sont  appelés  à  soigner,  ainsi 
que  pour  leurs  besoins  particuliers. 

C'est  avec  peine  que  j*ai  vu  TAcadémie  de  médecine  ad- 
mettre un  semblable  principe,  qui  ne  tendrait  à  rien  moins 
qu*à  placer  lexercice  de  la  pharmacie  dans  des  mains  inha- 
biles à  s*en  occuper,  et  qui  la  plupart  du  temps^  régies  par 
la  cupidité,  ne  craindraient  pas  de  donner  des  médicaments, 
i  tort  et  à  travers»  aux  malheureux  que  la  confiance  condui- 
rait chez  eux.  Les  vétérinaires  seraient  aux  pharmaciens  de 
province,  mais  dans  un  rapport  plus  grand,  ce  que  les  her- 
boristes sont  aux  pharmaciens  de  Paris. 

Tadhère  donc  de  tout  point  aux  observations  adressés  à 
It  commission  de  TAcadémie  de  médecine,  par  M.  Alphonse 
(samier,  et  insérées  dans  le  numéro  de  juin  1841  du  Jour^ 
^de  chimie  médicale. 

Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  cette  lettre  sans  vous  faire 
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savoir  que  mon  prédécesseur,  M.  Germain  ^  a  adressé,  \e 
11  décembre  1837,  bu  ministre  des  travaux  publics  et  de 
ragfricuhufe)  et  le  iS  février  t838^  à  la  Société  de  phar- 
fnacie  de  Paris,  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  De  Véiaten, 
France  de  Fart  de  guérit^  tî  plus  particulièrement  de  la  phar- 
macie^  considérée  comme  profession  commerciale» 

Dans  ce  mémoire  M4  Germain  présentait  des  observations 
très  judicieuses  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  et  sur  les  mo- 
difications à  apporter  aux  lois  qui  la  régissent.  Ce  mémoire 
va!ut  à  M.  Germain  une  lettre  de  Martin  (du  Nord),  alors 
ministre  des  travaux  publics  et  de  lagriculture),  lettre  qui  est 
très  favorable  à  ses  opinions.  Quant  à  la  société  de  pharma- 
cie ,  je  ne  sache  pas  qu'elle  s'en  soit  encore  occupée. 

Il  serait  à  désirer  cependant  que  la  commission  générale 
des  pharmaciens  prît  connaissance  de  ce  mémoire,  ainsi 
que  de  tous  ceux  qui  ont  été  présentés  dans  le  même  but, 
afin  de  connaître  aussi  bien  letat  et  les  besoins  de  la  phar- 
macie en  province  qu'à  Paris 

Veuillez ,  etc. 

E.  MaAMàM, 

Ph^fàûcien ,  tnen^re  CùrrespoMlàhl 

de  la  ^oeiitê  de  chimie  médicéde, 

Féeninp,  4  juin  ï84t. 
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Pr.  Sulfo^tartrate  de  ^uiniike  cristallisée. .     i5  g^fain. 
Cau  tlîstilië<e«  •••«•«•»•«. •««•.»»••     4^     'a* 
Sirofi  simple  à  35^ *^\ •  • .  •  »  3oo    iJL    . 

Orï  fi&it  dissoudre  le  ièl  de  quitithe  datis  Teau  indiquée) 
et  on  rajoute  au  sirop  qui  contient,  par  once,  s4  If^^^^^ 
%»Mb*tartrBte  de  quinine. 
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BMVi:.OX    DU  TAHirill   COBT&B   L8S  8UBUES   IMMODift^Bi. 

M.  le  docteur  Charvet  se  loue  de  Temploi  du  tannin  pur 
ontre  les  sueurs  dbondatiteS  qUl  touritièntent  certains  ma- 
adet^  teb  que  les  pbthiêiquaSk  Ce  médecin  cite  pludeUfé 
uts  a  Tappui  de  cette  médication  ;  il  emploie  celte  Substance 
ous  forme  pilulaire^  à  la  doM  d«  a  cMItlgr.  t/s  à  10  centigr. 
de  t/»  gr.  à  3  gr»)  dans  les  ^  heures,  eisodd  ou  non  i 
'opium  qui  n'en  empAdie  ni  ne  favorise  Taetion^  M*  Chaftret 
|>réfère  cette  substance  à  Tacëtate  de  plomb  qui  4ao§  cef« 
lunes  circonstances  a  produit  des  accidents  ^  et  à  ra«^aric 
blanc  qui  agit  souvent  d'une  manière  fâcheuse  sur  le  tube 
àîgestîL 


Wk  fi'ftiiMOl  M  dutt ami.  ka  utotetiri. 

lé  dèrféiiil  ft  éti  Jttûp\oji  dans  l'art  médical  dans  les  cas 
3è  Sofituiirott  ,  d^ë!igot*gement  des  mamelles ,  sur  les  plaies  ^ 
èonti-é  les  affections  glanduleuses,  contre  la  phthisièi  Thydro- 
^ie,  tes  inaladies  cutanées.  M.  Chàbrely  vient  de  Temployer 
tè  décoction  contre  les  conjonctivites  aiguës.  Il  se  loue  beau- 
coup de  soÀ  usage  et  dte  plusieurs  observations  à  Tappui  de 
ton  efficacité.  L  auteur  se  sert  tout  simplement  du  décoctuni 
de  cerfeuil  en  fomentations  répétées  sur  lœil  malade;  t)  est 
ftobâbie  ^ull  faut  iûdtiilér  cette  eau  entre  la  panière  et  i  la 
Mace  du  globe  de  Vàtii, 


I 


tAÉoetLLÊs  và  OBAiiisiaa. 

Pr«  Ojàum.  •  • •  •  0,3  gt.  (fi-grains). 

Camphre  *  •  i  ^  «^ »  êjèê  gr.  ^ao  graiM). 

fioéve» ..w^kt.^.A.ék».***»  1 1|5  gt. (S  î^ôl). 
Mucilage  de  gommé  ailn{tt1iit«  4.  %^ 


38o  JOURNAL  IMI    CHIMIB   aiiDIGÂLB| 

Faites  quarante«huit  pastilles.  Dose ,  cinq  à  six  et  pli»  9 
par  jour. 

PASTILLBS   PBCTORALBS. 

Pr.  Opium 6  gr.  (1  gros  i/i). 

Sucre 7^0  gr.  (deux  ttyrei). 

Mucilage  de  lichen  dislande.  <  • 
-—  de  gomme  arabiqu'^,  de  cb.  36o  gr.  (2  livres). 

Faites  des  pastilles  de  vingt-quatre  grains  x,4  g^*  Dose, 
dix  par  jour. 

LITBB  REGISTRE  POUR  LA  YBNTB  nBS  POISONS  (k)  ; 

Par  MM.  Chbyallibr  et  Tribullen. 

Ce  livre  contient  :  i^  les  lois  et  arrêtés  qui  régissent  la 
conservation  et  la  vente  des  poisons;  2®  les  applications 
qu*on  a  faites  de  ces  arrêtés  aux  pharmaciens,  aux  dro- 
guistes, épiciers,  marchands  de  couleurs  ;  3*  un  tableau  dei 
substances  minérales,  végétales  et  animales,  qui  ne  doiTent 
pas  être  délivrées  sans  que  celui  qui  les  délivre  ait  rempli  les 
formalités  voulues  par  la  loi;  4*^  des  feuilles  disposées 
pour  recevoir  les  inscriptions  de  la  vente  des  substances 
toxiques. 

Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  en  rédigeant  an 
précis  qui  ne  demandait  rien  d'intellectuel,  était  de  remplir 
un  vœu  émis  en  i83aparM.  Wislin,  deGray  (Haute-Saône), 
de  voir  établir  des  registres  pour  la  vente  des  poisons,  re- 
gistres qui  ne  pussent  permettre  aux  pharmaciens  doublier 

(1)  Ce  lÎTre,  cartonné,  se  ▼end  1  fr.  5o  c.  cbex  Thieullen,  pharmacien» 
rue  de  la  Cbaatsde-d'Antin ,  $4  î  Renier ,  droguiste  »  rue  des  Loaibirdi; 
JoasBctu,  iibraire,  quai  Sainte-Michel,  95. 
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une  des  inscriptions  à  faire ,  une  des  formalités  à  prendre 
pour  remplir  le  but  de  la  loi.  Nous  avions  pensé  que  la  pu- 
blicité donnée  à  rarticle  de  M.  Wisliny  que  le  spécimen  que 
nous  avions  donné  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale 
engagerait  un  libraire  à  faire  établir  de  ces  registres.  Aucun 
ne  rayant  fait,  nous  avons  cru  que  nous  ferions  bien,  à  nos 
risques  et  périls,  de  tenter  cette  publication  dans  un  moment 
où  il  s'agit  de  la  réoj^nisation  de  la  pharmacie,  Nous  nous 
sommes  proposé  en  outre  :  i^  de  soustraire  le  pharmacien 
et  tous  ceux  qui  vendent  des  substances  vénéneuses  aux 
peines  portées  par  la  loi  du  ai  germinal  an  xi,  pour  Tin* 
exécution  des  mesures  prescrites  par  cette  loi  ;  a^  de  pré* 
senter  dans  chaque  feuille  de  ce  registre  des  indications  qui 
ne  puissent  permettre  aux  vendeurs  d'oublier  une  seule  des 
prescriptions  faites  par  la  loi;  3®  de  diminuer  la  dépense  du 
pharmacien,  qui,  en  employant  du  papier  timbré,  voit  sou- 
vent avec  peine  l'acheteur  user  de  ce  papier  pour  une  va- 
leur plus   grande  que  la  valeur  de  la  marchandise  qu'il 
achète  ;  4^  de  faciliter  l'inscription  des  achats  de  poison,  et 
par  là  de  diminuer  le  nombre  des  empoisonnements,  puis* 
qu'un  individu  qui  aurait  l'intention  de  commettre  un  crime 
saura  qu'il  y  a  une  très  grande  facilité  de  contrâler  dans  un 
cas  d'empoisonnement,  les  ventes  des  poisons  qui  ont  été 
faites,  et  de  connaître  le  nom  des  personnes  qui  ont  acheté 
des  substances  vénéneuses. 

La  publication  de  ce  registre,  qui,  ainsi  que  nous  l'avions 
dit,  ne  demandait  rien  d'intellectuel,  un  article  sur  son  uti- 
lité, inséré  dans  le  Journal  de  Pharmacie^  nous  a  valu  de  la 
part  d'un  M.  Q«.«*,  un  factum  dans  lequel ,  à  propos  de  ce 
livre,  l'auteur  parle  de  l'Académie,  de  Gastaing ,  des  visites 
&ites  dans  les  officines,  s'embrouille  dans  ht%  idées ,  et  ter* 
tome  son  allocution  par  des  avis,  des  conseils,  et,  i  ce  qu'il 
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nous  a  paru  y  par  ies  reproches  contre  la  législation  eu* 
staf^te. 

Ce  ^ui  nous  a  le  plus  ^tonn^,  c*est  cle  voir  que  cet  article 
a  été  réimprimé  dans  un  journal  rédigé  par  un  médecin  die 
beaucoup  d'esprit^  mais  que  nous  avons  sans  doute  blesse 
en  nous  servant  contre  lui,  et  en  suivant  son  etemple,  d*une 
arme  qu*il  a  souvent  employée  pour  attaquer  leà  pharma- 
ciens; la  peine  qu*il  a  [Irise  d'insérer  le  libelle  du  sieur  Q...... 

et  de  nous  envoyer  son  journal,  est  une  preuve  qu'en  réfu- 
tant ses  attaques  contre  nos  collègues,  nous  avions  trouvé  lâ 
place  à  laquelle  il  était  vulnérable. 

S!,  comme  on  le  dit,  le  style  fait  Connaître  l'homme,  nous 
avons  la  conviction  que  te  factum  à  notre  adresse  sort  de  là 
plume  d*un  homme  qui  aurait  pu  honorablement  exercer  li 
chimie  et  la  pharmacie,  etc.,  mais  qui  a  tniëux  aimé  &e  faire 

vendeur  de  remèdes  secrets.  Nous  laissons  à  M,  Q la  Ii- 

berté  de  se  Jaire  afficher ,  de  se  prétendre  même  le  succes- 
seur (Tun  homme  célèbre  auquel  il  n  a  jamais  succédé  ;  maïs 
il  nous  permettra  sans  doute  d'avoir  une  opinion  différente 
de  la  sienne  ;  opinion  qui  est  partagée  par  la  plupart  de  noi 
confrères,  il  nous  permettra,  peut-être,  ehcore  de  la  faire 
prévaloir  par  tous  les  moyens  hondtables. 

Nous  auHons  pu  prendre  Tofieusive  envers  M.  Q...,  nous 
aurions  pu  lui  rappelei*  divers  épisodes  de  sa  vie  (|u'il  a 
sans  doute  oubliés;  mais  nous  ne  sommes  pas  homme  dé 
scandale  et  nouS  ne  sortirons  pas  de  notre  sujet,  ndus  lui 
dirons  seulement  que  dans  son  article  il  a  avancé  dés  ùiM 
qu'il  savait  être  faux,  et  nous  lui  demanderons  si  une  sfeni* 
blable  manière  de  faire  doit  prouver  en  s&  fateur. 

Kn  effet,  Bt.  Q nous  a  accusé  d*avoir  soutenu  irAca- 

demie  Tarticle  par  suite  duquel  une  personne  qiii  aura  vefidii 
des  substance^  toxiques  sans  avoir  réAi|)ti  léâ  fel^fiiàliUl  1#- 
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quises  pourra  être  condamnée  à  une  amende  de  too  fr.  Il 
3,000  fr.9  dans  le  but,  dit-il,  d'atteindre  tous  les  pharma- 
ciens. M.  Q......  avant  de  formuler  une  semblable  accusa- 
tion, autait  dft  assister  aut  séances,  ou  lire  le  Bnflettn  àh 
TAcadémie  qui  rend  compte  de  ces  séances  (toitt.  VI,  n^  iS 
et  i4>  pc^g^  >88) ,  il  aurak  tu  que  nous  avions  appitjfé  Une 
proposition  faite  pat  M.  Bussy ,  tendante  à  ce  que  Tatiiehdé, 
qui  n  atteint  malheureusement  le  plus  souvent  que  le  |)\tar- 
maden,  Jiii  applicable  àuâs  marchands  de  cvuleut^  au±  drà^ 
guUtesy  qui  sont  ks  pHncipanx  détenteurs  de  sabstancès  toxi- 
ques ^  \\  aurait  vu  de  plus  que  d*accord  en  cela  ave6  M.  Pel^ 
ktier  nous  avions  demandé  que  Tarticle  fftt  généralisé,  et 
que  la  peine  Jût  applicable  à  toute  personne  qui  vendrait  déà 
substances  vénéneuses. 

Vous  ferons  d*ailleufs  observer  que  hotre  opiniôh  stlrlft 
sévérité  a^vec  laquelle  on  sévit  contre  les  pharmaciens,  tatidii 
qa'on  est  d'une  indulgence  extrême  contré  les  vendéut^s  dé 
poison,  est  bien  connue,  omis  renverrons  M.  Q..#«.  &hbitfc 
dernier  article  Bttt  dt  sujet  ^  J&iA'hal  àê  Chfniiè  médîtaùf^ 
tome  YI^  1841^  pdge»  s;^3  et  surventes  ;  Id  répohsë  à  Y^ttiT- 
lition  portée  contre  nous  se  trouve  dans  cet  article. 

Mé  Q:....  nous  accuse  aussi  de  favoriser  lempiètement  que 

l'école  vétérinaire  veut  s  asiufer  en  établiàsant  ctue  lés  mé-*- 

deeins  Tëtërinftires  pouri'dnt  è*ôccuper  de  la  préparation  et 

i«  la  vente  des  mMieattléntft  destinée  aul  animdut^  cette 

iccasation  fi  a  rien  dé  ftérié^t ,  t^t  il  faut,  pour  aVôir  lè 

courage  de  la  porter,  ne  pas  connaître  cette  questidt)  tfyA 

^ta  ite  i89pi  Û  fàiit  i^fibfeff)  6\k  Tôulohr  oublier  que  nbus 

tKiio  sDiAimei  éôHsf&mment  ëtèvë  totïite  ees  prétûntioii^ 

injaties  et  ifnmm^es  ^  qtièf  nbUs  bvons  t'otrstatiittient  émis 

^1»  opinion  Mntrfaihs  à  telle  -àe  MM.  Ie%  professeurs  ùè 

fM^  téléfififtb»)  yùè  Hôm  ^àm  tmtétt  trfte  st)lflt»1]^tl(M 
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pour  M.  Durand ,  pharmacien ,  contre  le  sieur  Caramijt, 
▼éterinairei  que  nous  avons  constamment  défendu  les  droits 

des  pharmaciens,  enfin  nous  renverrons  M.  Q au  tom.  V, 

deuxième  série,  du  Journal  de  Chimie  midicaley  pages  ^54 
et  575,  au  tome  VI  de  la  même  série,  pages  87,  4^»  4^9  ^^% 
z5a,  enfin  au  numéro  de  juin  du  tome  VII  pour  i84i-  Là) 
il  trouvera  des  réponses  positives  à  ses  accusations. 

Dans  le  cours  de  son  factum,  M*  Q a  bien  ipoulu  nous 

honorer  de  ses  conseils,  nous  Ten  remercions;  mais  nous 
nous  permettrons  cependant  de  ne  pas  les  suivre,  habitué 
que  nous  sommes  de  juger  par  nous-mêmes  de  ce  qui  est  bon 
et  de  ce  qui  est  mauvais ,  et  de  ne  prendre  d'avis  que  de 
notre  conscience* 

Nous  terminerons  notre  réfutation  en  remerciant  M.  Q.*. 
et  son  imitateur  de  Tidée  qu'ils  ont  eue  de  fixer  FattentioB 
du  public  sur  un  livre  sans  importance  qui  ne  demandait noi 
d^intellectuel,  et  qui  a  eu  pour  but  de  prévenir  la  condamna- 
tion qui  pourrait  atteindre  le  pharmacien  s'il  ne  se  confo^ 
mait  pas  aux  art  34  et  35  de  la  loi  de  germinal  an  xx ,  con- 
cernant la  vente  des  poisons,  articles  sévères  sans  doute, 
mais  qui  ne  sont  pas  abrogés ,  articles  que  les  membres  de 
TAcadémie ,  d'après  la  demande  expresse  de  beaucoup  de 
pharmaciens  de  Paris •  réunis  en  assemblée  générale,  ont 
cherché  à  rendre  moins  sévèreS|  en  demandant  que  la  peine 
de  3,000  fr,,  qui  ne  peut  être  modérée  dans  t  état  actuel^  puisse 
par  la  suite  être  remplacée  par  une  amende  de  100  Jr,  à 

3,000  yr. 

On  a,  en  outre  du  pamphlet,  cherché  à  nuire  au  livre  ponr 
la  vente  des  poisons,  en  disant  qu'il  n'était  pas  sur  papier 
timbré»  nous  répondrons  aux  auteurs  de  deux  lettres  ano- 
nymes, que  nous  ((vons  été  conduit  par  le  texte  de  la  loi  qui 
dispeii0«da  timbre  les  livres  de  commerce  et  ceux  qui  servent 
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i  l'inscription  des  ventes  de  marchandises ,  quelles  qu  elles 
soient.  Voici  cet  article  : 

J  dater  du  i^' Janvier  i838,  les  liifres  de  commerce  seront 
affranchis  du  droit  de  timbre.  (Art.  4  de  la  loi  du  ao  juillet 
1837.)  A.  Grbtalubb. 


rORTBAIT    DBS   CRIMISTBS    BT     DBS    PHABMACIBHS    ILLUSTBBS. 

Nous  donnons  dans  ce  numéro  le  portrait  de  Berzélius  | 
mais  nous  ne  publions  pas  de  notice  sur  ce  savant,  en  voici 
les  raisons  :  nous  avions  recueilli  des  documents  sur  les  chi- 
mistes  français  et  étrangers ,  nous  proposant  de  publier  des 
notices  sur  les  savants  qui  se  sont  occupés  et  qui  s'occupent 
de  chimie  et  de  pharmacie  ;  nous  avons  renoncé  à  cette  pu- 
blication j  parce  que  nous  savons  combien  il  est  difficile  de 
dire  franchement  son  opinion,  et  parce  que  nous  n'avons 
pas  voulu  qu*on  pût  croire  ou  penser,  si  nous  disions  du  bien 
d  une  personne,  que  nous  voulions  faire  le  métier  de  flatteur, 
li  nous  en  disions  du  mal,  que  nous  avions  de  la  haine  ou  du 
ressentiment,  ou  peut-être  quelque  vengeance  à  exercer; 
nous  aimons  donc  mieux  renoncer  à  faire  usage  des  maté- 
riaux que  nous  avions  accumulés,  que  de  fournir  des  pré- 
textes  à  la  médisance  ou  à  la  calomnie.         A.  Ghbvallibb. 


SOUSCaiPTIOir  POUB  LB  MOHUIIBRT  ▲   il.BVBB  ▲  Ul  mbmoibb 

D*HBBVT« 

Les  pharmaciens  de  Tarrondissement  de  Lisienx  nous  font 
passer  par  les  mains  de  M.  Collas ,  pharmacien ,  rue  Dau* 
phine ,  n*  10 ,  la  somme  de  30  fr.  pour  concourir  à  l'érection 
du  monument  destiné  à  rappeler  l'événement  malheureux 
<iui  a  causé  la  mort  du  préparateur  de  l'é^ 


• 

01.  Clarj^  pharmacien  à  Figeac,  pous  adresseau$si  5  fr.  ifç^x 
le  même  objet. 

• 


Par  le  docteur  WrigAt. 

Le  seigle  ergolë  çipplîcjuë  ^ur  I9  peau  ^ine  parait  ne  pro- 
duire aucun  effet  appréciable^  Vs|u;eur  Ta  mis  à  1  eta(  huniivle 
sur  la  cuisse  d'un  chi^n  (apr^s  avoir  rasé  aupar^ivant  et  lafé 
la  partie  avec  de  leau  et  du  savon),  et  ^  répété  cette  appli- 
cation pendant  quinze  jours,  soir  et  matin ,  sans  détermiqer 
d'autreaction  appréciable  qu'une  très  légère  rougeur.  Ilassur^ 
ai|ssi  lavoir  porté  pepdant  plus  de  hul(  jours  dans  le  même 
état  et  sur  son  bras  à  nu^  sans  en  avoif  éprouvé  le  moindrf 
inconvénient. 

TSl^isy  appliquée  sur  une  surface  dénydée,  cette  substance 
4Qnne  lieu  à  la  gangrène.  Il  Ta  appliquée  sur  des  plaiei 
presquç  cicatrisées,  et  en  fnoins  ^e  vingt-quatre  heures» 
eU^3.  fournissaient  upe  suppuration  abondante,  d'une  odeur 
fétide  et;  d*un  mauvs|is  caractère,  elles  ^e  se  cicatrisaient 
epsuit^  co!:nplè^tement,méme  à  laide  des  moyens  les  plui 
rationnels,  qu'avec  la  poudre  de  seigle  ergoté,  quand  les 
autres  moyens  n'avaient  pas  réussi. 

Sous  la  forme  d'infusion ,  le  seigle  ergoté  jouit  des  pro- 
priétés astihémorrhagiques  très  remarquables. 
'  Lorsque  Wrîglit  faisait  ses  expériences  sur  les  chiens,  il 
avait  fréquemment  observé  que  le  sang  cessait  de  couler  des 
vaisseaux  d*une  plaie  quand  on  s'était  servi  d'une  certaine 
quantité  de  solution  de  seigle  ergoté,  dans  les  tentatives 
qu'il  faisait  pour  les  fiiire  pénétwer  dans  une  veine  ;  cepen- 
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dant  il  ne  8*occi3|»a  pas  sérieusement  de  recherches  du  doc* 
teur  Muller  sur  le  même  sujet. 

Après  avoir  diyisë  Tartère  poplité  sur  un  mouton  il  arrêta 
complètement  Téfoulequenf  du  9aQg  avçp  un  tampon  de 
charpie  trempée  dans  une  infusion  de  seigle  ergoté.  L'artère 
caudale  d*uQ  libéral  ^J9X\\  ét^  ppupé^,  i)  arrêta  Ih^morrhagie 
par  le  même  moyen;  ayant  divisé  Tartère  crurale  antérieure, 
il  arrêta  Thénorriiagie  avee  It  néma  faeiUté- 

«  Je  puis  ajouter  à  ces  expériences ,  dit- il ,  que  f  ai  plusieurs 
fois  divisé  les  yeines  jugulaires  externes  et  la  grande  veine 
HtphèWi  4»t  quf ,  i{fi09  tQUf  le^  C43  «aps  e^cçeption ,  jai  pu  ar- 
*él^  Vkémorthagie  avae  una  infusioa  da  seigla  ergola,  bien 
que  je  n'aie  pas  toujours  été  aussi  heureux  avec  les  artères. 
Dans  la  pliipart  de  mes  expériences  je  me  servais  d*une  so-- 
liltioi^  de  seigle  ergoté ,  911  Ui&d  ^'e^u  ti^de  pour  éponger  lef 
p»nia$  incisées,  et  j'ai  toujours  réussi  à  prévenir  jçiet  éçpu«- 
lement  de  sang  abondant  qui  souvent  empêche  de  continuai 
une  opération  avec  toute  la  sûreté  et  la  facilité  désirable.  » 

M.  Wright  n'ayant  pas  remarqué  que  les  plaies  qui  avaient 

été  traîtres  par  riafiision  de  «#jglp  ergoté  ^u^sepD  plqs  i^ 
peine  à  sa  réunir  ou  à  sa  cicatriser  que  les  autres  1  na  bat^ 
lance  pas  à  en  conseiller  l'emploi  comme  d'un  moyen  d^una 
grande  valeur  pour  empêche^  pendant  les  opérations  chi- 

nirgiivilef  l^s  bémorrh^gi^^  i^  pt^ùts  v^îs^^aiix  qui  gênent 
si  souvent  l'opéralaur  ;  il  pi^ase  aussi  qu'une  injection  d^  U 
même  solution ,  (hite  dans  l'utérus  dans  le  cas  d'bémorrhei^e, 
i  la  suite  des  couches^  aura  plus  d'efficacité  qu'aucun  des' 
^J^m  CWpb?^^  d^m  ces  Qccasipns. 
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Sociétés  savantes. 

Académie  Royale  de  médecine. 

Séance  du  a5  mai.  L'AciiMmie  royale  de  médecine  t'est  occupée»  «r 
l«  rapport  de  M.  Adelon,  de  la  ditcustion  rtlatife  aux  ahus  introduks 
dans  C exercice  de  la  pharmacie;  mais  la  diicossion  s'est  faite  sans  qoe  Ici 
pharmaciens  qui  pouvaient  éclairer  la  question  putsent  donner  leur  afis, 
et  remplir  on  deroir  sacré,  celui  de  repousser  on  articl^  illéfâl  établi  sa 
profit  des  Tétérinàires  bréretés.  Voici  comment  les  clioses  tesontpei- 
êéeê  :  au  commencement  de  la  séance  »  l'ordre  du  jonr  fut  lu,  et  il  iat 
déclaré  bauteroenJbet  publiquement  qoe  M.  Adelon  n'aurait  la  parois 
pour  la  continuation  de  la  discussion  de  son  rapport,  que  dans  la  séance 
du  !•'  juin;  mais  à  la  fin  de  la  séance,  sans  qu'on  en  sût  le  poorqaoi, 
Perdre  du  jour  rendu  public  et  officiel,  fol  changé,  et  M.  Adelon  fnt 
appelé  à  la  tribune.  Lit,  dans  une  discussion  k  laquelle  prirent  part 
MM,  Nacqoart,  Rpchouz,  Londe,  Barthélémy,  Castel,  Oupny,  il  fut  ad- 
mis un  article  dans  lequel  il  est  dit  :  Que  ies  médecint  vétérinaire»  M* 
t^ete't  pourront  préparer  des  médicaments^  à  la  condition  yu'iZf  ne  préparé' 
ront  et  n'auront  en  dépét  chez  eux  et  ne  vendront  de  médicamentM  quepour 
kur  exercice  prit^é  de  l'art  vétérinaire ,  maiê  sans  pomwr  tenir  ttqffieùu 
oufffrte* 

On  sait  qoe  cet  article  a  été  adopté  sans  que  MM.  Sonbeiran,  Bossy, 
Cherallier,  qui  se  préparaient  à  parler  contre,  aient  pu  jonir  de  leort 
droits,  trompés  qu'ils  ont  été  sur  le  jour  de  la  discnssion  de  cet  article. 
Aossîy'dans  la  séance  du  i**  juin^M.Cherallier  crut  de?oir,à  l'ourertart 
de  la  séance,  et  lors  de  la  lecture  du  procès-rerbal ,  protester  contre 
cette  manière  de  faire,  qui  enlèTc  aux  membres  de  l'Académie  le  droit 
qu'ils  ont  de  parler  sur  une  question.  Il  demanda  aussi  qu'il  fût  men- 
tionné dans  le  procès-TCibal  qu'un  ordre  du  "jonr  In  au  commencement 
de  la  séance  arait  en  pour  effet  d'induire  en  erreur  les  membres  de  l'A- 
eadémte.  MM.  Pelletier,  Bussy,  Boullay,  parlèrent  dans  le  même  KUt  ; 
mais  le  bnreao  répondit  que  la  lecture  et  la  discussion  do  rapport  de 
M.  Adelon  ayaicnt  été  demandés  par  la  majorité  des  membres  présents 
i  la  fia  de  la  dernière  séance  ;  le  seerétaîre  annuel ,  M.  Gérardin ,  répon- 
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dit  qnil  n'insérenit  pat  dans  le  procèf-terbal  la  protestation  de  M.  Che- 
nllier* 

Qaoi  qu'il  en  toit,  qne  M.  le  teerétaire  annuel  iniére  on  non  la 

protettation  faite  par  M.  Cbeyallier,  appuyée  par  MM.  BooUay,  fiatty, 

Pelletier,  il  n'en  rëtultera  pat  moint  ^u*on  pourra  changer  un  ordre  du 

jour  iu  officieiUmeni  au  commencement  et  une  séance ,  et  le  cas  échéant^ 

fdre  adopter  un  rapport  à  la  fin  et  une  séance  f  si  les  membres  restanu  de- 

mandent  un  changement  de  t ordre  dtt  jour» 

L'article  adopté  par  rAcadéinlé  étant  illégal,  puisqu'il  est  en  contra- 
diction  notoire  avec  l'article  a5  de  la  loi  du  ai  germinal  an  zi,  xul  ne 
fourra  obtenir  de  patente  pour  exercer  la  profession  de  pharmacien^  avoir 
une  officine  de  pharmacien  ,  préparer^  vendre  ou  débiter  aucun  médica" 
ment,  itU  n*a  été  reçu  selon  les  formes  voulues*  Les  pliarmacient  doivent 
adretser,  par  let  députét  de  leur  localité ,  du»  pétitiont  à  M.  le  minittre 
pour  que  celte  illégalité  ne  puiate  être  contacrée  par  un  article  de  loi.  Si 
«ne  temblable  illégalité  Tenait  à  être  consacrée,  il  ne  retterait  plut  aux 
pbarmacient  dés  provinces  qn'un  moyen  pour  anéantir  le  coup  qui  let 
frapperait  :  ce  terait  de  faire  de  la  médecine  Yétérinaire,  t'occnpant  de 
l'étude  det  maladiet  peu  nombreutet  qui  aflSigent  let  bestiaux,  det  spé- 
cifiques qu'on  doit  employer  contre  cet  maladiet  ;  ilt  devraient  aussi  faire 
connaître  aux  habitants  det  campagnet  cet  tpéciflquet ,  comment  ilt 
peurent  être  administrés.  On  dira  peut-être  qu'il  y  aurait  de  1  arbi- 
traire ;  mais  il  y  aurait  moins  d'arbitraire  &  exercer  une  profestion  qui 
peut  être  exercée  par  tout  le  monde,  que  d'exercer  partie  d'une  profes- 
tion qui  ett  garantie  par  la  loi,  et  tur  laquelle  on  veut  empiéter* 

On  nont  dira  tant  doute  que  le  vétérinaire  veut  faire  la  pharmacie 
parce  qu'il  ne  peut  te  faire  payer  tet  contnltationt ,  et  qu'il  fait  pauer 
le  prix  de  ces  contnltationt  tur  let  droguet  qu'il  ordonne ,  et  dont  la 
valeur  n'ett  pat  connue  du  paytan  qui  t'en  ett  servi  pour  les  animaux. 
Nous  ne  pentont  pas  que  cette  manière  de  te  faire  payer  soit  morale,  et 
que  le  pharmacien  doive,  à  ton  détriment,  venir  en  aide  an  vétérinaire. 

En  rétmné,  ti  le  pharmacien  devient  médecin  vétérinaire,  il  ne  perdra 
pas  la  partie  de  ton  art  qu'on  veut  lui  enlever,  le  propriétaire  y  gâ- 
tera de  son  cêté ,  parce  que  les  médicaments  seront  vendus  à  leur  va« 
l«nr  réelle,  ce  qui  n'arrive  pat  tous  le»  jours. 


3*  Série,  y.  '^8 


3gO  lOUANAI.  J>B  CHIMIE  uiDl€lÀJLE, 

Société  de  Chimie  médicale. 

La  Société  a  reçu  : 

i*  Une  lettre  de  M.  E.  Marchand,  de  F^casp»  aar  Feurûee  de  h 
pbarmacie.  Celte  lettre  sera  imprimée. 

9*  Une  lettre  de  M.  6 ,  pharmacien  &  Mantet,  qni  deannde  fti, 

comme  on  l'a  avancé  dans  une  affaire  judiciaire ,  le  baevet  pour  la  pré* 
paralion  de  la  pâte  de  Regnaultest  expiré.  Il  aéra  répondu  à  M.  B. ...« 
que  le  brevet  est  expiré  du  19  mai  184 1*  mais  que  la  déchéance  pubiiqae 
ne  sera  prononcée  que  vers  la  fin  d?  juillet. 

3«  Une  lettre  de  M.  Batilliat ,  pharmacien  ^  Mâcon ,  contenant  étm. 
aotea  i  Tane  sur  les  tédimcnis  «rinairet,  la  denaiène  aor  un  cai  d*ea« 
poiionnement  du  poitson  par  la  poudre  de  tan.  Cea  boIm  aeront  ii^ 
primées. 

4*  Une  lettre  de  M.  Lartiguei,  de  Bordeaux,  sur  tes  pilules.  M.  Lftf' 
ligues  nous  reproche  de  doaner  comme  étant  la  formule  des  pilules  aalî- 
gootteuses  une  formule  duel  M.  Bouchardat,  et  qu'il  dit  n*avoir  aucune 
analogjeave«*  sa  préparation.  Nous  ferons  observer  à  M.  Larligues  qu'ils 
Ait  erreur,  car  la  for:nuIe  que  nous  donnions  est  précédée  de  la  phrase 
■ui vante  :  M*  Bonckardat  a  proposé  lajbrmuîe  suivante  pour  la  j^réforA' 
tt0n  despiluèes  de  Laragufs,  Ce  n'est  donc  pas  &  nous  qu'il  fallait  adresser 
une  rétiamatîon ,  mais  &  M.  Bouchardat ,  qui  a  imprimé  cctte^  formulé 
dans  V Annuaire  thérapentîque  pour  1841.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  men« 
tionnons  la  réclamation  de  notre  collègue. 

5*  Une  lettre  de  M. Bandot,  pharmacien  5  Langres,  sur  le  son  d'a- 
mandes alané,  contre  les  engelures.  Un  extrait  de  cette  lettre  sera 
imprimé. 

6*  Un  nouveau  dessin  du  sparadrapicr,  de  M.  Tauvel,  pharmacien  1 
6oderville. 

7*  Une  lettre  de  M.  Clary,  pharmacien  à  Figeac,  qni  envoie  k  la  S(h 
'  cjété  une  somme  de  5  fr.  destinée  à  la  souscription  pour  le  monument 
d'Hervy.  Dans  cette  lettre,  M.  Clary  s'élève  vivement  contre  les  ven- 
deurs de  remèdes  secrets  et  contre  la  cupidité  qui  aujourd'hui  veut 
l'emporter  sur  le  mérite.  Il  est  !i  regretter,  dit-il,  que,  dans  le  départe- 
ment du  Lot,  et  à  Figeac  même,  le  jury  n'ait  pas  fait  sa  tournée  depuis 
dix  ans. 
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$•  Une  lettre  de  IL  Beaout,  pharmacien  à  Sancoins  (Cher);  arec  une 
aeCe  êwc  on  antidote  det  acli  de  cuifre.  * 

9»  Une  lettre  d'nn  plNirmarcien  4e  Marnera ,  qui  neva  ftit  cennaltce 
^eTautorité  a'occttpecn  ce  moment  tle  léyir  contre  lea  indÎTtdwt  qmi 
n  perflKtIent  d'aUen^er  le  lait  en  y  ajoutant  de  Team.  Il  aerakâ  déaiaer 
qu'on  lit  connat  tre  le  rëaeitat  det  procès  intentes  à  ce  sofet 

10*  Une  lettre  de  MM.  les  pharmaciens  de  rarrondisscment  de ,  Li- 
siens ,  qni  adressent  à  la  commission  chargée  de  l'érection  du  jnooa- 
vetit  d^Herry  une  somme  de  ao  ff.  Cette  lettre  est  snirie  des  passages 
nÛTants  qne  nous  croyons  deroir  insérer  t 

«  Permettez-moi  de  profiter  de  cette  circonstance  pour  tous  cxpri- 
mer«  au  nom  de  mes  confrères  ,  notre  profonde  gratitude  pour  le  con- 
cours éclairé  que  yous  apportez  avec  tant  de  sincérité  et  de  déaintérei- 
lement*  la  défense  des  principes  vrais  de  la  pharmacie;  soyet  assuré 
que  les  libelles  qui  nous  sont  adressés  à  profusion  et  contre  tous  et 
contre  d'autres  honorables  membres  de  l'Académie  de  médecine ,  par 
certains  inventeurs  de  prétendus  remèdes,  ne  nons  inspirent  qne  le  dé- 
goût qne  leurs  personnalités  méritent. 

»  Permis  li  eux  de  se  dire  agissant  au  nom  des  pharmaciens  fle  pro- 
vince avec  la  même  facilité  qu'ils  se  targuent  des  titres  scientifiques  de 
leur  vénérable  prédécesseur,  mais  permis  aussi  à  nous ,  en  ce  qui  nous 
regarde,  de  leur  en  donner  le  démenti  complet^  et  cela  en  nom  collecllT. 

a  Ce  n'eat  pas  en  se  Uwruit  k  de  tels  moyens  qo'<«n  fera  aigner^  par 
les  pharmaciens  de  prorince  qui  se  respectent  ,  une  pétition  dont  le 
Boindre  défaut  est  d'être  patronisée  par  des  individus  qui  ne  considèrent 
cenz-ci  que  comme  leurs  commis  ou  dépositaires. 

>  ReccTez  aussi  nos  remerciements  particuliers  pour  Totre  publica- 
tion du  Lirre-Registre  pour  la  Tente  des  substances  Ténéneuses ,  livre 
que  chaque  pharmacien  aura  bientôt,  li  cause  de  la  facilité  arec  laquelle 
les  personnes  ,  mêmes  celles  qui  craignent  le  plus  de  se  compromettre , 
remplissent  la  formalité  d'inscription.  » 

11*  Une  lettre  de  notre  collègue  M.  Frère,  qui  désire  que  nous  fas- 
sions connaître  que  si  les  dépositaires  de  la  pâte  de  Begnault  ont  été 
condamnés  en  première  instance  et  par  défaut,  ils  ont  été  acquittés  à 
Montpellier  et  à  Nantes,  sur  l'appel  qui  a  été  fait  des  jugements  rendus. 
Nous  obtempérons  k  la  demande  ile  M.  Frère ,  quoique  notre  opinion 
soit  qne  la  Tente  dés  remèdes  secrets  deyrait  être  interdite  k  tons ,  et 
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ptrar.toutei  les  tobsUiicet  annoncées  comme  jonimant  4e  propriété! 
nëdicamenteuwf  ;  maii  noof  le  faisons  volontairement  1*  parce  qae  c^ett 
un  acte  <le|astîce  qne  de  dire  connaître  la  Térité  ;  a*  parce  qne  M.  Frère 
est  nn  collègue  anqnd  noas  ne  pooTons  reprocher  qne  de  Tendre  dei 
remèdes  secrets;  noos  sommes  conyaincus  qne  M.  Frère  se  eonfisnMii 
à  la  loi,  si  Finterdiction  de  cette  Tente  est  prononcée. 

la*  Une  lettre  de  M.  L ,  de  YenailieSy  sur  les  pamphlets  de 

M.  Q...  ;  nous  ne  publierons  pas  cette  lettre,  les  termes  employée  cootie 
M.  Q...  sont  trop  forts ,  et  comme  nous  l'ayons  dëili  dit,  le  Journal  à 
Chimie  médicale  y  institoë  pour  dire  connaître  les  faits  scientifiqnei ,  ne 
TCat  pas  d'an  succès  de  polémique  ni  de  sesndale.  Nous  diront  à  dm 
abonnés,  k  ce  sujet,  si  tous  tenes  à  ce  que  M.  Q....  soit  informé  de  tm 
opinions  è  son  égard,  adressex-lui  tos  lettres,  afin  qu'il  poiiie, 
s'il  le  juge  conTcnable,  les  insérer  dans  le  recueil  qu'il  publie,  avec  let 
réponses  <|u'il  croirait  devoir  faire  aux  graTCS  interpellations  qui  lui 
sont  adressées. 

i3*  JU  Société  reçoit  les  numéros  du  Journal  de  Pharmacie  du  MùR\ 
nn  Esmi  .pratique  sur  l'action  thérapeutique  des  eaux  minérales ,  psr 
M.  Chenu-,  docteur  en  médecine  ;  un  Essai  sur  les  eaux  minérales  de 
Paesy,  par  le  même;  un  Mémoire  sur  les  eaux  de  Seitz ,  par  H.  E.  Jse* 
^emiojun  Mémoire  sur  l'amélioration  des  cidres,  pas  MM.  Dobrentl 
0t  Girardin  de  Rouen  ;  une  Instruction  sur  la  culture  de  la  garance ,  psr 
les  mêmes  auteurs  ;  un  Mémoire  sur  la  culture  des  plantes  tinctoriales  ca 
Normandie,  par  M.  Girardin  ;  nn  Mtfmroire  snr  les  fumiers  çonsidéréi 
comme  engrais,  par  le  même. 

14*  One  Note  de  M.  Lassaigne  ayant  pour  titre  :  Analyse  des  concré- 
tions troQTéM  dans  les  poches  gnttar%les  d'un  choTal. 
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RAPPORT 
SUR  i.'Biin.oi  nv  raocBois  de  ma&sb. 

La  question  de  l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh  ayant  été 
tniiée  dans  le  sein  de  1*  Aicademie  des  sciences,  nous  croyons 
detoir  donner  le  rapport  textuel  fait  sur  cette  importante 
gestion. 

Rapport  sur  plusieurs  mémoires  concernant  remploi  du  pro- 
cédé  de  Marsh ^  dans  les  recherches  de  médecine  légale \i). 
(Commissaires:  MM.  Thénard»  Dumas ^  Boussingault; 
Regnault,  rapporteur.) 

«  L*  Académie  nous  a  chargés  «  MM.  Thénard,  Dumas, 
Boussingault  et  moi,  de  lui  faire  un  rapport  sur  plusieurs 
mémoires  et  communications  qui  lui  ont  été  adressés ,  con- 
cernant Vemploi  de  l'appareil  de  Marsh  dans  les  recherches 
de  médecine  légale.  Ces  écrits,  rangés  dans  Tordre  de  date 
ou  ils  ont  été  déposés  à  T Académie,  sont  les  suivants  : 

(0  Noos ayioDt  envoyé  an.  Mémoire,  publié  en  iSSq,  à  l'Académie 
^«1  iciences.  (Voir  le  compte  rendu  de  la  séance  du  lundi  a  noTembre 
io4o,  p.  ^o5.)  Il  est  probableque  c'est  parce  que  ce  travail  était  imprimé 

qoe  la  commission  ne  l*a  pas  examiné. 

a*  8ÉB1B.   7.  29 
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»  1^  Note  sur  un  nouveau  mode  d'emploi  de  l'appareU  de 
Marsh  dans  les  recherches  médico -légales,  par  M.  J.-L.  Las- 
sai gne  (i2  octobre  i84o]; 

»  Q^  Lettre  de  M.  Signoret  sur  les  erreurs  que  Ton  peut 
commettre  dans  l'emploi  de  Tappareil  de  Marsh  (a  novembre)^ 

>  3^  Lettre  de  M.  Goulier  sur  le  même  sujet  (9 novembre); 

»  4^  Lettre  de  MM.  Kœppelin  et  Kampmann,  de  Golroar, 
sur  une  nouvelle  disposition  de  lappareil  de  Marsh; 

»  5^  Deux  Notes  de  MM.  Danger  et  Flandin ,  intitulées  : 
Recherches  médico-légales  sur  V arsenic  (28  décembre  et 
II  janvier  iS^i)*  Ces  deux  Notes  sont  comprises  dans  un 
Mémoire  plus  étendu  adressé  par  les  mêmes  auteurs ,  le  i5 
février,  sous  le  titre  de  Mémoirô  sur  Farsenic^ 

•  Avant  d*exposer  les  résultats  consignés  dans  c^  écrits 
et  d'indiquer  les  expériences  que  nous  avons  faites  pour  les 
vérifier,  il  nous  paraît  indispensable  d*établir  le  plus  ][^rièv^ 
ment  possible  Tétat  de  la  question,  au  moment  où  les  tra- 
vaux dont  il  doit  être  parlé  dans  ce  Rapport  ont  été  adressés 
à  l'Académie. 

»  On  sait  par  les  expériences  de  MM.  Stromeyèr,  Thenard, 
Soubeiran,  etc.,  que  l'hydrogène  ar^éniqué  se  décompose  à 
une  température  peu  élevée;  qu'il  suffit  de  faire  passer  ce 
gaz  par  un  tube  chauffé  au  rouge  sombre  pour  le  décompo- 
ser en  hydrogène  pur  qui  se  dégage ,  et  en  arsenic  métallique 
qui  vient  se  condenser  dans  la  partie  antérieure  plus  froide 
du  tube. 

»  D'un  autre  côté ,  quand  on  enflamme  le  gaz  hydrogène 
arséniqué ,  l'élément  le  plus  combustible ,  l'hydrogène  brûle 
le  premier;  et  si  l'on  place  dans  là  Samme  un  corps  froid, 
l'arsenic  se  dépose  en  grande  partie  à  l'état  métallique.' 

»  Toutes  les  fois  que  l'on  dégage  de  l'hydrogène  d'une 
liqueur  qui  renferme  en  dissolution  de  l'acide  arsénieux  ou 
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de  ïkcîde  arsenique ,  le  gaz  hydrogène  est  accompagné  d'uno 
certaine  quantité  d^hydrogène  arséniqué,  dont  on  peut  con« 
stater  la  présence  par  une  des  réactions  que  nous  yenona 
d'indiquer. 

»  M,  Marsh  a  eu  Vheureuse  idée  de  se  serrir  de  ces  pro- 
priétés pour  mettre  en  évidence  la  présence  de  l'arsenio 
dans  les  cas  d'empoisonnements.  Il  fait  digérer  avec  de  Teau 
chaude  les  substances  que  Ton  suppose  renfermer  de  Tacide 
arsénieux;  la  liqueur,  après  filtration,  est  mélangée  avec  une 
quantité  convenable  d  acide  sulfarique,  puis  versée  dans  un 
appareil  particulier  qui  renferme  une  lame  de  xinc  destinée 
a  dégager  du  gaz  hydrogène. 

»  L'appareil  se  compose  d'un  tube  de  verre  recourbé 
en  siphon ,  de  a  centimètres  à  2  centimètres  et  demi  de 
diamètre  intérieur,  ouvert  à  ses  deux  extrémités;  un  tube 
de  métal  muni  d^m  robinet  et  terminé  par  une  ouverture 
circulaire  très  étroite ,  est  engagé  au  moyen  d'un  bouchon 
dans  la  petite  branche  du  tube.  Une  lame  de  zinc  est  sus* 
pendue  dans  cette  branche  à  quelques  centimètres  au  dessus 
de  la  courbtu*e,  enfin  tout  l'appareil  est  maintenu  dans  une 
position  verticale  au  moyen  d'un  support  (i). 

>  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  le  robinet  ouvert,  on 
verse  la  liqueur  suspecte  par  la  grande  branche,  après  l'avoir 
convenablement  acidulée  avec  de  l'acide  sulfurique;  la  li- 
queur s'élève  jusqu'à  une  petite  distance  du  bouchon ,  on 
ferme  le  robinet.  Le  zinc  est  attaqué  et  il  se  dégage  de 
lliydrogène  qui  déprime  la  colonne  liquide  dans  la  petite 
branche  ;  bientôt  le  zinc  est  mis  à  nu  et  le  dégagement  de 
gaz  cesse.  On  essaie  alors  l'hydrogène  qui  s'est  produit  dans 
la  réaction;  pour  cela  on  ouvre  le  robinet,  on  enOamme  le 
•"  .       ■  ■  ■  ■-      ■      I    --Il        ■  I ...  I ...  I-  ■  —  I       I  ■ 

(0  Voir  le  Journid  de  chimie  midicidet  toœ.  v,  a<*  série  (iSSg)»  p.  363. 
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jet  de  gaz  et  on  présente  à  la  flamme  une  soucoupe  de  por- 
celaine ou  un  morceau  de  verre  froid.  Si  l'hydrogène  est 
mélangé  d'hydrogène  arséniqué,  il  se  forme  un  dépôt  mé- 
tallique d  arsenic.  En  dirigeant  la  môme  flamme  dans  un 
tube  ouvert  aux  deux  bouts,  il  se  dépose  sur  ses  parois  un 
enduit  blanc  d*acide  arsénieux  ;  si  le  tube  est  incliné  de 
manière  à  être  touché  par  la  flamme,  une  portion  de  1  arsenic 
se  dépose  à  Tétat  métallique,  à  Tendroit  du  contact,  l'autre 
partie  se  dépose  plus  loin  à  l'état  d'acide  arsénieux. 

9  Â  mesure  que  le  gaz  hydrogène  provenant  de  la  pre- 
mière réaction  s'écoule,  la  liqueur  acide  remonte  et  arrive 
de  nouveau  en  contact  avec  le  zinc;  le  dégagement  recom- 
mence. On  ferme  maintenant  le  robinet  jusqu'à  ce  que  la 
courte  branche  soit  de  nouveau  remplie  de  gaz,  et  ainsi 
de  suite. 

»  L'expert  peut  répéter  ces  opérations  autant  de  fois  qull 
veut,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  convaincu  de  la  présence  ou 
de  l'absence  de  l'arsenic  dans  les  matières  soumises  à  l'essai. 

>  Ce  procédé  réussit  sans  embarras  quand  les  liqueurs 
suspectes  sont  bien  limpides  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsque  ces  liqueurs  sont  visqueuses,  qu'elles  renferment 
des  matières  organiques  en  dissolution ,  comme  cela  arrive 
presque  toujours  dans  les  recherches  médico-légales.  Dans 
ce  cas  le  dégagement  d'hydrogène  donne  beaucoup  de 
mousse,  et  il  faut  souvent  attendre  fort  longtemps  avant  que 
cette  mousse  soit  tombée  et  qu'elle  permette  d'enflammer  le 
gaz.  M*  Marsh  recommande,  pour  empêcher  la  formation 
de  la  mousse ,  de  verser  une  goutte  d'huile  à  la  surface  du 
liquide. 

»  Le  procédé  de  Marsh  ramenait  à  uiie  simplicité  inatten- 
due la  recherche  de  l'arsenic  dans  les  cas  d'empoisonnement, 
recherche  qui,  par  les  anciens  procédés,  était  souvent  fort 
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longue  et  très  délicate.  Aussi  fut-il  bieniot  mis  à  1  épreuve 
par  un  grand  nombre  de  chimistes. 

»  En  étudiant  ce  procédé  de  plus  près,  on  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il  pouvait  donner  lieu  à  des  méprises 
graves  y  si  l'on  se  contentait  d'un  examen  superficiel  des 
taches. 

»  Ainsi,  M.  Liebig  fit  remarquer  que  l'appareil  de  Marsh 
pouvait  donner  des  taches  miroitantes,  ressemblant  beau- 
coup à  celles  de  l'arsenic ,  quand  la  liqueur  soumise  à  l'essai 
renferme  en  dissolution  une  quantité  un  peu  notable  de 
certains  métaux,  du  fer  par  exemple ,  à  l'état  de  chlorure. 
Gela  tient  à  ce  que  le  gaz  entraine  avec  lui,  mécaniquement, 
des  gouttelettes  excessivement  petites  de  la  dissolution  ;  les 
sels  métalliques  que  ces  gouttelettes  renferment  sont  plus 
ou  moins  complètement  réduits  dans  la  flamme  du  ga% 
hydrogène ,  et  se  déposent  sous  forme  de  taches  sur  la 
porcelaine. 

»  M.  Liebig  recommande  de  faire  passer  le  gaz  à  travers 
un  tube  de  verre  peu  fusible  |  de  quelques  millimètres  de 
diamètre 9  chauffé  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool;  l'arsenic 
vient  alors  former  un  anneau  miroitant  à  une  petite  distance 
en  avant  de  la  partie  chauffée,  tandis  que  les  métaux  entrai* 
nés  mécaniquement  avec  la  dissolution  se  réduisent  par 
l'hydrogène  dans  la  partie  chauffée  et  s'y  arrêtent.  Cette 
même  modification  au  procédé  de  Marsh  fut  proposée  vers 
la  même  époque  par  M.  Berzélius^  elle  a  des  avantages  sur 
le  procédé  primitif. 

>  L'appareil  proposé  par  Marsh  ne  fut  pas  généralement 
adopté.  La  disposition  était  un  peu  compliquée;  elle  avait 
l'inconvénient  très  grave  de  ne  permettre  d'opérer  que  sur 
de  très  petits  volumes  de  Uquide  à  la  fois,  et  de  ne  donner 
qu'une  flamme  de  quelques  instants.  On  préféra  se  servir 
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des  flacons  ordinaires  des  laboratoires  pour  soumettre  les 
liqueurs  suspectes  au  dégagement  du  gaz  hydrogène.  Ce 
dégagement  devenait  continu ,  au  lieu  d*étre  intermittent 
comme  dans  Tappareil  primitif  de  Marsh.  Il  y  avait  bien  là 
un  inconvénient,  celui  de  perdre  au  commencement  de  Yex- 
périence  une  petite  quantité  de  gaz  que  Ton  ne  pouvait  ps 
enflammer  tout  de  suite,  parce  qu*il  fallait  attendre  que  l'air 
fùx  entièrement  expulsé;  mais  cet  inconvénient  peut  être 
facilement  évité  en  commençant  d*abord  par  chasser  complè- 
tement Tair  du  flacon  au  moyen  de  Thydrogène  pur  obteou 
par  la  réaction  de  Tacide  sulfurique  seul  sur  le  zinc,  et 
introduisant  ensuite  la  liqueur  à  essayer  au  moyen  dan 
tube  de  sûreté  adapté  au  flacon  (i). 

»  Lorsque  la  liqueur  de  laquelle  on  dégage  de  Thydro- 
gène  renferme  un  composé  soluble  d*antimoine  au  Heu  d'un 
composé  arsenical,  par  exemple  de  lemétique,  le  gaz  qui 
se  dégage  renferme  de  l'hydrogène  antimonié,  et  si ,  après 
l'avoir  enflammé,  on  approche  une  capsule  de  porcelaine, 
celle-  ci  se  recouvre  de  taches  miroitantes  d'antimoine  mé- 
tallique. Ces  taches  se  distinguent  facilement  des  taches 
d  arsenio  quand  elles  sont  épaisses;  mais  quand  au  con- 
traire elles  sont  légères ,  il  peut  y  avoir  doute,  et  c  est  une 
objection  que  l'on  fit  dès  l'origine  au  procédé  de  Marsh  : 
objection  grave,  puisque  l'expert  pouvait  être  conduit  à 
attribuer  à  la  présence  de  l'arsenic  des  taches  qui  étaient 
produites  pai*  une  substance  qui  avait  été  prise  comme  mé- 
dicament. 

»  Le  caractère  seul  des  taches  obtenues  par  le  procédé  de 

(i)  Od  doit  se  ressourenir  que  cette  disposition  de  Tappareil  de  ^arsb 
noat  appartient.  (Voir  le  Journal  de  Chimie  médicaie,  tORoe  tv,  3«s^rie, 
page  548.) 
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M.  Marsh  ne  suffit  donc  pas  pour  conclure  à  la  présence  de 
rarsenic. 

»  M.  Orfila  a  appliqué  le  procédé  de  Marsh  dans  un  grand 
nombre  de  recherches  importantes  sous  le  point  dcTue  phy- 
siologique et  toxicologique,  qu'il  a  exposées  dans  plusieurs 
Mémoires  lus  à  FAcadémie  de  médecine. 

»  M.   Orfila  s'est  pro[iosé  de  rechercher  si,  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  Tacide  arsénieux ,  le  poison  passait 
dans  Torganisation  animale ,  s'il  était  absorbé,  et  par  suite 
s'il  était  possible  de  le  retrouver  après  la  mort  dans  les  dif- 
férentes  parties  du  corps.  Cette  question  est  de  la  plus 
haute  importance»  non  seulement  pour  la  physiologie,  mais 
encore  pour  la  médecine  légale.  En  effet,  s'il  arrive  le  plus 
souvent  que  l'expert  découvre  facilement  l'arsenic  dans  les 
aliments  qui  ont  produit  l'empoisonnement,  ou  dans  les  ma- 
tières yomies,  ou  enfin  dans  celles  qui  sont  restées  dans  le 
canal  intestinal,  il  se  présente  cependant  des  cas  où  ces  ma*- 
tières  manquent  entièrement,  et  où  l'on  ne  peut  chercher 
que  le  poison  qui  est  passé  dans  l'économie  animale.  Cette 
circonstance  se  présentera  surtout  quand  le  cadavre  aura 
déjà  été  inhumé  et  qu'il  aura  séjourné  pendant  un  certain 
temps  dans  la  terre. 

>  Par  un  grand  nombre  d'expériences  faites,  d'un  côté 
sur  plusieurs  individus  qui  avaient  péri  victimes  d'empoi-^ 
sonnement  par  l'arsenic,  et  de  l'autre  sur  des  efaîens  empoi" 
sonnés  par  l'acide  arsénieux  indroduit  dans  le  canal  digestif 
ou  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  sous- cutané,  llf.  Orfila  fit 
▼oir  que  l'acide  arsénieux  pouvait  être  retrouvé,  après  la 
t&ort,  dans  le  sang,  dans  les  viscères  et  dans  l'urine. 

*  Pour  enlever  l'arsenic  qui  a  été  ainsi  absorbé  il  faut 
iaire  bouillir  pendant  plusieurs  heures  les  organes  avec  de 
feau ,  et  encore  n'y  parvient^n  pas  d'une  manière  eom* 
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plète.  La  liqueur  résultant  de  cette  ébullition  renferme  une 
grande  quantité  de  matière  organique  en  dissolution,  et 
donne  une  telle  quantité  de  mousse  dans  Tapparcil  de  Marsh, 
qu'il  est  impossible  d  appliquer  le  procédé  direct;  il  faut,  de 
toute  nécessité  détruire  la  matière  organique  en  dissolution, 
mais  de  manière  à  ne  pas  donner  lieu  à  une  perte  d  adde 
arsénieux» 

»  M.  Orfila  a  proposé  deux  méthodes  pour  arriver  à  ce 
but.  La  première  consiste  à  évaporer  la  liqueur,  à  la  mélan- 
ger avec  du  nitrate  de  potasse,  et  à  projeter  le  résidu  de  l'é- 
vaporation  par  petites  portions  dans  un  creuset  de  Hesse.  On 
s  assure,  par  un  essai  préalable,  que  la  proportion  de  nitre 
ajoutée  est  suffisante  pour  brûler  complètement  la  matière 
organique.  SU  n*en  était  pas  ainsi,  si  dans  l'essai  le  résidu 
restait  charbonné  après  la  combustion,  il  faudrait  augmen- 
ter la  proportion  de  nitre.  On  retire  ensuite  les  matières 
brûlées  du  creuset,  on  les  place  dans  une  capsule  de  porce- 
laine et  on  les  décompose  par  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce 
que  cet  acide  soit  en  excès.  On  évapore  presque  à  sec  pour 
chasser  Vacide  nitrique,  puis  on  reprend  par  l'eau,  et  l'on 
emploie  la  liqueur  acide  dans  l'appareil  de  Marsh.  Il  est  in- 
dispensable que  les  acides  nitrique  et  nitreux  aient  été  en- 
tièrement chassés  par  l'acide  sulfurique  j  la  présence  de  ces 
acides  empêche  le  dégagement  de  l'hydrogène,  et  pourrait 
même  donner  lieu  à  des  explosions» 

»  Le  second  procédé  indiqué  par  M.  Orfila  est  plus  simple, 
plus  expéditif  ;  il  consiste  à  traiter  les  décoctions'  aqueuses 
des  viscères  par  l'acide  nitrique  pur,  à  évaporer  à  sec  pour 
charbonner  les  matières  animales»  à  traiter  le  charbon  ob- 
tenu par  l'eau  bouillante ,  et  à  essayer  la  liqueur  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh.  On  peut  même,  et  c'ej^t  à  ce  dernier 
procédé  que  M.  Orfila  a  donné  la  préférence  9  carboniser 
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directement  les  organes  par  Tacide  nitrlqae.  Pour  cela  on 
commence  par  dessécher  les  Tiscères^  coupés  préalable^ 
ment  en  petits  morceaux,  et  on  les  projette  par  petites 
portions  dans  l'acide  nitrique  chauffé  dans  une  capsule 
de  porcelaine.  Il  se  dégage  bientôt  des  vapeurs  nitreuses 
abondantes,  et  les  diyers  fragments  ne  tardent  pas  à  se 
dissoudre.  Quand  toute  la  matière  a  été  placée  dans  la 
capsule,  on  continue  l'évaporation  jusqu'à  ce  que  la  sub- 
stance épaissie  dégage  tout  d'un  coup  une  fîimée  épaisse.  Il 
faut  alors  se  hâter  de  retirer  la  capsule  du  feu;  la  carboni-- 
sation  s'achèye  d'elle-même.  Si  la  capsule  restait  plus  long- 
temps sur  le  feu,  il  se  produirait  le  plus  souvent  une  dé- 
flagration très  vive  qui  pourrait  donner  lieu  à  une  perte  no- 
table d'arsenic.  Le  charbon  obtenu  est  pulvérisé  dans  un 
mortier  de  verre;  on  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau  distillée,  puis  on  emploie  la  liqueur  dans  l'appareil 
de  Marsh.  Quand  la  carbonisation  a  été  bien  faite»  les  li- 
queurs sont  limpides  et  ne  donnent  pas  de  mousse  ;  mais  si 
la  carbonisation  est  incomplète,  si  le  charbon  résultant  est 
gras,  on  obtient  une  liqueur  qui  renferme  plus  ou  moins  de 
matière  organique,  et  qui  donne  alors  de  la  mousse  dans 
l'appareil  de  Marsh, 

»  Les  proportions  d'acide  nitrique  que  l'on  doit  employer 
sont  variables,  suivant  la  nature  de  l'organe  que  l'on  cher- 
che à  détruire.  Ce  sont  les  matières  grasses  qui  en  exigent  la 
plus  forte  proportion.  (Qrfila»  Mémoires  sur  t empoisonne'» 
^nent^  page  84.  ) 

»  La  carbonisation  par  l'acide  nitrique  a  l'inconvénient 
d'exiger  l'emploi  d'une  grande  quantité  d'acide;  elle  ep  pré- 
%nte  un  autre  beaucoup  plus  grave,  c'est  qu'il  est  souvent 
impossible^  même  en  apportant  les  plus  grands  soins  dans  la 
smrveillance  de  l'opération,  d'éviter  à  la  fin  de  l'évaporation 
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une  déflagration  très  vive  qui  peut  Tolatilîser  la  plus  grande 
partie  de  l'arsenic. 

»  M.  Orfila  a  fait  également  un  grand  nombre  d'expé- 
riences sur  les  'diverses  taches  que  Von  obtient  quelquefois 
avec  l'appareil  de  Marsh ,  en  opérant  sur  des  liqueurs  qui 
ne  renferment  pas  d'arsenic,  et  il  a  donné  des  caractères 
physiques  et  chimiques  pour  les  distinguer  des  taches  arse- 
nicales. 

»  Les  taches  d  arsenic  se  distinguent  facilement  des  taches 
d'antimoine,  aux  caractères  suivants  : 

»  Les  taches  arsenicales  sont  d'un  brun  fauve,  miroitantes 
et  très  brillantes.  Quand  l'arsenic  est  abondant,  elles  sont 
noirâtres.  Lorsque  les  taches  sont  altérées  par  la  présence 
d*une  matière  organique  plus  ou  moins  décomposée,  ou  par 
des  matières  sulfurées,  elles  prennent  une  teinte  jaune.  Les 
taches  arsenicales  pures  n'attirent  pas  Thumidité  de  l'air  et 
ne  rougissent  pas  le  tournesol.  La  tache  arsenicale  soumise 
à  ta  flamme  du  gaz  hydrogène  pur  se  volatilise  en  quelques 
instants. 

»  La  tache  d'antimoine  a  toujours  une  nuance  bleuâtre 
bien  prononcée;  cette  nuance  peut,  à  la  vérité,  être  altérée 
par  la  présence  de  matières  étrangères.  La  tache  ne  se  vola- 
tilise pas  à  la  flamme  du  gaz  hydrogène  pur;  elle  s'étend  au 
contraire  dans  les  premiers  moments;  elle  ne  disparait  que  si 
Ton  prolonge  pendant  plusieurs  minutes  l'action  de  la  cha- 
leur, surtout  dans  la  partie  oxidante  de  la  flamme;  la  tache 
blanchit  alors  en  donnant  de  l'oxide  d'antimoine,  qui  peut 
quelquefois  finir  par  disparaître  entièrement. 

»  Les  taches  d'arsenic  et  d'antimoine  se  dissolvent  facile- 
ment à  froid  dans  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  concen- 
tré; si  les  taches  renferment  de  petites  parties  charbonneuses 
provenant  de  matières  organiques  entraînées  par  le  gaz  ^  il 
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reste  quelques  parcelles  noires  qui  ne  disparaissent  qu'en 
chauffant  l'acide  et  en  évaporant  à  sec. 

»  L'acide  nitrique  ayant  été  chassé  par  une  évaporation 
méuagée,  l'arsenic  laisse  un  résidu  blanc  soluble  dans  l'eau, 
l'antimoine  un  résidu  jaun&tre  insoluble.  Une  goutte  de  ni- 
trate tl*argent  en  dissolution  bien  neutre,  Tersée  sur  les  ré- 
sidas ,  donne  du  rouge  brique  avec  l'arsenic  et  ne  change 
pas  le  résidu  d'antîâioine. 

«  Enfin  il  convient  d'ajouter  à  ces  caractères  le  suivant  : 
les  résidus  du  traitement  des  taches  par  l'acide  nitrique 
étant  chauffés  avec  un  peu  de  flux  noir,  dans  un  petit  tube 
fermé  à  un  bout  et  effilé  à  l'autre,  donnent,  le  résidu  d*ar-^ 
senic  un  anneau  métallique  volatil  qui  vient  se  former  dans 
la  partie  effilée  du  tube,  tandis  que  le  résidu  d'antimoine 
n'en  donne  pas.  .^ 

»  M.  Orfila  a  constaté  dans  le  cours  de  &es  expériences  , 
^*en  opérant  avec  une  flamme  un  peu  forte  sur  des  liquides 
organiques,  il  se  produisait  quelquefois  sur  la  capsule  des 
taches  brunes,  plus  ou  moins  foncées,  assez  larges,  en  au- 
cune façon  arsenicales ,  et  auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
taches  de  crasse.  Ces  taches,  d'après  ce  chimiste >  se  distin- 
guent facilement  des  taches  arsenicales  :  elles  sont  ternes , 
et  nullement  miroitantes;  elles  ne  se  volatilisent  que  diffici- 
lement, même  dans  la  flamme  oxidante  de  l'hydrogène  pur  ; 
l'acide  nitrique  ne  les  dissout  pas  instantanément.  M.  Orfila 
conclut  de  là  qu'elles  ne  sauraient  être  confondues  avec  les 
tache  arsenicales. 

»  M.  Orfila  a  signalé  une  autre  espèce  de  taches,  qu'il 
considère  comme  bien  autrement  importantes,  parce  qu'elles 
se  produisent  souvent  et  qu'elles  pourraient  être  quelque- 
fois confondues  avec  les  taches  arsenicales.  On  les  voit  sur- 
tout apparaître,   quand   on   introduit  dans  l'appareil   de 
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Marsh  des  liqueurs  provenant  de  muscles  carbonisés  par 
lacide nitrique  concentré.  Ces  taches  présentent  plusieun 
aspects.  Premier  cas.  Elles  sont  blanches ,  opaques ,  immé- 
diatement Tolatiles  quand  on  les  chauffe  à  la  flamme  da 
gaz  hydrogène,  et  s'effacent  presque  entièrement  au  bout 
de  quelques  heures ,  à  la  température  ordinaire  de  Tatmo- 
sphère.  Deuxiime  cas.  Elles  sont  jaunes,  ou  même  d'un  bmn 
claiTi  brillantes  avec  un  reflet  bleuâtre  ou  couleur  de  rouille^ 
et  pourraient  alors  être  prises  pour  des  taches  arsenicales; 
mais  en  les  traitant  par  l'acide  nitrique,  on  voit  qu'elles  ne 
disparaissent  qu'en  chauffant,  et  si  l'on  verse  sur  ce  résida 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  il  ne  se  forme  pas  de 
précipité  rouge  brique. 

»  M.  Orfila  observe  à  cette  occasion  qu'on  ne  saurait  être 
trop  circonspect  lorsqu'on  aura  à  se  décider  sur  la  nature 
des  taches  obtenues  :  l'expert  ne  devra  jamais  dire  qu'elles 
sont  arsenicales,  s'il  ne  leur  a  pas  reconnu  les  caractères  de 
la  volatilité  et  du  précipité  rouge  brique  avec  le  nitrate 
d'argent. 

•  Les  procédés  donnés  par  M.  Orfila  semblaient  satisfaire 
aux  recherches  de  la  médecine  légale  et  leur  donner  les  ca- 
ractères de  précision  désirables  ;  mais  un  résultat  tout  à  fait 
inattendu  vint  compliquer  singulièrement  la  question. 

»  MM.  Couerbe  et  Orfila  annoncèrent  qu'ayant  appliqué 
leurs  procédés  à  la  recherche  de  l'arsenic  dans  les  cadavres 
d'individus  qui  n'avaient  pas  été  sous  l'influence  de  prépa* 
rations  arsenicales ,  ils  étaient  parvenus  à  démontrer  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  le  corps  de  l'homme  à  l'état  normal. 
Les  os  en  renfermaient  surtout  une  quantité  sensible.  Les 
viscères  n'en  avaient  pas  donné;  mais  la  chair  musculaire, 
d'après  M.  Orfila,  pouvait  bien  en  renfermer  une  quantité 
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extrêmement  petite  que  les  expërienoes  n'avaient  pu  mettre 
en  évidence  d^une  manière  certaine. 

»  Les  mêmes  expériences  démontrèrent  la  présence  de 
farsenic  dans  les  os  du  chien ,  du  mouton,  du  bœuf»  ainsi 
que  ^ans  le  bouillon  de  bœuf.  Enfin  M.  Orfila  annonça 
Texistence  de  l'arsenic  dans  les  terrains  des  cimetières. 

>  Ces  résultats  compliquaient  gravement  les  recherches 
médico-légales.  Il  était  du  devoir  de  vos  commissaires  de 
les  soumettre  à  une  vérification  rigoureuse. 

«  Après  ces  préliminaires,  qui  nous  ont  paru  nécessaires, 
nous  allons  passer  à  l'examen  des  écrits  qui  sont  soumis  au 
ji^ement  de  TAcadémse. 

»  1®  Note  de  M.  Lassaigne  sur  un  nouveau  mode  d'em- 
ploi de  l'appareil  de  Marsh  dans  les  recherches  médico- 
légales. 

>  M.  Lassaigne  propose ,  au  lieu  d'enflammer  le  gaz  qui 
se  dégage  de  l'appareil  de  Marsh  et  de  condenser  Tarsenic 
sur  une  soucoupe  de  porcelaine ^  de  faire  passer  le  gaz  à 
travers  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  :  on  sait  que,  dans 
ce  cas,  l'hydrogène  arséniqué  réagit  sur  le  nitrate  d'argent^ 
il  se  précipite  de  l'argent  métallique ,  et  la  liqueur  renferme 
de  ladde  arsénieux  en  dissolution. 


/-W-x 
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On  peut  continuer  le  dégagement  d'hydrogène  aussi  long- 
temps que  l'on  veut,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  bien  convaincu 
<pie  la  liqueur  ne  peut  plus  renfermer  de  composé  arsenical. 
On  achève  alors  de  détruire  ce  qui  restait  de  nitrate  d'argent 
Qansla  dissolution ,  en  précipitant  Targent  par  l'acide  chlor- 
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hydrique ,  et  l'on  a  une  liqueur  qui,  ëvaporëe,  donne  Vactde 
arsénieux,  que  Ton  peut  reconnaître  par  toutes  les  épreuves 
ordinaires. 

»  Vos  commissaires  ont  soumis  à  fessai  le  procédé  de 
M.  Lassaigne,  et  ils  ont  reconnu  qu  il  retenait  complètement 
larsenic.  Mais  il  faudra  bien  se  garder  de  conclure  à  h 
présence  de  Tarsenic  dans  les  liqueurs  suspectes  par  le  fait 
seul  que  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  se  trouble  pen- 
dant qu'elle  est  traversée  par  le  courant  du  gaz;  il  peut  le 
former  un  précipité  par  plusieurs  causes.  Ainsi  il  se  formera 
un  précipité  noir  de  sulfure  d'argent,  et  non  d'argent  mé- 
tallique, quand  le  gaz  hydrogène  sera  mélangé  de  gaz  sulf«- 
hjdrique,  ce  qui  aura  lieu  toutes  les  fois  que  le  zinc  renfer- 
mera un  peu  de  sulfure.  Dans  certain  cas  il  y  aura  dépôt 
d'argent  métallique  par  des  gaz  carbonés,  et  même  par 
l'hydrogène  pur,  si  l'appareil  est  exposé  pendant  l'opéradoo 
à  la  lumière.  On  ne  devra  donc  conclure  à  la  présence  de 
l'arsenic  que  si  Ton  parvient  à  isoler  ce  corps  de  la  liqueur, 
après  le  traitement  indiqué  par  M.  Lassaigne ,  et  que  nous 
venons  de  décrire. 

»  !À^  Lettre  de  M.  Signoret. 

»  M.  Signoret  annonce  à  l'Académie  qu'ayant  fait  quel- 
ques expériences  pour  déterminer  le  degré  de  sensibilité  da 
procédé  de  Marsh,  il  a  trouvé  que  un  deux  cent  millionième 
d'acide  arsénieux  donnait  encore  des  taches  sensibles.  Etonne 
de  ce  résultat,  il  fit  quelques  expériences  sur  le  zinc  et 
l'acide  sulfurique  seuls ,  et  il  reconnut  qu'en  opérant  atec 
beaucoup  de  soin,  on  obtiendrait  des  taches  tout  à  faitsem* 
blables.  M.  Signoret  a  essayé  des  produits  provenant  de  dif- 
férentes fabriques  qui  lui  oi^t  tous  donné  les  mêmes  résul- 
tats. Il  conclut  qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'obtenir  dsJtf 
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le  commerce  des  réactiis  purs ,  et  que  les  médecins  légistes 
doivent  faire  la  plus  grande  attention  à  ce  fait. 

«  Nous  montrerons  par  les  expériences  que  nous  avons 
faites  nous-mêmes  qu'il  est  facile  de  se  procurer  dans  le 
commerce  du  zinc' et  de  Tacide  sulfurique  qui  ne  donnent 
pas  d  arsenic  dans  l'appareil  de  Marsh,  et  qu  il  est  très  pro- 
bable que  les  taches  signalées  par  M.  Sigooret  sont  dues  à 
des  gouttelettes  de  la  dissolution  de  sine  entraînées  mécani- 
quement* 

>  y  Lettre  de  M.  Coulier. 

»  H.  Coulier  annonce  dans  sa  lettre  que  Ton  doit  faire 
attention  dans  le  procédé  de  Marsh  à  certains  verres  ou 
cristaux,  qui  produisent  des  taches  par  eux-mêmes  quand 
on  les  soumet  à  la  flamme  du  gaz  hydrogène ,  otts  taches 
pouvaient  être  confondues  avec  les  taches  arsenicales. 

>  l^out  le  monde  sait  que  les  verres  plombeux  noircissent 
dans  la  partie  réduisante  de  la  flamme,  par  la  réduction 
d'une  partie  de loxide  de  plomb  ;  mais  les  taches  qui  se  pro- 
duisent ne  peuvent  pas  se  confondre  avec  les  taches  arseni- 
cales :  elles  n'ont  pas  le  même  aspect,  et  l'examen  chimique 
le  plus  superficiel  suffit  pour  les  distinguer.  Néanmoins 
leipert  fera  bien  de  se  servir  de  soucoupes  ou  d'assiettes  de 
porcelaine  qui  n'aient  pas  de  vernis  plombeux.  Les  vérita^ 
blés  porcelaines,  celles  que  l'on  nomme  les  porcelaines  dures, 
sont  seules  dans  ce  cas. 

>  4^  Note  de  MM.  Kœppelin  et  Kampmann ,  de  Colmar. 

>  MM.  Kœppelin  et  Kampmann  proposent  dans  leur  Note 
une  disposition  de  l'appareil  de  Marsh  qui  doit  avoir  des 
avantages  sur  lappareîl  le  plus  généralement  employé. Cette 

disposition  est  la  suivante  : 
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3>  Dans  Fiine  des  deux  tubulures  du  Bacon  desdnë  à  re- 
cevoir la  madère  à  essayer,  on  engage  un  tube  droit,  large 
de  I  centimètre  au  moins ,  et  on  le  fait  plonger  au  fond  da 
flacon.  On  place  dans  celui-ci  du  zinc,  puis  on  y  verse  assez 
d*eau  pour  couvrir  l'ouverture  inférieure  du  tube.  Dans  k 
seconde  tubulure,  on  engage  un  tube  recourbé  à  angle  droit 
qui  communique  avec  un  tube  plus  large  contenant  des 
fragments  de  chlorure  de  calcium.  De  ce  tube  a  dessiccation 
part  de  la  même  manière  un  autre  tube  à  paroi  épaisse, 
formé  dun  verre  peu  fusible,  long  de  a  décimètres^  et  dont 
le  diamètre  intérieur  ne  doit  pas  dépasser  S  millimètres.  Ce 
tube  est  effilé  à  son  extrémité. 

>  Une  feuille  de  cuivre  large  de  5  à  6  centimètres  et  Ion* 
gue  de  a  centimètres  environ ,  est  repliée  sous  forme  d  etrier 
et  de  manière  à  présenter  deux  lames  parallèles,  écartées 
l'une  de  l'autre  d'à  peu  près  5  centimètres.  Vers  leur  extré- 
mité inférieure ,  ces  lames  sont  percées  de  deux  trous  par 
lesquek  on  fait  passer  le  dernier  tube.  Cette  feuille  de  mé- 
tal est  desdnée  à  soutenir  le  tube  et  à  le  protéger  contre  la 
courbure  qu'il  ne  manquerait  pas  de  prendre  dans  la  partie 
qui  doit  être  exposée  à  la  chaleur ,  à  concentrer  par  sa  forme 
la  chaleur»  insuffisante  sans  cela,  d'une  lampe  à  alcool  que 
l'on  place  au-dessous  d'elle  et  entre  ses  deux  branches, 
enfin  à  servir  d'écran  aux  pardes  voisines  de  celle  que  Ton 
veut  chauffer  et  à  faciliter  le  dépôt  d'arsenic  (i). 


(i)  Cet  appareil  est  une  modification  de  Tappareil  que  nout  ayons  bit 
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• 

>  L*appareil  ainsi  monté,  on  verse  dans  le  flacon  une  pe- 
tite quantité  de  lacide  que  Ton  veut  employer.  Quand  le 
légalement  d*hydrogène  a  chassé  tout  l'air  de  l'appareil,  on 
place  une  lampe  à  alcool  sous  la  partie  du  tube  qui  traverse 
I  etrier  de  cuivre,  et  Ton  allume  le  jet  de  gnz  à  Textrémité 
du  tube.  Malgré  la  pureté  déjà  reconnue  des  réactifs  que 
l'on  emploie^  il  faut  s'assurer  qu'il  ne  se  forme  de  dépôt  ni 
dans  le  tube,  ni  contre  une  surface  de  porcelaine  présentée 
à  la  flamme. 

•  Alors  seulement  on  verse  dans  le  flacon  une  plus  grande 
quantité  d'acide,  et  la  liqueur  soumise  à  l'épreuve,  en  ayant 
soin  de  les  ajouter  en  quantité  telles,  qu'il  ne  se  produise  pas 
trop  de  mousse  par  la  réaction.  La  largeur  du  tube  droit  ne 
permettant  pas  la  rentrée  de  l'air,  on  peut  ainsi  diriger  l'ac- 
tion à  volonté  et  sans  jamais  suspendre  réchauffement  du 
tube  ni  l'inflammation  du  jet  de  gaz. 

»  Si  l'hydrogène  dégagé ,  et  qui  arrive  sec  dans  le  tube 
chauffé,  contient  la  moindre  trace  d'hydrogène  arséniqué, 
il  se  formera ,  au  delà  du  point  où  la  chaleur  est  appliquée , 
des  Caches  arsenicales  annulaires.  Mais  toujours ,  quelque 
précaution  que  l'on  prenne ,  une  partie  du  gaz  arsenical 
échappera  à  celte  décomposition.  C'est  pourquoi  l'on  a  donné 
au  tube  une  forme  effilée  qui  permet  d'enflammer  le  gaz  qui 
se  dégage,  et  de  recueillir  les  dernières  traces  d'arsenic  qui 

ODt  échappé  à  la  première  réaction. 
>  La  manière  d'opérer  de  MM.  Kœppelin  et  Kampmann 

revient  en  somme  au  procédé  recommandé  par  MM.  Liebig 

etBerzélius;  mais  MM.  Kœppelin  et  Kampmann  prescrivent 


«onnailre  en  iSSg  (▼oir  le  Journal  de  chimie  médicale  (»S3j),  pages  38o, 
^3)>  Cet  appareil  >aut  mieax  eu  ce  que  le  gaz  est  iless^chc.  'La  (oin- 
nisiioD  de  Tlnstitut  a  aussi  pioposë  une  roodiflcation  h  cet  appareil. 

^  Série,  y,  3o 
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en  outre  de  dessécher  le  gaz  et  de  le  brûler  à  l'extrémité  du 
tube,  afin  de  retenir  les  dernières  parties  d'arsenic. 

»  La  dessiccation  préalable  du  gaz  ne  nous  paraît  pas  né- 
cessaire. On  peut  retenir  la  plus  grande  partie  de  Teau  en- 
traînée et  la  faire  retomber  dans  le  flacon,  en  terminant  sous 
forme  de  biseau  lextrémité  du  tube  de  dégagement  qui  est 
engagée  dans  le  bouchon  et  soufflant  une  boule  en  un  point 
quelconque  de  sa  hauteur.  Si  la  dessiccation  était  utile  »  il 
vaudrait  mieux  lopérer  au  moyen  d*un  tube  rempli  de  verre 
mouillé  d'acide  sulfurique  concentré,  que  par  le  chlorure  de 
calcium,  parce  quen  principe  il  faut  diminuer  autant  que 
possible  le  nombre  des  réactifs  employés  dans  Texpertise 
médico-légale. 

»  5^  Le  dernier  travail  dont  nous  ayons  à  rendre  compte 
est  plus  étendu  que  les  précédents  :  c  est  celui  de  MM.  Dan* 
ger  et  Flandin. 

>  MM.  Danger  et  Flandin,  ayant  mis  k  l'essai  les  différents 
procédés  de  carbonisation  qui  avaient  été  recommandés, 
reconnurent  que  ces  procédés  donnaient  des  résultats  très 
dissemblables,  quant  aux  taches  plus  ou  moins  prononcées 
et  plus  ou  moins  nombreuses  que  les  liqueurs  donnaient  en- 
suite  quand  on  les  soumettait  à  lappareil  de  Marsh;  ils 
cherchèrent  à  modifier  ces  procédés  de  manière  à  obtenir  h 
plus  grande  quantité  de  taches  possible,  et  ils  parvinrent, 
après  un  certain  nombre  de  tâtonnements ,  à  un  procédé  tel, 
qu'avec  5  grammes  de  chair  d'un  animal  à  Tétat  normal,  ib 
pouvaient  remplir  de  larges  taches  plusieurs  soucoupes  de 
porcelaine.  Il  suffisait  pour  cela  de  triturer  les  5  grammes 
de  chair  fraîche  avec  5  grammes  de  nitrate  de  potasse,  dy 
ajouter  5  grammes  d*acide  sulfurique  et  de  chauffer  le  mé- 
lange jusqu*au  rouge  dans  une  cornue,  en  recueillant  les 
produits  qui  passaient  à  la  sublimation.  En  opérant  sur  de 
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plus  grandes  quantilés  de  chair  avec  des  mélanges  sembla- 
bles, MM.  Danger  et  Flandin  parvinrent  à  condenser  dans 
le  col  de  la  cornue  une  quantité  assez  considérable  d*une 
matière  sublimée,  dont  une  petite  portion  placée  dans  lap- 
pareil  de  Marsh,  donnait  de  taches  brunes  très  fortes.  Cette 
matière  fut  trouvée  composée  de  sulfite  et  de  phosphite 
d'ammoniaqyey  mélangés  avec  une  petite  quantité  de  matière 
oiganique.  Un  mélange  artificiel  de  sulfite  et  de  phosphite 
d*ammoniaque,  introduit  dans  un  appareil  de  Marsh,  avec 
quelques  gouttes  d'essence  de  térébenthine,  a  donné  des  ta** 
ches  en  tout  semblables. 

>  MM.  Danger  et  Flandin  annoncent  que  ces  taches  pré* 
sentent  non  seulement  par  leur  aspect  une  ressemblance 
frappante  avec  les  taches  arsenicales ,  mais  que  la  ressem* 
blance  se  soutient  même  dans  les  propriétés  chimiques.  Ainsi, 
d'après  MM.  Danger  et  Flandin,  «  indépendamment  de  la 
modification  apportée  dans  la  couleur  de  la  flamme,  indé' 
pendamment  de  Todeur  d*ail  que  cette  flamme  exhale,  les 
plaques  déposées  sur  une  assiette  en  porcelaine  sont  vola* 
tiles  à  l'extrémité  du  jet,  solubles  dans  Tacide  nitrique,  et  leur 
dissolution  est  précipitable  en  jaune  par  Thydrogène  sulfuré, 
en  rouge-brique  par  le  nitrate  d'argent.  » 

•  Les  expériences  de  MM.  Danger  et  Flandin  montrent 
seulement  que,  quand  la  carbonisation  des  matières  organi- 
ques se  fait  d'une  manière  incomplète ,  on  peut  obtenir,  en 
plaçant  ensuite  les  liqueurs  dans  l'appareil  de  Marsh ,  des 
taches  qui  présentent  à  l'œil  une  grande  ressemblance  avec 
les  taches  arsenicales.  Vos  commissaires  s'en  sont  assurés  ; 
mais  si  les  apparences  physiques  se  ressemblent,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  caractères  chimiques.  Au  moyen  de  ces 
derniers  caractères ,  rien  n'est  plus  facile  que  de  distinguer 

ces  taches  des  taches  arsenicales  ;  en  effets  ces  dernières  se 
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dissolvent  instantaDëment  et  k  froid  dans  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique;  la  liqueur  évaporée  pour  chasser  Vacide 
nicrique  en  excès ,  puis  traitée  par  le  nitrate  d'argent  bien 
neutre,  donne  un  dépôt  rouge*brique  d'arséniate  d'argent 
Les  taches  non-arsénicales  ne  se  dissolvent  que  plus  diffici- 
lement dans  l'acide  nitrique  ;  il  reste  toujours  quelques  par- 
celles de  matière  charbonneuse  brune  qui  ne  disparaissent 
qu'en  chaufiant  l'acide.  Lorsque  tout  a  été  dissous,  la  li- 
queur ,  évaporée  de  nouveau  à  sec  et  traitée  par  le  nitrate 
d'argent  9  donne  un  dépôt  jaune  de  phosphate  d'argent. 
Âinsiy  rien  n'est  plus  facile  que  de  distinguer  ces  taches  des 
taches  arsenicales  pures.  H  est  vrai  que  ces  caractères  de- 
viennent moins  tranchés,  lorsque  les  taches  arsenicales  sont 
elles-mêmes  mélangées  de  matières  étrangères,  comme  cela 
arrive  quand  les  carbonisations  des  chairs  empoisonnées  ont 
été  imparfaites  ;  mais  un  chimiste  un  peu  exercé  ne  5*7  trom- 
pera jamais. 

»  Il  est  évident  d'ailleurs  que  si  la  destruction  des  matières 
organiques  par  l'acide  nitrique  a  été  complète,  il  ne  peut  plus 
exister  dans  les  résidus  ni  acide  sulfureux,  ni  acide  phos- 
phoreux; ces  acides  se  sont  nécessairement  suroxidés  et 
changés  en  acides  sulfurique  et  phosphorique.  Ainsi,  quand 
les  carbonisations  ont  été  bien  complètes,  il  n'y  a  jamais  de 
danger  de  rencontrer  ces  taches  anomales,  et  cela  résulte 
des  expériences  mêmes  de  MM.  Danger  et  Flandin. 

9  Aussi  vos  commissaires,  tout  en  reconnaissant  que  les 
faits  rapportés  par  MM.  Danger  et  Flandin  doivent  être  pris 
en  considération  sérieuse  dans  les  recherches  médico-légales, 
croient  de  leur  devoir  de  repousser  l'explication  que  ces 
messieurs  en  ont  donnée,  et  d'insister  sur  ce  point,  que  ces 
taches  ne  sauraient  être  confondues  avec  les  taches  vraiment 
arsenicales,  toutes  les  fois  qu'elles  seront  soumises  à  l'action 


DE    PUAnAlAGlK    JBT   1)B    rOXlCOLOGZfi.  4^^ 

des  réactifs,  qui  peuvent  seuls  permettre  de  prononcer  sur 
lexistence  réelle  de  rarsenic. 

9  Une  fois  convaincus  de  la  nécessité  de  produire  une 
carbonisation  bien  absolue  des  organes^  MM.  Danger  et 
Flandin  ont  chercbé  un  procédé  de  carbonisation  qui  ne 
présentât  pas  les  inconvénients  de  ceux  qui  avaient  été  pro- 
posés jusqu'ici,  et  ils  ont  indiqué  une  méthode  qui,  d'après 
les  expériences  mêmes  de  vos  commissaires,  doit  être  préfé- 
rée à  la  carbonisation  par  1  acide  nitrique.  Cette  méthode  est 
la  suivante  : 

»  La  matière  organique  étant  placée  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  on  ajoute  environ  i/6  de  son  poids  d  acide  sul* 
furique,  puis  on  chauffe  successivement  jusqu'à  ce  quil 
apparaisse  des  vapeurs  d*acide  sulfurique.  La  matière  entre 
d'abord  en  dissolution,  puis  elle  charbonne  pendant  la  con- 
centration de  la  liqueur;  on  évapore  en  remuant  continuel- 
lement avec  une  baguette  de  verre«  La  carbonisation  se  fait 
sans  aucun  boursouflement;  on  continue  l'action  de  la  cha- 
leur jusqu'à  ce  que  le  charbon  paraisse  friable  et  presque 
sec.  On  laisse  maintenant  refroidir  la  capsule,  puis  on  ajoute 
svec  une  pipette  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  con- 
centré ou  d'eau  régale  avec  excès  d'acide  nitrique,  qui  pro-* 
dmt  la  suroxidation  et  fait  passer  l'acide  arsénieux  à  l'état 
d'acide  arsenique,  état  dans  lequel  il  est  beaucoup  plus  so- 
loble;  on  évapore  de  nouveau  à  sec,  puis  on  reprend  par 
leaa  bouillante.  La  liqueur  parfaitement  limpide,  et  quel- 
^efois  tout  à  fait  incolore,  est  traitée  par  l'appareil  de 
Harsh,  dans  lequel  elle  ne  donne  jamais  de  mousse» 

*  Ce  procédé  est  de  beaucoup  préférable  à  la  carbonisation 
pvïacide  nitrique;  on  est  plus  maître  de  l'opération,  on 
emploie  des  quantités  beaucoup  moins  grandes  de  réactif 
(considération  très  importante),  et  il  n'y  a  jamais  de  défla- 
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gratîoD.  Vos  commissaires  te  «ont  assurés  dans  un  grand 
nombre  d'expériences,  qu'en  opérant  parce  procédé  sur  2 
ou  3oo  grammes  de  chair  musculaire  à-'Iaquelle  oc  ajouuit 
seulement  un  milligramme  d'acide  arsénieux,  on  obtenait 
des  taches  d'arsenic  sur  lesquelles  on  pouvait  constater  tous 
les  caractères  chimiques  de  cette  substance. 

■  MM.  Danger  et  Flandin,  toujours  préoccupés  de  rio- 
convénient  que  présenteraient  les  matières  organiques  qui 
pourraient  n'avoir  pas  été  complètement  détruites,  mène 
lorsque  les  liqueurs  sont  limpides  et  ne  donnent  pas  de 
mousse  dans  l'appareil  de  Marsh,  ont  imaginé  un  appareil 
particulier  dam  lequel  le  gaz  hydrogène  est  complètemeiit 
brûlé,  ainsi  que  l'arsenic  et  les  matières  entraînées.  Cet  ap- 
pareil consiste  : 


■  1°  En  un  condeniateur  cjUndriqae  C  portant  vers  son 
extrémité  inférieure  une  tubulure,  et  se  terminant  par  un 
cane  dont  la  pointe  reste  ouTerte; 

»  3*  En  un  tube  à  combustion  A  recourbé  à  son  milieu  en 
angle  droit,  et  pouvant  s'adapter  à  la  tubulure  du  conden- 
sateur à  l'aide  d'un  bouchon; 

■  3°  En  ua  réfrigérant  fi  dont  la  partie  inférieure  s'en- 
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gage  dans  la  partie  conique  du  condensateur  et  en  ferme 
louverture.  Le  tout  est  soutenu  par  un  support. 

»  Pour  faire  usage  de  Fappareil,  on  remplit  le  réfrigérant 
d'eau  distillée  et  on  Tîntroduit  dans  le  condensateur;  on  fixe 
le  tube  à  combustion  et  Ton  engage  dans  son  intérieur,  à  un 
tiers  de  Textrémité  le  jet  de  flamme,  alors  qu'il  ne  se  dégage 
encore  que  de  l'hydrogène  pqr.  Le  vase  dans  lequel  se  pro- 
duit l'action  chimique  est  un  flacon  de  verre  à  large  ouver- 
ture dont  le  bouchon  est  percé  de  deux  trous  :  l'un  de  ces 
trous  laisse  passer  un  tube  effilé  au  bout  duquel  on  brûle 
rhydrogène;  l'autre  trou  est  traversé  par  un  tube  plus  large 
qui  sert  à  introduire  les  liqueurs  suspectées.  On  verse  mainte- 
nant le  liquide  et  Ton  règle  l'opération  de  manière  à  avoir 
une  flamme  de  5  à  6  millimètres  de  longueur. 

»  La  plus  grande  partie  de  l'arsenic  se  dépose  à  l'état 
d'acide  arsénieux  dans  le  tube  à  combustion,  et  forme  un 
léger  nuage  sur  les  parois  du  tube,  quand  l'arsenic  est  en 
très  petite  quantité  dans  les  liqueurs  essayées;  une  petite 
partie  est  entraînée  et  vient  se  condenser  avec  la  vapeur 
d'eau  sur  les  parois  du  réfrigérant.  L'ouverture  pratiquée  à 
l'extrémité  inférieure  du  condensateur  permet  de  laisser  écou- 
ler cette  petite  quantité  de  liquide  et  de  la  recueillir  dans 
une  capsule. 

»  Quand  l'opération  est  achevée,  on  enlève  le  tube  à  corn- 
bustion ,  on  fait  bouillir  dans  ce  tube  quelques  gouttes  d'à» 
cide  nitrique  ou  d'eau  régale. que  l'on  verse  dans  la  petite 
capsule  qui  a  servi  à  recueillir  l'eau  condensée,  et  l'on  éva- 
pore à  sec  ;  le  résidu  desséché  est  mélangé  avec  une  petite 
quantité  de  flux  noir,  quelques  centigrammes  an  plus,  puis 
introduit  dans  un  petit  tube  effilé  par  l'ouverture.  On  étire 
maintenant  cette  ouverture  à  la  lampe,  on  casse  l'extrémité 
effilée,  puis,  après  avoir  fait  tomber  le  mélange  vers  le  fond 
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de  la  partie  renflée,  on  chauffe  cette  partie;  l'arsenic  réduit 
vient  se  condenser  dans  le  tube  effilé  et  y  présente  alors  tous 
les  caractères  physiques  de  larsenic  métallique.  Il  est  clair 
qu'au  lieu  d*opérer  ainsi,  on  peut  se  servir  de  la  dissolution 
d'acide  arsénique  pour  constater  la  réaction  du  nitrate  d'ar- 
gent, etc«,  etc. 

»  Vos  commissaires  ont  vu  exécuter,  avec  cet  appareil , 
plusieurs  expériences  dont  les  résultats  ont  été  très  nets. 

»  MM.  Danger  et  Flandin  ont  fait  beaucoup  d'expériences 
pour  chercher  l'arsenic  dans  la  chair  et  dans  les  os  d'indivi* 
dus  qui  n'étaient  pas  morts  empoisonnés,  mais  ils  n'en  ont 
jamais  trouvé,  pas  plus  que  dans  les  terrains  des  cimetières. 
Nous  décrirons  en  peu  de  mots  le  procédé  général  qu'ils  ont 
suivi  dans  cette  recherche.  Ils  ont  carbonisé  en  vase  clos  les 
matières  animales,  en  faisant  passer  les  parties  volatiles  à 
travers  un  tube  de  porcelaine  porté  à  la  chaleur  blanche;  les 
produits  liquides  venaient  se  condenser  dans  un  ballon  et  un 
flacon  tubulé  bien  refroidi;  quant  aux  gaz,  on  les  amenait 
au  moyen  d'un  tube  dans  un  grand  ballon  où  on  les  brûlait 
au  milieu  d'un  courant  d  air;  les  produits  de  la  combustion 
se  condensaient  dans  le  ballon.  La  cornue  de  porcelaine  dans 
laquelle  était  placée  la  matière  était  portée  à  la  fin  jusqu'à  la 
chaleur  blanche.  L'opération  terminée,  on  examinait  à  part 
tous  les  produits,  on  les  traitait  par  les  acides  oxidants  pour 
changer  l'arsenic, s'il  y  en  avait, en  acide  arsénique^  et  on 
essayait  ces  liqueurs  dans  l'appareil  de  Marsh. 

«  MM.  Danger  et  Flandin  concluent  de  leurs  expériences 
qu'il  n'existe  pas  d'arsenic  dans  le  corps  de  l'homme  à  l'état 
normal. 

»  En  effet,  vos  commissaires,  dans  les  expériences  qu'ils 
ont  exécutées  et  qui  seront  rapportées  plus  loin,  n'ont  pas 
réussi  à  mettre  en  évidepce  de  l'arsenic  dans  les  os  de  l'honune 
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malgré  les  précautions  les  plus  minutieuses  qu'ils  ont  prises, 
el  les  méthodes  variées  qu'ils  ont  employées  ;  et  déjà  M.  Orfila 
lui-même  n'a  plus  obtenu  de  taches  arsenicales  dans  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  devant  nous. 

»  Votre  commission  désirant  se  livrer  à  une  étude  com- 
plète de  la  question  qu'il  lui  était  soumise,  a  cherché,  avant 
de  commencer  ses  propres  expériences ,  à  apprécier  par  elle- 
même  les  méthodes  suivies  actuellement  dans  la  médecine 
légale.  M.  Orfila  a  bien  voulu  consacrer  plusieurs  séances  à 
mettre  sous  ses  yeux  les  principaux  faits  atmoncés  dans  ses 
mémoires.  Les  expériences  qui  ont  été  faites  dans  le  labora- 
toire de  rËcoIe  de  médecine  sont  les  suivantes  : 

»  i"  Expérience. -^  Un  appareil  de  Marsh,  en  activité 
pendant  une  heure  et  demie  jusqu'à  ce  que  la  flamme  se  soit 
éteinte  d'elle-même,  après  la  dissolution  totale  du  zinc,  n'a 
pas  fourni  une  seule  tache  arsenicale. 

«  2^  Expérience.  *-  Un  autre  appareil  qui  fonctionnait  de« 
puis  une  demi^heure  environ  et  qui  ne  donnait  point  de 
taches,  en  a  fourni  à  l'instant  même  où  l'on  a  introduit  dans 
le  bocal  une  goutte  de  dissolution  d'acide  arsénieux, 

>  3®  Expérience. —  Un  chien  à  l'état  normal  a  été  tué  par 
strangulation.  On  a  desséché  le  foie,  la  rate,  les  reins,  le 
cœur  et  les  poumons.  Le  produit  sec  a  été  carbonisé  par 
l'acide  nitrique  pur  marquant  ê^i^.  Le  charbon  obtenu  a  été 
traité  pendant  vingt  minutes  avec  de  l'eau  distillée  bouillante. 
Ia  liqu9ur  filtrée,  introduite  dans  un  appareil  de  Marsh 
préalablement  essayé  |  n'a  pas  fourni  la  plus  légère  tache. 

»  4*  Expérience.  —  La  moitié  du  foie  d'un  chien  empoi* 
sonné  par  la  grains  d'acide  arsénieux  dissous  dans  Teau 
(œsophage  lié),  ayant  été  traitée  par  l'acide  nitrique,  après 
dessiccation,  de  la  même  manière  que  dans  l'expérience  n^  3, 
le  charbop  bouilli  avec  de  l'eau  distillée,  a  donné  une  liqueur 
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qui  y  dans  un  appareil  de  Marsh  préalablement  essayé ,  a  fourni 
aussitôt  de  nombreuses  taches  arsenicales  bien  caractérisées. 
Le  chien  avait  vécu  deux  heures  trois  quarts. 

»  5®  Expérience.  <—  Un  chien  a  été  empoisonné  avec  19 
grains  d*émétique  dissous  dans  Feau  (œsophage  lié);  au  bout 
de  trois  heures  et  demie  Vanimal  n'étant  pas  mort,  on  Va 
pendu.  Le  foie,  séparé  avec  le  plus  grand  soin  et  sans  léser 
le  canal  digestif,  a  été  desséché  et  carbonisé  par  l'acide  ni- 
trique comme  dans  les  expériences  3  et  4*  Le  charbon  traité 
pendant  dix  minutes  seulement  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
chlorhydrique,  a  fourni  un  liquide  qui  a  donné  des  taches 
antimoniales  nombreuses  dans  un  appareil  de  Marsh* 

»  6®  Expérience,  —  On  a  fait  bouillir  pendant  trois  heures 
dans  de  l'eau  distillée  renfermant  3o  grammes  de  potasse  à 
l'alcool,  6  kilogrammes  de  chair  musculaire  de  l'homme.  Le 
décoctum ,  passé  à  travers  un  linge  et  dégraissé ,  a  été  éva- 
poré presque  à  siccité;  on  a  carbonisé  le  résidu  par  l'acide 
nitrique  concentré.  Le  charbon  »  après  avoir  été  traité  pen* 
dant  un  quart  d'heure  avec  de  l'eau  bouillante ,  a  donné  un 
liquide  noirâtre  que  l'on  a  introduit  dans  un  appareil  de 
Marsh  préalablement  essayé.  Quelques  minutes  après,  on  a 
obtenu  des  taches  jaunâtres  très  larges,  mais  qui  n'ont  donne' 
aucune  des  réactions  de  l'arsenie. 

»  7®  Expérience.  — -  384  grammes  de  nitre  cristallisé  du 
commerce  ont  été  décomposés  à  chaud  par  une  quantité 
égale  d'acide  sulfurique  pur;  on  a  évaporé  complètement  à 
sec  pour  chasser  l'acide  nitrique,  puis  on  a  redissous  dans 
l'eau  le  bisulfate  de  potasse  formé.  La  dissolution  placée 
dans  un  appareil  de  Marsh  n'a  pas  donné  la  moindre  tache. 

»  8*  Expérience. -^hà  seconde  moitié  du  foie  du  chien 
empoisonné  par  13  grains  d'acide  arsénieux  (quatrième  ex- 
périence) a  été  traitée  par  l'eau  bouillante,  pendant  trois 
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heures ,  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Le  liquide  fillrë  et 
mélangé  avec  i6  grammes  environ  du  nitre  essayé  dans  la 
septième  expérience ,  a  été  évaporé  à  sec.  Le  produit  après 
avoir  été  brûlé  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge,  a  été 
redissous  dans  leau,  et  décomposé  par  lacide  sulfurique 
pur 3  le  sulfate  résultant  de  cette  opération ,  introduit  dans 
un  appareil  de  Marsh  préalablement  essayé,  a  fourni  de 
Varsenic. 

»  9*  Expérience.  —  Le  foie  entier  d  un  cadavre  humain 
traité  de  la  même  manière,  a  fourni  un  décoctnm  que  Ton  a 
mêlé  aTec  du  nitre,  brûlé  et  décomposé  comme  il  vient  d'être 
dit.  Le  liquide  obtenu  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  n'a 
point  fourni  d'arsenic  dans  un  appareil  de  Marsh ,  même  au 
bout  de  trois  quarts  d'heure. 

»  lo*  Expérience,  ^^  Un  chien  a  été  empoisonné  à  six 
heures  du  soir  avec  4  grains  d'acide  arsénieux  dissous  dans 
3  onces  d'eau.  L'œsophage  et  la  verge  sont  liés.  L'animal 
meurt  dans  la  nuit.  Le  lendemain  on  détache  la  vessie  et  l'on 
en  extrait  environ  loo  grammes  d'urine,  que  l'on  introduit 
dans  un  appareil  de  Marsh  préalablement  essayé.  Presque 
immédiatement  après,  on  obtient  des  taches  arsenicales  nom- 
breuses. Ces  taches  sont  jaunâtres,  mais  par  les  réactifs,  il  a 
été  facile  de  constater  la  présence  de  Farsenic. 

»  II*  Expérience.  —  On  a  examiné  l'urine  d'un  chien 
empoisonné  par  l'application  de  3  grains  d'acide  arsénieux 
sur  le  tissu  cellulaire  sous  cutané  de  la  cuisse.  Cette  urine 
fournit  également  bon  nombre  de  taches  arsenicales.  Le  chien 
avait  vécu  douze  heures. 

»  1  a*  Expérience.  —  On  a  essayé  dans  l'appareil  de  Marsh 
6o  grammes  enviinon  d'urine  extraite  de  la  vessie  d'un  chien 
empoisonné  avec  6  grains  d'émétique  dissous  dans  loo  gram« 
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mes  d'eau  et  introduits  dans  restomac.  On  a  obtenu  à  peine 
quelques  indices  de  taches  antimoniales. 

•  i3^  Expérience.  -—Environ  180  grammes  d'urine  ex* 
traite  de  la  vessie  d\in  chien  empoisonné  par  l'application 
de  3  grains  d'émétique  en  poudre  sur  la  cuisse  de  l'animal  « 
sont  évaporés  à  siccité  et  carbonisés  par  l'acide  nitrique.  La 
carbonisation  a  lieu  avec  flamme.  Le  charbon  bouilli  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  concentré,  puis  repris  par  Teau  aci- 
dulée, a  donné  une  liqueur  qui  a  fourni  par  le  procédé  de 
Marsh  un  grand  nombre  de  taches  antimoniales  bleues  et 
très  larges»  Le  chien  était  resté  pendant  dix-huit  heures  en- 
viron sous  l'influence  du  poison. 

»  Toutes  ces  expériences^  dont  les  résultats  ont  été  très 
nets,  ont  convaincu  vos  commissaires  de  l'exactitude  des  faits 
énoncés  par  M.  Orfila  sur  l'absorption  de  l'arsenic  et  de  l'an* 
timoine  par  les  organes,  et  sur  le  passage  du  poison  dans  Tu- 
rine.  Il  est  évident  qu'il  faut  cependant,  pour  que  cela  ait 
lieu»  que  l'animal  soit  resté  pendant  un  certain  temps  sous 
l'influence  toxique  du  pobon. 

»  Les  expériences  dont  nous  avons  encore  à  parler  ont 
été  faites  devant  vos  commissaires  par  M.  Orfila,  dans  lo  but 
de  démontrer  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  os  de  l'homme 
à  l'état  normal. 

14*  Expérience.  -«-  Des  os  humains  ont  été  calcinés  sur 
une  grille  au-dessus  du  charbon  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
une  teinte  grise;  ils  on^  ensuite  été  pulvérisés  et  mis  à  digé* 
rer  pendant  trois  jours  avec  de  l'acide  sulfurique  concenlré. 
On  a  étendu  d'eau  et  séparé  le  sulfate  de  chaux  par  filtration. 
La  liqueur  introduite  dans  l'appareil  de  Marsh  n'a  pas  donné 
la  moindre  apparence  de  taches  arsenicales. 

iS®  Expérience.  Des  os  plus  fortement  calcinés,  puis 
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traités  de  la  même  manièrCi  n'ont  donne  aucune  tache  dans 
Tappareil  de  Marsh. 

i6*  Expérience.  -^  Une  nouvelle  quantité  d*os  a  été  car. 
bonisée  dans  une  cornue  de  terre  qui  a  été  poussée  à  la  fin 
de  lopéra tien  jusqu'au  rouge;  elle  n a  pas  donné  non  plus 
de  taches  arsenicales,  après  un  traitement  semblable  à  celui 
des  deux  expériences  précédentes. 

>  Le  résultat  négadf  obtenu  dans  trois  expériences  par 
M.  Orfila  lui-même  ne  nous  permettait  cependant  pas  de 
conclure  à  Tabsence  de  Tarsenic  dans  les  os  de  Thomme.  On 
sait,  en  effet,  que  les  acides  arsénieux  et  arsénique  sont 
bdlement  décomposés  à  la  chaleur  rouge  par  le  charbon , 
même  lorsque  ces  acides  sont  en  combinaison  avec  une  base 
forte  comme  la  chaux;  il  était  par  conséquent  très  peu  pro« 
bable  que  Tarsenic,  s*il  existait  réellement  dans  les  os,  ne 
se  fût  pas  dégagé  pendant  la  carbonisation.  Mais  ces  expé- 
riences étaient  très  importantes  à  nos  yeux,  parce  qu'elles 
étaient  faites  exactement  par  le  même  procédé  que  celles 
d'après  lesquelles  on  avait  conclu  à  la  'présence  de  l'arsenic 
dans  les  os» 

>  Nous  allons  maintenant  exposer  les  expériences  que  nous 
avons  faites  nous-mêmes  pour  éclaircir  les  différents  points 
delà  question. 

I. 

Expériences  pour  déterminer  le  degré  de  sensibilité  du  procédé 

de  Marsh. 

>  Les  expériences  qui  suivent  ont  eu  pour  but  de  déter- 
miner le  minimum  d'acide  arsénieux  qui  pouvait  être  mis  en 
évidence  par  le  procédé  de  Marsh.  Pour  cela,  nous  avons 
préparé  une  liqueur  normale  formée  par  i  décigramme  d'a- 
cide arsénieux  dissous  dans  i  litre  d'eau  distillée,  i  centi- 
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mètre  cube  de  cette  liqueur^  ou  i  gramme ,  renferme  i/io 
de  milligramme  d*acide  arsénieux. 

»  i'^  Expérience.  — -  On  a  mis  dans  un  appareil  de  Marsh 
60  grammes  de  zinc  en  lames,  47^  centimètres  cubes  d  eau 
et  25  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique;  en  tout  5oo  cen- 
timètres cubes  de  liquide,  L*air  ajant  été  chassé  du  flacon 
par  le  gaz  hydrogène,  on  a  introduit  a  centimètres  cubes  de 
la  dissolution  d*acide  arsénieux;  la  liqueur  du  flacon  renfer- 
mait par  conséquent  environ  2/5oooooo  de  son  poids  d  acide 
arsénieux.  Le  gaz  traversait  un  tube  de  3  centimètrss  de  Ion' 
gueur,  rempli  d*amiante.  La  flamme  n'a  donné  aucune  tache 
sensible;  on  Ta  essayé  un  grand  nombre  de  fois.  Le  tube 
d  amiante  ayant  été  ôté  et  remplacé  par  un  petit  tube  yide, 
on  a  eu  immédiatement  sur  la  porcelaine  de  petites  taches 
grises  miroitantes,  qui  se  sont  montrées  constamment  pen- 
dant un  quart  d'heure,  puis  elles  ont  faibli  avec  la  flamme« 
Au  bout  d*une  demi-heure ,  la  flamme  devenant  plus  faible 
encore»  les  taches  sont  devenues  blanches.  On  s'est  assuré 
que  le  gaz  rougissait  la  teinture  de  tournesol  quand  il  pro- 
duisait ainsi  des  taches. 

«  Cette  expérience  prouve  qu  il  y  a  toujours  de  petites 
gouttelettes  de  la  dissolution  qui  sont  entraînées  avec  le  gaz, 
et  qu'il  est  nécessaire  pour  les  arrêter  de  faire  passer  le  gas 
à  travers  une  colonne  un  peu  longue  d'amiante. 

»  a®  Expérience.  — «  L'appareil  étant  disposé  comme  ci- 
dessus  avec  les  mêmes  quantités  de  liquide  acide  et  de  zinc, 
nous  avons  introduit  3  centimètres  cubes  de  la  dissolution 
d'acide  arsénieux ,  l'appareil  étant  muni  du  tube  d'amiante. 
La  flamme  nous  a  donné  deux  petites  taches  extrêmement 
faibles.  La  liqueur  renfermait  3/5oooooo. 

»  3®  Expérience.  —  Avec  4  centimètres  cubes  de  la  àissO' 
.ution  d'acide  arsénieux,  par  conséquent  avec  4/5oooooo 
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d  acide  arsénieux,  nous  avons  obtenu  cinq  ou  six  petites  ta- 
ches arsenicales  plus  prononcées. 

»  4*  Expérience.  —  Les  mêmes  proportions  de  Uqueur  ad- 
ditionnées de  5  centimètres  cubes  de  la  dissolution  arseni- 
cale, ont  donné  des  taches  nombreuses,  bien  caractérisées, 
pendant  huit  à  neuf  minutes.  Ainsi ,  le  procédé  de  Marsh 
démontre  d*une  manière  très  nette  la  présence  de  i/ioooooo 
d*acide  arsénieux  dans  une  liqueur. 

»  Nous  avons  voulu  nous  assurer  si  la  sensibilité  de  lap- 
pareil  de  Marsh  dépendait  de  la  quantité  absolue  d'acide 
arsénieux  qui  existait  dans  la  liqueur,  ou  seulement  du  rap- 
port de  cette  quantité  à  celle  de  leau  qui  la  maintenait  en 
dissolution.  Pour  cela  : 

»  5®  Expérience. — Nous  avons  ajouté  6  centimètres  cubes 
de  la  dissolution  d  arsenic  à  3  litres  d*eau,  ce  qui  nous  don*, 
nait  une  liqueur  à  i/5oooooo.  Cette  liqueur,  acidulée  et  mise 
en  contact  avec  170  grammes  de  zinc  en  lames,  n'a  pas 
donné  de  taches. 

»  6®  Expérience.  —  La  même  expérience  faite  avec  12  cen- 
timètres cubes  de  la  dissolution  arsenicale  (2/600000)  n'a 
pas  non  plus  donné  de  taches. 

»  Les  taches  n'ont  commencé  à  devenir  sensibles  que 
quand  on  a  ajouté  20  centimètres  cubes  de  la  dissolution  ar- 
senicale ,  c'est  à  dire  que  la  limite  de  sensibilité  se  trouve 
la  même  que  ci-dessus,  par  rapport  à  la  nature  de  la  li- 
queur. 

9  7^  Expérience.  —  On  a  éprouvé  la  dissolution  arsenicale 
normale  dans  une  très  petite  fiole  contenant  environ  40  gram- 
mes de  liqueur  : 

»  Avec  1  centimètre  cube  delà  dissolution,  par  conséquent 
avec  une  liqueur  à  1/400000,  nous  avons  eu  quelques  taches 
métalliques  très  fortes,  mais  en  petit  nombre. 
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«Avec  i/io  de  centimètre  cube,  c'est  à  dire  ayee  t/4oooooo 
nous  n avons  pas  eu  de  taches; 

«  Avec  1 5/100  de  centimètre  cube,  rien; 

»  Avec  â/10  de  centimètre    cube,   ou   une   liqueur  à 
1/2000000,   nous  avons  eu  quelques  taches  jaunâtres. 

»  Il  résulte  évidemment  de  ces  expériences,  que  les  ta- 
ches ne  se  montrent  pas  mieux  avec  de  grandes  quantités  de 
liquide  qu'avec  de  petites  quantités  renfermant  la  même 
proportion  d  arsenic,  et  qu'il  y  a  avantage  dans  le  procédé 
de  Marsh  à  opérer  sur  des  liqueurs  concentrées  ,  quand  il 
8*agit  de  rendre  sensibles  de  très  petites  traces  d'arsenic.  Les 
taches  sont  alors  beaucoup  plus  fortes,  mais  elles  se  mani- 
festent pendant  moins  longtemps. 

II. 

Expériences  entreprises  pour  vérifier  le  procédé  indiqué  par 

M.  Lassaigne. 

»  8'  Expérience.  —On  a  traité  dans  un  appareil  de  Marsh 
5oo  grammes  d'eau  acidulée  avec  la  centimètres  cubes  de 
la  dissolution  arsenicale,  par  conséquent  une  liqueur  à 
la/poooooo.  Le  gaz  sortant  de  l'appareil  a  été  amené  daDS 
un  petit  flacon  renfermant  une  dissolution  de  nitrate  d  ar- 
gent; à  ce  flacon  était  adapté  un  petit  tube  effilé  qui  don- 
nait issue  au  gaz.  La  dissolution  de  nitrate  s'est  bientôt  trou- 
blée. Le  gaz  enflammé  à  Vextrémilé  du  tube  efQlé  n'a  pas 
donné  de  tache  sensible  sur  une  soucoupe. 

»  9*  Expérience.  -^  La  même  expérience  fÎEdte  sur  une  li- 
queur qui  ne  renfermait  pas  du  tout  d'acide  arsénieux,  a 
produit,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  trouble  notable 
dans  la  dissolution  de  nitrate.  Ainsi,  le  zinc  seul  donne  un 
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hydrogène  qui,  sous  l'influence  de  la  lumière  dififuse^agit 
sur  le  nitrate  d'argent, 

>  xo^  Expérience.  — -  Une  eipërience  faite  en  remplaçant 
le  zinc  par  des  petits  clous  de  fer,  a  donné  un  dépôt  beau- 
coup plus  notable  ;  mais  il  paraissait  en  grande  partie  formé 
de  sulfure  d'argent. 

9  \i^  Expérience. '^•^  centimètres  cubes  de  la  dissolu- 
tion arsenicale  ont  été  ajoutés  à  5oo  centimètres  cubes  de 
liqueur  acidulée;  et  celle-ci  a  été  traitée  par  le  procédé  de 
M.  Lassaigne.  La  dbsolution  de  nitrate  s'est  troublée  peu  à 
peu.  On  a  précipité  ensuite  la  liipieur  par  l'acide  cblorhy- 
drique.  On  a  filtré  et  évaporé  à  sec,  le  résidu  repris  par  l'eau 
a  été  tms  dans  un  petit  tube  de  verre ,  disposé  en  appareil  de 
Marsh  :  on  a  obtenu  quelques  taches  brunes  bien  caracté- 
risées. Ainsi  le  procédé  de  M.  Lassaigne,  employé  comme 
moyen  de  concentration,  a  fait  découvrir  l'arsenic  dans  une 
liqueur  qui  n'en  aurait  pas  manifesté  par  l'application  du 
procédé  ordinaire  de  Marsh  (x'^  expérience). 

ÏII. 

via*  Expérience.  —  a  centimètres  cubes  de  la  dissolu- 
tion arsenicale  normale  ont  été  mêlés  à  5oo  centimètres  eu* 
bes  de  liqueur  acidulée  (a/Soooooo),  puis  placés  dans  un 
appareil  de  Marsh  ;  on  a  fait  arriver  le  gaz  dans  un  tnbe 
rempli  de  fragments  de  verre  mouillés ,  à  travers  lequel  on  a 
dirigé  eu  même  temps  un  courant  plus  rapide  de  chlore. 
Après  l'expérience  on  a  bien  lavé  le  tube  à  l'eau  distillée , 
puis  on  a  rapproché  la  liqueur  par  évaporation.  Cette  li- 
queur, essayée  dans  un  très  petit  appareil  de  Marah,  a 
donné  des  taches  arsenicales  bien  caractérisées. 

»  i3*  Expérience.  —  La  même  expérience ,  répétée  en 
plaçant  dans  le  tube  une  dissolution  de  cblorite  de  potasse 
préparée  direi^lement ,  a  donné  le  même  résultat. 

2*  sÉaiB.  7»  3i 
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9  La  dîsiol9tîon  de  chlore  ou  d'un  chlorîte  alcalin  prea- 
lablement  essayé  peut  donc  retenir  très  bien  TarseniCy 
comme  le  nitrate  d'argent ,  eC  servir  à  le  mettre  en  ëTÎdence 
dans  des  liqueurs  trop  étendues  pour  donner  dès  tachesi  di- 
rectement, dans  l'appareil  de  Harsh« 

IV. 

»  i4*  Expérience,  — ^  ioo  grammes  d*eau  additionnés  de 
a  centimètres  cubes  de  la  dissolution  normale  d'acide  arsé* 
nieux ,  ont  été  placés  dans  un  appareil  de  Mai^h  ;  on  a  fait 
passer  le  gaz  à  travers  un  tube  peu  fusible ,  que  l'on  a  enve- 
loppé de  clinquant  de  cuivre  et  chauffé  avec  du  charbon  sur 
une  longueur  de  o%i6.  Un  tube  rempli  d  amiante  ae  trou- 
vait interposé  sur  le  passage  du  g«K.  On  a  obtenu  dans  la 
partie  antérieure  du  tube  un  anneau  brun  très  prononcé 
d'arsenic. 

»  Ki^  Expérience^  ^^  La  même  expérience,  répétée  sur 
g  centimètre  cube  de  dissolution  arsenicale  (i^Soooooo*),  a 
encore  donné  un  anneau  sensible* 

»  Le  procédé  de  Marsh ,  employé  avec  la  disposition  in- 
diquée par  MM.  Liebig  et  Berzélius  et  reproduite  avec  quel- 
ques modifications  par  MM.  Kœppelin  et  Kampmann ,  de 
Colmar,  rend  donc  sensibles  de  petites  quantités  d'arsenic 
qui  ne  suffisent  pas  pour  produire  des  taches  ;  il  doit  être 
préféré  au  j>rocédé  ordinaire. 

•  16®  Expériences'^'  Le  zinc  et  l'acide  «ulfurique  pur  qae 
nous  avons  employés  dans  toutes  nos  opérations  ne  renfer- 
maient pas  d'arsenic  9  au  moins  en  quantité  assez  considé- 
rable pour  être  manifesté  par  le  procédé  de  Marsh,  comme 
le  démontrent  suffisamment  les  expériences  négatives  qui  se 
trouvent  parmi  celles  que  nous  venons  de  citer.  Nous  avons 
voulu  nous  assurer  si ,  en  opérant  sur  des  quantités  de  métal 
et  d'acide  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que  l'on  emploie 
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diDs  les  opérations  ordinaires,  on  ne  parviendrait  pas  à  isoler 
nne  petite  qoantitë  d  arsenic.  Pour  cela,  on  a  placé  dans  un 
grand  flacon  5oo  grammes  de  zinc  en  lames,  et  l'on  a  dissous 
ce  zinc  complètement,  mais  lentement ,  par  1  acide  sulFurique 
étendu.  Le  gaz  qui  s*est  dégagé  a  été  conduit  dans  un  tube 
chauffé  BU  rouge.  L'appareil  était  disposé  du  reste  de  la 
manière  indiquée  (i4^  expéiieoce).  Ou  n*a  aucune  tache 
arsenicale  sensible.  Le  zinc  a  été  complètement  dissous;  il  ne 
restait  plus  que  le  petit  résidu  noir  que  Ton  obtient  toujours 
en  dissolTant  le  zinc  dans  1  acide  sulfurique  étendu.  Ce  résidu 
na  pas  été  esaminé. 

V. 

»  Nqus  se  rapporterons  pas  plusieurs  expériences  que  nous 
avons  faites  sur  des  chiens  empoisonnés  par  laeide  arsénieux» 
Ces  expériences- ont  donné  des  résultats  semblables  à  ceux 
que  M*  Orfila  avait  déjà  obtenus  devant  vos  commissaires^ 
et  qui  ont  été  décrits  plus  baut  (expériences  de  FÉcoie  de 
Médecine). 

VL 

»  Les  expériences  suivantes  ont  été  entreprises  pour  essayer 
le  procédé  xle  carbonisation  par  ladde  sulfurique  proposé 
par  MM.  Dsng^  el  Flandin. 

•  ly^  EzpérieMce.'^  %  milligrammes  d'acide  arsénieux  ont 
été  ajoutés  à  aoo  grammes  de  chair  musculaire  placés  dans 
une  capBule  de  porcelaine  ;  on  a  versé  dessus  ^5  grammes 
d*aciite  sulfurique  cenoentré,  puis  on  a  chauffé  :  la  matière 
animale  s  est  dissoute  e»  peu  de  temps.  On  a  poussé  Tévapo- 
ration  jusqu'à  t>e  que  la  matière  se  rédtiisît  en  un  charbon 
paraissant  presque  sec,  en  ayant  soin  de  remuer  continuelle- 
ment  avec  une  baguette  de  verne.  Ce  diarbon  a  été  traité  par 
a5  graounes  d'acide  nitrique,  qui  a  donné  lieu  k  des  vapeurs 
rutilantes;  ^n  a  évap^é  de  nouveau,  puis  repris  plusieurs 
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fois  par  Teau  bouillante.  lies  liqueurs  filtrées  étaient  très 
limpides  et  à  peine  colorées  :  elles  ont  donné  dans  Tappareil 
de  Marsh  un  annefiu  métallique  d'arsenic. 

»  18*  Expenence.'^lai  même  expérience  répétée  sur  Soo 
grammes  de  mou  de  bœuf,  auxquels  on  avait  ajouté  a  milli- 
grammes diacide  arsénieux,  et  que  Ton  a  traité  par  80  gram- 
mes d*acide  sulfurique ,  a  donné  un  anneau  miroitant  aussi 
éclatant  que  dans  l'expérience  précédente. 

>  19®  Expérience. —  aoo  grammes  de  foie  de  bœuf^  addi- 
tionnés de  1  milligramme  d'acide  arsénieux,  carbonisés  de 
la  même  manière ,  ont  donné  un  anneau  d'arsenic  encore 
bien  caractérisé. 

9  ao®  Expérience.  — *  Nous  avons  voulu  nous  assurer  si  le 
procédé  de  carbonisation  par  l'acide  sulfurique  donnait  une 
perte  notable  de  l'arsenic  renfermé  dans  la  matière  animale. 
Pour  cela,  nous  avons  fait  une  carbonisation  en  vase  clos, 
en  recueillant  les  produits  qui  passaient  à  la  distillation. 
100  grammes  de  chair  musculaire  avec  a  milligrammes  d'a- 
cide arsénieux ,  ont  été  placés  dans  une  cornue  tubulée  mu- 
nie de  son  récipient,  puis  on  a  ajouté  ao  grammes  d'acide 
sulfurique  concentré;  on  a  chauffé  jusqu'à  ce  que  la  matière 
f&t  charbonnée,  et  ménnie  jusqu'à  ce  que  le  charbon  parût  à 
peu  près  sec  ;  la  liqueur  acide  qui  était  passée  à  la  distilla- 
tion, a  été  traitée  dans  un  appareil  de  Marsh;  elle  a  fourni 
une  petite  couronne  brune  extrêmement  faible ,  au  bout  du 
tube  chauffé.  Le  charbon  de  la  cornue  a  donné  au  contraire 
une  couronne  métallique  bien  caractérisée. 

»  Cette  expérience  montre  que  dans  la  carbonisation  par 
l'acide  sulfurique,  un  petite  portion  seulement  de  Pacide  ar- 
sénieux se  perd;  il  est  même  probable  que  cette  petite  quan- 
tité provient  en  grande  partie  des  projections  de  matière 
que  Ton  n'évite  jamais  d'une  manière  absolue  pendant  la 
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carbonisât! CD.  Il  pourrait  cependant  arriver  qtfen  ilessé- 
chant  trop  fortement  le  résidu ,  on  éprouvât  une  perte  beau- 
coup plus  notable;  mais  on  évite  complètement  cetincon* 
vénient  en  faisant  la  carbonisa tion,  non  pas  dans  une  capsule 
découTerte,  mais  dans  une  cornue  de  verre  munie  de  son 
récipient.  Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue  doit  être 
traité  par  un  peu  d'acide  nitrique  après  avoir  été  bien  broyé| 
desséché  de  nouveau,  puis  traité  par  de  Teau  bouillante,  à 
laquelle  on  ajoute  le  liquide  qui  a  passé  à  la  distillation  et 
qui  a  été  recueillie  dans  le  récipient  (i). 

>  La  carbonisation  par  lacide  sulfurique  réussit  d'ailleurs 
très  facilement,  sans  embarras;  on  évite  complètement  les 
projections  de  matière  pendant  Tévaporation,  en  ne  plaçant 
pas  les  charbons  immédiatement  au  dessous  du  fond  de  la 
cornue. 

vn. 

Expériences  pour  rechercher  P  arsénié  dans  le  corps  de  F  homme 

à  Vétat  normal. 
»  31®  Expérience. ''^i  kilogramme  de  chair  musculaire  a 
été  carbonisé  par  Facide  nitrique;  le  charbon  obtenu  a  été 
tndté  par  l'eau  bouillante;  la  liqueur  essayée  dans  un  appa- 
té\  de  Marsh  n'a  donné  aucun  dépât  au  bout  du  tube 
chauffé. 

9  32^  Expérience*  — >  5oo  grammes  de  chair  musculaire, 
carbonisés  par  Tacide  sulfurique,  nont  également  rien 
donné. 

a3^  Expérience.  —  5oo  granmies  de  chair  musculaire  ont 

(i)  Si  la  tobitance  k  carboniser  renfermait  beauconp  de  chlorures  il 
serait  à  craindre  que  l'arsenic  fût  entraîne  pendant  la  décomposition, 
par  l'acide  sulfurique  $  mais  on  le  retiendra  complètement  en  faisant  la 
carbonisation  dans  une  cornne  munie  d'un  récipient,  dont  les  parois  ont 
^lé  préalablement  mouillées  avec  de  l'eau. 
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ëtë  carbonises  par  l^acide  nitrique ,  le  oharbon  repris  par 
i*eau.  A  la  liqaeur  filtrée  sursaturée  d'ammoniaque  ^  on  a 
ajouté  du  sous^cétate  de  plomb,  qui  a  donné  un  précipité 
que  l'on  a  séparé  de  la  liqueur;  ce  précipité  a  été  décom- 
posé à  chaud  par  de  Tacide  sulfurique  :  la  liqueur  un  peu 
étendue»  placée  dans  un  petit  appareil  de  Marsh,  n*a  donné 
aucune  tache. 

•  a4^  Expérience,  <-*-  i  kilogramme  d'os  humains  ont  été 
calcinés  au  noir  sur  une  grille  au  dessus  du  charbon.  Ils  ont 
été  ensuite  réduits  en  poudre  et  mis  à  digérer  pendant  huit 
jours  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré.  On  a  étendu 
d  eau,  fait  chauffer»  puis  filtré  pour  séparer  le  dépôt  de  sul- 
fate  de  chaux.  La  liqueur  a  été  évaporée  complètement  à 
sec;  le  résidu  traité  par  un  peu  d  acide  nitrique,  puis  repris 
par  Feau.  La  liqueur  n  a  donné  absolument  aucune  tache 
dans  Tappareil  de  Marsh. 

»  a5^  Expérience.,*'^  La  même  expérience  faite  sur  i  kilo- 
gramme  dos,  mais  plus  fortement  calcinés,  n'a  donné  aucun 
résultat* 

»  Les  expériences  a4  6t  a5  ne  prouvent  pas,  comme  nous 
1  avons  dit  plus  haut,  qu'il  n'existe  pas  d'arsenic  dans  les  os 
de  l'homme;  car  cet  arsenic,  s'il  exi&tait,  se  swait  très  pro* 
bablement  dégagé  à  l'état  métallique  pendant  la  calcinatîon 
des  os.  C'est  dans  la  vue  de  décider  la  question  que  nous 
avons  entrepris  les  expériences  suivantes. 

»  26^  Expérience,  —  5oo  grammes  d'os  ont  été  mis  à  digé- 
rer dans  de  Facide  chlorhydrique  pur,  étendu  de  quatre  fois 
son  volume  d'eau.  La  liqueur  a  été  tenue  a  4^*  environ  pour 
faciliter  la  dissolution.  Quand  le  phosphate  de  chaux  a  été 
complètement  dissous,  nous  avons  mis  à  part  la  gélatine. 
La  dissolution  chlorhydrique  étendue  d'eau  a  été  décompo- 
sée par  l'acide  sulfuri(jue^  cjui  a  précipité  la  presque  totalité 


DB  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  4)< 

de  la  chaux  à  Yétati  de  sulfete.  On  a  repris  par  Teau  bouil-* 
lante,  filtré  et  layé  à  plusieurs  reprises  le  dépôt.  Les  liqueurs 
ont  été  éraporées  à  sec;  le  résidu  traité  par  un  peu  d'acide 
sitrique,  desséché  de  nouveau,  puis  repris  par  Feau,  n'a  rien 
donné  avec  1  appareil  de  Marsh. 

*  La  gélatine  carbonisée  par  lacide  nitrique  a  fourni  une 
liqueur  qui ,  traitée  à  part  dans  un  appareil  de  Marsh ,  n'a 
donné  absolument  aucune  tache. 

»  ay^  Expérience,  —  La  même  expérience  a  été  faite  avec 

1  kilogramme  d*os.  On  a  seulement  carbonisé  la  gélatine  par 
l'acide  sulfurique.  Le  résultat  a  été  négatif,  comme  dans  la 
a6*  expérience. 

»  a8^  Expérience.  — -  5oo  grammes  d'os  ont  été  traités  de  la 
même  manière;  mais,  au  lieu  d*essajer  à  part  la  liqueur 
provenant  de  la  carbonisation  de  la  gélatine,  et  celle  prove* 
nant  de  la  dissolution  chlorhydrique  des  os,  nous  avons 
réuni  ces  deux  liqueurs  et  nous  les  avons  traitées  dans  le 
même  appareil  de  Marsh  r  elles  n'ont  produit  aucun  tadlie. 

»  a9*  Expérience.  — -  Même  expérience  répétée  sur  un  ki« 
logramme  d'os,  et  même  résultat. 

9  3o*  Expérience.'-^  On  a  ajouté  à  5oo  grammes  d'os, 

2  milligrames  d'acide  arsénieux,  et  on  les  a  soumis  au  même 
traitement.  Les  liqueurs  ont  donné  des  taches  arsenicales 
nombreuses. 

»  Sur  ces  entrefaites,  MM.  Danger  et  Flandin  ayant  an- 
noncé à  l'Académie  qu'ils  n'avaient  pas  trouvé  d  arsenic  dans 
le  corps  de  l'homme  à  l'état  normal,  vos  Commissaires  ont 
prié  ces  messieurs  de  répéter  sous  leurs  jeux  l'expérience 
décrite  dans  leur  Mémoire,  en  changeant  seulement  un  peu 
la  disposition  de  l'appareil. 

*  3i^  Expérience. >^  i  kilogramme  dos  ont  été  placés 
dans  une  cornue  de  porcelaine  disposée  dans  un  fourneau  à 
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réverbère.  Le  col  de  cette  cornue  communique  avec  un 
large  tube  de  porcelaine  chauffé  au  blanc ,  qui  communique 
lui-même  aVec  un  récipient  tubulé  refroidi  avec  de  l'eau.  A 
la  seconde  tubulure  de  ce  récipient  est  adapté  un  tube  qui 
amène  les  gaz  dans  un  second  tube  de  porcelaine  plus  étroit 
et  chauffé  dans  un  fourneau  i  réverbère.  Le  gaz  se  rend  de 
là  dans  un  flacon  laveur,  où  il  traverse  une  petite  couche 
d*eau  et  est  amené  enfin  dans  un  grand  flacon ,  où  on  le 
brûle  au  milieu  d*un  courant  d*air. 

»  Les  tubes  de  porcelaine  étant  portés  au  rouge,  on  chaufiPe 
doucement  la  cornue  et  Ton  produit  une  distillation  mé- 
nagée que  Ton  règle  d*après  retendue  de  la  flamme  qui  brûle 
à  Pextrémité  de  l'appareil.  L'opération  a  demandé  sept  ou 
huit  heures.  La  cornue  a  été  chauffée  à  la  fin  jusqu'au 
blanc. 

>  Le  résidu  de  la  cornue  a  été  décomposée  par  Facide  sut 
furique;  les  dépôts  de  charbon  qui  s'étaient  formés  dans  le 
col  delà  cornue,  dans  les  tubes  de  porcelaine  et  dans  les 
récipients ,  ont  été  bouillis  avec  de  l'eau  régale  et  évaporés 
ainsi  que  l'eau  condensée  dans  les  flacons  de  l'appareil. 
Toutes  ces  liqueurs  ont  été  réunies  au  liquide  qui  provenait 
du  traitement  du  résidu  des  os  resté  dans  la  cornue  :  elles 
n*ont  pas  donné  la  moindre  tache  avec  l'appareil  de  Marsh. 

»  Les  expériences  précédentes  rendaient  peu  probable 
l'existence  de  l'arsenic  dans  le  bouillon  de  bœuf.  Nous  avons 
cependant  fait  une  expérience  directe  pour  décider  cette 
question. 

«  32^  Expérience.'-^  s  litres  de  bouillon  ont  été  évapor&» 
le  résidu  carbonisé  par  l'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique: 
ils  n'ont  rien  donné  dans  lappareil  de  Marsh. 

»  33®  Expérience.  —  Du  blé  et  plusieurs  autres  graines, 
provenant  de  semences  chaulées  à  l'acide  arsénieux ,  et  en 
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▼oyés  à  l'un  de  nous  par  la  Société  d'Agriculture  de  Joigny 
(Yonne),  ont  été  soumis  à  lanalyse  dans  la  yue  d'y  recon- 
naître l'arsenic  ;  mais  'aucune  de  ces  graines  n'en  a  fourni 
une  quantité  sensible. 

Conclusions. 
M  Les  expériences  qui  précèdent  nous  permettent  de  pré- 
senter les  conclusions  suivantes  : 

»  I*  Le  procédé  de  Marsh  rendfacilement  sensible  i/  looooo 
d*acide  arsénieux  existant  dans  une  liqueur;  des  taches  com- 
mencent même  à  paraître  avec  une  liqueur  renfermant 
1/900000  environ.  (Expériences  i,  3,  3,  40 

>  a^Les  taches  ne  se  montrent  pas  mieux  avec  une  grande 
quantité  qu'avec  une  petite  quantité  de  liqueur  employée 
dans  l'appareil  de  Marsh  :  bien  entendu  que  l'on  suppose 
dans  les  deux  cas  la  même  quantité  proportionnelle  d'acide 
arsénieux.  Mais  elles  se  forment  pendant  plus  longtemps 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  second.  Il  résulte  de  là 
qu'il  y  a  avantage  à  concentrer  les  liqueurs  arsenicales  et  à 
opérer  sur  un  petit  volume  de  liquide  :  on  obtient  ainsi  des 
taches  beaucoup  plus  intenses.  (Expériences  i,a|3y4)5y 

6,7-) 
»  Il  est  de  la  plus  haute  importance^  quand  on  cherche  à 

produire  des  taches  au  moyen  de  l'appareil  de  Marsh,  d'in» 
terposer  sur  le  passage  du  gaz  un  tube  de  3  décimètres  au 
moins  de  long,  rempli  d'amiante,  ou  à  son  défaut  de  coton, 
pour  retenir  les  gouttelettes  de  la  dissolution,  qui  sont  tou- 
jours entraînées  mécaniquement  par  le  gaz;  autrement  on 
est  exposé  à  obtenir  des  taches  d'oxisulfure  de  zinc  qui  pré- 
sentent souvent  l'aspect  des  taches  arsenicales.  (Expérience  i.) 
»  4^  I^  procédé  proposé  par  M.  Lassaigne  peut  donner 
de  bons  résultats.  Il  consiste  à  faire  passer  le  gaz  hydrogène 
arsenical  à  travers  une  dissolution  bien  neutre  de  nitrate 
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d'argent;  à  décomposer  ensuite  la  liseur  par  Taicide  chlor^ 
hydrique;  si  l'évaporer  pour  chasser  les  acides,  puis  i  essayer 
sur  le  résidu  les  réactions  de  larsenic.  Il  est  surtout  com- 
mode, pour  faire  passer  dans  une  petite  quantité  de  liqueur 
une  portion  très  minime  d'arsenic  qui  existe  dans  un  grand 
volume  de  liquide  que  l'on  ne  peut  pas  concentrer  par  éva- 
poration,  et  permettre  par  conséquent  en  traitant  la  nou- 
velle liqueur  arsenicale  concentrée  dans  un  très  petit  appa- 
reil de  Marsh^  d  obtenir  des  taches  beaucoup  mieux  carac* 
térisées.  Il  faut  seulement  bien  se  garder  de  conclure  à  la 
présence  de  larsenic ^  de  ce  que  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent  se  trouble,  et  de  ce  qu'elle  donne  un  dépôt  pen- 
dant le  passage  du  gaz,  ce  dépôt  pouvant  avoir  Keu  par  des 
gaz  non  arsenicaux,  mélangés  à  l'hydrogène  »  et  mérae  par 
l'hydrogène  seul,  si  l'on  opère  sous  l'influence  de  la  lumière. 
(Expériences  89  9,  10,  11.) 

»  On  peut  remplacer  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  par 
une  dissolution  de  chlore  ou  par  celle  d'un  chlorure  alcalin. 
(Expériences  xa,  i3.) 

»  5*  La  disposition  indiquée  par  MM.  fierzélius ,  lie- 
big,  et  reproduite  avec  plusieurs  modifications  utiles  par 
MM.  Kœppelin  et  Kampmann,  de  Cohnar,  rend  sensibles 
des  quantités  d'arsenic  qui  ne  se  manifestent  pas,  ou  seule- 
ment d'une  manière  douteuse,  par  les  taches.  Cette  dispo- 
sition présente  ensuite  l'avantage  de  condenser  larsenic 
d'une  manière  beaucoup  plus  complète  :  seulement  il  arrivera 
souvent  que  l'arsenic  se  trouvera  mélangé  de  sulfure  d'ar- 
senic, ce  qui  pourra  altérer  sa  couleur,  surtout  si  la  substance 
arsenicale  existe  en  petite  quantité. 

C'est  à  cette  dernière  disposition  que  vos  Commissaires 
donnent  la  préférence  pour  isoler  l'arsenic;  ils  pensent  que 
l'appareil  doit  être  disposé  de  la  manière  suivante  : 


/ 
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•  Un  flacon  à  col  droit  A  j  à  large  ouverture  j  est  fermé 
par  un  bouchon  percé  de  deux  trous.  Par  le  premier  de  ces 
trous  on  fait  descendre  jusqu^au  fond  du  flacon  un  tube 
droit  B  de  I  centimètre  de  diamètre,  et  dans  Tautre  on  en- 
gage un  tube  du  plus  petit  diamètre  G  recourbé  à  angle 
droit.  Ce  tube  s'engage  dans  un  autre  tube  plus  large  D , 
de  3  décimètres  environ  de  longueur,  rempli  d*amiante.  Un 
tube  en  verre  peu  fusible,  de  a  à  3  millimètres  de  diamètre 
intérieur,  est  adapté  a  lautre  eitrémité  du  tube  d'amiante. 
Ce  tube,  qui  doit  avoir  plusieurs  décimètres  de  longueur, 
est  effilé  à  son  extrémité  F  ;  il  est  enveloppé  d'une  feuille  de 
clinquant  sur  une  longueur  d'environ  un  décimètre. 

»  Le  flacon  A  est  choisi  de  manière  à  pouvoir  contenir 
toute  la  liqueur  à  essayer,  et  à  laisser  encore  un  vide  du 
einquièmS  environ  de  la  capacité  totale.  On  devra  se  rap* 
peler  cependsnt  qu'il  est-important  que  le  volume  du  liquide 
ne  soit  pas  trop  considérable,  si  Ton  a  à  traiter  une  liqueur 
qui  ne  renferme  que  des  traces  de  matière  arsenicale.  (Ex- 
périences I,  3,  3,  4»  S,  6,  7») 

Lie  tqbe  de  dégagement  C  est  terminé  en  biseau  à  l'extré* 
mité  qui  plonge  dans  le  flacon,  et  il  porte  une  petite  boule 
en  un  point  quelconque  de  la  branche  verticale.  Cette  dis- 
position n'est  pas  indispensable,  mais  elle  est  commode, 
parce  qu'elle  condense  et  fait  retomber  dans  le  flacon  presque 
toute  l'eau  entratnée,  qui  est  en  quantité  assez  considérable 
quand  le  liquide  s'est  échauffé  par  la  réaction. 

»  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  introduit  dans  le  flacon 
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quelques  lames  de  zinc,  une  couche  d'eau  pour  fermer  lou- 
Terture  du  tube  de  sûreté;  enfin  on  y  verse  un  peu  d*acide 
sulfurique.  Le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  chasse  Vair  du 
flacon.  On  porte  au  rouge  le  tube  dans  la  partie  qui  est  en» 
yeloppée  de  clinquant,  au  moyen  de  charbons  placés  sur 
une  grille.  Un  petit  écran  empêche  le  tube  de  8*échauffer  à 
une  distance  trop  grande  de  la  partie  entourée  de  charbons. 
On  introduit  ensuite  le  liquide  suspect  par  le  tube  ourert 
an  moyen  d*un  entonnoir  effilé,  de  manière  à  le  faire  des- 
cendre le  long  des  parois  du  tube,  afin  d'éviter  que  de  l'air 
ne  soit  entraîné  dans  le  flacon.  Si  le  dégagement  du  gaz  se 
ralentit  après  Tintroduction  de  la  liqueur,  on  ajoute  une 
petite  quantité  d*acide  sulfurique,  et  Ton  fait  marcher  Vopé- 
ration  lentement  et  d'une  manière  aussi  régulière  que  pos- 
sible. 

»  Si  le  gaz  renferme  de  TarseniC)  celui-ci  yient  se  déposer 
tous  forme  d*anneau  en  avant  de  la  partie  chauffée  du  tube. 
On  peut  mettre  le  feu  au  gaz  qui  sort  de  l'appareil,  et  essayer 
de  recueillir  des  taches  sur  une  soucoupe  de  porcelaine.  On 
en  obtient  en  effet  quelquefois,  quand  on  ne  chauffe  pas 
une  partie  assez  longue  du  tube,  ou  lorsque  celui-ci  a  un 
trop  grand  diamètre. 

»  On  peut  également  recourber  le  tube  et  faire  plonger 
son  extrémité  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  pour 
condenser  au  besoin  les  dernières  portions  d'arsenic. 

»  L'arsenic  se  trouvant  déposé  dans  le  tube  sous  forme 
d'anneau,  il  est  facile  de  constater  toutes  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  qui  caractérisent  cette  substance.  Ainsi 
Ton  vérifiera  facilement  : 

•  Premièrement.  Sa  volatilité; 

»  Secondement»  Son  changement  en  une  poudre  blanche 
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▼olatile,  Tacide  arsënieux,  quand  on  chaufFera  le  tube  ouvert 
aux  deux  bouts  dans  une  position  inclinée; 

»  Troisièmement,  En  cbaufFant  un  peu  d  acide  nitrique  ou 
d'eau  régale  dans  le  tube,  on  fera  passer  Farsenic  à  l'état 
d'acide  arsénique  très  soluble  dans  Teau.  La  liqueur,  évapo- 
rée à  sec  avec  précaution  dans  une  petite  capsule  de  porce- 
laine, donnera  un  précipité  rouge-brique  quand  on  versera 
dans  la  capsule  quelques  gouttes  d'une  dissolution  bien 
neutre  de  nitrate  d'argent; 

»  Quatrièmement.  Après  toutes  ces  épreuves,  on  peut  iso- 
ler de  nouveau  l'arsenic  à  l'état  de  métal.  Pour  cela  il  su£Gt 
d'ajouter  une  petite  quantité  de  flux  noir  dans  la  capsule  où 
Ton  a  fait  la  précipitation  par  le  nitrate  d'argent,  de  dessé- 
cher la  matière  et  de  l'introduire  dans  un  petit  tube  dont 
une  des  extrémités  b  est  effilée,  et  dont  on  ferme  l'autre 
extrémité  a  à  la  lampe,  après  l'introduction  de  la  matière. 

On  fait  tomber  la  matière  dans  la  partie  évasée  et  Von  porte 
celle-ci  à  une  bonne  chaleur  rouge,  l'arsenic  passe  à  l'état 
métallique  et  vient  former,  dsnsla  partie  très  étroite  du  tube, 
un  anneau  qui  présente  tous  les  caractères  physiques  de  l'ar- 
senic, même  quand  il  n'existe  que  des  quantités  très  petites 
de  cette  substance. 

»  6®  Il  est  facile  de  trouver  dans  le  commerce  du  zinc  et 
de  l'acide  sulfurique  qui  ne  manifestent  pas  d'arsenic  dans 
l'appareil  de  Marsh,  même  quand  on  dissout  des  quantités 
considérables  de  zinc.  (Expérience  i6.)  L'acide  sulfurique 
que  nous  avons  employé  était  de  l'acide  purifié  par  distilla- 
tion ,  et  le  zinc  était  du  zinc  laminé  en  feuilles  minces  (i). 

(i)  Le  zinc  lamine  doit  être  prëiérë  aa  sine  en  plaqaes  du  commerce  : 
le  laminage  auquel  il  a  été  sourois  est  dëjà  une  garantie  de  la  pureté.  Le 
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»  Dans  tous  les  cas  il  est  indispensable  que  l'expert  essaie 
préalablement  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  substances 
qu*il  doit  employer  dans  ses  recherches*  Nous  pensons  même 
que  quelques  essais  préliminaires  ne  donnent  pas  une  gt- 
rantie  suffisante,  et  qu'il  est  nécessaire  que  l'expert  fasse  en 
même  temps  ou  immédiatement  après  l'expérience  sur  les 
matières  empoisonnées ,  une  expérience  toute  semblable  à 
blanc ,  en  employant  tous  les  mêmes  réactifs  et  en  mêmes 
quantités  que  dans  l'opération  Téritable. 

»  Ainsi  y  s'il  a  carbonisé  les  matières  par  l'acide  sulfurif  ae 
et  par  lacide  nitrique ,  il  devra  évaporer  dans  des  vases  sem* 
blables  des  quantités  tout  à  fait  égales  d'acides ,  reprendre 
par  lé  même  volume  deau;  en  un  mot,  répéter  dans  l'expé* 
rience  de  contrôle,  sur  les  réactifs  seuls,  toutes  les  opérations 
qu'il  a  faites  dans  lexpérience  véritable». 

»  y^  Les  procédés  de  carbonisation  des  matières  animales 
par  l'acide  nitrique  ou  le  nitrate  de  potasse  peuvent  réussir 
d'une  manière  complète  ;  mais  il  arrive  cependant  quelque- 
fois  qu'on  n'est  pas  maître  d'empêcher  nne  déflagration  tris 
vive  a  la  fin  de  l'expérience  :  cette  déflagration  peut  donner 
lieu  à  une  perte  notable  d'arsenic.  La  carbonisation  par  l'a- 
cide sulfurique  concentré  et  le  traitement  do  charbon  mid- 
tant  par  l'acide  nitrique  ou  l'eau  régate,  nous  paraît  préfé- 
rable dans  un  grand  nombre  de  cas.  Ce  procédé,  4slonaé  psr 
MM.  Danger  et  FJandin,  exige  l'emploi  d'une  qaantitë  beau- 
coup moindre  de  réactif,*  il  est  toujours  facile  à  conduire, 
quand  il  es(  convenablement  exécuté  i  ce  procédé  ne  dente 
lieu  qu'à  une  perte  très  faible  d'arsenic  »  comme  cela  lésdfs 
de  nos  expériences  (i7>  i8,   19  et  ao).  C>n  évitent  i»a^ 

zinc  iaminé  doit  être  préféré  «a  zm  ca  grenailles ,  parce  qu'il  préieote 
moim  ée  tarface  et  ttonme  ^n  dégagement  d^liydrogènc  plus  facile  i  ré- 
gulariser. 
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chance  de  pei^  ^i  faisant  la  cari>oiûsation  dai»  une  comu« 
de  yem  monie  de  son  récipient ,  comme  nous  1  ayons  re* 
commandé  plus  haut  (expérience  ao). 

«  Il  est  de  la  plus  havte  importance  que  la  carbonisation 
de  la  matière  organique  soit  cçmplète;  sans  cela  on  obtient 
non  seulement  une  liqueur  qui  mousse  dans  l'appareil  de 
Marsfa^tnais  cette  liqueur  peut  donner  des  tadbes  qui  présen- 
tent quelquefois  dans  leur  aspect  de  la  ressemblance  avec  les 
taches  arsenicales.  Ces  taches ,  qui  ont  été  obsenrées  d'abord 
par  M.  Orfiia,  et  qu'il  a  désignées  sous  le  nom  de  taches  de 
entEATs  (Mémoire  sur  rËwpoisonneoMnt,  page  37)1  se  pro-* 
duisent  souvent  en  grande  abondance  quand  ia  matière  or- 
ganique n'a  été  que  partiellement  détruite*  Ces  taches  «  qui 
proWenaaent  de  gaz  carbonés»  partiellement  décomposées 
dans  la  flamme,  se  distinguent  du  reste  facilement  par  les 
réactions  chimiques ,  des  taches  arsenicales.  Mais  elles  pour- 
raient donner  lieu  à  des  méfwises  très  gravesi  si  l'expert  se 
contentait  des  caractères  phydques  dés  taches. 

>  9^  Quant  à  l'arsenic  que  l'on  avait  tinnonoé  exister  dans 
le  corps  de  l'homme  à  l*état  normal,  toutes  les  expériences 
que  nous  avons  faites,  tant  dans  la  chair  musculaire  que  sur 
les  oSj  nous  ont  donné  des  résultats  négatifs. 

«  io<^  La  commission,  résumant  les  instructions  contenues 
dans  ce  rapport,  pense  que  le  procédé  de  Marsh,  appliqué 
avec  tontes  les  précautions  qui  ont  été  indiquées,  satisfait 
aux  besoins  des  recherches  médico-^légales ,  dans  lesquelles 
les  quantités  d'arsenic  qu'il  s'agit  de  mettre  en  évidence  sont 
presque  toujours  très  supérieures  à  celles  que  la  sensibilité 
de  l'appareil  permet  de  constater.  Bien  entendu  qu'il  doit 
toujours  être  employé  comme  moyen  de  concentrer  le  métal 
pour  en  étudier  les  caractères  diimiques,  et  quon  devra 
considérer  conwie  nulles,  ou  au  moins  comme  très  douteuseS| 
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les  indications  qu'il  fournirait ,  si  le  dëpôt  qjoà  s'est  formé 
dans  la  partie  antérieure  du  tube  chauffé  ne  permettait  pas  à 
Texpert ,  à  cause  de  sa  fiBiible  épaisseur,  de  vérifier  d'une 
manière  précise  les  caractères  chimiques  de  Tarsenic. 

9  Nou§  ajouterons  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
d'empoisonnement ,  l'examen  des  matières  vomies  ou  de  celles 
qui  sont  restées  dans  le  canal  intestinal,  convaincra  l'expert 
de  la  présence  du  poison ,  et  qull  n'aura  à  procéder  à  la 
carbonisation  des  organes  que  dans  les  cas  où  les  premiets 
essais  auraient  été  infructueux,  ou  dans  ceux  très  rares,  ou 
les  circonstances  présumées  de  l'empoisonnement  lui  en  indi- 
queraient  la  nécessité. 

»  1 1®  Vos  commissaires,  prenant  en  considération  l'impor- 
tance de  la  question ,  les  efforts  que  MM.  Danger  et  Flandin 
ont  faits  pour  éclairer  l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh,  vous 
proposent  de  les  remercier  pour  leurs  communications. 

»  Ib  pensent  que  l'Académie  doit  également  des  remer- 
ciments  à  MM.  Lassaigne ,  Rœppelin  et  Kampmann  pour 
les  modifications  utiles  qu'ils  ont  apportées  au  procédé  de 
Marsh.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 


RECHERCHES 

sua  LA  COMPOSITION  DB  l'htdrogbnb  aittimoicib; 

Par  M.  Lassaignb. 

La  découverte  du  gaz  hydrogène  antimonié  par  Thom- 
son, en  nous  fSdsant  connaître  l'existence  de  ce  composé 
gazeux,  ses  principales  propriétés,  ses  caractères  distinctifi) 
et  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  produit ,  nous  a 
cependant  laissé  ignorer  dans  quels  rapports  ces  deux  corps 
étaient  combinés.  C'est  dans  le  but  de  remplir  cette  lacune 
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que  nous  avons  tenté  quelques  expériences  en  nous  livrant  à 
l'étude  de  ce  gaz. 

Si  les  essais  que  nous  avons  entrepris  ne  nous  ont  pas 
encore  permis  d*obtenir  ce  gaz  à  Tétat  de  pureté,  mais  tou- 
jours mélangé  à  une  assez  grande  quantité  d*hydrogène  libre, 
nous  pensons  que  la  méthode  que  nous  avons  employée 
pour  analyser  ce  mélange  et  absorber  Thydrogène  antimonié 
en  le  décomposant,  doit  permettre  d*en  conclure  sa  véritable 
composition. 

On  sait,  en  effet,  d*après  les  expériences  de  MM.  Simon, 
Thomson,  Vogel,  et  par  celles  qui  nous  sont  propres,  que 
le  solutum  de  nitrate  d'argent  est  décomposé  a  la  tempéra- 
ture ordinaire  par  l'hydrogène  antimonié;  et  qu'il  résulte  de 
cette  réaction  un  précipité  noir  à' argent  et  ^antimoine  à 
l'état  métallique.  Nous  avons  mis  à  profit  l'action  décom- 
posante de  ce  sel  pour  estimer  dans  quels  rapports  ces  deux 
métaux  se  précipitaient,  et  déduire  ainsi  de  leurs  quantités 
respectives  la  proportion  d'hydrogène  combinée  préalable- 
ment à  l'antimoine. 

En  alliant  l'antimoine  au  zinc  dans  certains  rapports,  on 
produit,  comme  Tout  annoncé  les  précédents  chimistes,  un 
composé  facile  à  dissoudre  par  l'acide  sulfurique  faible  à  la 
température  ordinaire,  et  qui  fournit  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'hydrogène  antimonié.  Il  importe  cepen- 
dant, comme  nous  en  avons  acquis  la  certitude  ^  que  l'alliage 
ne  renferme  pas  un  excès  d'antimoine ,  car  alors  il  reste  in- 
dissoluble pour  la  plus  grande  partie  et  ne  donne  par  con- 
séquent pas  d'hydrogène.  Les  divers  alliages  que  nous  avons 
faits  nous  ont  prouvé  que  celui  qui  convient  le  mieux  à  cette 
préparation  et  donne  un  résultat  constant,  est  composé  de 
12  parties  en  poids  de  zinc  contre  8  parties  à^ antimoine.  Les 
autres  alliages  formés  dans  les  rapports  de  la  de  zinc  contre 
2^  SiaiB.  7*  32 


444  YOURlf  AL  DE  GHIMIB  MÊDIGIXB  | 

et  il  serait  alors  pos8i|}le  cl*^tudier  toutes  les  propriétés  de 
ce  composé  remarquable ,  qui  parait  déjà  se  rapprocher 
de  rhj.drogène  arsénié  par  la  plupart  de  ses  propriétés  et 
par  la  composition  que  nous  lui  avons  trouvée  dans  nos 
,.        ^     .    '     expériences. 

2ti^  7V /^  ^^^^OaMULB  DB  LA  P1.TB  PBGTOEALB  BALSAHIQUB  DB  BAUDKT. 
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,  *t^"s  jâg août  i834.  -f-  Brevet  d'invention  pour  cinq  ans, 
aioui  DAUPB'r  (Adrien),  phagmacian  k  Paris  »  pour  la  com- 
position d'une  pâte  de  réglisse  nommée  pdte  pectorale  bal' 


samiqueX 
^   ^  ^   I  i-  Procédé. 


*   Pr.  :  Gomme  arabique 3  kilog.  j^Miwsi). 

/  Sucre  bknc 2  kilog.  «^^JèaK}* 

Thridace(ext.  de  laitue).       8  gram.  ^stterfrêtrfmns), 
rQ        Sucre  en  morceaux.  • . .     3/^ram«  (i  once). 

Baume  de  tolu 4^  gram.  (to  gros). 

I    0         Eau  de  fleur  d  oranger.    iSi^gram.  (6  onces). 

Essence  de  citron 4  gouttes» 

Blanc  d*œufs n^  4* 

^^-^^jttmmtê  (^9^ggs^^Jjf  ex  trait  de  réglbse  préparé  avec 
t  le  bois  de  réglisse^  par  macération  à  froid,  et  rapproché  en- 

suite en  consistance  au  bain-marie.*-'/  J  ?  '»  t.  »  ^^^ 
(«urf  «l'M^i     «- Les  tnatières  étant  dosées  A^nsJca  proportions  ci^dcaoufi 


ot*  •  e    <'•"  • 


^  1.  ?  •  7„  déaifnées ,  voici  comment  on  ^H^^^ggéparc  : 
^y  .    '  ^    '        Il  faut  faire  fondre  la  gomme  arabique  dans  le  double  de 
^     son  poids  d*eau  et  passer  à  travers  une  étamine;  laisser  re- 


.'  *     ^  '  *. 


poser  pendant  six  heures  pour  que  les  plus  petites  parties 
de  sable  puissent  se  déposer  au  fond  du  vase,  puis  décanter 
dans  une  bassine  bien  étamée,  ajouter  le  sucre  cassé  par 
morceaux ,  et  rapprocher  au  bain-niarie  en  remuant  conti- 
nuellemeat  avec  une  spatule  de  bois.  Lorsque  la  pâte  est  à 
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moite  faite,  on  ajoute  Textrait  ^e  réglisse  et  la  thridace  qui 
s^j  fondent  pronipteroent. 

On  triture  dans  un  mortier  de  marbre  la  quantité  de 
baume  de  tolu  désignée  plus  haut  avec  3^  gram.  ^eaoMe)  f  0 
de  sucre  en  morceaux  ;  on  met  cette  poudre  dans  un  petit 
matras  avec  l'eau  de  fleur  d*oranger,  et  on  chauffe  le  tout 
au  bain-marie  pendant  six  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
filtre  la  liqueur  que  Ton  ajoute  ensuite  à  la  pâte  avant  qu  elle 
soit  cuite. 

Lorsqu'en  frappant  la  pâte  avec  le  revers  de  la  main  on 
▼oit  qu'elle  n  y  adhère  que  fort  peu,  on  ajoute  par  petites 
parties  et  en  battant  toujours  les  blancs  d*œufs  fouettés  en 
neige  et  aromatisés  avec  Fessence  de  citron.  Lorsque  tous  les 
blancs  d'œufs  sont  ajoutés,  on  laisse  la  pftte  sur  le  feu  pen- 
dant un  quart  d'heure  en  battant  toujours;  on  coule  cette 
pâte  dans  des  plaques  ou  moules  en  f erblanc ,  que  Ton  ex* 
pose  ainsi  remplis  de  pâte  à  une  douce  chaleur  d'étuve 
pendant  environ  une  journée^  puis  on  les  retire,  on  laisse 
refroidir ,  et  on  obtient  ainsi  une  pâte  bonne  à  mettre  en 
boîtes. 

VOBMULE  DB  LA  PATB  PBCTOBALB  BÀI.SAMIQ1ÏB   DE   BJBGITAITLT. 

M.  Flon ,  pharmacien  à  Paris ,  a  enYojéjk  l'Académie  /  '  •'  .    "*  'f' 
Royale  de  médecine  (SJ^aMedir  y  mai)  la  formule  officielle       '  ^   •     '^  ^ 
de  la  pâte  pectorale^  pour  laquelle  madame  veuve  Régnault 
aine  a  obtenu  un  brevet. d'invention. 

Yoici  cette  formule  : 

Quatre  fleurs 5oo  gr« 

Gomme  arabique ij^HMagr.  (i  kil.) 

Teinture  de  baume  de  tolu..  •  a4  gr* 

Eau ijKjuty.  (i  kil.  i/a). 

Cette  pâte  se  prépare  avec  les  substances  ^i  dcssufrdé   j  ")  '^^  f  ••*'' 


1 


s  :  ti.ai^^'^^ 


446  JOURNAL  BB  GBIMIB  MÉDtGALB  y 

■  ofîits,  en  suivant  les  règles  prescrites  pour  la  préparatioii 
des  pâtes. 

,  ,  FORMULB   DU    GHOGOLiiT    DE   LICHEN   D*ISLANDB  ,   DB    TAPIE 

'  DE    BORDEAUX.     , 

^      j,       6  septembre  i834«-]^  Brevet  d  mvétitkMi  de  cinq  anS|«« 
(GinjUItlt),  pour/un  cJtocolat préparé  au  liclien  d Islande^  y(^ 

.c    '•'  ';  lie,  meilleur  moyen  d'employer  le  lichen  ponr  l'unir  au 

.      /  cacao  et  au  sucre ,  consiste  à  le  priver  de  son  amerrunie  au 

é  '  '\  \^,  moins  en  partie ^  par  une  immersion  de  quelques  minutes 
' ^  ,  ^'  'dans  Icau  bouillante.  Cette  immersion  achevée,  on  jette 
^  ,■  '  cette  première  eau ,  on  laisse  égoutter  le  lichen  pendant 
quelques  faeure^^  puis  on  fait  une  décoction  pendant  une 
demi-heure;  on  passe,  on  évapore ,  piis  on  achève  la  con- 
centration au  bain  «marie.  Lorsque  la  consistance  est  à  peu 
près  celle  de  Vextrait  ordinaire,  on  distribtie  la  matière  dans 
des  assiettes  ou  capsules ,  pour  arriver  jusqu*à  une  dessic- 
cation complète  au  moyen  de  la  chaleur  d'une  étuve;  ob 
réduit  ensuite  cet  extrait  en  poudre  fine  qu*on  distribue 
dans  le  chocolat. 

Pr.  :  Sucre  en  pain 5  kilog.  i/a  (y  ll'fits). 

Cacao  caraque  de  choix. . .       3  kilog.        ^  li^ies). 

Cannelle  de  Ceylan 3/  gram.        (i  <nfce). 

Extrait  de  lichen  sec ^j/^  gram,      ■  (i3  uiJt'B). 

Gelée  de  lichen  d'Islande. .   5oo  gram.       -(x-iiw^. 
On  emploie  cette  dernièfè  matière  pouf  faciliter  le  broie- 
ment et  pour  que  la  pâte  sblt  très  fine. 


1 


/ 


ï.  * 


BXERCICB   DE    LA   PHARMAGIB  DANS    LE   DÉPARTSMENT  DE 

L  AUBE. 

Troyes  4  et|  sop  procès  pour  vente  de  remèdes  secrets. 
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lïous  laurions  fait  connaître  à  nos  lecteurs  à  une  époque 
pins  rapprochée  ;  mais  nous  avions  à  acquérir  quelques  in- 
formations qui  nous  étaient  nécessaires  pour  donner  à  notre 
récit  toute  lexactitude  possible. 

Les  sirops  de  pointes  d'asperges  de  Johnson ,  de  digitale 
■de  Labeloniei  pectoral  de  Briant,  de  Boubée  contre  la 
^outte^  lespâ^es  de  mou  de  veau  de  Dégenetais^  de  nafé 
d'Arabie,  et  quelques  autres  remèdes  pour  lusage  externe 
ont  été  saisis  chez  les  personnes  qui  en  opéraient  la  vente. 
Les  pâtes  et  les  remèdes  externes  ont  été  écartés  du  procès 
conformément  à  une  sorte  de  tradition  judiciaire  qui ,  mal 
à  propos  9  place  les  pâtes  parmi  les  bonbons,  et  refuse  la 
qualité  de  remèdes  aux  topiques.  On  n*a  point  égard  à  ce  que 
les  prétendus  bonbons  sont  recommandés  pour  les  maladies 
les  plus  graves  y  qu'on  en  exalte  Tefficacité  par  delà  tous  les 
remèdes  héroïques ,  et  que  si  leur  innocence  n*est  pas  une 
erreur  et  un  avis  au  public  de  ne  pas  compter  sur  leurs  ef- 
felSy  l'intention  dans  laquelle  on  les  vend  est  un  mensonge 
qui  surprend  la  confiance  aveugle  du  malade.  Les  tribunaux 
qui  appellent  bonbon  une  pâte  pectorale  annoncée  pour  les 
maladies  de  poitrine,  devraient  au  moins  défendre,  par  res- 
pect pour  leur  opinion,  qu'on  proclamât  en  vendant  ces  bon- 
bonSf  qu'ils  remédient  aux  plus  dangereuses  maladies.  Ce  se- 
rait muettre  l'accord  entre  le  jugement  et  la  chose  jugée ,  et 
écarter  du  public  ou  le  mensonge  ou  le  danger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  Boubée,  Johnson  ,  Labelonie  et 
Briant,  ainsi  que  MM.  les  pharmaciens  dépositaires  de  leurs 
sirops,  ont  été  les  seuls  appelés  devant  le  tribunal  par  le  mi- 
nistère public  pbur  contravention  à  la  loi,  en  ce  qui  con« 
cerne  les  remèdes  secrets. 

Le  procureur  du  roi  dans  ses  considérations  générales  a 
approfondi  l'esprit  et  la  lettre  de  la  loi  du   31  germinal 
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an  ii;  et  son  examen,  corroboré  par  les  plus  nombreuses 
autorités  de  la  jurisprudence,  la  conduit  à  yGir  le  remède 
secret  dans  celui  qui  ne  fait  pas  partie  des  formules  du  Cb- 
Jex.  Après  avoir  exposé  les  raisonnements  sur  lesquels  ce 
principe  doit  reposer  et  qui  lui  assurent  la  plus  puissante 
autorité,  il  a  reconnu  que  s'il  pouvait  survenir  des  excep> 
dons,  elles  devaient  justifier  leur  admission  par  un  long 
usage,  ou  par  la  garantie  des  ouvrages  à  qui  des  formules 
peuvent  être  empruntées,  ou  par  une  sorte  de  baptême 
donné  à  certaines  formules  publiées  par  la  confiance 
des  hommes  de  l'art.  Il  a  pensé  que  dans  aucun  des  cas 
on  ne  trouverait  le  masque ,  la  livrée  des  remèdes  secrets 
véritables,  de  ceux  qui  sont  exploités  par  le  charlatanisme 
et  qui  sont  prohibés. 

Arrivé  aux  £iits  de  la  cause,  et  faisant  application  des 
principes  posés,  il  a  conclu  à  la  condamnation  de  MM.  Bou- 
bée,  Briant ,  Labelonie  et  Jonhson ,  et  à  celle  des  pharma- 
ciens dépositaires. 

L'instruction  du  procès  avait  amené  un  rapport  d*experts 
de  Paris  concernant  les  sirops  de  Johnson  et  Labelonie.  11  en 
résultait  que  le  sirop  de  pointes  d'asperges  n'étant  pas  fait 
selon  le  Codex^  et  ses  propriétés  en  différant  essentielle- 
ment, il  y  avait  lieu  de  le  regarder  comme  un  remède  se- 
cret, et,  eu  égard  au  sirop  de  digitale,  qu'en  raison  des  pro- 
priétés de  ce  médicament  on  ne  pouvait  pas  plus  dire  qu'il 
fût  le  produit  d'une  formule  légale  ou  d'une  autre. 

Après  les  plaidoiries,  le  tribunal  a  jugé  : 

I*  Que  le  sirop  de  Boubée  est  un  remède  secret,  et  a  con- 
damné l'inventeur  et  le  dépositaire. 

a*  Que  le  sirop  de  Jonhson  est  un  remède  secret,  et  a  con- 
damné l'inventeur  et  le  dépositaire. 

3^  Que  le  sirop  de  Briant  ne  doit  pas  être  qualifié  remède 
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secret,  parce  qu  il  résulte  d  une  lettre  du  ministre  qu*il  ne 
contient  que  des  substances  employées  et  rien  de  nouveau , 
et  a  acquitté  TinTenteur  et  le  dépositaire. 

4^  Que  le  sirop  de  Labelonie  n'étant  qu'une  modification 
de  la  formule  insérée  au  Codex  ^  ne  pouvait  être  déclaré 
remède  secret^  et  a  acquitté  l'inventeur  et  le  dépositaire. 

Les  conclusions  prises  dans  cette  affaire  par  le  procureur 
du  roi  faisaient  croire  à  une  condamnation  générale  des  re- 
mèdes incriminés.  Le  tribunal ,  en  adoptant  le  principe  qui 
consiste  à  regarder  comme  secrets  les  remèdes  qui  s'écartent 
des  formules  du  CodeXj  devait  en  faire  une  application  ri- 
goureuse; mais  on  peut  voir  dans  les  considérants  du  juge- 
ment qu'il  y  a  eu  une  interprétation  défectueuse  des  paroles 
du  ministre  à  M.  Briant,  et  que  le  sirop  de  digitale  a  joui  des 
distinctions  spédeuses  qu'on  a  pu  établir  entre  le  remède 
modifié  du  Codex  et  le  véritable  remède  secret. 

Toutes  les  villes  devraient  avoir  leur  procès,  et  nous  nous 
en  réjouirions  si,  comme  à  Troyes,  cela  devait  avoir  des  con- 
séquences aussi  favorables  à  la  pharmacie. 

Les  pharmaciens  de  Troyes  ont  formé  immédiatement 
une  société  pour  le  département  de  FAube.  Dans  leurs  ré- 
solutions unanimes ,  ils  ont  arrêté  qu'ils  s'associaient  pour 
donner  à  l'exercice  de  la  profession  une  direction  toute 
conforme  à  la  loi»  pour  faire  exécuter  toutes  les  mesures  qui 
protègent  leurs  droits,  pour  se  refuser  radicalement  à  toute 
publicité  et  participation  aux  remèdes  spéciaux  et  aux  re- 
mèdes secrets,  et  pour  s'appliquer  en  un  mot  à  tous  les  in- 
térêts de  la  pharmacie.  D. 


\ 
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PBTITIOIf    DES    PHARMACIENS    DE    LTON    ADRESSEE    A    M.    LE 
MINISTRE    DE    L'INSTRUCTION    PUBLIQUE    (l). 

Ljoiiy  le  22  juin  1841. 

Les  pharmaciens  de  Lyon  soussignés  à  M.  le  ministre  de  I in- 
struction publique. 

Monsieur  le  mtniêtre , 

Un  projet  de  pétition  auquel  nous  rougirions  d'attacher 
notre  solidarité,  non  seulement  parce  qu'il  ne  tendrait  àrieo 
moins  qu*à  jeter  de  la  défaveur  sur  les  actes  d'une  commis- 
sion dont  nous  reconnaissons  et  la  compétence  et  le  noble 
déyoùinenty  mais  encore  parce  qu'il  émane  d*une  source 
peu  digne  de  notre  estime  et  de  nos  sympathies;  un  projet 
de  pétition  qui  ne  peut  être  sanctionné  que  par  des  hommes 
qui  ne  craignent  pas  de  fouler  aux  pieds  et  les  convenances 
et  la  dignité  de  notre  profession,  vient  de  nous  ârre  pré- 
sentéi  sous  les  auspices  et  par  lesspins  du  rédacteur  en  chef  de 
la  Rei^i^  scientifique^  qui  semble  se  montrer  par  là  le  cham- 
pion avoué  d*une  opposition  contre  les  vues  et  les  principes 
de  laquelle  nous  protestons  hautement  et  avec  une  éner- 
gique indignation» 

Nous  aimons  à  le  reconnaître  et  à  le  proclamer^  M.  le 
ministre  9  la  commission  des  pharmaciens  de  Paris  na  rien 
fait,  jusqu  a  présent,  qui  ne  mérite  toute  notre  approbation, 
et  s  il  a  pu  se  trouver  dans  son  sein  quelques  hommes  qui 
aient  méconnu  leur  véritable  mandat,  nous  n*en  sommes 
pas  moins  pénétrés  d*une  vive  reconnaissance  pour  ceux  qui 
ont  eu  le  bon  esprit  de  lui  rester  fidèles.  Eux  seuls  doivent 
avoir  notre  confiance,  et  eux  seuls  aussi  resteront  nos  repre- 

(1)  M.  Mouclion  nous  adresse  la  copie  de  la  pétition  que  lesphariDa* 
ciens  de. Lyon,  au  nombre  de  3o,  ont  adressée  à  M.  le  ministre  de  Tio. 
itruction  publique,  en  doui  priant  d*en  faire  connaître  le  contenu. 
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sentants.  Yoas  le  comprendrez  Yous-méme,  M.  le  ministre , 
lorsque  vous  saurez  que,  comme  ces  dignes  délégués,  nous 
applaudissons  vi^rement  aux  bienfaits  de  cette  ordonnance 
du  27  décembre  dernier,  que  nous  devons  à  la  sagesse 
éclairée  de  votre  ministère,  ordonnance  dont  les  dispo- 
sitions sont  toutes  en  harmonie  avec  les  besoins  de  notre 
profession,  quoi  qu'en  disent  quelques  détracteurs  à  vues 
écroites  autant  que  mesquines,  qui  ne  voient  du  reste  que  le 
côte  matériel  de  leur  art«  et  qui  font  par  conséquent  bon 
marché  de  tout  ce  qui  peut  jeter  du  lustre  et  de  la  considé- 
ration  sur  lui. 

Contnirement  à  lopinion  émise  par  M.  le  rédacteur  de 
la  revue  scientifique ,  nous  sommes  bien  convaincus  que  la 
pharmacie  compte  encore  dans  son  sein  une  foule  de  noms 
honorables  dont  elle  peut  et  doit  se  glorifier,  et  nous  reven-* 
diquons  pour  elle  la  part  active  qu'elle  n'a,  cessé  de  prendre 
aux  progrès  scientifiques  de  notre  époque. 

S*il  est  des  hommes  qui  nuisent  à  la  pharmacie,  il  ne  &ut 
pas  les  chercher  ailleurs  que  parmi  ceux  qui  protestent  et 
réctament  aujourd'hui  contre  tout  ce  qui  tend  à  amener  un 
meilleur  état  de  choses ,  notamment  contre  ce  vote  récent 
de  l'Académie  royale  de  médecine  qui  jette  l'épouvante  paxtni 
eux.  Ce  sont  ces  confrères  en  e£Eet  qui  ont  à  redouter  les 
conséquences  d'une  loi  fortement  répressive ,  parce  qu'ils 
savent  très  bien  qu'elle  n  est  redoutable  que  pour  eux* 

Quant  à  nous,  M.  te  ministre,  nous  ne  voyons  dans  les 
dispositions  des  quatre  articles  votés  qu'un  abri  contre  les 
contraventions  qui  compromettent  si  gravement  les  intérêts 
publics  et  les  aôures  en  particulier;  aussi  attendons-nous 
avec  impatience  ce  nouveau  bienfait  législatif,  sans  dévier 
un  seul  moment  de  la  règle  de  conduite  que  nous  imposent 
nos  devoirs,  quelque  contraires  et  décevants  que  soient 
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pour  nous  ses  résultats,  sous  Teinpire  de  ce  tabès  mesênU' 
ricœ  qui  nous  émacie  et  nous  tue,  et  que  Ton  désigne  sous 
les  noms  divers  d  abus,  d  empiètementS|  de  remèdes  secrets, 
de  charlatanisme»  de  délit,  etc. 

Fasse  le  ciel,  M.  le  ministre,  que  cette  sollicitude  gou- 
vernementale dont  nous  ne  tarderons  pas  à  ressentir  les 
salutaires  effets,  par  la  mise  en  vigueur  de  l'ordonnance 
royale  de  septembre,  nous  soit  en  aide  pour  compléter 
l'œuvre  de  régénération  commencée  sous  votre  ministère. 

Tel  est  le  vœu  le  plus  ardent  que  puissent  former  ceux 
qui  ont  Thonneur  d'être,  avec  une  profonde  estime  et  une 
haute  considération^  M.  le  ministre,  etc.  {Suipent  trente  si' 
gnatures.) 


sua  I.  UN  DBS  MOTBNS  ▲  BMPLOTBR  GONTRB  L  ASPHTXIB  PAR  LS 

GHABBON. 

Ayant  eu  Toccasion  de  donner  des  soins  à  plusieurs  per- 
sonnes asphyxiées  par  la  vapeur  du  charbon ,  j'ai  constaté 
que  l'excitant  le  plus  simple  est  le  passage  dans  les  fosses 
nasales  d'une  plume  dont  les  barbes  sont  mouillées  avec 
du  vinaigre  ordinaire. 

C'est  le  moyen  qui  a  toujours  le  premier  déterminé  des 
contractions  musculaires  indiquant  le  retour  à  une  vie  plus 
active.  Gabribl  Pbllbtan. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  Royale  de  médecine. 

Séance  du  aa  juin»  M.  Adelon  rend  compte  de  rezamen  qu'il  •  &>( 
d'ane  protestation  adressée  à  l'Académie»  et  qui  est  relative  à  la  discos* 
•ion  qni  a  eu  lieu  dans  son  sein»  discassion  dans  laquelle  il  a  été  ques- 
tion des  remèdes  brevetés  d'invention,  des  remèdes  secrets,  etc.,  etc. 

Le  rapporteur  fait  connaître  i^  les  idées  du  pétitionnaire  qui  Ton- 
drait limiter  le  nombre  des  pharmaciens;  a*  le  contenu  des  lettres  dei 
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adhérents  ao  système  du  pétitionnaire.  Il  dit  que  dans  ces  lettres]  on  ne 
précise  aucune  objection  contre  le  travail  de  l'Académie,  quejes  auteurs 
n'ont  donné  que  de  vagues  allégations,  des  plans  de  réforme  tout  à  fait 
en  dehors  du  cadre  dans  laquelle  la  discussion  s'est  renfermée;  qu'il  est 
parmi  les  auteurs  de  ces  lettres  des  pharmaciens  qui  demandent  que 
l*Académie  adopte  des  mesures  qui  ont  été  adoptées  dans  les  séances 
précédentes. 

La  commission  qui  a  été  chargée  d'examiner  cette  protestation  est 
d*avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  tenir  compte  des  observations  adressées  à 
l'Académie. 

L'avis  de  la  commission  est  adopté. 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  SjuUlet  i84i*  L'Académie  reçoit  :  i®  une  lettre  de  M.  Mon« 
chon  de  Lyon,  qui  nous  fait  connaître  que  trente  pharmaciens  de  cette 
ville  viennent  d'adresser  une  lettre  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, pour  protester  contre  la  pétition  sollicitée  en  province  pour  ob- 
tenir la  vente  des  remèdes  secrets;  nous  donnerons  connaissance  de 
celte  pétition,  d&t*clle  nous  attirer  les  insultes  des  personnes  qu'elle 
peut  frapper. 

a*  Une  lettre  de  M.  Hunoult  Desfontenelles,  pharmacien  à  Liiieux^ 
avec  les  statuts  de  la  Société  de  pharmacologie  des  arrondissements  de 
Lizieux  et  de  Pont-Lévéque,  ces  statuts  seront  imprimés. 

3°  Une  lettre  de  M.  Doblanc,avec  une  note  sur  l'exercice  de  la  phar- 
macie dans  le  département  de  l'Aube.  Cette  note  sera  imprimée. 

4®  Une  lettre  de  M.  Perrine,  pharmacien  à  Lizieux,  qui  proteste  au 
nom  des  pharmaciens  de  Lizieux,  contre  le  projet  de  pétition  présenté 
k  l'Académie  par  le  représentant  des  vendeurs  de  remèdes  secrets. 
M.  Perrine  annonce  qu'il  a  fait  connaître  l'opinion  de  ses  collègues  au 
rédacteur  de  la  pétition,  et  qu'ils  repoussent  avec  indignation  les  li- 
belles que  l'on  publie  pour  couvrir  un  intérêt  particulier  du  manteau  de 
l'intérêt  général. 

4*  Une  lettre  de  M.  A...,  pharmacien,  qui  nous  signale  l'exercice  de  la 
pharmacie  par  un  épicier  du  bourg  de  Saint-Germer,  arrondissement 
de  Beauvais,  Oise;  fait  qui  n'aurait  pas  été  signalé  par  le  jury  de 
rOise  au  préf et  et  au  procureur  du  roi. 

^  Une  lettre  de  M.  J.  Righini  d'Oleggio,  avec  une  note  sur  l'action 
de  la  vapeur  d'eau  sur  le  proto- chlorure  de  mercure. 

6°  Une  lettre  de  MM.  Abel,  Bladon  et  Puel,  pharmaciens  à  Figeac^ 
qui  protestent  contre  l'assertion  émise  par  notre  correspondant  M.  C  la  ry. 
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qui  avait  affirmé  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  yisite  do  jury  da  d^ptrleaeBt 
du  Lot  depuis  dix  ans.  Cea  pharmacieus  afBroieiit  que  U  yisite  a  «a  liaa 
en  i838»  fait  dont  nous  reconnaissons  Texactitade,  tont  en  disant  que 
cette  visite  devrait  avoir  lieu  chaque  année  (i). 

MM.  Abel,  Bladon  et  Puel  déplorent,  d'accord  avec  M.  Clary,  Petit 
d'abaissement  dans  lequel  est  tombé  l'exercice  de  la  pharmacie,  et  qai 
est  tel  que  des  pbarmaciens  sont  forcés  de  vendre  des  substances  totals- 
ment  étrangères  à  la  pharmacie. 

Une  lettre  de  M.  Hunoult  Desfont  en  elles,  dans  laquelle  11  signale 
l'inflammation  d'un  médicament  préparé  avec  le  chlorure  de  cfaaax 
(l'hypochlorite),  le  fait  signalé  par  M.  H...  D...,  se  rapproche  de 
ceux  publiés  pat  M.  Joly  dans  le  BuUetin  de  V  Académie  royale  de  méde- 
cine. 

fjo  Une  lettre  de  M.  Lepage  de  Gisors,  qui  nous  adresse  i®  nne  note 
sur  rheapéridine}  a*  une  note  sur  l'emplâtre  de  ciguë. 

8^  Une  lettre  de  M.  Benoist,  pharmacien  à  Sancoins^  qui  nous  adresse 

1*^  la  somme  de  cinq  Jranc»  pour  U  monument  à  élev^er  à  la  mémoire 

a^Hervyi  a®  une  réclamation  sur  la  note  iusérée  dans  le  dernier  numéro, 

M.  Benoist  fait  observer  qu'à  la  ligne  37,  p.  349,  ^^  ^^^  *  c* était  bien 

parce  que^  bien  que,  tandis  qu'jil  faut  lire  1  c'était  que  le  carbone,  etc. 

9^  Une  lettre  de  notre  collègue  M.  Pelletan  (Gabriel),  c^uî  contient 
les  dires  suivants  : 

Je  lis,  page  34^  du  Journal  de  chimie  médicale',  juillet  184 1»  le  passage 
suivant  deè  observations  de  M.  Batillat,  sur  les  sédiments  urinairei: 
«  c'est  par  suite  d'une  semblable  mission  que  j*ai  rencontré  des  calculs 
»  formés  de  cholestérine^  »  et  dans  la  note  insérée  au  bas  de  la 
page  (a).  «  La  demoiselle  T...  qui  a  rendu  ces  calculs  jouit  d'une 
9  bonne  santé,  quoique  de  loin  en  loin  les  urines  en  entraînent  encore 
9  de  semblables.  9 

Youdri'iz  TOUS,  mon  cher  collègue»  avoir  la  bonté  de  rappeler,  dans 
le  prochain  numéro  de  votre  journal,  que  la  note  de  décembre  i836,  citée 
par  M,  Batillat,  et  qui  occupe  le3  pages  653  a  66'] ,  a  été  écrite  par  moi 

pour  élever  des  doutes  sur  l'origine  des  calculs  de  la  demoiselle  T { 

que  de  plus   après  Texamen   des  calculs  biliaires  de   la    demoiselle 


(1)  M«  Clarj  nous  écrit  que  c'est  à  Villefranche  département  àe 
VA^feyron,  que  le  jury  n'est  pas  pas<é  depuis  de  longues  années,  il  no^* 
prie  de  rectifier  le  fait  avancé, 

(a)  Journal  de  chimie  médicaUy  novembre  et  décembre  i836. 
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F...  B.«.  (i)  qui  se  &ont  trouvés  être  entièrement  semblables  à  ceux  de  la 
demoiselle  T....  Il  n'est  plus  possible  de  ne  pas  reconnaître  que  les  cal- 
culs de  la  demoiselle  T...  sont  biliaires ,  j'espérais  que  le  sens  de  ma 
note  de  décembre  i836  aurait  été  assez  bien  compris  pour  que  Terreur 
fût  reconnue  ;  mais  puisqu'il  n'en  est  pas  ainsi»  j'espère  qu'en  faveur  de 
la  Térilé  on  excusera  une  réfutation  nécessaire. 

10*  Plusieurs  lettres  de  nos  collègues  des  départements,  qui  nous  prient 
de  continuer  à  prendre  dans  notre  journal  les  intérêts  des  pharmaciens 
qui  veulent  conserver  la  dignité  de  la  profession. 

Nous  répondrons  a  nos  collègues  que  nous  ne  manquerons  pas  h  un 
devoir  que  nous  nous  sommes  imposé,  ils  peuvent  être  convaincus  que 
lesinjurcsy  les  calomnies,  les  menaces,  ne  nous  effrayent  pas  ;  défenseur 
d'une  cause  que  nous  croyons  bonne ,  nons  la  soutiendrons ,  en  nous 
occupant  des  faits,  et  en  traitant  la  question  avec  modération  et  poli- 
tesse. 

Nous  laisserons  au  bon  sens  public  le  soin  de  juger  entre  ceux  qui  dé- 
fendent des  intérêts  généraux,  et  ceux  qui  défendent  des  intérêts 
privés  en  employant  des  injures,  des  menaces,  et  en  essayant  l'intimi- 
dation.' 


BIBLIOGRAPHIE. 

SAUX   MlliéBALSS. 

Il  est  étonnant  qu'au  milieu  du  nombre  infini  de  traités  et  de  mé- 
moires^dont  s'enrichit  annuellement  la  librairie  scientifique ,  il  soit  fait 
aux  eaux  minérales  une  part  si  restreinte.  Ce  n'est  pas  cependant  que 
l'étode  de  ces  utiles  modificateurs  de  l'économie  n'offre  un  vaste  champ 
d'explorations  au  médecin  observateur,  à  l'analyste  intelligent  et  con- 
sciencieux; car  on  ne  saurait  mettre  en  doute  que,  malgré  les  remar- 
quables travaux  de  MM.  A  liber  t,  Anglada,  Longchamps,  etc.,  il  ne  reste 
encore ,  à  l'endroit  de  celt^  branche  importante  de  la  chimie  médicale , 
une  foule  de  points  obscurs  à  éelaircir,  de  lacunes  à  combler,  d'erreurs 
et  de  préjugés  A  combattre. 

Les  erreurs  et  les  préjugés!  De  et icêté  surtout  doivent  se  diriger  les 
efforts  des  expérimentateurs  qui  se  proposent  d'étudier  a  fond  la  ques- 
tion des  eaux  minérales.  Nulle  part  en  effet  ces  doux  puissants  ennemis 
de  progrès  n'oot  plus  librement  exercé  leur  funeste  influence.  Aien  n'est 
changé  depuis  les  anciens ,  qui  attribuaient  aux  sources  minérales  des 
vertus  mystérieuses, et  les  appelaient  Arcana  Dei;  il  est  du  moins  permis 


(i)  Voyn  |>age  269  du  Jounud  de  chimie  médicaU  année  1839. 
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de  le  penier  qaand,  preiqae  da  nof  jours,  d'iUatlret  médecins,  mordant 
ayeaglëment  au  fruit  de  l'ignorance  antique,  ne  se  sont  pas  fait  sera* 
pule  de  gratifier  les  eaux  minérales  d'une  sorte  de  yitalité. 

Le  temps  est  yenu  d'assigner  leur  yaleur  à  ces  yaes  spéeulatives  et 
d'en  faire  justice.  C'est  &  ce  titre  que  nous  croyons  deyoir  consacrer 
quelques  lignes  à  une  brochure  récemment  publiée  par  un  chirurgien 
militaire»  M.  le  docteur  Rodes,  et  intitulée  :  Jlff/noire  sur  les  Baux 
thermo» minérales  en  général  ^  et  sur  celle  de  Bourbonne-les-Baùis  enjW" 
ticulier. 

Dans  cette  brochure,  qui  n'est  que  le  prodrome  d'an  trayail  long  et 
approfondi  sur  l'action  médicinale  des  eaux  de  Bourbonne ,  le  docteur 
Rodes  a  eu  l'heureuse  idée  de  passer  en  reyue  d'une  manière  succincte 
toutes  les  hypothèses  émises  sur  l'origine  de  la  thermalité ,  depuis  celle 
qui  la  place  dans  les  réactions  chimiques  jusqu'à  celle  qui  la  fait  dérirer 
de  la  chaleur  centrale  du  globe.  A  propos  de  cette  dernière,  qu'il  regaide 
comme  la  plus  yraisemblable,  mais  qu'il  n'adopte  pat  ezclusiyemenk, 
l'auteur  ajoute  aux  données  acquises  à  la  science  par  MM.  Dubuiison, 
de  Huroboldt  et  Boussingault ,  le  résultat  d'expériences  particulières 
faites  par  lui  aux  eaux  de  Bourbonne  ayec  toutes  les  précautions  qui 
peuyent  en  garantir  la  stricte  exactitude. 

Il  s'occupe  ensuite  en  quelques  mots  des  principes  minéralisateuri, 
principes  éminemment  yariés  et  complexes,  et  dont  l'origine  n'est  peut- 
être  pas  encore  assez  connue  pour  qu'on  doiye  agréer  sans  restrictions 
la  classification  philosophique  des  eaux  minérales  basée  sur  la  nature 
des  terrains  qui  leur  liyrent  passage.  Puis,  après  ayoir  réfuté  par  des  faits 
incontestables  l'opinion  tant  de  fois  émise  que  le  calorique  des  eaux 
thermales  possède  des  propriétés  spéciales ,  et  celle  non  moins  connue 
qui  prétend  expliquer  le  mode  d'action  de  ces  eaux  par  le  fluide  élec- 
trique accumulé  en  leur  sein,  il  termine  par  des  considérations  gêné' 
raies  snr  les  propriétés  médicinales  des  eaux  thermales  naturelles,  et  sor 
le  degré  de  confiance  qu'on  doit  accorder  aux  eaux  thermales  factices. 

Peutétre  le  travail  dont  nous  yenons  de  tracer  une  rapide  analyse  an- 
rait'il  gagné  à  être  traité  plus  largement  :  il  faut  cependant  remercier 
l'auteur  de  n'ayoir  pas  sacrifié  Aia  manie  dominante  de  notre  époque» 
en  décrivant  dans  quelques  pages  ce  qu'il  aurait  pu  délayer  dans  un  gros 
yolume,  et  lui  savoir  gré  d'avoir  écrit  sous  l'empire  d'une  idée  fixe, 
celle  de  combattre  le  charlatanisme  et  les  prétendues  propriétés  sp^* 
fiques  des  eaux  thermo- minérales.  Ad.  Maoix. 

lOBpfinerie  de  Félix  LOCQUIN,  me  Ifetre-Aamo-det-Yletoires»  M* 
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NOTICE 

sua   M.    LB    GOMTB    CHAPTAIi   (t). 

Jean-Antoine  Chaptali  comte  de  Chanteloup,  naquit, 
en  17S6,  à  Mozaret,  département  de  la  Lozère*  Après  avoir 
termine  ses  études  au  collège  de  Rhodez ,  il  se  rendit  à 
Montpellier  pour  y  étudier  la  médecine  sous  les  jeux  de 
son  onde,  professeur  de  cette  université,  A  peine  eut-il  reçu 
le  bonnet  doctoral  qu'il  accourut  à  Paris  pour  y  étudier  à 
l'école  des  hommes  célèbres  qui  préparaient  le  grand  œuvre 
de  la  cbimie  pneumatique  et  de  la  nomenclature  chimique. 
On  titre  modeste  de  leur  élève ,  il  passa  rapidement  à  celui 
de  leur  émule,  de  leur  ami.  De  retour  à  Montpellier,  les 
états  du  Languedoc  s'empressèrent  de  créer  pour  lui  une 
chaire  de  cbimie.  M.  Chaptal  ne  tarda  pas  k  justifier  un  si 
honorable  choix.  Doué  d'une  éloquence  peu  commune, 
d'une  voix  flexible  et  sonore,  d'une  mémoire  prodigieuse. 


(1)  Nous  avioBf  dit,  dans  an  de  noi  précédents  Namëros,  que  nous  ne 
donnerions  pas  de  notices  sur  les  cliimistes  et  Sur  les  pharmaciens  dont 
nous  publierons  les  portraits  j  mais  en  nous  exprimant  ainsi  nons  n'a- 
vons entendu  parler  qoe  des  hommes  qui  existent  encore  t  nons  nous 
proposons  donc  de  {oindra  am  portraits  des  savants  qui  n'existent  plus, 
fine  note  biogtapbiqne.  Nous  tâcherons  d'être  laconique  dans  ces  notes, 
H  de  ne  rien  dire  qui  ne  soit  nécessaire. 

SI*  steiB.  J^  3S 
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d'un  langage  d  action  qui  faisait  devioer  sa  pensée,  enfin  de 
toutes  les  qualités  qui  exercent  uAe  si  gi^inde  influence  sur 
l'auditeur,  M.  Chaptal,  riche  des  faits  qu'il  avait  recueillis 
dans  la  capitale  et  des  communications  qui  s  étaient  établies 
entre  lui  et  les  Lavoisier,  les  BerthoUet ,  les  Fourcroy,  les 
Monge^  etc.^  M.  Ghaplal,  dis*je,  faisait  paître  dans  Tame  de 
ses  élèves  ce  goût  pour  la  chimie  et  cet  enthousiasme  dont 
il  était  pénétré.  Il  professait  à  Montpellier  une  science  pour 
ainsi  dire  toute  nouvelle  ;  il  s  attacha  surtout  à  démontrer 
les  vérités  qui  composent  par  leur  ensemble  la  base  fonda* 
mentale  de  cette  science.  Les  cours  de  cet  habile  chimiste 
devinrent  si  intéressants,  qu'ils  furent  suivis  avec  le  plus  vif 
empressement  par  les  professeurs  mêmes  de  cette  école  de 
médecine  dont  il  ne  tarda  pas  à  devenir  te  collègue.  Eo 
effet,  parlait-il  au  médecin,  il  lui  démontrait  que  labiu 
qu'on  a  fait  dans  le  dii-huitième  siècle  des  applications  peu 
rationnelles  de  la  chimie  à  la  médecine,  a  fait  mécoimaicie 
les  rapports  naturels  et  intimes  de  cette  science  «toc  l'art  de 
guérir;  tournait-il  ses  Kgards  vers  la  {^annacie,il  faisait  con- 
naître cette  sorte  d'analogie  qui  l'unit  si  intimement  k  la  dù- 
mie,  qu'on  les  a  regardées  comme  une  même  science  :  il  est 
vrai  de  dire  que  cette  dernière  n'a  été  longtemps  cultivée  que 
par  les  pharmaciens,  et  que  c'est  de  leur  laboratoire  queswt 
sorties  les  découvertes  du  dix-neuvième  siècle.  Enfin»  l'agro- 
nome trouvait  dans  ses  leçons  un  précis  de  ce  que  la  dûnâe 
peut  offrir  à  l'agriculture.  Pour  les  rendre  plus  profitables,  il 
publia  son  Cours  de  chimie  en  un  volume  in*8,  qui  prit  «n 
tel  développement,  qu'en  1790  il  parut  en  3  volumes  in*8 
sous  le  titre  à' Eléments  de  chimie ,  et  eut  quatre  éditions.  U 
précéda  de  deux  ans  le  Traili  élémentaire  de  Lavoisier,  et 
'fut-ainsfi  le  premier  qui  parla  le  lan^ge  de  la  nouvelle  oo- 
mehclature  chimique^  aussi  fut-il  traduit  dans  tontes  les  ian- 


gocs.  Nous  devons  en  convenir,  cet  oMvrage,  outre  «on  im* 
poruncei  offrais  ce  vif  iméréti  cette  iii9gie  de  style ,  cette 
richesse  de  faits  et  d  observations  qui  préviennent,  atfachent 
et  subjuguent.  Alors  M.  Chaptal  forma  divers  établissements 
chimiques;  sa  célébrité  devint  telle,  que  Washington , le  roi 
d'Espagne  ^t  U  reine  de  Naples  cherchèrent  4  l'attirer  chez 
eux.  Chaptal  resta  sourd  aux  avantages  qupn  Ipi  offrait;  il 
ne  vit  que  la  prospérité  et  la  gloire  ^e  la  Frappe.  Quand 
1  aurore  du  bonheur  commença  à  luire  pQur  sa  patrie^  Chaptal 
fut  renvoyé  à  Mpntpellier  pour  y  réorganiser  l*épole  de 
médecine  >  qui  le  rfsgardait  comme  sou  ange  tntél^i|:e»  Bien- 
tôt après,  à  la  voix  de  Monge ,  l'Ecole  polytechnique  ^yan^ 
été  créée,  Chaptal  y  fut  appelé  ayec   les  BerthoUet,  Ie# 
Fourcroy.  Cette  réunion  attira  les  ciéiébrités  du  sièple,  tanj: 
dans  les  sciences  que  dans  les  arts.  Son  activjté  ne  se  borna 
pas  à  renseignement ,  il  peupb  les  environs  de  Paps  de  m^- 
nu&ctures.   Après  la  chute  du  directoire,  Napoléon   luf 
confia  Y  instruction  nationale,  Npus  passerons  sous  silence 
ses  nombreux  travaux  au  conseil  d'état,  qui  ne  lempêchè- 
rent  point  de  publier  son  ouvrage  sur  le  Perfectionnement 
des  arts  chingiqués  en  France.  Napolépn  le  récompensa  de 
tant  de  zèle  et  de  scientifique  activité,  ei^  {appelant  au  minis^ 
tère  de  Tintérieur.  Il  ne  se  servit  de  sa  brillante  position  que 
pour  protéger,  éqlairpr  et  propager  les  arts  chimiques ,  in- 
dustriels, etc.  Alors  il  jetait  les  fondements  fie  son  ouvrage 
sur  Y  Industrie  française,  et  de  sa  Cftimie  appliquée  aux  arts. 
Enfin  9  c'est  à  lui  que  doivent  être  attribués  ces  perfection- 
nements des  arts  mécaniques  qui  ont  rendu  l'industrie  fran- 
çaîse  rivale  de  celle  d'Angleterre  ;  il  établit  au  Conserva- 
toire des  arts,  et  métiers  un  ençeignement  spécial  pour  &ire 
connaître  et  prppag;eF  PÇS  l^^,urei;»es  .innovations.:  npus  de* 
v^nA  i^pn.tç^  qu ^1  fut  lup  des  pr^^rs  fondateurs  de  la 
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Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  dont  il 
fut|  pendant  trente  ans,  président.  Sous  son  ministère, 
THôtel-Dieu  reçut  de  grandes  améliorations;  les  facultés  de 
médecine  et  les  écoles  de  pharmacie  furent  réorganisées,  etc. 
Après  avoir  pendant  quatre  ans  secondé  le  grand  homme 
qui  rayait  deyiné,  M.  Ghaptal  ayant  donné  sa  démission ,  fat 
nommé  sénateur  et  grand  croix  dé  la  Légion-d*Honnenr. 
Pénétré  d'une  honorable  reconnaissance  pour  ce  prince, 
Ghaptal  ne  salua  pas  toutes  les  royautés;  il  resta  fidèle  au 
grand  homme  dans  ses  jours  de  gloire  comme  dans  ses  re- 
yers.  En  1819,  il  fut  appelé  à  la  pairie ,  et  pendant  quatorze 
ans  qu'il  y  a  siégé ,  il  se  montra  constamment  le  défenseur 
fidèle  de  nos  libertés,  sans  cesser  pour  cela  de  s'occuper  des 
arts  chimiques.  Outre  les  ouvrages  précités ,  on  lui  doit  : 

Un  Traité  sur  le  salpêtre  y  1  vol.  in-8,  1796. 

Vjért  de  faire  et  gouverner  les  vins,  etc.,  a  vol.  in»8, 
deux  édit.,  1801  et  x8i  i. 

Un  Essai  sur  le  blanchiment,  1  vol.  in-8,  i8oi. 

Uj4rt  de  la  teinture  du  coton  rouge  ^  in-8, 1807. 

Vjirt  du  teinturier  dégraisseur^  i  vol.  in-8,  i8oo» 

Mémoire  sur  le  sucre  de  betterave^  3^  édit.,*  18 19. 

Chimie  appliquée  à  Fagriculturej  2  vol.  in-8,  a*  édit.,  i8a3 
et  1829. 

M.  Ghaptal  a  été  pair  de  France,  ministre  de  l'intérieur, 
ministre  d'état  et  directeur  du  commerce,  des  arts  et  des  ma- 
nufactures, directeur  de  l'instruction  nationale,  grand  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur,  professeur  à  l'école  polytech- 
nique et  à  celle  de  médecine  de  Montpellier,  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  de  la  société  royale  de 
Londres,  etc.  M.  Ghaptal,  après  de  grands reyers  de  fortune, 
s'éteignit,  le  3o  juillet  t83a  ,  laissant  pour  auréole  i  sa  mé- 
moire, des  services  dont  la  France  gardera  l'immortel  sou- 
venir. 
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RECHERCHES 

nn  lO.  HATiniB  de  l'acide  qui  se  forme  PENDAlf  T  LA  MATURITE 
DBS  FRUITS  DES  ESPECES  DU  GEITRB  CORTLUS,  ACIDE  QUI 
RÉSIDE   PRIKGIPALEMEIIT   DANS   LA   CUPULE; 

Par  F«  G.  Lerot,  Pharmacien  à  Bruxelles. 

La  famille  des  cupulifères  établie  par  Richard  et  composée 
des  genres  d'abord  placés  dans  Tancienne  famille  des  amen- 
tacées,  renferme  un  genre,  le  genre  corjrlus^  dont  les  espèces» 
un  peu  avant  la  maturité  des  fruits ,  présentent  une  cupule 
remplie  d'un  suc  acide;  l'acidité  ne  persiste  point  pendant 
tout  le  temps  de  la  maturité,  comme  nous  avons  lieu  de  le 
remarquer  dans  la  plupart  des  fruits  charnus ,  tels  que  les 
pommes,  les  bfiies,  les  drupes  succulentes,  etc.;  mais  elle  se 
dissipe  presque  complètement  à  l'époque  où  la  noix  se  sépare 
spontanément  de  la  cupule,  et  si  alors  on  prend  la  précaution 
de  mettre  à  part  et  dans  un  lieu  sec  une  certaine  quantité  de 
cupules,  on  ne  ta^de  pas  à  s'apercevoir  qu'au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  se  dessèchent,  toute  trace  de  saveur  acide  disparait; 
il  devenait  intéressant  de  rechercher  la  nature  de  lacide  et  la 
cause  de  sa  disparition. 

J'ai  pris  des  cupules  fraîches  du  corjrlus  avelUna  au  moment 
de  leur  plus  grande  acidité;  elles  ont  été  découpées,  puis 
oontusées  dans  un  mortier  de  porcelaine ,  et  ensuite  traitées 
par  le  double  de  leur  poids  d*eau  distillée,  après  une  macé- 
ration de  cinq  à  six  heures,  j'ai  décanté  et  comprimé  forte- 
ment le  marc;  une  nouvelle  quantité  d  eau  a  été  versée  sur 
le  résidu  et  abandonnée  comme  la  première  fois  :  cette  opé- 
ration fut  renouvelée  jusqu'à  ce  que  les  cupules  ne  cédassent 
plus  d'acide  à  l'eau.  Les  diverses  solutions  obtenues  ont  été 
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réunies  puis  filtrées;  le  liquide  filtré  était  clair,  légèrement 
coloré  en  brun,  d'une  acidité  agréable, rougissant  fortement 
dans  ce  liquide  la  teinture  de  tournesol;  on  a  versé  un  léger 
excès  de  solution  d'acétate  neutre  de  plomb,  qui  produisit 
immédiatetnent  un  précipité  blanc,  abondant;  ce  précipité 
recueilli  sur  un  filtre  fut  lavé  pour  le  débarrasser  de  l'excès 
de  Tacétate  plornbique;  il  fut  ensuite  repris  par  une  quan- 
tité suffisante  d'eau  pour  y  être  tenu  en  suspension  ;  le  sel 
étant  ainsi  divisé,  on  y  a  fait  passer  un  courant  d'acide 
sulfhydrique.  Le  liquide  séparé  du  sulfure  ploinbique  par  la 
filtiation  fut  niis  à  évaporer;  le  résidu  de  l'évaporation 
présenta  un  acide  tout  à  fait  analague  à  l'acide  malique. 

Ce  point  éclairci  ,il  devenait  important  de  savoir  si  l'acidité 
des  cupules  du  coij'lus  avelîina^  qui  se  développe  pendant  h 
maturité,  est  due  seulement  à  l'acide  maliqiié,  ou  bien  si, 
conjoiniement  avec  ce  dernier  acide,  il  tie  se  foriiie  pas  nn 
acide  volatil  t|Ui  disparaît  peu  de  tehips  après  ëa  formation, 
cbthtne  \é  fait  Supposer  la  disparition  deracidité  des  cupules, 
lorsque  les  fruits  sont  parvenus  à  une  certaine  époque  de 
leur  maturité. 

En  conséquence,  on  a  pris  une  nouvelle  quantité  de  cupules 
fraîches  qui  ont  été  traitées  comme  les  première^  ;  le  liquide 
provenu  des  divers  traitements  fut  filtré ,  puis  versé  dans 
une  cornue  munie  d'un  ballon  tubulé^  de  la  tubulure  partait 
un  tube  recourbé  plongeant  dans  un  flacon  contenant  une 
petite  quantité  d'eau;  le  ballon  était  entouré  de  linges  mouillés; 
dans  l'intérieur  se  trouvait  suspendu  un  papier  de  tournesol 
également  mouillé;  l'appareil  étant  bien  lu  té,  on  procéda  à 
la  distillation  pour  retirer  les  sept  huitièmes  du  liquide;  tout 
le  temps  de  la  distillation  le  papier  de  tournesol  n  a  point 
changé)  et  le  produit  distillé,  qui  avait  une  légère  odeur 
qui  rappelait  celle  des  cupules  fraîches,   était  insipide  et 
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n^ayait  aucune  réaction  acide  su]^lé{)apierbleude  tournesol; 
ce  ()ui  démontre  d'une  manière  bien  évidente  qu'il  n'exista 
point  d'acide  libre  volatil.  Le  résidu  resté  dans  la  cornue 
ëtait  franchement  acide,  très  coloré  en  brun  rougeàtre;  ce 
résidu  repris  par  Teau  distillée  et  traité  ensuite  par  une  so- 
lution d'acétate  plombique,  adonné  un  précipité  dans  le 
même  rapport  que  le  précédent;  d'après  ces  faits  il  n'y  à 
donc  jpoint  à  douter  que  l'acidité  qui  se  développe  pendant 
la  maturité  des  fruits  dans  les  cupules  du  corylus  avellina  eàt 
due  à  1  acide  maliqiie  libre. 

Ces  recherches  faites,  il  devenait  important  dé  reconnaître 
la  cauce  de  la  disparition  de  Pacide  matique,  acide  qui,  ordi- 
naire dans  les  fruits  qui  le  contiennent,  paraît  être  un  deà 
plus  stables. 

On  a  pris  à  cet  effet  des  cupules  qui  provenaient  des  fruits 
parvenus  à  une  parfaite  maturité  et  dont  l'acidité  était  pres- 
que entièrement  disparue;  on  les  a  placées  dans  un  lieu 
sec  jusqu^au  mois  de  mai,  c'est  à  dire  après  huit  moii 
de  récolte;  ces  cupules  devenues  sèches»  ligneuse^,  ne 
présentaient  plus  aucune  saveur  acide  ;  nl&chées  ,  élleS 
n'avaient  d*autre  saveur  que  celle  d^un  corps  hetbacé  de^ 
séché;  elles  furent  découpées  et  mises  en  infusion  à  tine 
température  de  3o  à  3S^  à  plusieurs  reprises  et  avec  deux  ou 
trois  fois  leur  poids  d'eau  distillée,  pendant  cinq  à  éii  héurèHJ 
les  diverses  solutions  qui  étaient  légèrement  brutiàtres  furent 
réunies ,  filtrées ,  puis  essayées  sur  le  papier  bleu  de  toume&ol 
qui  vira  faibleme&t  au  rouge,  cependant  le  liquide  ne  possédait 
aucune  saveur  acide,  ce  qui  démontrait  que  l'acidité  était  très 
faible;  dans  ce  liquide  on  a  versé  un  léger  excès  de  solution 
d^acétate  ploknbique ,  qui  a  donné  immédiatement  lieu  à  un 
précipité  blanc  abondant;  ce  précipité  recueilli  sui'  Vin  filtre^ 
puis  laVé  et  repris  par  une  quantité  suffisante  d'eâu,  a  été 
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décomposé  par  un  courant  d'acide  sulfbydriqùe;  cxmiOM 
précédemment,  il  a  donné  pour  produit  Tacide  cité  pliu 
haut. 

Voulant  connaître  la  base  qui  saturait  Tacide,  on  a  débar- 
rassé de  Fezcès  du  sel  plombique,  le  liquide  danalequel  avait 
en  lieu  la  précipitation,  par  Tacide  sulfhydrique  gazeux;  le 
sulfure  plombique  formé  ayant  été  séparé  par  filtra tion,  on  a 
soumis  le  liquide  à  l'évaporation,  il  a  donné  pour  résidu 
un  extrait  brunâtre,  un  peu  amer,  attirant  puissamment 
rhumidité  de  l'atmosphère  ;  cet  extrait  a  été  placé  dans  une 
capsule  de  porcelaine  et  porté  à  la  température  rouge ,  qui 
fiit  maintenue  Ju$qu*à  la  combustion  complète  des  matières 
organiques  :  on  a  obtenu  pour  résidu  un  produit  salin  repré- 
sentant environ  un  vingtième  du  poids  des  cupules  sèches; 
ce  produit  qui  était  encore  sali  par  un  peu  de  matière  char- 
bonneuse, a  été  redissous  dans  une  suffisante  quantité  d'eau 
distillée;  la  solution  filtrée,  puis  évaporée  à  siccité,  a  donné 
nn  produit  d'un  beau  blanc,  jouissant  d'une  saveur  alcaline 
très  prononcée,  verdissant  fortement  la  teinture  de  violette, 
attirant  puissamment  l'humidité  de  l'atmosphère,  et  déga- 
geant abondamment  de  l'acide  carbonique  par  son  contact 
avec  les  acides  puissants;  une  partie  de  ce  sel  en  dissolution 
dans  Teau,  traitée  par  une  solution  d'acide  tartrique,  a 
donné  immédiatement  le  précipité  grenu  dont  tous  les  carac- 
tères se  rapportaient  au  bitartrate  potassique. 

C'était  donc  au  carbonate  potassique  qu'on  avait  eu  à  faire. 

Il  est  évident,  d'après  ces  recherches,  que  l'acidité  des 
cupules  des  espèces  du  genre  corylus  dans  les  premiers  mo- 
ments de  la  maturité  des  fruits,  est  due  à  l'acide  malique 
libre  et  qu'elle  se  trouve  neutralisée  par  de  la  potasse  pen- 
dant la  végétation. 

Ces  recherches  paraissent  avoir  cette  importance,  qu'elles 
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font  voir  que  les  cupules  du  genre  corylm  se  rappro- 
chent entièrement  de  la  nature  des  feuilles;  en  effets 
Tacide  dans  les  cupules  a  un  rôle  purement  passif,  comme 
Facide  oxalique  dans  les  feuilles  de  certaines  espèces  des 
genres  rumeXj  oxalis^  etc. 

Tandis  que  dans  les  fruits  où  les  acides  dominent,  tels  que 
les  acides  malique,  tartrique,  citrique,  acétique,  etc.  »  dans 
les  pommes,  les  baies,  les  drupes  succulentes,  etc. ,  etc.,  là, 
sous  llnfluence  de  la  chaleur  et  de  la  lumière ,  ils  sont  des-. 
tinés  à  saccharifier  un  principe  qui  se  forme  en  même  temps 
qu'eux. 

Les  recherches  auxquelles  M.  Leroy  s  est  livré  l'ont  tout 
naturellement  porté  à  compléter  l'analyse  des  cupules,  mais 
comme  cette  analyse  ne  lui  a  point  présenté  de  fait  bien  re- 
marquable à  signaler,  il  s'est  contenté  d'énumérer  les  prin- 
cipes qu'il  a  reconnus  et  qui  sont  les  suivants: 

Chlorophylle» 

Albumine. 

Pectine. 

Matière  eitractive  un  peu  amère. 

Apothème  insoluble,  accompagnant  l'acide  maUquc. 

Acide  tannique  verdissant  les  sels  de  fer  et  de  cuivre. 

Adde  malique  libre. 

Malate  acide  de  potasse. 

Acétate  de  potasse ,  etc.  »  etc.  »  etc. 

Ligneux. 

UMITES   DB   I.A   SBlfSIBILITi   DB    QUBLQUBS   BÉâCTIFS; 

Par  le  docteur  P.  Harting. 

!•  Sensibilité  de  t amidon  comme  réactif  de  Piode. 
Rn  préparant  une  série  de  solutions  de  plus  en  plus  éten- 


2. 

i/i,ooo. 

3. 

i/a,ooo. 

i. 

i/3,ooo. 

5—6. 

i/5,ooo. 

7—11. 

i/io,ooo. 

466^  JOURNAL    DE    CHIMIB    MEDICA.LÈ, 

dues,  contenant  de  Viodure  de  potassium  et  légèrement 
acidulée,  j*ai  obtenu  les  résultats  suivants,  après  avoir  ajouté 
une  solution  étendue  d'amidon  : 

-  •  •      • 

N**        Proportion  de  l'iode.  Couleur  de  l'amidon  précipité. 

1.  i/5oo.  Noir;  la  couleur  du  liquide  qui  sur- 

nage est  jaune  et  brune. 
A  peu  près  la  même  couleur. 
Même  couleur  du  précipité;  liquide 

très  légèreipent  coloré.. 
Noir  bleuâtre;  liquide  à  peu  près  clair. 

Noir  bleuâtre  ;  liquide  tout  à  fait  clair. 

•        '        ■  ». 

Bleu  très  foncé. 

12 — 15.    i/5o,ooo — 1/60,000.  Bleuavecunenuanceviolette. 

16.  i/iao,poo.  Couche  supérieure  violette;  inférieure 

rosacée. 

1 7  •  I  /i  5o,ooo.  Tout  le  précipité  a  une  couleur  rosacée 

avec  une  nuance  violette. 

18—19.  1/200,000.  Couleur  également  rosacée,  mais  seu- 
lement la  partie  supérieiure. 

20 — ^22.   i/3oo,oQO — 1/400,000.  Tout  le  précipité  a  une 

couleur  légèrement  rosacée. 

23—28.  i/45o,ooo— i/55o,ooo.  Couchcsfupérieuredu pré- 
cipité légèrement  rosacée  ^  Tinfé- 
rieure  blanche. 

Jusqu'au  n"*  19,  la  réaction  eut  lieu  immédiatement  après 
Faddition  de  lamidon;  les  numéros  suivants  exigfèrent  un 
espace  de  temps;  les  deux  derniers  contenant  i/5oo»ooo  et 
i/55o,ooo  d*iode,  ne  présentèrent  un  changement  de  couleur 
qu après  plusieurs  heures. 

il.  Réactifs  pour  les  acides. 


i^  Pour  Taeide  sulfurique. 
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Le  sirop  de  violette  ne  découvre  pas  au  delà  dé  t/dïo' 
d*acîde  sulfurique  d'un  poids  spécifique  de  1,829. 

Du  sous-carbonate  de  potasse  donne  encore  une  légère 
eilervescénce  avec  1/2 5o.  '     * 

Du  papier  teipt  avec  la  teinture  aqueuse  de  Feirnamhbuc 
cesse  dé  réagir  au  delà  de  1/10,000; —  avec  la  teinture  de 
chou  rouge  se  rougit  encore  légèrement  avec  i/i5o,oo6. 

Uhématosine  (bois  de  campêcne)  prend  immédiatement 
une  couleur  jaune  dorée  avec  i/So,ooo. 

Du  papier  teint  avec  la  teinture  aqueuèe  de  tourneèol  se 
colore  immédiatement  avec  1/2,000;  et  après  une  heure  très 
légèrement  en  rouge  avec  i/5o,ooo. 

L'acide  sulfurique  du  poids  spécifique  indiqué  contient/ 
d'après  le  docteur  Ure^  75,83  pour  100  d'acide  anhydre. 

2<>  Pour  Yacidè  phosphorique. 

Le  papier  teint  avec  la  teinture  aqueuse  de  Feriiambouc, 
ou  avec  le  choti  rouge,  découvrent  tous  deux  1/10,660  d^a- 
cide  phosphorique  anhydre. 

Le  papier  tournesol  se  rougit  tout  de  suite  avec  i/io,odb, 
et  après  une  heure  avec  i/3o,ooo.' 

UL  Réactifs  propres  pour  les  acides  diçers. 

I.  Pour  l'acide  sulfurique. 

à.  Pour  Tâcide  sulfurique  libre  : 

Une  solution  concentrée  de  chloruf'e  de  calcùtm  précipite 
au  bout  de  quelques  heures  avec  tfiSo  d'acide  sulfdriqtie 
d'un  poids  spécifique  de  I9829; 

Une  solution  d'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  avec 
i/4o,ooo; 

Celle  de  chlorure  de  baryum  découvre  encore  1/60,000. 

b.  Pour  l'acide  sulfurique  combiné  à  une  base: 

t^ acétate  de  plomb  fait  IroiJbler' utie  solution  de  éulfate 
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de  soude  où  se  trouve  l'acide  sulfurique  anhydre  dans  la 
proportion  de  i/36,ooo; 

La  solution  de  chlorure  de  baryum  précipite  eucore  i/45|000 
de  cet  acide  contenu  dans  la  solution  du  même  sel. 

d*  Pour  Tacide  nitrique. 

Au  moyen  de  l'acide  hydrochlorique  et  d'un  petit  feuillet 
d*or  je  pus  encore  découvrir  i/a4o  d'acide  nitrique  d'un 
poids  spécifique  de  1,3 a.  Le  feuillet  d'or  ne  s'était  dissous 
qu'après  vingt-quatre  heures. 

3.  Pour  Yacide  phosphorique  : 

Uacétate  de  plomb  précipite  immédiatement  le  liquiede 
qui  contient  i/io^ooo  d'acide  phosphorique  anhydre,  et 
après  une  demi  heure  celui  qui  n'en  contient  que  i/ao,ooo; 

Ueau  de  chaux  trouble  également  la  solution  de  i/io,ooo 
de  cet  acide ,  tandis  qu'après  une  heure  celle  de  1/20^000 
présente  aussi  un  très  léger  précipité; 

La  solution  de  chlorure  de  baryum  ne  précipite  plus 
i/i0|000  d^adde  phosphorique. 

4-  Pour  Vacide  arsénieux  : 

L'eau  de  chaux  ajoutée  en  excès  découvre  encore  iUfioo 
de  cet  adde  dissous  dans  l'eau  ; 

La  solution  de  cuivre  ammoniacal  en  dénote  encore  la 
présence  de  1/8,000; 

U acide  hydrosulfuriquey  dissout  dans  l'eau,  produit  un 
précipité  avec  i/36yO«o  d'acide  arsénieux; 

Le  nitrate  d'argent  ammoniacal  donne  un  précipité  jaune 
citrin  avec  i/36,ooo  de  cet  acide;  cette  couleur  cesse  d'être 
distincte  dans  des  solutions  plus  étendues. 

lY  •  Réactifs  pour  les  métaux  et  leurs  oxides. 

I.  Pour  les  alcalis  libres  en  général  : 
Du  papier  coloré  avec  la  teinture  aqueuse  de  curcuma 
dénote  la  présence  de  i/3,ooo  de  potasse  caustique; 
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Celui  de  chou  rouge  découvre  1/7,500  du  même  alcali; 

Celui  de  Fernamhouc  se  colore  légèrement  en  violet  avec 
l'aoyooo; 

La  couleur  bleue  du  papier  tournesol,  changée  en  rouge 
par  Tacide  acétique,  se  rétablit  très  dbtinctement  par 
lySoyOoo. 

a«  Pour  la  potasse  : 

La  solution  alcoolique  de  chlorure  de  platine  précipite 
encore  une  solution  de  nitrate  de  potasse,  qui  contient  i/ao5 
de  cette  base,  mais  ne  trouble  plus  celle  qui  n'en  contient 
que  i/a3o; 

Une  solution  très  concentrée  diacide  tartrique  décourre 
i/aao  de  potasse,  mais  cesse  d'agir  avec  i/aSo. 

La  sensibilité  de  ces  réactifs  fut  examinée  à  une  tempé- 
rature de  la^C. 

3.  Pour  la  chaux  : 

Voxalûte  d^ ammoniaque  trouble,  après  quelques  instants, 
très  sensiblement  une  solution  de  chlorure  de  calcium  qui 
contient  1/400,000  de  chaux. 

4.  Pour  le  baryte  : 

"Uacide  fiuO'Silicique  précipite  légèrement'une  solution  de 
baryum  où  se  trouve  contenu  i/3,8oo  de  celte  base; 

Une  solution  de  sulfate  de  soude  en  découvre  après  une 
demi-heure  1/71,000. 

L'acide  fiuo-silicique  est  un  réactif  très  sûr  pour  distin- 
guer la  soude  de  la  potasse  à  Vaide  du  microscope.  Le  pré- 
cipité que  Ion  obtient  dans  les  solutions  de  cette  dernière 
substance ,  libre  ou  combinée ,  se  présenté  au  microscope 
sous  la  forme  de  masses  gélatineuses  sans  aucune  texture 
cristalline,  tandis  que  le  précipité  avec  la  soude  ou  ses  sels 
est  toujours  en  beaux  cristaux  hexagones. 

5.  Pour  la  magnésie  :  \ 
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La  solution  du  sous^phosphate  fTammoniaque  déaiootre 
dans  une  solution  de  sulfate  de  magnésie,  après  vingt-quatre 
heures ,  1/200,000  de  magnésie ,  pourvu  que  la  réaction  soit 
très  concentrée  et  ajoutée  en  quantité  ég[ale  au  liquide  qu*on 
examine. 

U ammoniaque  liquide  fait  naître ,  après  quelques  instants, 
un  léger  précipité  dans  une  solution  du  même  sel  contenant 
i/f>,ooo  de  magnésie, 

6.  Pour  le  fer  : 
(Pour  le  protoxide) , 

La  teinture  de  noix  de  galle  et  la  solution  de  cUutocyanure 
de  potassium  et  de  fer  acidulées  par  quelques  gouttes  d'acide 
hydrochlorique  démontrent,  après  quelques  instants  dans 
une  solution  de  protosulfate  de  fer  cristallisé ,  la  présence 
de  1/440,000  de  protoxide. 

(Pour  le  deutoxide), 

La  teinture  de  noix  de  galle  fait  prendre  une  très  légère 
teinte  violette  à  une  solution  de  deutosulfate  de  fer  conte- 
nant i/3oo,ooo  de  deutoiide^ 

La  solution  àe  protocyanure  de  potassium  et  de  fer  fait 
découvrir  1/420,000  dans  une  solution  du  même  sel. 

7.  Pour  le  cuivre  : 

U ammoniaque  liquide  fait  prendre,  après  plusieurs  heur^, 
une  légère  teinte  bleue  à  une  solution  de  deutosulfate  dç 
cuivre  contenant  1/9,400  de  deutoxide  de  ce  métal; 

Leprotocjranure  de  potassium  etde/erreml  visible  1/78,000 
de  cet  oxide  dans  une  solution  du  même  sel; 

Du  fer  bien  poli  démontre  i/ia5,ooo  de  deutoxide,  ou 
i/i56,ooo  de  cuivre  métallique  dans  une  pareille  solution 
acidulée  par  une  goutte  d'acide  nitrique. 

8.  Pour  }e  plomb  : 

Une  lame  de  zinc  précipite  encore  le  plomb  cpnteriu  dans 
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upe  solution  de  nitrate  de  plomb  où  sç  trouve  le  protoxide 
de  ce  métal  pour  i/3,ooo. 

9,  Pour  l'argent  : 

Le  chromdte  de  potasse  produit  un  précipité  légèrement 
rouge  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent  qui  contient 
l/i^ooo  doxide^  toute  réaction  cesse  à  1/20,000; 

UarsénicUe  de  potasse  donne  un  précipité  jaune  assez  dis- 
tinct avec  1/69O00 ,  et  cesse  de  réagir  au  delà  de  i/ao,ooo; 

Uiodure  de  potassium  y  produit  un  précipité  jaune  jusqu'à 
i/4}000|  et  rien  au  delà  de  i/30|Ooo  d'oxide; 

U acide  hydrosulfurique  ^  disssous  dans  Teau^  en  précipite 
1/35,000; 

Le  chlorure  de  sodium  trouble  de  suite  une  solution  qui 
ne  contient  que  i/a4yOOO  d'oxide. 

^ulletin  des  sciences phjsiq.  et  natur.  en  Néerlande,) 

h    DE    F. 


MEMOmS 

9IIA   IiEUFOISONITEMBirT    PAR   LJlCIDB   SULFURIQITE  ; 

Par  M. 


La  recherche  de  Facide  sulfurique  dans  les  cas  d*empoU 
sonnement  a  donné  lieu  à  des  erreurs  graves  qu'il  importe 
de  rectifier.  Je  ferai  voir  dans  ce  mémoire  que  le  procédé  qui 
consiste  à  décomposer  par  le  feu  les  tissus  des  animaux  em-* 
poisonnés  par  cet  acide,  n  a  pas  la  valeur  qu'on  lui  suppose» 
quoiqu'il  soit  généralement  conseillé ,  et  si  je  ne  parviens  pas 
à  lui  en  substituer  un  autre  qui  soit  complètement  satisfai- 
sant,  du  moins  résultera-t-ilde  ce  travail  que  les  experts 
devront  agir  avec  la  plus  grande  circonspection  lorsqu'ils  au- 
ront à  s'occuper  de  pareille  madère,  le  ferai  précéder  ies 
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réflexions  concernant  ce  sujet  des  moyens  propres  à  d^cder 
Fadde  sulfurique  ëtendu  d*eau  »  ou  mêlé  au  vinaigre* 

jécide  sulfurique  pur  étendu  dtau.  Il  rougira  le  tournesol, 
quoique  avec  mointf  d  énergie  que  s'il  était  concentré;  il  agira 
comme  celui-ci  sur  les  sels  solubles  de  baryte,  sur  le  cuivre 
et  sur  le  charbon  ;  seulement  il  faudra  le  concentrer  par  une 
ébuUition  prolongée  et  évaporer  même  jusqu'à  siccité  s*il  est 
excessivement  étendu  pour  qu*ii  fournisse  de  Tacide  8ulfu«- 
reux  avec  le  charbon  et  avec  le  cuivre;  mais  il  n'aura  pas  la 
consistance  oléagineuse;  il  ne  s*échauffera  pas  avec  Teau  et 
ne  noircira  pas  les  matières  organiques.  On  décèlera  les  plus 
petites  traces  d*acide  sulfureux  dégagé,  en  plaçant  au  dessus 
de  la  fiole  qui  renferme  le  cuivre  et  l'acide  une  languette  de 
papier  trempé  dans  une  solution  d'attidon  et  d'acide  iodeux; 
ce  papier  deviendra  d'un  bleu  violacé  dès  qu'il  se  dégagera 
de  l'acide  sulfureux.  A  l'aide  de  ces  caractères,  on  peut  le  dis* 
tinguer  de  tous  les  corps  connus,  excepte  des  sulfates  cmdesi 
mais  on  s'assurera  que  pe  n'est  pas  un  sul&te  acide  en  con* 
centrant  la  liqueur  et  en  y  versant  du  carbonate  de  soude 
qui  précipite  tous  ces  sulGeites,  sauf  ceux  de  potasse,  d'ammo* 
niaque  et  de  soude  ;  ceux-ci  seront  précipités,  savoir  les  deux 
premiers  en  jaune  serin  par  le  chlorure  de  platine,  et  le  der« 
nier  en  blanc  par  l'acide  hydrophtorique  silice  :  or,  l'acide 
sulfurique  étendu  ne  précipite  par  aucun  de  ces  réjictifs.  . 

Ce  procédé  est  sûr  et  beaucoup  plus  simple  que  celui  qui 
a  été  donné  par  M.  Devergie.  A  quoi  bon ,  par  exemple, 
employer  l'acide  sulfhydrique  après  avoir  conseillé  Tusage 
de  la  potasse,  quand  on  sait  que  celle-ci  précipite  tous  les 
seb  que  précipite  l'acide  sulfhydrique;  pourquoi  se  servir 
de  potasse  qui  redissout  certains  oxides  métalliques  préci- 
pités, au  lieu  de  carbonate  de  soude  qui  n'en  dissout  au* 
cun;  quelle  nécessité  y  a-t-il  de  recourir  à  la  distillation.' Je 
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ne  garderai  bien  d  admettre  avec  ce  médecin  qu'il  faille 
donner  la  prëféreiice  au  nitrate  de  baryte  sur  le  cuivre  pour 
démontrer  rexistence  de  très  petites  quantités  diacide  sulfu* 
ricfue.  Sans  douté  le  nitrate  de  baryte  est  un  réactif  excès* 
«Tement  sensible ,  mais  il  n  est  pas  à  beaucoup  près  atisii 
probant  que  le  cuivre  lorsque  la  proportion  de  sulfate  de 
baryte  produit  est  trop  faible  poUr  fournir  avec  du  charbon, 
â  line  température  élevée,  du  sulfure  de  baryum  reconnaîs- 
-sable  aux  caractères  qui  lui  sont  propres.  Que  Ton  verse 
une  goutté  d*acide  sulfurique  concentré  dans  3a  grammes 
d*eau  j  que  l'on  traite  la  moitié  de  la  liqueur  par  le  nitrate 
de  baryte,  et  que  Ton  cherche  à  retirer  le  soufre  du  sulfate 
de  baryte,  on  n'y  parviendra  pas,  ou  l'on  ny  parviendra 
qu'avec  la  plus  grande  peine;  au  contraire,  que  Ion  fasse 
bouillir  dans  une  fiole  à  médecine  avec  du  cuivre  métal- 
ttque  l'autre  moitié  de  la  liqueur  acide;  quand  la  matière 
sera  presque  sèche,  il  se  dégagera  de  Tacide  sulfureux  recou'- 
naissable  à  son  odeur  et  à  son  action  sur  une  languiette  de 
papier  trempé  dans  une  dissolution  d'amidon  et  d'acide 
iodeux.  n  n'y  a  rien  à  répondre  à  ce  Sût, 

Adde  sulfurique  mêlé  au  vinaigre.  Sur  cent  vingt  échan- 
tillons de  vinaigre  acheté  chez  divers  épiciers  à  Paris  » 
M.  Chevallier  en  a  trouvé  dix-sept  qui  contenaient  de  l'acide 
sulfurique.  Pour  reconnaître  la  présence  de  cet  acide  dans 
le  vinaigre,  on  évapore  celui-ci  jusqu'au  sixième  de  son  vo» 
kime  afin  de  volatiliser  l'acide  acétique;  on  laisse  refroidir  la 
Kqueur,  on  la  filtre  pour  séparer  les  sels  qui  se  sont  déposés 
pendant  Vévaporation ,  et  on  lagite  pendant  une  ou  deux 
minutes  avec  trois  ou  quatre  parties  d  e:her  sulfurique  pur  (  t  ); 


(i)  Depuis  longtemps  M.  Chevallier  ayaît  conieiflé  de  traiter  cette  II- 
queiir  far  l'ateoDl. 

a*  SERIE,  7»  34 
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celui-ci  distout  Taeide  sulfurique  sans  agir  sur  lei  sulfates 
neutres  y  ni  sur  les  sulfates  acides  qui  pourraient  exister  dans 
le  liquide  concentré  par  Févaporation  ;  on  filtre  et  l'on  ex- 
pose pendant  une  heure  ou  deux  la  solution  à  Tair  libre 
dans  une  capsule  de  porcelaine;  Féther  se  vaporise  et  iV 
cide  sulfurique  peut  être  reconnu ,  à  l'aide  d'un  ael  soluble 
d*  baryte  et  du  cuivre.  Il  ne  faudrait  pas  traiter  dirsete» 
ment  le  vinaigre  sophistique,  par  un  sel  de  baryum,  car  alois 
ce  réactif  précipiterait  les  sulfates  solubles  contenus  dans  le 
vinaigre,  et  lexpert  pourrait  être  tenté  de  croire  à  tort  que 
le  vinaigre  renferme  de  Tacide  sulfurique  libre. 

Acide  sulfurique  mêlé  à  dii^ers  liquides  alimenioà^es  (lait, 
thé,  café,  eau  sucrée,  etc.) ,  à  la  bilej  au  sar^f  à  la  matùrs 
des  vomissements  et  aux  liquides  contenus  dans  la  canal  diges* 
tif  La  gélatine,  le  thé,  le  café  et  Veau  suerée  ne  sont  point 
troublés  par  cet  acide;  Talbumine,  le  lait  et  la  bile  sont  au 
contraire  précipités;  cette  dernière  est  prédpitée  en  jaune , 
puis,  par  Taddition  d'une  plus  grande  quantité  diacide ,  en 
jaune  orangé,  et  il  Se  dépose  au  bout  de  quelques  minutes 
des  flocons  d  un  vert  foncé,  phénomène  dont  nous  tirons 
parti  pour  expliquer  certaines  colorations  jaunes  on  ver- 
ditres  que  Ton  trouve  souvent  dans  le  commencement  de 
l'intestin  grêle,  quand  il  y  a  eu  ingestion  d'acide  sulfurique. 
Le  isang  est  coagulé  et  noirci  par  l'acide  sulfurique  concen- 
tré ,  à  moins  que  celui-ci  n'ait  été  employé  en  grand  excès, 
car  le  coagulum  est  alors  dissous,  et  la  liqueur  acquiert  une 
couleur  noire.  Examinons  maintenant  les  deux  cas  qui  peu- 
vent se  présenter  :  A.  le  fiquide  filtré  contient  de  l'acide  sul- 
furique libre  ;  B.  le  liquide  filtré  ne  contient  plus  d'acide  sul- 
furique libre,  l'acide  se  trouve  alors  combiné  avec  la  por- 
tion solide,  les  coagulum  ou  les  précipités. 

A.  Le  liquide  JiUré  contient  de  Cacide  sulfurique  lOre,  On 
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r^apore  jusqu'au  sixième  de  son  Tolume ,  et  après  1  aToir 
laissé  refroidir  on  le  filtré,  puis  on  le  traite  par  l'éther  oonitne 
il  vient  d'être  dit  à  Poccasion  du  vinaigre  ;  la  liqueur  privée 
de  l'éther  par  l'évaporation  spontanée,  rougit  le  papier  de 
tournesol  et  se  comporte  avec  un  sel  sohible  de  baryte  et  avee 
du  cuivre  comme  Tacide  sulfurique;  la  partie  non  dissoute 
par  Téther  retient  encore  une  portion  de  cet  acide.  Dirait-on, 
comme  l'a  supposé  M.  Devergie,  que  ces  liquides  peuvent 
contenir  de  V alcool,  de  l'acide  acétique  ou  de  lacide  ohlor* 
hydrique^  que  leur  acidité  peut  dépendre  de  ces  deux  acides 
et  non  de  l'acide  sulfurique^  et  qu'il  faut,  pour  agir  rigou» 

M 

reusement,  distiller  en  vaisseau  clos  à  une  température  um 
peu  au  dessus  de  xoo^,  pour  volatiliser  d'abord  raloool  «c 
ces  deux  acides,  et  laisser  l'acide  snifurique  dati»  la  cornue* 
A  quoi  bon  ?  En  agissant  ainsi  on  complique  l'opération  sane 
aucun  avantage;  en  effet,  on  veut  savoir  s'il  y  a  de  l'aeide 
suif  urique  et  non  pas  s'il  existe  d'autres  substances  dans  les 
liquides;  si  l'on  devait  se  préoccuper  de  tout  ce  qu'ils  peu* 
vent  contenir,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  sup- 
poser qu'ils  renferment  trente  ou  quarante  substances  autres 
que  Tacide  suifurique.  Ia  seul  fait  dont  il  fiiille  tenir  compte 
est  celui-ci  :  les  liquides  dans  lesquels  on  a  constaté  k  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique  à  t'aide  du  tournesol,  du  sel  de 
baryte  et  du  cuivre,  renferffient^ls'  d^  Tacide  sitifurique  libre 
ou  un  sulfate  acide.  On  conçoit  en  effet  que  s'il  existait  un 
de  ces  sels  dans  ces  liquides ,  eeufi-ci  se  comporteraient  avec 
les  trois  réactifs  indiqués ,  comme  s'il  y  avait  de  l'acide  sulfu- 
rique  libre.  Pour  résoudre  ce  problème,  il  faut  savoir  que  si 
l'éther  dissout  à  froid  une  petite  proportion  de  certains  sul- 
fates Sicides  puhéru lents  quand  on  1  agite  avec  eux  pendant 
longtemps,  il  fi  m  dissout  aucun  lorsqu'on  r<'igite  avec  ces 
mêmes  sulfates  acides  dissous  dans  Peau  pendant  une  ou 
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deux  minutes;  il  suffit  au  contraire  d'agiter  pendant  une  mi' 
nute un  liquide  contenant  de  lacide  sulfurique  libre  avec  de 
1  ether  froid,  pour  le  dissoudre  en  entier.  On  n*a  donc  pas  à 
craindre  en  agissant  comme  il  vient  d*étre  dit,  d'avoir  dis» 
sous  un  sulfate  acide;  mais  j'irai  plus  loin,  et  j  admettrai  que 
l'on  ait  dissous  une  petite  proportion  de  ce  sulfate  au  lieu 
d'acide  sulfurique ,  on  reconnaîtra  ce  sulfate  acide  aux  ca- 
ractères indiqués  en  parlant  de  l'acide  sulfurique  pur  étendu 
d'eau.  (/^.  p.  47^0  I^  ^^  évident  que  les  sulfates  neutres  de 
magnésie,  de  potasse,  de  soude,  de  chaux ,  etc.,  que  l'on 
aurait  pu  administrer  au  malade  comme  contrepoison ,  et  qui 
pourraient  se  trouver  dans  les  liquides  dont  nous  parlons, 
n'altèrent  en  rien  les  résultats  de  notre  mode  d'expéri- 
mentation, puisque  tous  ces  sulfates  sont  insolubles  dans 
l'éther. 

Si  après  avoir  ainsi  traité  la  liqueur  par  l'éther,  on  voit 
que  celui-ci  ne  contient  pas  d'acide  sulfurique,  on  devra 
chercher  dans  le  résidu  qui  n'a  pas  été  dissous  par  l'éther  s'il 
n'existe  pas  un  sulfate  acide.  Poiur  atteindre  ce  but  »  on  dis- 
soudra dans  l'eau  ce  résidu,  ainsi  que  la  matière  qui  s'était 
déposée  pendant  la  réduction  du  liquide  au  sixième  de  son 
volume  et  qui  était  restée  sur  le  filtre  (  f^  page  47^);  cette 
dissolution  contiendra  un  sulfate  acide,  si  elle  se  comporte 
comme  il  a  été  dit  en  parlant  de  l'acide  sulfurique  étendu. 

(  ^- page  47Î») 

B.  La  liqueur  ^trée  ne  contient  pas  iC acide  sulfurique 

libre  :  celui-ci  se  trouife  combiné  avec  la  portien  solide  ^  les 
coagulum  ou  les  précipités.  On  devra  chercher  l'acide  sulfu- 
rique par  les  moyens  qui  vont  être  conseillés  en  parlant  du 
canal  digestif. 

Acide  sulfurique  se  trouvant  à  la  surface  des  tissus  du 
canal  digestifs  ou  de  ceux  qui  les  environnent^  ou  bien  étant 
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combiné  a9ec  la  matière  organique*  On  coupera  ces  tissas  eu 
petits  morceaux  et  on  les  malaxera  pendant  une  heure  avec 
i5o  ou  300  grammes  d'eau  distillée  froide;  s*il  y  a  eu  perfo- 
ration du  canal  digestif,  on  comprendra  dans  cette  opération 
toutes  les  parties  de  l'abdomen  qu'on  supposera  avoir  été  at« 
teintes  par  l'acide;  on  filtrera  le  liquide;  on  i' évaporera  jus- 
qu'au sixième  de  son  volume  ;  on  le  filtrera  de  nouveau  »  et 
après  l'avoir  laissé  refroidir,  on  l'agitera  pendant  une  à  deux 
minutes  avec  de  l'éther  sulfurique  pur.  {J^,  page  4730  Qu'on 
le  sache  bien  :  quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent  teau  dis- 
tillée froide  dissoudra  assez  diacide  sulfurique  pour  pouvoir 
être  reconnu  ;  l'expérience  démontre  ce  fait  important;  aussi 
l'expert  ne  sera-t-il  obligé  de  recourir  que  fort  rarement  à 
des  opérations  plus  compliquées.  On  évite  l'emploi  de  l'eau 
distillée  bouillante  pour  ne  pas  s'exposer  à  dissoudre  les  sul- 
fates qui  font  naturellement  partie  de  nos  tissus. 

Admettons  cependant  que  l'eau  n'ait  point  dissous  assez 
diacide  sulfurique  pour  qu'il  soit  possible  de  le  caractériser^ 
ou  bien  si  cela  a  eu  lieu  que  pendant  l'évaporation  et  la  con- 
centration au  sixième  de  la  liqueur,  l'acide  se  soit  combiné 
en  entier  avec  la  matière  organique ,  en  formant  un  pré- 
cipité. C'est  dans  les  matières  solides  qu'il  faudrait  alors 
chercher  l'acide  .sulfurique. 

On  a  pensé  jusqu'à  ce  jour  qu'il  suffisait  pour  constater  la 
présence  de  cet  acide  dans  les  matières  solides ,  de  les  des- 
sécher et  de  les  décomposer  en  vases  clos.  L'acide  sulfurique 
combiné  ai^ec  la  matière  organique^  a-t-on  dit,  donnera  du 
sulfite  acide  d'ammoniaque  qui  se  rendra  dans  le  récipient 
avec  les  autres  produits  de  la  décomposition;  on  transformera 
ce  sulfite  en  sulfate^  en  faisant  bouillir  açec  de  teau  régale 
le  liquide  contefm  dans  le  récipient;  si  le  sel  de  baryte  précis 
pitê  de  ce  liquide  du  sulfate  de  bar/te j  c'est  que  la  matière 
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organique  contenait  de  Tacide  çulfuricjue  ou  un  sulfate 
acide  qui  avaient  été  ingérés  sous  lun  ou  l'autre  de  ces 
deux  états. 

Les  expériences  suivantes  prouveront  jusqu'à  Févidence 
quUl  n^  faut  pas  trop  s*  en  rapporter  à  un  pareil  procédé. 

I®  Que  Ton  décompose  par  le  feu  dans  un  appareil  disUl- 
latoire  l'estomac  d'un  anims^l  empoisonné  par  AeXacidesul- 
furique  ou  par  un  sulfate  acide  ^  après  que  le  viscère  aura 
été  parfaitement  lavé  avec  de  leau  distillée ^  jusqu'à  ce  que 
oeIle*ci  ne  rougisse  plus  le  tournesol  et  ne  trouble  plus  le 
chlorure  de  baryum^  le  liquide  recueilli  dans  le  récipient, 
traité  par  Teau  régale  bouillante,  renfermera  du  sulfata 
d'ammoniaque,  et  le  chlorure  de  baryum  fournira  avec  lui 
un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  Teau 
et  dans  lacide  axotique  et  décomposable  par  le  charbon  ea 
sulfure. 

^  Que  Ion  agisse  comme  il  vient  d'être  dit  avec  l'esto- 
mac 4*un  individu  qui  ((apri$  ni  de  t acide  sulfurique^  ni  m 
sulfate  acide  f  ^près  que  l'estomac  aura  été  aussi  bien  lavé 
que  le  précédent,  on  obtiendra  le  même  résultai.  La  proportion 
de  sulfate  de  baryte  pourra  être  plus  ou  moins  considérablei 
^uUs  il  s  en  produira  constamment.  Il  résulte  de  ce  fait  que 
les  expériences  tentées  par  M.  Devergie  et  relatées  à  la  page 
aa4  du  tome  HV  d^  la  deuxième  édition  de  Médecine  légale} 
soqt  loin  de  prouver  c^imroe  il  rimagine,  que  le  canal  digestif 
d'un  animal  empoisofiné  par  l'acide  sulfurique,  que  Ton  a 
fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée  retient 
encore  de  l'acide  sulfuf  ique  en  petite  quantité  ;  car  il  est 
évident  qu'alors  méqie  que  le  tissu  ne  contie;ndrait  pas  i^ 
l'acide  sulfurique  a^mbirU^  il  se  conforterait  à  la  distiUationi 
comne  l'a  indiqué  mon  confrère. 
Celte  expérience,  sidéeisitfg  (n*  a),  ne  peut  s'expliquer  qu  'ac- 
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tant  que  l'on  admet  qu'il  existe  dans  1  estomac  à  l'état  normal 
une  certaine  proportion,  de  êoufrà  qui  pendant  la  distillation 
à  feu  nu  passe  dans  le  récipient  à  1  état  de  sulfhjdrate  d'am- 
moniaque, ou  bien  que  les  sulfates  naturellement  contenus 
dans  oe  yiscère  sont  décomposés  à  raison  d'affinités  qu'il  est 
difficile  de  conoeroir,  et  donnent  de  l'acide  sulfureux.  Voici 
des  faits  qui  nous  autorisent  à  adopter  la  première  de  ces 
trimons  : 

Qu'on  traite  par  le  feu  un  estomac  et  un  canal  intestinal 
j^ffaileviunt  lassés  avec  de  l'eau  distillée;  que  Ton  yerse  de 
l'azotate  d  argent  dans  ]e  liquide  huileux  etempyreumatique 
recueilli  dans  le  récipient^dn  obtiendra  un  précipité  assezabon- 
dant  d*un  gris  plus  ou  moins  foncé  dans  lequel  il  y  aura,  si 
Ton  admet  l'existence  du  soufre,  du  carbonate  et  du  cyanure 
d'argent,  ainsi  que  du  sulfure  d'argent.  Si  après  avoir  bien 
laré  ce  précipité,  on  le  traite  par  de  l'acide  azotique  pur  et 
froid ,  on  dissoudra  le  carbonate  d'argent ,  et  alors  le  préci- 
pité restant  sera  noir^  qu^  ce  précipité^  parfaitement  lavé  et 
séparé  par  décantatioq ,  soit  traité  par  laçide  azotique/7iire< 
ftoEM/^n/pour  transformer  le  cyanure  d'argent  en  acide  <îyan- 
hjdrique  volatil  et  en  azotate  d'argent,  et  le  sulfure  d^ argent 
en  ficide  sulfurique  et  en  azotate  d'argent;  que  Ton  étende 
la  liqueur  avec  de  l'eau  distillée,  qu'on  la  filtre,  et  qu'on  pré- 
cipite l'argent  de  lazotate  par  un  excès  d'acide  chlorhydrique 
pur^le  liquide  filtré  de  nouveau  donnera  par  le  chlorure  de 
ba^l/un  i^n  précipité  de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  l'eau 
et  danslacide  antique,  etc.  Ces  résultats  s'expliquent  A  mer* 
veille,  en  admettant  que  le  liquide  distillé  et  recueilli  dans  le 
récipient  renferme  du  sultbydrate  d'ammoniaque,  et  il  faut 
convenir  qu'il  serait  difficile  de  s'en  rendre  compte  dans  tout 
autre  hypothèse. 

8î  U  distillaJiçn  par  1^  feu  n'a  pas  U  valent  qu'an  luia  sup« 
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posée  jusqu'à  présent  pour  déceler  l'acide  sulfùrique  oom* 
biné  avec  les  tissus  animaux  dans  lé  petit  nombre  dt  cas^ 
encore  une  fois ,  où  Ion  aura  à  s'occuper  de  ce  problème, il 
n'est  pas  permis  non  plus  de  démontrer  la  présence  de  cet 
acide  combiné,  en  détruisant  ces  tissus  par  un  courant  de 
olilore  gazeux,  comme  on  pourrait  le  supposer  à  p/io/i. 
L'expérience  suivante  ne  laissera  aucun  doute  à  cet  égard. 

Si  après  avoir  coupé  en  fragments  les  tissus  animaux,  on 
les  introduit  dans  un  flacon  avec  600  ou  700  grammes  d'eau 
distillée,  et  que  l'on  y  fasse  arriver  un  courant  de  chlove 
gazeux  parfaitement  laçé^  les  tissus  seront  désorganisés  et 
transformés  en  flocons  d'un  blanc  jaunâtre  et  comme  caille*^ 
botes  au  bout  dune  ou  de  deux  heures.  Que  l'on  continue 
à  faire  arriver  du  chlore  pendant  un  certain  temps  encore, 
puis  que  l'on  filtre  la  liqueur  et  qu'on  la  chauffe  dans  une 
capsule  de  porcelaine  à  la  température  de  l'ébuUitiou;  s'il  se 
forme  d'autres  flocons,  que  l'on  filtre  de  nouveau  la  liqueur» 
quand  elle  sera  réduite  au  sixième  du  «volume  primitif  à- peu 
près.  Que  le  liquide  filtré  et  refroidi  soit  agité  pendant  une 
ou  deux  minutes  avec  de  l'éther  pur  ne  se  troublant  pas  par 
le  chlorure  de  baryum  ;  que  l'on  filtre  la  liqueur  éthérée,  et 
l'on  pourra  s'assurer  quelle  fournit  avec  le  chlorure  de  ba^ 
ryum  un  précipité  blanc  de.  sulfate  de  baryte  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  azotique;  donc  elle  renferme  de  l'acide 
sulfùrique  libre,  car  le  précipité  n'est  pas  dû  aux  sulfates  qui 
peuvent  exister  dans  les  tissus  animaux,  attendu  que  dans 
ces  conditions  l'éther  n! aurait  point  diseout  le  plus  léger 
atome  de  ces  sulfates. 

Si  dans  cette  expérience  on  substitue  aux  tissus  du  canal 
digestif  l'albumine  des  œufs,  qui  contient  une  quantité  no- 
table de  soufre,  les  résultats  que  j'indique  seront  très  saillants: 
évidemment  le  soufre  aura  été  transformé  en  acide  sulfu* 
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tiffÊit  sous  rinfluenc6  de  Feau  et  du  chlore.  Or,  nous  saTons 
que  les  tissus  animaux  contiennent  de  l'albumine  et  par 
conséquent  du  soufre;  il  ny  a  donc  rien  d*étonnant  à 
ce  que  Ton  obtienne  de  Tacide  sulfurique  en  agissant  sur  ces 
tissus  avec  de  leau  et  du  chlore. 

Je  ne  pense  pas,  d  après  ce  qui  précède ,  qu*il  soit  possible 
dans  I  état  actuel  de  la  science,  de  démontrer  d'uae  manière 
rigoureuse  la  présence  de  lacide  sulfurique  qui  aurait  été 
aombindzrec  nos  tissus  à  ce  point  quil  ne  pourrait  pas  être 
dissous  par  leau  froide.  Mieux  vaut  avouer  notre  impuissance 
que  de  s  exposer  à  commettre  des  erreurs.  Heureusement,  et 
je  ne  saurais  assez  le  répéter,  qu'il  n'arrivera  presque  jamais 
que  l'expert  ne  parvienne  pas  à  découvrir  l'acide  sulfurique 
en  traitant  les  tissus  animaux  par  )  eau  distillée  froide. 

Je  sais  bien  que  l'on  dira  que  h  proportion  d  acide  sulfurique 
obtenue  en  traitant  par  le  feu  ou  par  le  chlore  un  tissu  combiné 
avec  cet  acide  sera  plus  forte  que  dans  le  cas  où  ce  tissu  ne 
contiendrait  pas  d'acide  sulfurique,  et  que  dès  lors  on  pour- 
rait, en  ayant  égard  à  cette  proportion ,  sinon  affirmer  qu'il 
y  avait  de  l'acide  sulfurique  combiné ,  du  moins  établir  de 
fortes  présomptions  en  faveur  de  cette  hypothèse.  Mab  on 
courrait  grand  risque  de  se  tromper,  en  procédant  ainsi , 
parce  qu'on  ne  peut  pas  savoir  à  priori  quelle  est  la  propor- 
lion  d'acide  sulfurique  que  doivent  fournir  les  tissus  à  Yétai 
normal f  et  que  d'ailleurs  il  pourrait  se  faire  que  dans  un  cas 
d'empoisonnement  la  proportion  d'acide  sulfurique  comi/ne 
avec  les  tissus  fftt  tellement  faible,  qu'elle  différât  à  peine  de 
celle  que  Ton  obtiendrait  avec  les  tissus  non  empoisonnés. 
L'expert  ne  serait  donc  autorisé  à  émettre  un  doute  à  cet  égard 
que  dans  les  cas  où  la  quantité  d'acide  sulfurique  extraite  des 
tissus  suspects  serait  beaucoup  plus  forte  que  celle  qu'il  au- 
rait retirée  des  mêmes  tissus  à  Yétat  normal  en  expérimen- 
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tant  conpantivement  et  de  la  même  manière  trois  ou  quatre 
fois  sur  la  mène  proportion  de  tissus  appartenant  à  des  in-» 
dividus  différents. 

TACHES    d'aGIDIB    SULFlTRIQVB   8VK   DES   VÊtEMBITTS  DE  LAIKS, 
DE    COTON,  ETC.  y  SUR    DU    CUIR,  SUR    UH    CHAPEAU,  ETa 

Voici  comment  s'exprime  M.  Detergie  à  Toccasion  de  la 
recherche  de  Tacide  sulfurique  qui  a  produit  ces  taohes  : 

«  Dans  tous  les  cas^  c'est  encore  le  procédé  que  nous 
*  ayons  conseillé  pour  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau  qu'il 
»  faut  suivre  (décomposition  par  le  feu)^  car  on  n'a  qu'à 
»  éviter  un  seul  écueil ,  celui  qui  pourrait  résulter  de  l'er- 
»  reur  commise  en  prenant  pour  de  l'acide  sulfurique  ce  qui 
»  serait  seulement  le  résultat  de  l'action  d'un  sulfate  acide.  • 
Et  plus  bas  :  «  Ici^  et  principalement  lorsqu'il  s'agit  de  lana- 
»  Ijse  de  tacbes^  on  n'obtient  que  des  quantités  très  peûtcf 
»  d'acide  sulfurique  par  àuite  de  la  décomposition  des  ma- 
»  tières  végétales  dans  la  petite  cornue*  Il  est  donc  nécss- 
»  saire  d'employer  dans  l'examen  de  la  liqueur  ammoniacak 
«  des  réactifs  plus  délicats,  et  dont  les  effets  sont  plus  ap- 
»  préciablas.  w  (page  ai  S  de  ïomrage  citéi) 

Il  est  facile  de  démontrer  qu'il  est  urgent  de  renoncer  au 
procédé  que  propose  notre  confrère.  En  effet ,  en  décomr 
posant  par  le  feu  du  euir^  du  drap^  bleu  ou  noir^  un  morceatt 
de  chapeau  noir^  non  tachés  par  l'acide  sulfurique»  on  obUeM 
dans  le  récipient  un  liquide  contenant  une  quantité  notable  de 
sulfite  acide  d'ammoniaque,  et  qui  fournit  du  sulfaie  de  baryU^ 
après  avoir  été  traité  par  l'eau  régale  et  par  le  chlorure  de 
baryum.  Ce  résultat  aurait  été  facilement  prévu^  si  l'on  avait 
eu  égard  aux  considérations  suivantes  : 

I.  Pour  teindre  le  coton  et  le  fil  en  bleu,  on  procède  à 
TalunagOi  puis  on  plonge  les  tissus  dans  la  cuve  d'indigo  s 
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froid  OU  à  la  couperose  {prototulfate  de  fer).  Si  Ton  veut 
obtenir  la  même  couleur  avec  le  bleu  de  Prusse ,  on  emploie 
tantôt  1/60"  d'acide  suif urique,. tantôt  du  sulfate  de  fer  et 
1/160*  du  même  acide. 

a.  Pour  teindre  les  draps  en  bleu  à  laide  de  l'indigo ,  on 
se  sert  de  la  cuve  a  la  cbaux  et  au  vitriol  {protosulfate  de  fer), 
ou  bien  on  dissout  Tindigo  dans  lacide  sulfurique  concentré. 
Dans  la  teinture  en  bleu  par  le  campêcbe  on  alune  d'abord 
létoffe* 

3.  Pour  teindre  en  noir,  on  commence  par  teindre^  la 
laine,  le  coton  et  le  fil  en  bleu  y  puis  on  les  plonge  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer»  etc. 

4.  Dans  la  teinture  des  chapeaux  on  emploie  aussi  le  sul- 
fate  de  fer;  et  pour  les  chapeaux  de  feutre,  on  fait  usage 
d'acide  sulfurique. 

5.  L'acide  sulfurique  est  devenu  d'un  usage  journalier  dans 
les  tanneries  de  tous  les  pays  où  l'on  fait  des  cuirs  forts , 
pour  le  gonflement  des  peaux,  et  même  dans  quelques  unes 
pour  la  dëpilation  de  ces  peaux, 

6»  On  sait  enfin  que  la  matière  du  cirage  se  compose  d'acide 
sulfurique  y  dliuile  d'olive,  de  gomme,  de  sucre  candi  et  de 
noir  d'ivoire. 

Est-il  étonnant,  après  ces  faits,  que  les  étoffes  ainsi  tein- 
tes ,  le  feutre  et  le  cuir  décomposé  par  le  feu ,  fournissent  de 
1  acide  sulfureux  qui  provient  de  l'acide  sulfurique  ou  des 
sulfates  contenus  dans  ces  matières? 

J'ai  voulu  savoir  jusqu'à  quel  point  Xeau  distillée  froide 
pourrait  découvrir  l'acide  sulfurique  qui  aurait  produit  les 
taches  dont  je  m'occupe.  Constamment  j'ai  obtenu  cet  acide 
en  laissant  macérer  dans  l'eau  froide  pendant  une  heure  les 
parties  de  drap,  de  chapeau  ou  de  cuir  tachés^  par  de  très 
petOês proportions  d'acide  sulfurique  concentré  ou  affaibli  y 
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même  lorsque  j'opérais  sur  des  taches  ancienues.  Les  liquides 
rougissaient  le  papier  de  tournesol,  et  donnaient,  ayec  du 
chlorure  de  baryum ,  du  sulfate  de  baryte  blanc ,  insoluble 
dans  Feau  et  dans  Tacide  azotique,  et  susceptible  d*être 
transformé  en  sulfure  de  baryum  par  le  charbon.  Mais  con- 
stamment aussi  J'ai  obtenu  les  mêmes  résultats  en  agissant  sur 
le  même  drap ,  sur  le  même  chapeau ,  sur  le  même  cuir,  non 
tachés  par  l'acide  suljurique.  A  la  vérité  le  papier  de  tourne- 
sol  était  à  peine  rougi,  et  le  sel  soluble  de  baryum  très  légè- 
rement troublé.  Les  matières  tachées  par  du  sulfate  d^indigo 
se  comportaient,  à  peu  de  chose  près,  comme  celles  que  Ton 
avait  tachées  avec  de  lacide  sulfurique. 

Quelle  sera  donc  la  conduite  que  tiendra  Texpert  lorsqu*iI 
sera  appelé  à  constater  la  présence  de  Tacide  sulfurique  dans 
certaines  taches  suspectes?  Il  devra  constater: 

1^  Si  les  portions  tachées  sont  colorées  en  rouge;  les 
draps  bleus  et  noirs,  et  les  chapeaux  se  colorent  ainsi  aii 
bout  d'un  certain  temps ,  toutefois  la  couleur  passe  au  brun. 
Le  cuir  ne  se  colore  pas ,  mais  sa  substance  est  détachée,  là 
où  a  été  placé  de  Tacide  sulfurique  concentré  ; 

2^  Si  les  tissus  sont  humectés  ou  ramollis;  car  on  conçoit 
qu*à  la  longue  Tacide  sulfurique  concentré  ait  attiré  Iliurai- 
diié  de  lair,  ou  qu'il  ait  transformé  en  une  sorte  de  bouillie 
quelques  uns  de  ces  tissus; 

Z^  Si  en  les  laissant  dans  Teau  distillée  froide  pendant 
deux  heures,  le  liquide  filtré  présente  les  caractères  d'une 
dissolution  affaiblie  d'acide  sulfurique,  c'est  à  dire  s'il  rou- 
git le  tournesol ,  s'il  précipite  un  sel  soluble  de  de  baryum, 
et  si  étant  évaporé  presque  jusqu'à  siccité  avec  du  cuivre 
métallique ,  il  fournit  du  gaz  acide  sulfureux. 

Ici  on  évitera  de  confondre  la  dissolution  avec  celle  d'un 
sulfate  wïàe{voy.  page  476).  On  pèsera  la  quantité  de  sulfate 
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de  baryte  obtenu,  et  Ton  comparera  le  poids  à  celui  qui  aura 
été  donné  par  une  égale  proportion  du  même  drap,  du  même 
ebapeau.  ou  du  fneme  cuir,  non  tachés  et  traités  de  la  même 
manière.  On  agira  toujours  ainsi  comparativement  :  c'estJe 
seul  moyen  d*arriver  à  la  vérité  ;  il  ne  sera  pas  difficile  de 
procéder  ainsi ,  l'expert  ayant  presque  toujours ,  pour  ne  pas 
dire  toujours,  une  grande  quantité  de  matière  h  sa  dis- 
position. 

Si  par  basard,  ce  qui  n'arrive  que  très  rarement,  1  acide 
sulfurique  qui  a  produit  les  tacbes  n*éta!t  pas  dissous  par 
TeaUyil  faudrait  procéder  à  la  décomposition,  par  le  feu, 
des  parties  tachées  y  en  ayant  soin  toutefois  de  soumettre 
aussi  à  la  distillation  à  feu  nu  une  égale  quantité  de  drap^ 
de  cuir,  etc.  non  tachés}  la  proportion  différente  de  sulfate 
de  baryte  obtenu  en  dernier  ressort  pourrait  permettre  à 
Texpert  de  se  prononcer  d'une  manière  certaine,  si  la  dif- 
férence était  appréciable. 

On  n'agirait  pas  a^trement  si  les  tacbes  »  au  lieu  d'être 
formées. par  l'acide  sulfuriqye,  étaient  le  résultat  de  l'action 
du  sulfate  d'indigo. 


BMPOISOHltBHBlfT    DU   POISSON   PAR   lA   TAN* 

Dans  une  ville  des  environs  de  Màcon ,  trois  grands  vi« 
viers  sont  alimentés  par  une  rivière  dont  les  eaux  coulent  sur 
un  terrain  en  partie  granitique. 

Jadis  le  poisson  s'y  conservait  très  bien;  mais  depuis  quel- 
ques années  les  cboses  ne  se  passaient  plus  ainsi. 

On  en  chercba  longtemps  la  cause  sans  la  trouver.  Cepen- 
dant on  finit  par  se  demander  si  un  moulin  à  écorce  de 
cbéne ,  construit  à  aoo  mètres  environ  de9  viviers  y  et  sous 
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la  roue  duquel  passe  l'eau  qui  s'y  rend,  ne  pouvait  pas  j 
contribuer. 

Cette  question  nous  ayant  été  faite,  nous  nliésitâmespu 
à  répondre  affirmativement. 

Cette  opinion  fut  eontredite  d  abord  parce  qu'il  y  avait 
des  intérêts  opposés  dans  cette  affaire,  ensuite  parce  quun 
pharmacien  avait  cherché,  dans  Teau  des  réservoirs»  les  prin- 
cipes astringents  de  l'écorce  de  chêne  sans  les  y  trouver* 

Invité  à  déduire  les  raisons  sur  lesquelles  notre  opinion 
était  basée ,  nous  crûmes  devoir  commencer  par  rappeler  h 
composition  du  tan ,  puis  Faction  du  tannin  et  de  lacide 
gallique  sur  les  substances  animales  et  sur  le  poisson  en  psr* 
ticulier. 

Nous  admîmes  ensuite  qu^eflfectivement  t*eaa  ne  devait 
pas  contenir  en  dissolution  assez  de  principes  astringents 
pour  la  rendre  toxique.  Si  cela  eût  été ,  tout  le  poisson  ebi 
péri  simultanément;  ce  qui  n'avait  lieu  que  sucoe^sivemenL 

Pour  faire  comprendre  comment  les  ehoses  se  passaient, 
nous  fîmes  remarquer  que  la  roue  hydraulique  de  l'usine 
était  dans  Fintérieur  même  du  moulin;  qualors  une  quantité 
notable  de  poudre  fine  de  l'écorce  était  chariée  par  l'eau 
dans  le  premier  réservoir ,  où  le  poisson  pouvait  la  prendre 
d'autant  plus  facilement  qu'elle  y  était  retenue  par  de  nom- 
breuses plantes  aquatiques,  que  la  mortalité  était  ainsi  beau- 
coup plus  grande  dans  ce  vivier  que  dans  le  second ,  tandis 
qu'elle  était  presque  nulle  dans  le  troisième,  quoique  ce  Bit 
la  même  eau  qui  passât  successivement  de  Tun  dans  l'autre. 

Ce  qui  vient  encore  à  Tappui  de  notre  opinion ,  c'est  que 
le  poisson ,  transporté  dans  un  autre  réservoir  sur  la  même 
rivière ,  mais  au  dessus  du  moulin ,  ne  périt  plus. 

On  a  trouvé  des  carpes  dont  les  yeux  étaient  détroits. 
Nous  pensons  que  c'est  encore  un  effet  produit  par  la  pondre 
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de  tan,  dont  Taclion  toxique  sur  le  poisson  ne  peut  être 
douteuse  que  pour  les  personnes  qui  n'en  connaissent  ni  la 
composition  ni  les  propriétés. 

Mâcon,le  a  juin  i84i*  Batilliat. 


SMPOISOlflfBMBlfT   PAE   L*ACai>B   CTAIIHTDBIQUE* 

Don»  une  réunion  de  chimistes  anglais^  qui  eut  lieu  à 
Sunderland^  le  docteur  Robinson  fit^  en  présence  de  ses 
collègues,  lexpérience  suivante  :  il  prit  deux  lapins  vivants 
et  leur  versa  sur  la  langue  quatre  gouttes  diacide  kjrdro- 
cyaniqm.  Ces  animaux  tombèrent  aussitôt,  et  ne  se  rele- 
vèrent plus  alors.  Le  médecin  fit  usage  de  son  contrepoison; 
il  versa  verticalement  sur  locciput  et  Tépine  dorsale  des  la- 
jûns  de  l'eau  froide  dans  laquelle  se  trouvait  un  mélange  de 
nitrate  de  potasse  et  de  sel  marin.  L'effet  fut  magique  :  il 
s'ensuivit  une  résurrection  subite;  après  quelques  minutes, 
les  lapins  gambadaient  en  pleine  santé.  M.  Louyet  a  répété 
cette  expérience  :  il  a  pris  deux  lapins  de  moyenne  taille , 
jecuies  et  robustes;  il  a  introduit  dans  la  gueule  d'un  de  ces 
lapins  deux  gouttes  d'un  mélange  d'une  partie  d'acide  cyan- 
hydrique  pur  nouvellement  préparé  et  de  quatre  parties 
d'alcool  :  l'animal  est  tombé  comme  frappé  de  la  foudre ,  et 
ne  s'est  plus  relevé.  Cette  expérience  faite  sur  le  second 
lapin»  donna  le  même  résultat.  Mais, aussitôt  après  l'intro-^ 
duction  de  l'acide,  M.  Louyet  ayant  versé  sur  la  tête  et  le 
dos  de  ces  animaux  une  solution  de  sel  marin  refroidie  à 
x5^  au  dessous  de  0,  les  lapins  se  ranimèrent  et  se  remirent 
entièrement. 

Il  en  résulte  que  l'eau  très  froide  est  un  moyen  de  rétablir 
la  sensibilité  et  la  contractilité  musculaire,  en  produisant 
l'effet  inverse  de  celui  de  l'acide  cyanhjdrique,  qui  les 
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anéantit  entièrement.  Aussi  ce  nioyen  si  simple  doit-i)  être 
conseille  dans  le  cas  d'empoisonnement  par  ce  dangereux 
acide.  J«  de  F* 


OBSERVATIONS 

SUR  I.B  SANG  TBIUBUX  ETIiB  FOIS  d'un  GKIBN  BMPOUOmfi  FAX 

IiB  IiAUDAHUM  DB  stdbbham  ; 

Par  M.  Lassaignb. 

La  présence  des  principes  constituants  de  l'opium  n*a  pa 
encore  être  constatée  dans  le  sang  des  animaux  empoisonna, 
soit  par  ce  produit,  soit  par  ses  diverses  préparations.  C*est 
donc  dans  le  but  de  nous  livrer  à  cette  recherche  que  nous 
avons^  tenté  Texpérience  qui  fait  1  objet  de  cette  observatioa. 

Dans  le  courant  de  juin  dernier,  nous  fîmes  ingérer  dans 
l'œsophage  d*un  chien  mâtin,  de  taille  ordinaire  et  bien  vi- 
goureux ,  un  demi-décilitre  de  laudanum  de  Sydenham  (i)) 
préparé  d'après  la  formule  de  la  dernière  édition  du  Coéiex. 
La  ligature  ayant  été  faite  aussitôt^  on  abandonna  Taniroal  à 
lui-même,  après  avoir  fait  une  suture  à  la  peau  incisée.  Peu 
de  temps  après  cette  ingestion ,  Tanimal  éprouva  des  sjm- 
ptêmes  de  narcotisme  qui  allèrent  en  augmentant  à  tel  point, 
quil  fut  forcé  de  se  coucher  comme  accabl*^  par  un  sarommi 
qui  était  interrompu  par  intervalles  par  des  soitbresauts  qat 
le  forçaient  à  s'éreiller.  Ses  membres  étaient  froids  et  dé- 
pourvus de  sensibilité.  On  pouvait  y  introduire  des  épingles 
à  une  profondeur  d'un  centimètre  environ  sans  qu'il  en  res- 


(i)  Cette  quantité  de  laudanum  en  Yolume  correspond  à  5a  gramme* 
de  ce  liquide  en  poids. 
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sentît  les  effets.  Trois  heures  après  Tintroduction  du  poison , 
on  tira  à  la  jugulaire  gauche  une  certaine  quantité  de  sang 
pour  être  examiné.  Ce  sang^'  en  se  coagulant,  laissa  exsuder 
de  son  caillot  rouge  foncé  un  sérum  jaune  pàle>  sans  odeur 
étrangère^  et  dans  lequel  on  rechercha  en  vain  la  présence 
de  la  morphine,  de  Tacide  méconique  et  de  la  matière  colo- 
rante du  safran.  Quant  au  caillot,  il  fut  lavé  dans  un  nouet 
de  linge,  et  fournit  une  fibrine  parfaitement  blanche,  eonune 
dans  réiat normal;  les  eaux  du  lavage  de  cette  fibrine,  éva- 
porées à  part,  laissèrent  un  résidu  dans  lequd  on  ne  renconfr 
tra  rien  d  étranger  aux  principes  du  sang. 

Six  heures  après ,  l'animal  se  trouvant  mieux,  on  le  con- 
duisit au  chenil,  et  quoique  son  état  parût  en  ce  moment 
être  amélioré,  on  le  trouva  mort  dans  sa  cabane  le  lendemain 
matin. 

L'autopsie  de  l'animal  fut  faite  vers  dix  heures  du  matin  ; 
1  estomac  et  les  intestins  ne  présentèrent  rien  de  remarqua- 
ble, ainsi  que  la  vessie,  dans  laquelle  on  ne  trouva  qu'une 
très  petite  quantité  d'urine.  Le  foie  recueilli  à  part  avait  une 
teinte  jaunâtre  à  sa  surface.  Pour  rechercher  dans  cqt  or- 
gane quelques  uns  des  principes  les  plus  abondants  et*^les 
plus  caractéristiques  du.laudanum  qu'on  pouvait  y  suppo- 
ser ,  nous  en  prîmes  la  moitié,  qui  fut  coupée  en  petits  mor- 
ceaux et  que  nous  traitâmes  dans  un  ballon,  au  bain-marie, 
par  un  demi^ilre  d'eau  distillée,  additionnée  de  i5  grammes 
d'acide  sulfurique. 

Le  liquide  acide  maintenu  à  la  température  de  -f-  loo, 
p  ndant  une  demi-heure,  a  été  passé  ensuite  à  travers  une 
toile  pour  le  séparer  de  la  portion  insoluble  qu'on  lava  à 
l'eau  distillée.  Les  liqueurs  réunies  furent  (iltrées  et  évapo- 
rées à  une  douce  chaleur  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
Le  résidu  de  cette  évapora tion  a  été  traité  par  l'alcool  k  36*, 
a*  Série.  7.  .35 
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et  la  solution  alcoolique,  recueillie  à  part,  a  été  soumise  éga- 
lement à  révaporation.  Lextrait  alcoolique  qui  en  est  pro- 
venuy  redissous  dans  une  petite  quantité  d*eau  distillée,  a 
été  mis  en  contact  à  chaud  avec  un  petit  excès  de  magnésie 
calcinée.  Le  précipité  magnésien,  recueilli  sur  un  filtre,  la?é 
et  séché,  traité  ensuite  par  lalcool  bouillant,  n'a  fourni  au- 
cune trace  de  morphine.  On  n*a  pu  non  plus  reconnaître  la 
présence  de  Tacide  méconique  dans  le  dépôt  magnésien  inso- 
luble dans  Talcool. 

Cette  nouvelle  observation,  faite  sur  le  sang  veineux  et  le 
toie  d'un  chien,  mort  empoisonné  par  une  préparation  opia* 
cée,  démontre  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  reconnaitre  dans 
i)es  parties  les  principes  constituants  de  l'opium,  bien  que  la 
mort  de  1  animal  ait  été  la  suite  de  leur  absorption. 

J.  L 


EMPOISONNEMENT  PAR  LA  BRTONINB. 

On  non»  écrit  de  Belgique  :  Dans  le  courant  de  janvier 
dernier,  le  nommé  Wouters  travaillait  à  Werchter  chez  la 
veuve  Michiels.  Après  avoir  bu  un  verre  de  genièvre  que 
cette  dernière  lui  présentait ,  ce  malheureux  mourut.  On  fit 
lautopsie  du  cadavre,  et  les  médecins  déclarèrent  que 
Wouters  était  mort  par  l'action  d'un  poison  irritant.  La  bou- 
teille de  genièvre  fut  soumise  à  l'analyse  chimique,  et 
on  découvrit  qu'elle  contenait  une  substance  toxique,  la 
irjronine, 

La  femme  Michiels  fut  traduite  devant  le  tribunal  de  Lou' 
vain  sous  l'inculpation  d'homicide  par  imprudence. 

Le  tribunal  vient  de  s'occtiper  de  cette  affaire.  Sur  la 
plaidoirie  de  M®  Deschuyfeleer,  la  prévenue  a  été  acquittée. 
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GtrÉRlSON  DBS  NBYRALGIBS. 

Un  célèbre  docteur  anglais  communique  le  procédé  gal- 
vanique suivant  pour  guérir  les  névralgies  : 

Il  implante  Vextrémité  d'une  hélice  de  cuivre,  recouverte 
de  soie,  dans  deux  petites  éponges  imbibées  d'amfaioniaque; 
il  place  un  des  pôles  sur  le  point  douloureux  de  la  face,  et 
1  autre  sur  le  point  coire^pondant  :  par  exemple  d*une  tempe 
5ur  Tautre,  et  cinq  minutes  apfès  Téquilibre  ticrveux  est 
rétabli. 

Le  fluide  accumulé  sur  un  anastomose  ou  tifi  gatiglion 
nerveux,  se  transporte  du  pôle  positif  au  pôle  négatif  de 
rhélice  galvanique.  Ces  essais  sont  très  aisés  à  répéter. 


SUH    LB  son    klAJflÈ   tt   ÈOtLAti, 

Langrei. 

Monsieur  et  cher  compatriote, 

Je  croyais  vous  avoir  donné  le  traitement  des  engelures, 
qui  réussit  très  bien  et  dans  lequel  la  propriété  curative  de 
Talun  et  du  borax  est  constatée  :  cette  lettre  doit  être,  je 
crois  du  a3  janvier  dernier.  Je  vous  j  transmettais  des  for^ 
mules  fort  rapprochées  de  celle  du  docteur  Janyot,  et  con- 
tenant, outre  les  sels  que  je  regarde  comme  spécifiques,  dans 
cette  circonstance,  le  principe  astringent  du  tannin  et  de 
Facide  gallique.  Le  son  d  amandes  aluné  était  ajouté  en  sur- 
croit pour  démontrer  que  cette  préparation  est  très  favo-^ 
rable  comme  préserva tive  et  curative  des  engelures,  sans 
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cependant^  contenir  de  principes  astringents  bien  tranchés. 
Pans  tous  les  cas,  si  j*ai  omis  de  vous  détailler  cette  for- 
mule, la  voici. 

Son  éPamandes  antipemionculeux. 

Pr,  Borate  basique  de  soude. .. .         16  grammes. 

Sulfate  d alumine la 

Benjoin 8 

Farine  de  moutarde  noire. .         62 
Racine  d'iris  de  Florence.  • 

Son  de  blé 

Son  damandes .   i55. 

Pulvérisez  finement  toutes  ces  substances,  et  mêlez  la 
bien  exactement,  aromatisez  avec  : 

Huile  volatile  d'écorces  d'oranges 

de  bergamotte. 
ou  toute  autre  essence* 

On  en  met  un  peu  dans  la  main,  on  y  ajoute  quelques 
gouttes  d'eau  pour  en  faire  une  pâte  demi-liquide,  et  on  s*en 
frotte  bien  toute  la  peau  dans  les  endroits  sujets  aux  enge- 
lures. Si  c*est  le  soir,  avant  de  se  coucher,  on  a  soin  de  ne 
pas  essuyer  la  friction,  on  l'enveloppe  au  contraire  d'un 
linge,  doux.  Le  matin  on  peut»  après  la  friction,  se  laver  les 
mains. 

Ce  son  assouplit  }a  peau ,  lui  donne  de  la  blancheur,  et 
assez  de  ton  pour  la  prémunir  contre  les  engelures.  Les  per- 
sonnes que  cette  maladie  n'atteint  pas,  peuvent  ausÂ  en  faire 
usage  comme  cosmétique ,  ce  moyen  leur  est  aussi  avan- 
tageux. Si  les  mains,  par  là,  sont  garanties  des  engelures, 
elles  sont  encore  beaucoup  moins  sensibles  à  l'impression 
-d'une  chaleur  vive,  même  assez  forte. 

Baudot,  ancien  pharmacien. 


Siî  gouttes  xvuj 
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OSAGB  nfTBBBB  DU  SULFÀTB  DB  ZINC  DÀBS  LA  BLBRROBEHAGIB 

BT  LA  LBUCOBBRBB  ^ 

Par  M.  GBAHAM. 

L*auteur  n'ayant  pu  parvenir  à  guérir  dans  tous  les  cas  la 
blennorrhagie  par  Temploi  du  baume  de  copahu ,  du  poi- 
vre-cubèbe  et  des  divers  médicaments  usités  en  pareil  cas, 
résolut  de  donner  à  ses  malades  des  pilules  composées  avec 
le  sulfate  de  zinc  et  de  Thuile  de  térébenthine  commune. 

Il  faisait  d'abord  prendre  un«  de  ces  pilules ,  contenant 
i5  centigram.  de  sulfate  de  zinc,  une  le  malin,  une  à  midi  et 
la  troisième  le  soir;  et  suivant  1  état  du  malade,  il  a  aug- 
menté jusqu  a  faire  prendre  deux  de  ces  pilules  trois  fois  par 
jour. 

Dans  aucune  occasion  le  remède  n'a  manqué  de  réussir , 
et  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'en  seconder  les  effets  par 
les  injections.  Lorsque  les  malades  avaient  fait  usage 
pendant  huit  ou  dix  jours  du  moyen  conseillé,  la  maladie 
s'arrêtait;  mais  il  faut,  comme  dans  les  autres  traitements, 
une  abstinence  complète  des  liqueurs  alcooliques,  sans  quoi 
la  maladie  traînerait  en  longueur. 

M.  Graham  a  guéri  par  le  même  moyen  une  leucorrhée 
qui  durait  depuis  six  mois.  {Edinh.  med.journ.) 


BMFLOI   DB  l'bXPLÂTRB  DB   BBLLADOBB  DAHS  LB  CàS   DB 

PàLPITATIOKS  BBRVBUSBS. 

Le  docteur  Seccipson  fait  appliquer  cet  emplâtre  sur  la 
région  du  cœur  pour  calmer  les  violentes  palpitations ,  et  le 
docteur  Laycock  dit  avoir  retiré  de  grands  avantages  de 
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cette  pratique.  Il  assure  que  lemplâtre  de  belladone  guérit 
Firritation  nerveuse  de  la  vessie  et  du  rectum.  Dans  ces  cas, 
lemplâtre  doit  ét^e  fait  avec  l'extrait  pur>  étendu  sur  du  linge 
ou  de  la  peau ,  et  appliqué  humide  au  sacrum  ou  au  péri- 
née. Cependant  il  préfère ,  dans  les  cas  d'irritabilité  de  la 
vessici  un  emplâtre  narcotique  fait  avec  de  l'opium  en  pou- 
dre et  du  cérat  savonneux  j  un  pareil  épithème  suffit  quel- 
quefois pour  mettre  le  malade  en  état  de  ne  pas  uriner  une 
seule  fois  pendant  la  nuit. 


DES    EFFBTS    DE   CBBTAINBS  SUBSTANCES  SUE    QUELQUES 

PEESOMNES. 

Plusieurs  journaux  publient  journellement  des  faits  sin- 
gulierç ,  qui  ont  de  l'analogie  avec  ceux  qui  ont  été  publiés 
dans  larticle  relatif  aux  fraises,  dans  l'un  de  nos  numéros. 

M*  le  docteur  Ménage  fait  connaître  i®  qu'une  dame  était 
toujours  incommodée  lorsqu'elle  mangeait  la  plus  petite 
quantité  de  homard;  quelquefois  elle  avait  du  délire,  érup- 
tion urticaire;  la  malade  était  rétablie  au  bout  d'un  jour  ou 
deux. 

Des  accidents  semblables  étaient  produits  par  l'usage  des 
moules  et  autres  mollusques,  à  l'exception  des  huîtres. 

2°  Qu'une  dame ,  lorsqu'elle  mange  du  cresson  alénois  (/«- 
pidium  satwum)y  est  toujours  prise  d'un  érjsipèle  à  la  face. 

Z""  Qu'un  jeune  homme  ne  peut  faire  usage  du  cresson  de 
fonidine  (^sysimbrium  xio^^urm/n),  sans  éprouver,  quelques 
heures  après,  une  gonorrhée  des  plus  prononcées  avec  té- 
nesme  et  qui  disparaît  spontanément  en  24  heures* 

Ces  faits  nous  sont  rappelés  par  l'observation  que  nous 
avons  été  à  même  de  faire,  d'un  Iiomme  qui  éprouve  des 
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superpurgations  toutes  les  fois  qu'il  mange  le  fruit  du  pé- 
cher, fruit  qu  il  aime  beaucoup  et  dont  il  est  obligé  de  se 
priver. 


DU   VIN   DE   SEMENCES  DE    COLCHIQUE    D  AUTOMNE  ; 

Par  Chslius. 

Le  colchique  est  employé  avec  succès  contre  larthritis 
aiguë  et  chronique.  L'auteur  ne  la  jamais  vu  produire  des 
effets  fâcheux;  mais  il  doit  être  administré  avec  précaution • 
La  dose  ordinaire  des  Anglais  (une  cuillerée  à  café  matin  et 
soir)  est  rarement  supportée;  elle  donne  lieu  à  une  viohnie 
irritation  de  Testomac  et  du  canal  intestinal;  il  est  préférable 
de  commencer  par  ao  ou  3o  gouttes^  données  dans  un  demi- 
verre  d'eau,  et  d'augmenter  la  dose,  jusqu'à  ce  qu'il  se  ma- 
nifeste des  signes  d'irritation  gastrique. 

Ce  moyen  produit  d'excellents  effets  dans  différentes  for* 
mes  de  la  prosopalgie ,  dans  la  sciatique ,  l'ophthalmie  rhu- 
matismale, leshydropisies  articulaires,  et  dans  quelques  para- 
lysies des  extrémités  inférieures  qui  ne  sont  pas  produites 
par  une  cause  arthritique.  Dans  ce  dernier  cas,  le  colchique 
agit  comme  nauséeux  ;  il  semble  exciter  le  système  ganglion* 
*  naire  abdominal ,  et  il  se  rapproche  ainsi  des  substances 
gommo-résineuses  et  de  l'hellébore  donné  à  petite  dose. 

OBSERVATIONS 


-*_  * 


SUE  LA  NATUEE  DBS  FLOCONS,  OU  DEPOT  FLOCONNEUX  QUI 
APPARAISSENT  DANS  LES  BAUX  DISTILLÉES  DE  PLANTES, 
APRES   QUELQUE   TEMPS  DE    CONSERVATION. 

Depuis  longtemps,  j'avais  regardé  comme  une  chose  lo* 
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marquable  et  curieuse  à  examiner,  la  substance  blanche, 
légère,  floconnTeuse,  qui  après  un  temps,  quelquefois  très 
court,  se  montre  dans  presque  toutes  les  eaux  distillées  de 
plantes.  Cette  matière  vue  par  tous  les  pharmaciens  a  été 
désignée  sous  le  nom  de  matière  mucUagineuse ^  mais  sans 
recherches  sérieuses  sur  sa  véritable  nature.  On  s'est  borné 
à  la  signaler  comme  un  indice  d'altération  des  eaux  dans 
lesquelles  elle  prend  naissance  et  sans  donner  les  moyens 
d  en  arrêter  la  fermentation. 

Ë année  dernière  profitant  de  quelques  instants  de  loisir, 
je  lai  soumise  à  quelques  observations  microscopiques.  Leur 
l'ésultat  n  été  de  me  convaincre  que  cette  substance  était 
composée  d'une  infinité  de  filaments  confervoïdes ,  dune 
exti*ême  ténuité ,  et  d'une  grande  simplicité  d'organisation. 
Peu  versé  dans  Tétude  et  la  détermination  de  ces  végétaux 
minuscules,  j'ai  dû  consulter  sur  la  place  à  leur  assigner  des 
hommes  spéciaux,  habitués  à  les  observer.  M.  Desmazières, 
de  Lille,  et  M.  Erhenberg,  de  Berlin^  voulurent  bien  répon- 
dre à  mes  questions  avec  uhe  obligeance  parfaite:  ces  savants 
en  me  donnant  le  nom  des  espèces,  m'ont  en  outre  indiqué 
une  monographie  (1),  dans  laquelle  un  naturaliste  italien, 
le  docteur  Biazoletto  donne  la  description  et  les  figures  de 
â8  espèces ,  remarquées  par  lui  dans  les  eaux  distillées  ou 
infusions  de  plantes;  il  les  rapporte  aux  genres  Icptomitus, 
hygrocrociés ^  microalay  etc. 

Après  avoir  lu  cet  ouvrage  je  n'aurais  plus  songé  à  entre- 
tenir vos  lecteurs  de  ma  prétendue  découverte,  si  l'écrit  de 
M.  Biazoletto,  presque  ignoré  en  France,  ne  semblait  in- 
connu aux  auteurs  des  ouvrages  de  pharmacie  les  plus  nou- 


(1)  Diakiuw  aiguë  microscopichê  saggio  M  chu,  Biazoletto .  Tritiie 
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vVaux ,  car  ils  ne  parlent  en  aucune  façon  de  la  nature  réelle 
de  CCS  productions  spontanées.  Conséquemment  je  crois  utile 
de  le  faire  connaître ,  ou  du  moins  de  le  rappeler.  Je  dois 
avouer  aussi  que  me  trouvant  en  dissentiment  sur  quelques 
points  avec  le  naturaliste  italien,  je  suis  bien  aise  d'attirer 
Tattention  sur  ce  sujet,  ces  dissentiments  pouvant  tenir  à 
plus  dliabileté  de  sa  part  à  manier  le  microscope,  ou  à  la  . 
possession  d*un  instrument  plus  parfait.  M.  Biazoletto  a  la 
candeur  d  avouer  lui*même  Timperfection  et  Tezagération 
de  ses  figures  et  les  phrases  suivantes  qui  se.  représentent 
souvent,  peuvent  laisser  du  doute  sur  la  détermination. 
Telles  sont  :  maie  expressa^  dovrebe  indicare  ta  forma  dei 
globulij  il  colore  è  troppo  vwacce^  ete. 

Je  dois  ajouter  que  j*ai  retrouvé  ces  mômes  plantes  mi- 
croscopiques dans  plusieurs  liquides,  dans  lesquelles  on  ne 
devait  pas  les  soupçonner.  Ainsi  elles  se  développent  dans 
les  solutions  salines,  alcalines,  métalliques,  etc.  On  les  ren- 
contre inévitablement  dans  les  solutions  concentrées  de  sul- 
fate de  zinc,  de  magnésie,  d  acétate  d'ammoniaque,  de  ba- 
ryte caustique,  etc.,  etc. 

Aujourd'hui,  mon  cher  confrère,  je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  sur  ce  sujet*  Je  me  propose  d'y  revenir  plus  tard, 
et,  si  vous  voulez  bien  me  le  permettre,  de  déposer  dans 
quelques  pages  de  votre  journal,  le  résultat  de  nombreuses 
expériences  faites  pendant  dix-huit  mois,  sur  3o  espèces 
d'eau  distillées  de  plantes  inodores  et  odorantes.  Elles  pour* 
ront  peut-être  jeter  quelque  clarté  sur  ce  phénomène  de 
production  instantanée  de  ces  végétanx  et  servir  à  trouver 
un  moyen  de  le  prévenir.  Un  de  ceux  sur  lequel  je  comptais 
le  plus,  l'exposition  dans  des  vases  hermétiquement  bouchés 
à  la  température  de  Teau  bouillante,  ne  ma  point  réussi 
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jusqu*ici;  il  ip*avait  été  suggéré  par  mon  honorable  ani 
M.  Braconnot. 

SiMONHIN. 


DE   l'emploi   du    PRINCIPE   ACTIF   DE    l'bLATÉRIUMJ 

Par  le  docteur  Golding  Bird. 

C'est  à  M.  Moreix  qu'est  due  la  découverte  d'une  matière 
cristallisable  dans  rélatérium,  et  pour  la  préparation  de  la- 
quelle M.  Soubeiran  a  fait  connaître  une  formule.  Yoid 
quelle  est,  d après  le  docteur  Bird,  la  méthode  la  plus 
avantageuse  pour  obtenir  Télatérine. 

On  fait  d'abord  bouillir  la  substance  dans  lalcool,  on 
fait  évaporer  jusqu'à  siccité  la  belle  teinture  obtenue;  il  reste 
alors  un  mélange  d'une  résine  verte,  avec  un  peu  d'une 
matière  soluble  dans  l'eau  et  d  elatérine,  qu'on  traite  par 
une  solution  de  potasse ,  laquelle  dissout  les  deux  premières 
substances ,  et  laisse  la  dernière  sous  la  forme  d*une  poudre 
cristalline  blanche.  Elle  a  un  goût  amer,  est  à  peine  soluble 
dans  l'eau,  mais  elle  est  soluble  dans  l'alcool ,  si  elle  y  est  en 
excès,  elle  se  précipite  par  le  refroidissement  (8  grammes 
d*alcool  rectifié  peuvent  à  peine  en  tenir  en  solution ,  et  à 
froid,  S  centigr.);  elle  est  peu  soluble  dans  l'éther  à  firoid, 
l'eau  précipite  les  dissolutions  alcooliques  et  éthérées ,  i 
moins  qu'elle  n'y  soit  en  petite  quantité.  £11^  parait  insoluble 
dans  les  acides  étendus  et  dans  la  solution  de  potasse. 

De  nombreuses  expériences  ont  été  faites  sur  la  méthode 
la  plus  convenable  d'administrer  l'élatérine  comme  moyen 
thérapeutique  et  à  petite  dose.  Voici  deux  formules  qui  ont 
semblé  devoir  être  préférées. 


M 
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Solution  délaiérine. 

Prenez  :  Élat^rine «  •  •  •  •       a  décigrammes. 

Alcool  rectifié lao  grammes. 

Faites  dissoudre  à  l'aide  d'une  douce  chaleur. 
Chaque  dose  de  s  grammes  contient  plus  de  3  milligram. 
d*élatérine  (1/16®  de  grain). 

Poudre  Jtélatérine  composée* 

m 

Prenez  :  Elatérine a  décigrammes* 

Bitartrate  de  potasse  •  •  •  4o  grammes.^ 

Hélez  exactement,  et  partagez  en  64  doses  dont  chacune 
contiendra  environ  3  milligrammes  d'élatérine  (1/16^  de 
grain). 

D'après  de  nombreux  essais,  il  paraît  qu'on  peut  com- 
mencer par  la  dose  de  3  milligrammes;  donné  à  cette  dose 
toutes  les  deux,  trois  ou  au  plus  toutes  les  deux  heures , 
elle  produit  toujours  une  action  vive,  amène  d'abondantes 
selles  aqueuses,  sans  coliques  ni  autres  inconvénients,  ex- 
cepté dans  quelques  cas  de  vomissements  où  il  7  avait  aupa* 
ravant  une  irritation  gastrique  très  prononcée. 

Ou  observe  ordinairement  pendant  pendant  Taction  du 
médicament  une  légère  augmentation  dans  la  iTréquence  du 
pouls,  circonstance  qui,  au  reste,  a  lieu  ordinairement  sous 
rinfluence  de ladministration  de l'élatérine.  Le  docteur  Bird 
ajoute  que  l'élatérinQ  agit  d'une  manière  bien  plus  certaine 
et  beaucoup  plus  constante  que  l'élatérium,  et  ne  détermine 
ni  coliques ,  ni  vomissements. 
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SUE   L'oRGUBNT   MEECUlUSIi 

Nancii  le  ai  juillet  i84i. 
Monsieur  et  honoré  confrère , 

Dans  une  note  insérée  dans  le  numéro  de  juin  du  journal 
de  Chimie  médicale^  sous  le  titre  de  Considérations  sur  Vex^ 
tinetion  du  mercurey  M.  Mouchon  en  me  faisant  Thonneur  de 
me  citer  me  prête  une  opinion  que  jamais  je  n*ai  émise ,  que 
tfmmidité  ou  la  sécheresse  de  Fatmosphère  au  moment  de 
r opération  peut  la  hâter  ou  la  retarder.  M.  Mouchon  n'a  pas 
lu  ou  a  lu  airec  distraction  le  mémoire  imprimé  dans  le 
quatorzième  volume  du  Journal  de  pharmacie.  Dans  ce  tra- 
vail j*établis,  par  un  grand  nombre  d expériences,  que  les 
substances  grasses,  les  plus  rebelles  à  lextinction  du  mer- 
cure, sont  modifiées  d'une  façon  toute  particulière  par  leur 
exposition  à  un  air  humide  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
prolongé^  et  deviennent  capable  d'absorber  rapidement  plu- 
sieurs fois  leur  poids  de  ce  métal.  Depuis  cette  époque ,  au- 
cun fait  n'est  venu  démentir  cette  proposition,  que  sans 
s*en  douter  M.  Mouchon  vient  appuyer.  Dans  sa  note,  notre 
honorable  confrère  exige  ^  pour  réussir  complètement  et 
rapidement  y  Vemploi  de  la  cire  blanche  et  non  de  la  cire 
jaune  qu*il  exclut  formellement;  or,  ainsi  que  chacun  le  sait, 
la  cire  blanche  a  été  dans  Topération  du  blanchiment  ex- 
posée à  Faction  prolongée  de Teau»  de  la  rosée,  de  lair  hu- 
mide, etc.;  elle  a  subi  peut-être  la  même  modification  que 
j*ai  signalée,  ou  bien  doit-elle  la  propriété  que  M.  Mouchon 
lui  a  reconnue,  au  suif  qui  y  est  constamment  allié,  et  a  été 
conséquemment  placé  dans  les  conditions  que  j'ai  indiquées? 
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Le  procédé  de  M.  Mouchon  ne  serait  alors  qu'une  application 
de  celui  que  j  ai  fait  connaître  il  y  a  treize  ans,  et  la  cire  une 
adjonction  inutile  ?  Pengage  notre  habile  confrère  à  vérifier 
ce  fait. 

Yous  me  ferez  plaisir,  mon  cher  confrère ,  en  insérant 
cette  réclamation  dans  votre  prochain  numéro. 

SmoiriN. 


SIROP  DB  DEUTO-IODUBB  DB  MBRCURÉ  BT  DB  POTASSIUM. 

On  sait  que  le  deuto-iodure  de  mercure  est  soluble  dans  une 
solution  d'iodure  de  potassium,  avec  lequel  il  se  combine  pour 
donner  naissance  à  un  iodure  double  de  mercure  et  de  po- 
tassium. C'est  avec  ce  médicament  que  M.  Boutigny,  phar- 
macien de  Paris,  a  composé  un  sirop  dont  voici  la  formule: 

Pr^  Deuto-iodure  de  mercure j  gram. 

Iodure  de  potassium 5o 

Eau 5o 

Dissolvez»  filtrez  au  papier,  puis  ajoutez 

Sirop  de  sucre  blanc  marq.  3o^,  froid.     a4oo 

Le  sirop  ainsi  obtenu  est  inaltérable  et  facile  à  admini- 
strer. L'iodure  de  potassium ,  qui  s'y  trouve  en  excès,  rem-, 
plit  le  double  but  d'assurer  la  solubilité  et  Texacte  combi- 
naison du  deuto-iodure  de  mercure  «  et  d'agir  lui-même  di- 
rectement contre  les  maladies  auxquelles  on  oppose  avec 
succès  le  deuto-iodure. 


BAU   MBDICINALB   DB  HUSSOll. 

TJn  de  nos  abonnés,  par  sa  lettre  en  date  du  16  juin, 
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nous  demande  la  formule  de  Teau  médicinîHe  de  Husson,  qui 
est  employée  contre  la  goutte  dans  la  localité  qu'il  habite, 
et  qui  est,  dit-il^  vendue  à  un  prix  très  élevé. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  font  connaitre  qu'il 
y  a  plusieurs  formules  pour  la  préparation  de  ce  médi- 
cament. Ainsi»  on  donne  sous  ce  nom  une  préparation  vi- 
neuse faite  avec  :  vin  blanc  d'Espagne ,  a5o  grammes;  racine 
de  colchique ,  64  grammes.  Donnant  ce  vin  de  colchique  à 
la  dose  de  il  décigrammes  jusqu'à  6  grammes. 

La  formule  exacte  est  celle  donnée  par  John  Want ,  dans 
le  n^  XXII  du  journal  Ann.  of  philos. 

On  prend  :  Racine  de  colchique 64  gram. 

Alcool  rectifié 128  gram. 

On  coupe  la  racine  en  tranches  très  minces,  on  les  intro- 
duit dans  une  bouteille,  on  laisse  en  contact  jusqu'à  ce  que 
les  principes  de  la  racine  se  soient  dissous  dans  l'esprit  de 
vin;  huit  ou  dix  jours  suffisent;  on  filtre  la  liqueur  et  on  la 
conserve  pour  Tusage. 

M.  Want  afSrme  qu'il  est  convaincu  que  c'est  la  véritable 
recette  de  ce  remède,  qui  se  vendait  de  8  à  11  schillings  la 
bouteille  (de  loà  i3  fr.  yS  cent). 

On  conçoit  que  cette  préparation  ne  peut  être  prise  à  la 
même  dosa  que  le  vin  de  colchique  préparé  avec  ^5o  gram. 
de  vin  d'Espagne  et  64  gram.  de  racine  de  colchique* 

▲HÉLIORATION   DAIIS  XJL   PUBLICITB    RBLATIVB    ▲   LA  VEITTS 

DES  MBDICAMBNTS. 

Nous  ignorons  ce  que  deviendra  le  projet  de  loi  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  a  été  discuté  longuement  à  l'Académie 
royale  de  médecine,  dans  la  vue  d'améliorer  l'état  actuel  de 
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la  pharmacie.  Peut-être  aura-t-il  le  sort  de  tous  ceux  qui 
ont  été  présentés  jusqu'à  ce  jour,  et  restera-t-il  enfoui  dans 
les  cartons  du  ministère,  ce  que  nous  regretterions  bien  yi- 
yement.  Mais  en  attendant  les  bienfaits  d'une  loi  qui  peut 
n  être  rendue  que  dans  un  temps  fort  éloigné,  si  toutefois 
elle  Test ,  il  nous  semble  que  les  pharmaciens  pourraient  déjà 
prendre  eux'^mémes  Tinitiative  et  obtenir  une  partie  des 
améliorations  réclamées ,  particulièrement  en  ce  qui  concerne 
la  publicité. 

L'efficacité  de  ce  moyen  tout  naturel  et  à  la  disposition  de 
tous,  a  été  reconnue  par  Tun  de  nos  confrères,  car  nous 
savons  de  bonne  source  que  M.  Frère  vient  de  retrancher 
de  son  prospectus  et  de  ses  étiquettes ,  renonciation  des 
propriétés  médicamenteuses  de  In  pâte  pectorale  balsamique 
de  Régna ult  aîné;  ce  qui,  au  surplus,  rentre  tout  à  fait  dans 
l'opinion  que  nous  avions  émise,  que  les  tribunaux  qui  ap- 
pellent bonbon  une  pâte  pectorale  annoncée  pour  les  mala- 
dies de  poitrine,  devraient  au  moins  défendre,  par  respect 
pour  leur  opinion,  qu'on  proclamât  en  vendant  ces  bonbons^ 
qu'ils  remédient  aux  plus  dangereuses  maladies. 

On  doit  savoir  gré  à  M.  Frère  d'avoir  pris  de  lui-même 
cette  détermination ,  par  la  raison  que  s'il  avait  voulu  eon* 
server  son  prospectus  tel  qu'il  était,  rien  ne  lui  était  plus 
facile,  puisque,  sur  l'appel  qu'il  avait  interjeté  du  jugement 
rendu  contre  lui  en  1 84o  par  le  tribunal  de  première  instance 
de  Montpellier,  la  cour  royale  de  cette  ville  avait,  par  son 
arrêt  du  29  avril  i84i>  réformé  le  jugement  dont  il  s^agit,  et 
que  dernièrement  encore ,  poursuivi  dans  le  département  de 
la  Loire-Inférieure,  il  avait  obtenu  gain  de  cause  devant 
le  tribunal  de  Nantes ,  devant  la  cour  royale  de  Rennes 
qui,  par  un  arrêt  en  date  du  3o  juin  1841 9  place  la  pâte 
pectorale  au  rang  des  substances  qui,  étant  considérées 
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comme  bonbons,  peuvent  être  vendues  par  d'autres  que  par 
les  pharmaciens. 

Ce  bon  exemple,  nous  aimons  à  le  croire ,  aura  des  imita- 
leurs;  car  c*est,  sans  aucun  doute |  un  des  moyens  les  plus 
propres  à  rendre  à  l'exercice  de  notre  profession  la  consi- 
dération qui  lui  est  nécessaire  pour  qu^elle  tienne  dans  la 
société  le  rang  qui  lui  est  assigné. 

lURT   MEDICAL. 

(Meurthe). 

Dans  la  dernière  tournée  du  jury  médical ,  on  a  examiné, 
,  pour  faire  connaître  à  lautorité  l'innocuité  ou  le  danger  de 
ces  préparations ,  un  prétendu  cosmétique  et  une  eau  des^ 
tinée  à  teindre  les  cheveux.  Le  premier  goi^lamT s  lotion  pré- 
parée par  G ,  malgré  son  origine  anglaise  et  ses  en- 
veloppes luxuriantes  y  n'est  autre  chose  qu une 

émulsion  d amandes  amères;  lautre  décorée  du  nom  de 
séUnite ,  est  le  mélange  si  ancien  et  si  connu  de  chaux  et  de 
litharge.  Si  ces  préparations  n'ont  rien  de  nuisible,  on  ne 
peut  cependant  s'empêcher  de  regretter  de  voir  le  sUfpidum 
vulgus  toujours  ia  dupe  du  même  charlatanisme  et  en  proie 
aux  mômes  déceptions. 

Résumé  des  observations  générales  faisant  suite  au  rapport  du 
jury  médical  du  département  de  la  Meurtlie. 

Les  visites  annuelles  de  pharmacie,  magasins  de  drogueriei 
d'épicerie ,  etc.,  sont  loin  de  produire  le  bien  qu'on  pourrait 
espérer;  plusieurs  causes  contribuent  à  ce  lâcheux  résultat. 
Les  deu^  principales  sont  i^  l'indulgence  forcée  du  jury>  quî 
devrait  faire  saisir  les  substances  de  mauvaise  qualité,  les 
remèdes  secrets,  etc. ,  mais  qui  pour  ne  point  comprooieccre 
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son  autorité  y  évite  de  recourir  à  des  mesures  rigoureuses, 
parce  qu  il  n'est  pas  soutenu  par  les  tribunaux.  Il  y  a  deux 
ans,  la  saisie  de  onze  dépôts  de  remèdes  secrets,  publique- 
ment vendus  et  affichés,  a  été  faite  chez  le  sieur  U....  épicier 
à.  •  •  •  •  Procès-verbala  été  dressé  et  transmis  à  M.  le  procu- 
reur du  roi,  et  aucune  suite  n'a  été  donnée  à  cette  affaire.  La 
seconde,  la  multiplicité  des  officines,  des  droguistes,  des  épi- 
ciers-droguistes ,  que  dans  un  très  court  espace  de  temps  il 
faut  inspecter!  En  effet,  pour  visiter  i55  établissements, 
non  compris  ceux  des  confiseurs,  baigneurs,  parfumeurs,  etc, 
pour  parcourir  536  kilomètres,  le  jury,  par  des  moùhforcés 
d'économie,  n'a  pu  y  consacrer  que  treize  jours;  moyenne. 
lo  établissements  et  4S  kilomètres  par  jour  !  !  En  face  de  ces 
causes  d'insuccès,  le  jury  est  impuissant,  il  exprime  le  vœu 
que  le  nombre  des  pharmacies  sÀit  limité  et  mis  en  rapport 
convenable  avec  la  population  ;  que  MM.  les  procureurs  du 
roi  et  les  tribunaux  répriment  les  délits  qui  leur  sont  dénon- 
cés; que  les  autorités  locales  ne  peripettent  point  à  tous  les 
charlatans  et  guérisseurs  de  toute  espèce,  plus  ou  moins 
décorés  du  nom  de  dentiste,  oculiste,  magnétiseurs,  etc. , 
etc.,  etc.,  de  vendre  dans  les  carrefours  et  sur  les  placesr pu- 
bliques ,  des  remèdes  à  tous  les  maux ,  remèdes  dont  le  dan- 
ger ne  peut  être  calculé  ;  enfin  que  plus  de  temps ,  infiniment 
plus  de  temps  soit  donné  aux  visites,  si  on  croit  devoir  les 
considérer  comme  nécessaires,  qu'à  l'imitation  de  ce  qui  se 
pratique  en  Suède,  en  Norwège,  en  Allemagne,  il  y  soit 
procédé  par  des  commissaires  spéciaux,  et  qu'un  examen 
méticuleux,  une  analyse  sérieuse  et  suffisante,  soient  faits 
de  toutes  les  substances  douteuses,  etc.,  etc. 

▲RRBTi   DU    PAEVBT    DB    LA   MBUETHB. 

M.  le  préfet  de  la  Meurthe  a  pris  un  arrêté  par  lequel  i 
2«  Série.  7.  30 


sût*  ràbiii)  les  accidéhu,  dé  graves  erreurs,  et  poiiT  revenir 
i  une  législation  longtemps  négligée ,  il  est  intei*dit  aux  hos^ 
pices  de  vendre  et  distribuer  aucune  espèce  de  médicament. 

Les  pharmaciens  de  la  ville  ont  offert  au  bureau  de  bien- 
faisance de/7/i?/?â/iergratuitement  les  remèdes  pour  lesindi- 
gèlità. 


TRIBUNAUX. 

SXSàCICB    ILLICITE   BB    LA    PHABMAGIB. 

ji  M.  Chevallier j  chimiste  à  Paris. 

Monsieur,  Tinsertion  entière  dans  le  journal  de  Chinne 
médicale  de  juillet,  de  nos  pièces  dans  Taffaire  de  la  poudre 
dlrroé,  et  des  diverses  condamnations  prononcées  à  Fégard 
des  personnes  vendant  des  médicaments,  a  prouvé  à  la  corn* 
mission  aè  surveillance  dés  pharitiadéns  de  Nantes  «  quelle 
avait  trouvé  éii  voùsAih  tieFeriseùr  des  vrais  intérêts  d'e  la 
pharmacie.  C*eét  eh  son  nom  que  je  viens  vous  donner  con- 
naissance de  qiiatre  nouvelles  condamnations  qu'elles  a  oli* 
teiiues,  bette  Ibis,  cbiitre  des  épiciers  droguistes. 

Mai  i84'*  ^*  Pohtallier,  épicier  droguiste^  pour  vente 
6t.  -étention  de  diverses  préparations  pharmaceutiques, 
SiiJ  francs  d*amènde&,  25  francs  de  dommages  et  intérêts 
iMiarmaciéns,  parties  civiles. 

M.  Lizé,  épicier  droguiste,  pour  vente  et  détention  de 
iprép:irati6ns  pharmaceutiques,  5oo  fr.  d'amende,  lo  fr.  Je 
dommages  et  intérêts.  Pharmaciens,  parties  civiles.  Appel 
ayant  été  interjeté ,  la  f :our  royale  de  Rennes  a  confirmé  le 
jugement  par  son  arrdt  du  3o  juin  dernier. 

MM.  Yaranne  et  Bailblé,  épiciers  droguistes,  pour  vente 
et  détention  de  préparations  pharmaceutiques,  Soo  francs 
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d  amendai  loo  francs  de  dommages  et  intérdfs,  Phannaciens | 
parties  civiles. 

M.  Dayau,  épicier  droguiste,  poqr  détention  de  prépara- 
tions  pharmaceutiques  et  exercice  de  la  pharmacie,  sous  le 
manteau  de  son  prédécesseur,  pharmacien  non  patenté  ^| 
Bon  domicilii  au  siège  de  Tofficine.  5oo  francs  d  amèn^e^ 
5oo  francs  de  dommages  et  intérêt^.  Pharmaciens,  parties 
cÎTiles.  Jugement  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royalç  de 
Rennes  du  7  juillet  1841* 

Telles  sont,  Afonsieur.  les  affaires  que  nous  ayons  eq  de- 
puis notre  dernière  communication. 

Dous  en  avons  en  ce  moment  une  autre  pendante,  et  qui 
sera  appelée  mercredi^  i^  de  ce  mois.  I|  sagit,  cette  ft^is, 
d'un  nomade ,  d'un  médecin  pharmacien  de  la  faculté  de 
Montpellier,  exerçant  simultanément  la  médecine  et  la  phar- 
macie.  C est  i|ne  association  modèle;  M.  N.  •  •  •  • ,  apnqpce 
emphatiquement  son  digne  patron,  le  sieur  P.  •  • .,  inven- 
teur de  TAcorin,  précieux  spécifique  ^i[^\r^e  (q  p^tMsi^,  Je 
m*empresserai  de  vous  faire  connaître  les  résultats  de  cette 
affaire.  , 

Vous  connaissez  sans  doute  notre  échec  à  Tégard  de  la  pâte 
de  Regnauld ,  des  pilules  de  Vallée,  du  papier  d'Albetpejres 
des  pastilles  de  Vichy.  La  cour  royale  de  B-ennes  en  ne 
considérant  \^  pAte  de  Regnauld  que  comme  ^ïk  lonioa,  tt 
en  innocentant  toutes  les  autres  préparations,  sur  ce  que  les 
recettes  existaient  dans  divers  recueils,  s'est  mise  en  oppor 
sition  ouverte  avec  son  propre  arrêt  de  la  jurisprudence  d^ 
la  cour  suprême.  I^es  pharmaciens  de  Nantes  ne  pouvaient 
abandonner  ces  préparations  au  sort  de  cet  arrêt.  Leur  mis« 
sion  a  une  plus  noble  portée,  celle  de  connaître  enfin  çc 
qui  constitue  ou  ne  constitue  pas  une  préparation  pharma* 
eeutique  d'abord ,  et  ensuite  de  mettre  la  eour  suprême  9 
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même  de  reproduire  un  nouvel  arrêt  semblable  à  celui  du 
19  novembre  i84o.  Leur  pourvoi  en  cassation  a  donc  été 
formé  immédiatement.  Ces  questions,  lorsqu*eIle8  ne  sont 
pas  vidées  complètement,  font  plus  de  mal  que  A  on 
ne  les  avait  pas  entamées. 

Vous  voyez ,  Monsieur,  que  nous  prenons  notre  mandat 
au  sérieux ,  en  ne  reculant  devant  aucun  sacrifice  de  temps 
et  d*argent.  Triomphe  à  la  loi ,  et  disparition  entière  de 
tous  les  abus  qui  nous  rongent  Puissent  les  imitateurs  être 
nombreux,  et  nous  pourrons  espérer  que  le  gouvernement 
enfin  se  décidera  à  doter- notre  profession  de  la  loi  qui  nous 
est  si  indispensable. 

Puissiez-vous,  Messieurs,  vous  tous  dont  la  position  e5tsî 
puissante  dans  ce  genre  de  circonstance»  nous  venir  en  aide 
en  éclairant  le  pouvoir  de  vos  avis  et  de  vos  conseils. 

Agréez,  Monsieur,  Fassurance  de  ma  considération. 

A.  Lsp&B. 

Nantes,  le  10  juillet  i84i* 

TRIBUNAUX. 

VBNTI  DE  MBDIGAMBlfS  IfàAJOV  MlBUBCIlf. 

La  médecine  chimique  dont  les  annonces  de  journaux  onl 
depuis  quelque  temps  prôné  les  merveilleux  effets,  a  été 
citée  en  police  correctionnelle  dans  la  personne  de  M.  R* 
de  J...  Les  annonces  ont  provoqué  les  recherches  de  k 
justice  dans  le  domicile  indiqué  par  elles ,  et  on  y  trouta 
plusieurs  fioles  qui  furent  soumises  à  ranalyse,.et  furent  re- 
connues comme  composées  de  matières  médicamenteuses. 
Le  prévenu,  pour  sa  défense,  a  soutenu  que  ces  fioles  n'é- 
taient pas  exposées  en  vente,  et  que  dès  lors  il  devait  échap- 
per à  la  peine  requise  contre  lui.  Le  tribunal,  malgré  ces 
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moyens  de  défense  développés  par  M^  Bethmond,  acon* 
damné  M.  R. . .  de  J.  •  •  à  5oo  fr.  d'amende. 

SUBSTANCES  DETEEIOBÉBS  CHEZ  LES  ÉPICIEES. 

Par  suite  des  Tisites  faites  par  les  professeurs  de  lecole de 

pharmacie  de  Paris,  un  épicier^  le  sieur  J ,  chez  lequel  il 

fut  trouvé  de  la  farine  de  moutarde  détériorée  et  des  eaux  de 
fleurs  d'oranger  contenant  des  sels  de  plomb  ^  a  été  con- 
damné  à  loo  fr.  d'amende,  à  un  mois  de  prison ,  et  aux  frais 
du  procès. 

Un  autre  épicier,  le  sieur  N ,  a  été  condamné  comme 

détenteur  de  farine  de  moutarde  altérée  à  ao  fr.  d'amende 
et  aux  frais  du  procès. 

APPLICATION  DE  LA  LOI  DBS  POIDS  ET  MESURES  A  LA  PRESGAIPTIOR 
ET  A  LA  DÉLIYRANGB  DBS  irEDICAMENTS. 

D  après  la  loi  du  4  juillet  1837,  qm  interdit^  dans  les  actes 
publics,  toutes  dénominations  de  poids  et  mesures  autres 
que  celles  du  système  métrique^  les  médecins  ne  peuvent 
plus  se  servir,  dans  leurs  prescriptions  médicales,  ni  les 
pharmaciens  dans  leurs  préparations  pharmaceutiques,  des 
anciennes  dénominations ,  telles  qu'elles  étaient  indiquées 
au  Codex.  Mais  cette  disposition  est  loin  d'être  exécutée 
d'une  manière  générale;  dans  beaucoup  de  départements» 
des  piédecins  et  surtout  des  officiers  de  santé  continuent  de 
formuler  leurs  ordonnances  d'après  les  divisions  de  l'ancienne 
livre,  que  les  pharmaciens  sont  obligés  de  traduire  en  gram- 
mes et  en  centigrammes. 

On  comprend  la  perturbation  qu'a  dû  spjv^rcpr»  dans  la 
pratique  de  la  médecine,  la  loi  qui  a  modifié  le  cSo^nge  des 
médicaments;  et  Ton  ne  peut  songer  sans  effroi  aux  malheurs 
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qu'elle  pourrait  eotrainer,  si  les  praticiens  n'apportaient  p^f 
la  plus  grande  attention  dans  la  substitution  des  poids  nié* 
triques  aux  poids  anciens ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  l'emploi 
de  substances  vénéneuses.  De  graves  accidents^  résultant 
d'erreurs  involontaires,  et  occasionnés  par  le  manque  d'uni* 
formité  entre  les  prescriptions  des  médecins  et  les  prépara- 
tions eftectuées  par  les  pharmaciens ,  ayant  été  signalés , 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique ,  pour  prévenir  les 
dangers  auxquels  la  santé  publique  était  ainsi  exposée,  vient 
de  recommander  à  MM.  les  préfets  des  départements  de 
veiller  avec  une  attention  particulière  à  ce  que ,  conformé*- 
ment  à  la  loi,  le  système  métrique  décimal  soit  seul  employé 
par  les  médecins,  officiers  de  santé  et  pharmaciens,  dans  la 
pratique  de  leur  art.  MM.  les  professeurs  des  Facultés  et  les 
membres  des  jurys  médicaux  devront  s'assurer  si  la  loi  de 
1837  est  ponctuellement  observée,  en  se  faisant  représenter, 
lors  de  leurs  visites  dans  les  pharmacies ,  les  ordonnances 
médicales  qui  auront  été  exécutées  dans  le  courant  de  Fan- 
née;  ils  signaleront  toutes  les  infractions  qu'ils  auraient 
constatées. 

Pour  arriver  plussùrementàuneréformecomplètedumode 

de  formuler,  M.  le  ministre  a  décidé,  en  outre j  que  les  jeunes 
gens  qui  se  présenteraient  devant  les  jurys  médicaux,  pour 
être  reçus  officiers  de  santé  ou  pharmaciens,  auraient  à  jus- 
tifier dorénavant  d  une  connaissance  suffisante  du  système 
métrique  des  poids  et  mesures  dans  ses  divisions  et  ses  dé- 
nominations applicables  à  la  pratique  médicale.  Ces  notions 
seront  comprises  dans  un  des  examens  que  les  candidats 
doivent  subir  avant  leur  réception.  Il  est  à  désirer  que  les juf  ys 
médicaux  se  conforment  exactement  à  cette  sage  prescription 
et  se  montrent  justement  sévères  à  l'égard  de  tout  candidat 
qui  ne  répondrait  pas  d'une  manière  satisfaisante  aux  qiies- 
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tions  qui  lui  seront  adressées  sur  le  dosage  des  médicaments. 
La  population  entière  est  intéressée  à  ce  que  les  ordres  du 
ministre  soient  ponctuellement  exécutés. 


HOUTEAU  PROGÉDB   ▲   l'aIDE  DUQUEL  LE  SBL  POUaBl.IT   ETRE 
AFFRANCHI   DB    l'iMPÔT    BT    BMPLOYB    GOHMB    BBGRAIS    £!f 

agriculture; 

Par  M.  Mahier  ,  pharmacien ,  membre  de  la  Société  de  mé- 
decine de  Ghâteau-Gonthier  (Mayenne). 

La  suppression  de  Timpôt  sur  le  sel  permettrait  de  rem- 
ployer comme  engrais  en  agriculture.  Mais  pour  que  cet 
usage  spécial  fût  possible,  il  serait  nécessaire  que  le  sel  fut 
mélangé  de  telle  sorte  que  son  emploi  ordinaire  dans  1  eco^ 
nomie  domestique  fût  impossible ,  et  qu'il  ne  pût  pas  subir 
de  réaction  avantageuse  pour  faire  la  fraude. 

La  réunion  de  ces  diverses  conditions  rendait  très  diffi« 
cile  la  solution  de  cette  importante  question  d^économie  po- 
litique, les  recherches  auxquelles  s  est  livré  M.  Mahier,  phar^ 
macien  à  Choteau-ôonthier  (Mayenne),  Font  amené  à  pro- 
poser les  moyens  suivants  : 

Pour  ne  pas  accroître  le  prix  du  sel,  il  a  cherché  : 
I®  A  faire  entrer  dans  le  mélange  des  substances  d'une 
valeur  très  minime,  et  qui  ne  puissent  nuire  ni  à  la  végéta- 
tion ni  aux  animaux. 

2* Pat  laddition  de  tes  substances,  il  a  voulu  modifier 
réiat  physique  du  sel,  en  changer  la  saveur,  et  enfin  pro- 
duire des  réactiotis  pnimptes  et  très  visibles  qui  ne  per- 
mettent pas  remploi  du  sél  dans  les  usages  domestiqttes. 
Si  on  mélange  : 

Sel  (chlorure  de  sodium) go  parties. 

Sulfate  de  fer 2 

Tan  en  poudre , .  .       5 

Aloès a 

Souft-carbonate  de  chaux i    . 

100 
En  réunissant  exactement  aux  poudres  les  sels  triturés , 
opérations  qui  se  feraient  en  grand  au  moyen  de  manèges  1 
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on  obtient  ainsi  un  sel  qui  est  fort  avantageux  comme  en- 
grais» et  dont  on  n*a  pas  à  redouter  Tintroduction  par  la 
fraude  dans  les  usages  domestiques. 

Il  se  forme  du  suuata  de  soude  par  la  réaction  de  Fadde 
gallique  du  tan  sur  le  sulfate  de  fer«  Le  sous-carbonate  de 
chaux  sert  à  saturer  l'acide  chlorhydrique  devenu  libre,  et 
à  maintenir  la  coloration  noire. 

La  solution  de  ce  sel  donne  par  Févaporation  un  produit 
d'autant  phis  noir,  que  Faction  de  Tacide  gallique  nécessite 
remploi  de  vases  en  fonte. 

L'eau  ou  le  bouillon  dans  lesquels  on  fait  dissoudre  ce  sel 
deviennent  promptement  colorés  en  noir,  en  outre  ces  li- 
quides ont  une  amertume  extrêmement  désagréable. 

Quant  au  prix  de  ce  mélange ,  on  comprend  que  si  Ton 
acicordait  la  remise  de  Timpôty  le  peu  de  valeur  des  substan- 
ces ajoutées  permettrait  de  le  maintenir  à  un  taux  peu  élevé, 
et  mettrait  ainsi  à  la  disposition  des  agriculteurs  un  engrais 
à  bon  marché. 

Ce  sel  pourrait  être  vendu  à  raison  de  7  fr.  les  100  kilo* 

S[rammes,en  se  le  procurant  aux  salines  où  le  mélange  serait 
isibriqué  sous  la  surveillance  de  l'administration ,  on  pour* 
rait  alors  obtenir  une  réduction  sur  le  prix. 


INSTRUCTXOll. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date 
du  19  juillet,  M.  Astaix,  licenciées  sciences,  est  nommé  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  pharmacie  à  l'école  préparatoire  de 
médecine  de  Limoges. 

I^.  Astaix  est  un  des  élèves  de  l'Ecole  de  pharmacie,  il 
s'est  dbtingué  dans  les  concours  publics  de  cette  école. 

ULVaE   BBGISTRB   POUR   LA  VBNTB  DBS   POISONS. 

Ce  registre,  nécessaire  aux  pharmaciens  qui  veulent  rem- 

f)lir  les  formalités  voulues* par  la  loi,  et  ne  point  encourir 
amende  de  3ooo  francs,  se  vend  i  fr  5o  c. 
A  Paris,  chez  Menier,  droguiste,  rue  des  Lombards,  38. 
Et  chez  Jouanneau,  libraire,  quai  Saint-Michel,  a5. 
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BXAMBN    DU    MUCILAGE  OB   PSTLLIUM.   SA    COMPAEAISON  AVEC 

CELUI  DE  LIN  ; 

Par  M.  Henri  Buacorivot  ,  correspondant  de  Vlnstitut. 

La  graine  du  plantago  psylKum,  yalgairement  herbe  aux 
puces,  fournit  à  Feau  une  quantité  considérable  d*un  muci- 
lage extrêmement  visqueux,  autrefois  employé  en  médecine, 
surtout  contre  la  dysenterie,  mais  qui  depuis  longtemps  est 
tombé  dans  Toubli;  toutefois,  il  parait  qu*à  présent  la  graine 
de  psyllium  se  trouve  dans  le  commerce ,  et  que  par  écono- 
mie on  substitue  son  mucilage  à  la  gomme  adragante  dans 
plusieurs  arts  industriels.  G*est  ainsi  que  dans  une  fabrique 
de  papier  marbré,  nous  avons  vu  marbrer  des  feuilles  de  papier 
sur  le  mucilage  de  psyllium  en  remplacement  de  la  gomme 
adragante  et  obtenir  de  très  beaux  résultats. 

Le  fabricant  m'ayant  remis  de  ces  graines,  j'ai  cru  devoir 
les  soumettre  à  quelques  essais  afin  d  apprécier  la  nature  des 
produits  qu  elles  fournissent  La  graine  de  psyllium  est  petite, 
elliptique,  d'un  rouge  brunâtre,  polie  et  lustrée,  en  raison  de 
la  matière  mucilagineuse  qui  recouvre  sa  superficie,  précisé- 
ment comme  celle  du  lin  avec  laquelle  elle  a  quelque  ressem- 
blance extérieure.  On  verra  aussi  par  les  essais  suivants 
ridentité  qui  semble  exister  dans  leur  mucilage,  quoique  les 
a*  stoiB.  7»  '  37 
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plantes  qui  le  fournissent  appariieinnent  à  das  familles  peu 
différentes. 

La  graine  de  psyllium  traitée  par  Veau  à  chaud  ou  à  froid 
lui  fpuri^it  MO  niucilage  beaucoup  pluç  visque|ix  H  plus 
transparent  que  celui  du  lin;  il  est  d ailleurs  très  doux,  onc- 
tueux  et  gliisant  entre  l£4  doigts,  qualités  qui  le  faisaient 
regarder  avec  raison  par  les  anciens  médecins  comme  lubré- 
fiant  et  adoucissant  dans  I  érosion  des  parties  solides. 

Une  partie  de  graines  de  psyllium  exposée  à  la  chaleur 
avec  deux  cents  parties  d'eau ,  m'a  fourni,  après  le  refroidis- 
sement, un  mucilage  aussi  épais  que  du  blanc  d'œuf  ^  tandis 
que  dix  parties  de  graines  de  lin  traitées  avec  la  même 
qu%uùid  d  ^i^u  ont  à  p^ine  suffi  pour  produire  une  liqueur 
au0si  fiJaolLe. 

Afin  d  apprécier  la  nature  d^s  substances  qui  pouvaient 
accompagner  te  mucilage  fourni  par  les  graines  de  psyllium» 
dix  gran^rn«s  de  celles-ci  o^t  été  épuisées  successivement 
par  feau  chaude.  Les  liqueurs  réunies  et  rapprochées  à  une 
douce  chaleur  ont  fourni  jusqu'à  la  fin  de  Tévaporation  des 
peliicult^  glaireuses  qui  se  séparent  de  la  liqueui:.  Il  est  resté 
une  niaûère  du  poids  de  i,85.  Ce  résidu ,  mis  en  contact 
avec  un  peu  d'eau  pour  le  gonfler,  a  été  traité  à  différentes 
reprises  par  l'alcool  ^  il  en  est  résulté  une  liqueur,  laquelle 
a  Ifkiêêi  aprè^  son  évaporatioo  un  résidu  jaunâtre  attirant 
forteif^^t;  rhuipidité  de  i'pir  et  du  poids  d'envirpn  0,0  S. 
Vaii  porûoi)  dfi  c^  résidu  e:i^posé  au  feu  a  laissé  une  cendre 
très  ulcaline  formée  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbo- 
nate de  chaux.  Une  autre  portion  du  même  résidu  redissous 
dans  un  peu  d  eau  a  produit  avec  l'acide  sulfurique  affaibli 
un  pnéeipité  cristallin  de  sulfate  de  chaux  et  un  dégagement 
d^ftpidi^  acétique.  \inûn  la  solution  aqueuse  du  même  résidu 
alctftoliqi^e  est  à  peine  troublée  par  l'acétate  de  plomb,  mais 
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le  nitrate  de  mercure  protoiiido  et  le  nitrate  d  argeol  y  for» 
ment  des  précipités  blancs  en  grande  partie  soluble  dam 
Tacide  nitrique;  d  où  il  suit  que  lalcool  appliqué  à  la  matière 
mucilagineuse  du  psjllium  lui  enlève  de  l'aoétate  de  potasse, 
de  Tacétate  de  chaux  et  une  petite  quantité  de  chlorure  de 
potassium. 

Le  mucilage  de  lin  traité  de  la  même  manière  par  Valopol 
m'a  fourni  les  mêmes  résultats. 

Ainsi  layé  et  épuisé  par  lalcool,  U  mucilage  de  psylUum 
avait  un  aspect  fibreux  ou  membraneux;  mis  en  macération 
avec  de  Teau,  il  s  y  est  gonflé  considérablement  et  resseoi*» 
blait  à  une  gelée  glaireuse:  celle-ci ,  lavée  pendant  Iong« 
temps  sur  un  linge  avec  de  petites  quantités  d*eaa  froide ,  a 
fourni  un  liquide  jaunâtre  qui,  après  son  évaporatioa  à  laittë 
0,3  d'une  gomme  qui  a  fourni  par  l'aciile  citrique  de 
lacide  mucique,  et  dont  la  solution  dans Teau était  précipitée 
par  le  silicate  de  potasse* 

Propriétés  du  mucilage  du psyllium. 

Quoique  le  mucilage  de  psyllium  séparé  des  matières  qui 
lui  sont  étrangères  semble  avoir  tous  les  caractères  de  celui 
du  lin  I  il  est  cependant  susceptible  d  épaissir  k  un  bien  plus 
haut  degré  une  même  quantité  d  eau,  puisque  j'ai  reconnu 
qu'une  partie  de  cette  matière  desséchée  pouvait  eommu^ 
niquer  à  environ  mille  parties  de  ce  liquide  une  consistance 
épaisse  et  filante  comme  du  blanc  dœuf.  Cette  liqueur  via»» 
queuse  est  parfaitement  limpide;  elle  passe,  quoiqu'aveo 
lenteur,  à  travers  le  filtre,  en  sorte  qu'on  serait  tenté  de  la 
regarder  connue  une  véritable  dissolution.  Si  on  l'évaporé» 
elle  fournit  des  pellicules  lesquelles,  reprises  par  une  suffi* 
saute  quantité  d'eau  cbaude  reproduisent  la  liqueur  tis** 
queuae  primitive.  Elle  ^e  compurie  à  cet  éfard  coisaM  le 


5l<S  JOUAKAL   DB  GBIMIB   MiDIGi.Lfi, 

mucilage  de  lîn ,  mais  non  comme  celui  de  la  gommé  adra* 
gante,  car  celui*ci  parait  évidemment  insoluble  dans  Teau  à 
froid  ou  à  chaud.  On  pourrait  cependant  aussi  considérer 
le  mucilage  de  psyllium  étendu  d  eau ,  comme  tenant  le 
milieu  entre  la  dissolution  et  le  gonflement  et  même  lui 
supposer  une  sorte  d'organisation. 

£n  effet,  si  on  place  des  graines  de  psyllium  sur  une 
plaque  de  verre  et  qu'on  les  recouvre  avec  un  peu  deau, 
on  voit  au  bout  de  quelque  temps  chacune  d'elles  s'enve- 
lopper d'un  mucilage  transparent  et  bien  circonscrit  qui  ne 
parait  pas  se  dissoudre  même  en  immergeant  cette  plaque 
dans  un  verre  d'eau.  Le  mucilage  de  psyllium  desséché  pré- 
sente le  même  aspect  que  celui  du  lin  ;  comme  lui  il  ne  donne 
point  d'acide  mucique  avec  l'acide  nitrique,  mais  beaucoup 
d'acide  oxalique  et  un  peu  de  jaune  amer.  Le  mucilage  de 
la  gomme  adragante  fournit,  comme  on  le  sait,  beaucoup 
d'acide  mucique ,  ce  qui  établit  une  différence.  De  mêioe 
que  le  mucilage  de  lin,  celui  de  psyllium  m'a  donné  à  la 
distillation  un  produit  acide  qui  contient  de  l'ammoniaque. 
Le  résidu  charbonneux  calciné  avec  de  la  potasse  donne 
aussi  par  la  lixiviation  une  liqueur,  qui  saturée  par  un 
acide,  fournit  avec  un  sel  de  fer  un  peu  de  bleu  de  Prusse. 

A  l'état  liquide  le  mucilage  de  psyllium  se  comporte  ainsi 
qu'il  suit  avec  les  réactifs. 

L'infusion  de  galle,  le  sulfate  ferrique,  le  nitrate  de 
cuivre,  Tacétate  d'alumine,  le  sublimé  corrosif  et  la  disso- 
lution de  borax ,  n'y  produisent  aucun  effet  remarquable. 
11  en  est  de  même  avec  le  mucilage  de  lin.  L'alcool  produit 
un  coagulum  semblable  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  mu- 
cilages. L'acétate  de  plomb  ne  trouble  nullement  la  trans- 
parence du  mucilage  du  psyllium,  même  en  faisant  bouillir 
le  mélange  y  en  sorte  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  ce 
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réactif  n'a  opérë  aucun  changement;  mais  si  après  le  refroi- 
dissement on  jette  le  mélange  sur  un  filtre ,  il  en  sort  un 
liquide  très  coulant  ne  contenant  plus  de  mucilage.  Celui-ci 
reste  sur  le  filtre  uni  au  sel  de  plomb  dans  un  état  épais  et 
parfaitement  transparent;  au  contraire,  Tacétate  de  plomb 
produit  immédiatement  dans  le  tnucilage  de  lin  un  précipité 
très  distinct,  blanc,  gélatineux,  abondant.  Le  sous*acétate 
de  plomb  forme  dans  le  mucilage  de  psyllium  un  précipité 
blanc  gélatineux  qui  entraîne  tout  le  mucilage.  Même  ré- 
sultat avec  le  mucilage  de  lin.  L'eau  de  chaux  ne  parait  pro-* 
duire  aucun  changement  apparent  dans  les  mucilages  de 
psyllium  et  de  lin  ;  mais  ceux-ci  délayés  avec  un  peu  de  lait 
de  chaux  se  coagulent  instantanément  en  grumeaux  opaques* 
Leplombate  de  chaux  (eau  de  chaux  retenant  en  dissolu- 
tion deFoxide  de  plomb)  (i)  forme  sur  le  champ  dans  les 
mucilages  de  psyllium  et  de  lin  des  précipités  floconneux 
qui  entraînent  entièrement  ces  mucilages. 

Le  mucilage  de  psyllium  comme  celui  du  lin  est  précipité 
par  Teau  de  baryte.  Les  alcalis  ne  paraissent  avoir  aucune 
action  sur  le  mucilage  de  psyllium ,  car  étant  mis  en  ébuUi- 
tioii  pendant  longtemps  avec  de  la  potasse  caustique,  il  con<- 
serve'sa  propriété  glaireuse  et  filante.  Il  en  est  tout  autrement 
avec  les  acides.  J*ai  exposé  à  la  chaleur  du  mucilage  de  psyl- 
lium très  épaiS|  mêlé  à  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique 
étendu  d'eau;  le.  mucilage  n'a  pas  tardé  à  perdre  sa  viscosité. 
La  liqueur  acide  abandonnée  à  elle-même  a  laissé  déposer 
un  léger  sédiment  divisé  d'un  jaune  brunâtre,  que  j'ai  re- 


(i)  Cette  combinaison,  qai  dans  quelqaes  circonstances  pourrait  être 
employée  comme  réactif,  forme  aussi  dans  une  dissolution  de  gomme 
arabique  un  précipité  blanc,  Tolumincaz,  ressemblant  à  de  l'empois 
et  que  j'ai  reconnu  être  une  combinaison  triple  de  gomme^  de  cbaox  et 
d'oi^ide  de  plomb. 
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connu  pour  une  matière  animale,  laquelle  a  fourni  k  )a  dis- 
tillation un  produit  huileux  ammoniacal  ramenant  fortement 
au  bleu  le  papier  rougi  par  le  tournesol.  Le  charbon  résul- 
tant de  cette  distillation  a  laissé  après  son  incinération  une 
cendre  rougeAtre  assez  abondante.  La  liqueur  acide  séparée 
de  ce  sédiment  a  été  saturée  avec  de  la  craie,  et  après  j  atoîr 
ajouté  une  petite  quantité  d'alcool  pour  en  séparer  le  sulfate 
de  chaux  elle  a  été  filtrée.  Cette  liqueur  a  fourni  pur  réya- 
poration  à  sec  une  gomme  transparente  jaunâtre,  inalté- 
rable à  Tair,  soluUe  dans  une  petite  quantité  d  eau  froide  et 
formant  un  mucilage  collant  comme  cehii  qui  est  produit 
aveela  gomme  arabique.  LWide  muriatique  étendu  d*eau, 
cfaaufiiii  âTCG  le  mucilage  de  psyllium,  le  partage  aussi  en  une 
petite  quantité  d*une  matière  animale  en  gomme,  que^  Ton 
peut  obtenir  en  la  précipitant  par  l'alcool  de  la  liqueur 
préalablement  saturée  aTec  des  fragments  de  marbre  et  éra- 
porée  partiellement.  Avec  le  mucilage  de  lin  j'ai  obtenu  les 
marnes  résultats;  ils  semblent  éclaircir  le  doute  qui  etiste 
encore  sur  la  question  de  saroir  si  1  azote  est  essentiel  au 
mucilage  on  s'il  provient  de  matières  étrangères.  Le  muci- 
lage de  psylliuro,  comme  celui  de  lin ,  soutnis^à  une  longue 
ébullitton  atec  de  l'eau  en  renouTclam  celle-ci  à  fi^Mure 
qu'elle  s  éma^pore,  éprouvent  aussi  une  modification  qui  leur 
f«it  perdre  leur  viscosité  filante  primitive  pour  les  trans- 
former en  une  matière  gommeuse  soluble  dans  leau;  il  se 
sépare  en  même  temps  une  petite  quai^tité  d'uive  poudre 
brunâtre  qui  donne  un  produit  ammoniacal  à  la  distillation. 
Ainsi ,  dans  les  arts,  où  on  a  Tintention  de  conserver  à 
ces  mucilages  toute  leur  viscosité,  il  ne  faut  pas  les  exposer 
pendant  longtemps  à  la  chaleur.  L*albumine  délayée  avec  le 
miftcikige  de  psylliam  perd  la  faculté  de  se  coagulei*  loisqu  on 
expose  le  mélange  à  la  chaleur..  La  graine  de  pijUium,  de 
même  que  celle  du  lin,  ne  contient  point  de  fécule.  Quel* 
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ques  graines  à  périsperme  corné  m'ayant  fourni  de  1  acide 
mticique  ayec  lacide  nitrique,  j'ar  voulu  massorcr  si  j'ob- 
tiendrais un  semblable  résultat  avec  celle  de  psylliuro;  en 
conséquence  ces  dernières,  épuisées  par  l'eau  de  leur  muci- 
lage ^  ont  été  mises  en  ébnilîtioil  avec  de  l'acide  nitrique 
jusqu'à  réduction  du  liquide  en  un  très  petit  volume.  Il  s*est 
dégagé  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes,  mais  Ton  n'a  obtenu 
tfae  de  l'aeide  oxalique  et  un  peu  de  jaune  amer,  sans 
mdîce  d'acide  mucique.  Ce  qui  m'a  para  asMZ  remafqaflfcldy 
«eil  ^ti après  ce  traitement,  les  graines  de  pajlHum  eo  pre» 
Hant  vne  couleur  blanche  et  une  demi- trantpareneei  avaâesft 
conservé  toute  leur  forme«  Examinée»  au  tticroaeope^  ètlea 
paraîwaient  enû«rement  composées  deglobuleatraniparents 
cnvelofrpés  d'un  réseau  extrémemeot  délié,  ûea  glolmlei, 
formés  d'une  matière  grasse,  ont  complètement  diaparn  dam 
une  légère  dissolution  alcaline. 

11  résulte  de  cet  examen  qu<e  le  nraeilage  de  prf IU«ffii ,  s'il 
n'est  paa  font  à  fait  identique  avec  celui  du  Ira,  a  dti  moins 
avec  lui  la  plus  parfaite  ressemblance.  Au  surplut,  hm  pro- 
fitiétés  pfajfiiqmes  de  ces  mucilages,  hent  ^part  en  gomme 
en  en  vne  matière  animale  peu  soluble  par  les  acides  aiîaibtis 
ov  par  nne  ébuUition  prolongée  avec  de  Tean,  seasblent  in- 
diquer qu'ils  sont  formés  de  globules  transparents  analogues 
à  eeux  de  l'amidon  oti  du  mucus ,  et  que  leur  enveloppe 
ansotée  renferme  une  matière  gommeuse  aoluble. 

En  résumé,  loo»  parties  de  graines  de  psjllkmi  fanmissent 
èl'eav  i8,D  de  matière  nracilagineusecomposéa ainsi iqn'il suit  : 

Kucilage •  «  •  •     t4s 

Gutrame  libre. 3yo 

Àeétate  de  potasse 

Acétate  de  chaux \     0,6 

Muriate  de  potasse  • 

Kancy,  le  i5  août  i84i. 


I 


520  JOURNAL  DB  GHIBaB  MBDICALB, 


«««««^«^«/«A  %»^^»^^^%^>%>W^'^»*^'»W^»^^^^%<%»^^% 


NOTE 
sua  LA  pnLoazozniB; 

Par  M*  Théophile  Boullier  ,  de  Sully. 

Depuis  plusieurs  années  je  me  suis  constamment  occupé 
de  lextraction  de  la  phloridzine  dans  lespoir  de  trouver 
un  procédé  qui  permit  d'obtenir  facilement  et  abondam- 
ment cette  substance.  Déjà  j'ai  publié  dans  le  journal  de 
Chimie  médicale  ^  tome  3»  page  336,  une  modification  à 
l'aide  de  laquelle  on  obtient  ce  produit  en  une  heure  au  lieu 
de  six,  comme  je  lavais  primitivement  conseillé  avec  d'au- 
très  auteurs.  Aujourd'hui  plus  heureux  dans  mes  résultats , 
je  crois  utile  de  faire  connaître  Tobservation  suivante  : 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  laver  avec  le  plus 
grand  soin  les  #corces  des  racines  afin  de  les  débarrasser  en- 
tièrement des  matières  terreuses. 

Les  écorces  du  tronc,  donnant  une  quantité  considérable 
de  phloridzine ,  doivent  être  également  recherchées  ;  mais 
il  est  nécessaire  d*en  enlever  avec  un  couteau  les  parties 
sèches  ou  mousseuses. 

Les  eaux-mères  ne  sont  plus  ni  rejetées  ^  ni  évaporées, 
mais  servent  toujours  aux  décoctés  suivants.  En  opérant  ainsi 
pendant  plusieurs  jours  de  suite,  on  trouve  de  très  grands 
avantages ,  car  ces  eaux  complètement  saturées  laissent  pré- 
cipiter, après  six  heures  de  repos,  toute  la  phloridzine  avec 
abondance  et  peu  colorée,  précipité  que  je  n'obtenais  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  heures  en  suivant  les  procédés  déjà 
connus. 

Les  écorces  de  merisier,  soumises  au  même  traitement, 
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m'ont  aussi  donné  une  ^antité  notable  de  pliloridzine,niais 
plus  ainère  que  celle  du  pommier. 

Des  essais  multiplies  ayant  démontré  que  la  phloridzine 
pure  ne  possédait  pas  une  action  aussi  marquée  que  la  phlo« 
ridzine  brute,  c*est  sous  ce  dernier  état  qu'elle  a  été  admi- 
nistrée en  Pologne  dans  un  grand  nombre  de  cas  de  fièvres 
intermittentes,  soit  en  poudre  à  la  dose  d'un  gramme  pendant 
quatre  à  cinq  jours,  soit  sous  forme  pilulaire,  et  son  action  a 
été  tellement  prononcée  qu'on  ne  peut  plus  hésiter  à  ranger 
ce  nouveau  produit  au  nombre  des  plus  puissants  fébrifuges. 
Cette  substance  a  l'avantage  sur  toutes  les  préparations  de 
quinquina  de  ne  point  déterminer  de  douleurs  d'estomac' 
L'activité  de  ce  médicament,  encore  peu  répandu  dans  le 
commerce,  m'engage  à  le  faire  connaître  et  à  appeler  sur  lui, 
autant  que  possible,  l'attention  des  médecins. 


SUE  DU  SBL  DB  cuisiinB  {chloTure  de  sodium)  coictenant 

DBS  BBÔMURBS; 

Pat  M.  V.  Pahisot. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  sels  de  cuisine  vendus, 
principalement  dans  la  capitale,  sont  falsifiés  par  divers  pro« 
duits  plus  ou  moins  nuisibles  à  la  santé,  tels  que  des  iodures, 
des  sels  de  potasse,  etc. 

Il  en  est  un  que  l'on  trouve  maintenant  assez  souvent  mé- 
langé au  sel  commun,  c'est  le  bromure  de  potassium  ou  de 
sodium,  dont  la  présence  a  déjà  été  constatée  en  Belgique 
(  voir  le  n^  de  mars  i84i  )•  Voici  comment  je  fus  conduit  à 
remarquer  la  présence  des  bromures  dans  des  sels  vendus  en 
France.  Ayant  eu  à  examiner  plusieurs  échantillons  de  sel 
livrés  au  commerce  à  l'efifet  de  constater  s'ils  ne  contenaient 
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pas  â*iôéfSLteé^  je  fus  frappé  de  b  oolcKtation  jcimé  que  pre* 
naient  certains  échantillans,  k^rsqae  je  Téiiâit  à  vener  dea«as 
dt  1  eaa  chlorée,  les  sels  pars  placés  ddns  les  mêmes  eîrcon- 
slances  ne  cliangeant  pas  d'aspect. 

Je  Youlus  rechercher  si  k  eolorstioii  q«e  j'aibceUais  dans 
ce  cas  ne  serait  pas  dû  à  du  brome  (i).  Pour  cela  je  fis  Ai- 
soudre  une  certaine  quantité  de  ce  sel*  5o  gramfties  enTÎron, 
dans  leau  distillée;  je  fis  passer  ensuite  dans  la  liqueur  on 
courant  de  chlore  jusqu'à  saturation;  ceUe-ci  se  oalora  for* 
tement  en  jaune  tirant  sur  le  brun,  après  quoi  j*y  Tersai  une 
quantité  donnée  d*étber  et  j*agitai;  par  le  repos  Féther  se 
sépara  de  la  liqueur  en  se  chargeant  du  produit  jaune  qiri  k 
colorait;  lether  fut  ensuite  décanté  avec  précauSion  dans 
une  capsule  de  porcelaine ,  et  soumis  à  leraporatiafn  après 
l'avoir  traité  par  la  potasse,  j'obtiens  pout  tésida  an  fôMl  dki 
▼ase  une  petite  quantité  d'une  substance  cristalline  qui 
m'offrit  quelques  uns  des  caractères  du  bromure  de  potas- 
sium. Cependant  je  voulus  de  nouveati  m 'assurer  de  ces  bits 
avant  de  les  faire  connaître. 

Ayant  eu,  il  y  a  peu  de  temps,  à  ma  disposition,  une  cer- 
taine quantité  d*eau-mèrede  sel  contenant  des  bromures,  qui 
venait  de  la  Belgique,  je  pus  répéter  mes  expériences  et  me 
convaincre  que  la  coloration  jatme  qae  j^reimmt  certains 
sels  sous  rinfluence  du  chlore  était  due  à  dti  brome  provenant 
d'un  bromure. 

J*ai  cm  devoir  faire  connaître  cette  fraude  qui  peut  être 
nuisible  à  la  santé,  afin  de  faire  rejeter  tons  sels  qui  présen- 
teraient ces  caractères,  comme  impropres  à  l'usage  cuiinaire, 
car  il  est  bien  prouré  jusqu  a  présent  qu'en  Frsnce  le  sel 


lA        ■!! 


(i)  4  i^épocftte  où  je  fatiau  tén  expërieflreés,  l'olyscrratlon  d'an  clif- 
raîtle  iwtfe,  Mv  fceroy»  n'aviiit  pa*  aicdre  été  impriaiée. 


raffiné  et  même  le  tel  brut,  appelé  ael  gris»  n'en  contiennent, 
ai  on  n*7  en  â  ajouté. 

Le  procédé  au  moyen  dn^iHel  on  peut  recomùaitre  cette 
fraude  est  très  simple;  il  consiste  à  prendre  nke  certaine 
quantité  de  sel  que  Ton  veut  examiner,  à  lé  déduire  eA 
poudre  s*il  n  j  est  pas,  à  le  placer  en  forme  de  cdne  sur  une 
soucoupe  de  porcelaine,  et  à  verser  dessus  une  petite  quantité 
d^eau  chlorée;  il  se  manifeste  alors  une  coloration  jaune 
d'autant  plus  prononcée  que  la  quantité  de  bromure  sera 
plus  grande;  si  au  cçntrairele  sel  est  pur,  il  n'apparait  rien 
de  semblable. 

On  peut,  si  Ton  veut,  s'assnfer  dans  txtte  seule  opéfatidn 
si  le  sel  contient  des  iodures  ou  des  bromures  en  y  ajoutant 
une  dissolution  de  fécule  à  l'eau  chlorée  avec  des  iodures; 
il  prendra  une  coloration  bleue,  tandis  qu*avec  tes  brômnres 
il  en  prendra  une  jaune. 

Nous  n'avons  pu  ju^qu  a  présent  savoir  d'où  proTÎeDnent 
les  sels  qui  contiennent  des  bromures,  et  qu*on  mêle  au  sel 
marin,  sels  qui  sont  cependant  livrés  en  grande  quantité  au 
commerce,  puisque  dernièrement  une  seule  maison  de  Paris 
a  vendu  trente  barriques  de  ces  sels  bromures. 


ACinB  URIQUE  TRAFSTORUÉ  EN  ACIDE  HTPURIQUB. 

M.  de  Bonis  a  annoftcé  îTAôadeffiî?*dei  scleftcèK*q%*en 
poursuivant  une  série  de  recherches  entreprises  principale- 
ment dans  le  but  d  arriver  aux  moyens  de  dissoudre  dans  la 
vessie  les  calculs  urinaires,  il  est  arrivé  à  constater  le  fait  de 
la  transformation  de  l'acide  urique  en  acide  hypurique  sous 
Tinfluence  de  lacide  benau>ique  administre  à  Viniérieur, 

L'acide  benzgïque^  dit  M,  de  Bouis^  a  été  adnûnîa^é  ,  sur 
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ma  demande,  par  M«  le  docteur  Rayer,  à  deux  malades  pla- 
ces dans  son  service  à  Thôpital  de  la  Charité.  Le  résultat  de 
cet  essai,  auquel  j'avais  été  conduit  par  les  indications  dues 
à  M.  Ure,  paraîtra  dans  toute  son  importance,  si  Ton  se  rap- 
pelle que  lacide  urique  et  les  urates  sont  peu  solubles  dans 
l'eau,  tandis  que  les  hypurates  et  l'acide  hypurtque  le  sont 
proportionnellement  beaucoup. 

Dans  une  des  séances  suivantes,  M.  Leroy  d'EtiolIes,  à  pro- 
pos de  cette  communication,  établit  que  la  part  de  cette  dé- 
couverte, qui  peut  être  attribuée  4  M.  Ure ,  découverte  qui 
peut  avoir  de  l'importance  dans  le  traitement  de  la  gravelle, 
n'a  pas  été  suffisamment  établie  par  M.  de  Bbuis.  M.  Leroy, 
pour  appuyer  sa  réclamation,  dépose  une  note  imprimée  et 
qui  relate  les  travaux  de  M.  Ure* 


( 

PROCBDB  POtn    RECONHAITEB   SI    l'oNGUBIVT   MERCITRIBI.    COV- 
',   XIBNT  LA.' QUANTITBDBMBRGURBBXIGÉB  PARLE  GODBX. 

•«;  ^^^  Acide  sulfurique  à  66* 3  p. 
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Eau  distillée b 

Mêlez. 

.,  r.Qe  mélange  pèse  spécifiquement  i,65  ;  une  petite  quantité 
d'onguent  mercuriel  placée  dans  cette  liqueur  doit  tomber 
au  fond  du  vase,  l'onguent  ayant  pour  pesanteur  spécifique 
1,68. 


TOXICOLOGIE 

SUR  L'BMPOisomfBMBirr  PAR  l'arsbhig. 

IjCS  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  TAcadémie  royale  de 
médecine  relativement  à  une  note  présentée  par  MM.  Flan- 
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din  et  Danger,  nous  font  un  devoir,  comme  rédacteur  d'un 
journal  de  toxicologie ,  de  faire  connaître  le  texte  de  cetle 
DOtei  le  rapport  fait  par  la  commission,  les  conclusions 
premières  de  ce  rapport,  enfin  celles  qui  ont  été  adoptées 
par  l'Académie  après  six  séances.  Nous  ne  rapporterons  pas 
ici  ce  qui  a  été  dit  dans  les  discussions ,  discussions  qui^  en 
général ,  n'avaient  rien  de  scientifique.  On  concevra  facile- 
ment pourquoi  il  n'y  a  pas  eu  de  discussions  sur  la  pratique 
de  la  toxicologie  appliquée  à  la  recherche  de  l'arsenic ,  lors- 
qu'on saura  i^  que  la  plupart  des  personnes  qui  ont  parlé 
contre  le  rapport,  le  regardaient  comme  une  réfutation  du 
rapport  de  FInstitut,  quoique  ce  rapport  vint  confirmer  en 
d'autres  termes,  sauf  un  point,  ce  qu'avait  établi  le  travail  du 
rapporteur  près  l'Académie  des  sciences;  n^  que  les  per- 
sonnes qui  combattaient  ce  rapport  ne  Je  faisaient  qu'à  l'aide 
de  notes  communiquées,  notes  qui,  selon  nous,  ne  peuvent 
servir  que  lorsqu'on  comprend  parfaitement  la  question 
et  qu'on  peut  tirer  parti  de  ces  notes  dans  la  discussion,  les 
laissant  de  côté  dans  les  cas  où  elles  deviennent  inutiles. 


IVOTB  DB  MM.  DANGBB.  BT  CH.  FLAin>IN  SUR  LA  VARIBtI;  DBS 
TACHBS  PRODUITES  AVEC  l' APPAREIL  DB  MARSH  DANS  LBS  CAS 
d'empoisonnement  par  l'aRSBNIG,  BT  RÉPONSE  AUX  OBJEC- 
TIONS DONT  LEUR  MEMOIRE  A  ÉTB  l'oBJET  A  l'aGADJSMIB 
ROTALB  DB  MEDECINS  DB  LA  PART  DB  M*  ORFILA. 

Messieurs,  nous  ne  devions  pas  nous  occuper  encore  d'un 
travail  que  nous  avons  présenté  il  y  a  cinq  semaines  à  Un- 
stitut.  Par  respect  pour  l'une  comme  pour  l'autre  académie, 
nous  attendions  le  jugement  de  la  première  commission 
chargée  de  prononcer  sur  les  résultats  de  nos  expériences. 
MaiS|  par  une  sorte  d'anticipation,  notre  travail  a  été  à  deux 


reprise^!  daD9  cette  enceinte»  l'objet  d^  dUouwoos  €t  d*nitttr^ 
prétdtion$^diyer$e«.  Cest  une  obligation  pour  nous  de  venir 
répondre  aux  objections  qui  nous  ont  été  faites,  et  de  réta- 
blir entières,  devant  you«|  I^s  opinions  que  nous  ayods 
émises  dans  le  mémoire  lu  i  Vlp^titqt. 

Le  premier  fait  que  nous  avons  énoncé  est  qu'il  n'existe 
pas  d'srsepic  à  l'état  normal  dans  le  corps  humain.  Il  serait 
trop  long  de  redire  ici  par  quelle  séria  d'expériences  nous 
avons  été  conduits  à  cette  négation»  VUi$  notre  assertion 
n*a jant  pas  été  contestée,  et  celui  de  vos  honorables  membres 
qui  avait  avancé  la  proposition  contraire  n'ayant  fait  que 
prendre  ses  réserves  pour  l'avenir  sur  la  question,  nous 
attendrons,  pour  la  traiter  devant  l'Académie ,  qu  elle  soit 
devenue  lobjet  d'une conti^overse. 

La  seconde  conclusion  de  potre  mémoire  est  «  qu'il  se 
forme  généralement  dans  Tacte  de  la  carbonisation  des 
matières  animales ,  un  produit  soluble  dans  Teau ,  subli* 
mable»  composé  en  grande  partie  de  sulfite  et  de  pho»* 
phite  d'aroiPPnîaque  unis  à  une  matière  organique,  produit 
susceptible  de  fournir  avec  lappareil  de  Marsh,  des  taches 
présentant  jusqu'à  un  certain  point  les  caractères  phj- 
siques  et  donnant  la  plupart  des  réactions  chimiques  de 
l'arsenic )  que  pour  se  mettre  à  labri  de  toute  erreur  en 
expertise  médico-légale,  dans  un  cas  d'empoisonnement 
par  un  composé  arsenical,  il  faut,  quand  on  se  sert  de 
l'appareil  de  Marsh  pour  les  recherches,  ne  compter  sur 
les  réactions  franches  et  normaii^s  de  l'arsenic  qu'après 
avoir  brûlé  le  ga^^  hydrogène  arséi^ié ,  et  agi  sur  les  pro* 
duits  de  la  combustion,  » 
C'est  sur  ce  point  particulièrement  que,  dans  une  de  vos 
précédeqtes  séances,  il  a  été  présenté  diverses  objections 
par  M.  Orfila. 


Ce  chifBÎâte  YQU4  »  niOQtxé ,  d  une  pprt,  des  ladies  obte« 
nue«  en  mettant  dana  l'appareil  de  Marsh  3o  centigrammei 
de  sulfite  d*animoniaque,  autant  de  phosphite  d'ammoniaque 
et  |8  gouttes  d*huile  essentielle  de  térëbentbinei  et  il  tous  a 
dît  que  ces  taches  n  avaient  aucun  des  caractères  des  taches 
arsenicales^  M^is  nous  yous  ferons  remarquer ,  Messieurs , 
que  les  réactions  qi|e  M.  Orfila  a  produites  sous  ¥os  yeux 
ont  été  faites  comparativement  avec  des  taches  obtenues  au 
moyen  de  Tacide  arsénieuz  ou  arsénique  pur.  Or,  dans  les 
cas  de  médecine  légale^  quel  que  soit  le  mode  de  carbonisa* 
tion  que  l'on  emploie,  jamais  les  taches  que  Ton  obtient  suv 
la   porcelaine  ne  sont  formées  par  de  l'arsenic  pur,  ces 
taches  ont  toujours  été  mélangées  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  matière  animale,  de  soufre  et  de  phos- 
phore, souvent  à  divers  degrés  d  oxigénation.  D  ailleurs,  les 
taches  de  M.  Orfila  ont  été  préparées  avec  des  proportions 
de  sulfite  et  de  phosphite  tout  à  fait  arbitraires.  Pour  nous, 
ce  sont  les  sulfites  et  phosphites  qui  se  produisent  dans  l'acte 
même  de  la  carbonisation  des  matières  animales  que  nous 
avons  toujours  opposées  à  ce  que  Ton  a  appelé  larsenic nor- 
mal, et  même  s^uj.  réactions  de  l'arsenic  provenant  des  chairs 
empoisonnées.  De  plus,  quand  nous  voulons  produire  arti'» 
ficiellement  nqs  taches,  nous  prenons  des  proportions  tout 
autres  que  celles  qui  ont  été  adoptées  par  M.  Orfila ,  eberf* 
chant  à  nous  rapprocher  le  plus  possible  des  composés  fori 
mes  dans  lacté  de  carbonisation.  Toutefois,  cette  synthèse 
n'a  jamais  été  indiquée  par  nr>us  que  comme  la  contr  épreuve 
de  l'analyse  qui  nous  avait  fait  reconnaître  des  sulfite  et 
phosphite  naturels. 

En  second  lieu,  &!•  Orfila  vous  a  présenté  des  taches  pro^ 
venant  du  chlomre  de  mercure ,  des  chlorures  d'étain  et  de 
{domb,  cte» ,  taches  qu'il  vous  a  dit  res^ùmbler  beuucoiàp  pluê 
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encore  que  les  nôtres  aux  taches  arsenicales*  Pour  nous,  la 
question  n*a  jamais  été  la  recherche  d'un  composé  qui  pût 
simuler  les  taches  de  l'arsenic ,  mais  bien  la  recherche  de  la 
cause  qui  avait  fait  admettre  la  présence  de  Farsenic  à  Fétat 
normal  dans  le  corps  humain.  Sans  nous  écarter  des  condi* 
tions  ordinaires,  où  l'on  peut  se  trouver  en  médecine  dans 
un  cas  d*empoisonnement  par  l'arsenic,  nous  avons  recueilli 
une  série  de  taches  que  nous  mettons  en  ce  moment  sous  les 
yeux  de  l'Académie.  Que  Fon  juge  tout  à  la  fois  sous  le  rap- 
port des  apparences  physiques  comme  sous  le  rapport  des 
réactions  chimiques,  si  de  tek  éléments  peuvent  fournir  des 
caractères  propres  à  décider  une  question^  d'empoison- 
nement. 

La  variété  des  taches  dont  vous  ne  voyez  pas  encore  ici 
toutes  les  nuances ,  tient  à  une  foule  de  causes  qu'il  serait 
trop  long  de  passer  en  revue ,  nous  jetterons  seulement  on 
coup  d'œil  sur  les  deux  principales  qui  dérivent  de  l'appareil 
de  Marsh  et  de  l'acte  même  de  la  carbonisation. 

Les  taches  que  produit  l'appareil  de  Marsh  au  commence- 
ment de  son  action  étant  formées  d'hydrure  d'arsenic,  de 
matière  animale ,  de  soufre  et  de  phosphore  plus  ou  moins 
oxîgénés  (nous  passons  sous  silence  l'entraînement  mé* 
canique  du  liquide  traversé  par  le  gaz  ) ,  leur  couleur  est 
brune  avec  un  reflet  métallique  prononcé;  mais  à  mesure 
que  l'appareil  de  Mai*sh,  de  plus  en  plus  chargé  de  sulfate  de 
zinc,  demande  une  plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique 
pour  fournir  un  dégagement  convenable  d'hydrogène,  l'ac- 
tion électro-chimique  devient  telle  que  le  soufre  et  le  phos- 
phore des  matières  animales  sont  eux-mêmes  désoxigénés. 
Alors  les  taches,  de  brunes  qu'elles  étaient,  viennent  au  jaune 
et  finissent  par  n'être  plus  formées  que  de  sulfure  et  de 
phosphure  d*«rseniCf  I^e  fiiible  miroitement  qu'elles  conservent 
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dans  ce  dernier  cas  est  dû  à  Vaction  réductive  de  la  flamme 
de  Fhydrogène  sur  la  couche  mince  de  sulfure  et  de  phos- 
phure  d'arsenic.  Il  suffit  d'indiquer  ces  deux  modifications 
extrêmes  produites  par  l'appareil  de  Marsh  pour  qu'on  se 
fasse  promptement  une  juste  idée  de  la  variété  et  de  couleur 
et  de  composition  chimique  que  peuvent  présenter  les  taches 
fournies  par  cet  appareil  à  ses  divers  moments  d'action. 

L'acte  de  carbonisation  n'apporte  pas  des  complications 
moindres  dans  les  résultats.  Ces  complications  tiennent , 
d'une  part,  à  la  difficulté  de  reporter  uniformément  la  cha- 
leur sur  les  bords  comme  sur  le  fond  de  la  capsule ,  et  par 
conséquent  d'obtenir  un  produit  homogène;  de  l'autre,  à 
l'état  même  des  matières  animales  sur  lesquelles  on  opère , 
et  qui,  plus  ou  moins  graves,  plus  ou  moins  sèches,  plus  ou 
moins  putréfiées,  exigent  pour  passer  à  l'état  de  charbon  une 
quantité  d'acide  qu'on  ne  peut  déterminer  à  priori.  Cela  est 
si  vrai,  que  les  toxicologistes  se  mettent  encore  en  garde  par 
divers  auxiliaires  contre  la  production  de  la  mousse  «  qu'ils 
n'ont  pu  jusqu'ici  prévenir  d'une  manière  sûre. 

A  ces  diverses  complications  si  l'on  ajoute  celle  que  peu- 
vent apporter  à  la  solution  du  problème  médico-légal,  l'exi- 
stence de  Tantimoine  dans  les  chairs  par  suite  de  l'administra- 
tion de  l'émétique  employé  en  thérapeutique/^on  se  rendra 
compte,  non  pas  encore  d«  toutes^,  mais) des  plus  grandes 
difficultés  que  peut  présenter  aux  experts  un  cas  d'em« 
poisonnement  par  larsenic.  Nous  le  répéterons  ici,^après  * 
ravoir  dit  ailleurs  relativement  auxfsulfite  et  phosphite  na- 
turels, la  coloration  de  la  flamme,  l'odeur  alliacée  qu'elle 
exhale,  l'aspect  miroitant  des  taches,  leur  déplacement  ou 
leur  vaporisation  à  l'extrémité  du  jet,  laction  à  froid  ou^i       / 
chaud  de  l'acide  nitrique,  celle  de  l'hydrogène  sulfuré,  du 
nitrate  d  argent»  et  celle  même  dufpapier  de  tournesol  qu'on 
A«  Sbeh.  j.  38 
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a  dernièrement  invoqué,  toutes  ces  réactions  $ont  si  facil^ 
à  confcnHre  avec  celles  de  l'arsenic  tel  qu'on  robtîfnt  des 
matières  animales,  qull  n'y  a  qu'un  çhim^te  d'une  habileté 
tout  eiLceptionneile ,  qui,  dans  tous  les  cas  et  ^'nprès  dç  tels 
caractères,  puisse  porter  un  jugement  en  toute  conscience. 
Nous  prévoyons  une  objection  :  on  dira  qiie  dans  un  cas 
oèles  taches  ne  présenteraient  que  des  réactions  imparfaiteS| 
incomplètes,  on  s'abstiendrait  de  prononcer;  n^als  alors  la 
mtssion  de  l'expert  ne  serait  pas,  ou  serait  mal  fempl|e.  SU 
importe  de  ne  pas  sacrifier  l'innocent,  il  importe  aussi  de  n^ 
pas  laisser  échapper  ie  coupable.  On  nous  a  prêté ^  relative- 
ment à  la  dernière  conclusion  .de  notre  méinoîre ,  un^  opi- 
nion que  nous  n'avons  pas  émise  en  termes  ^ussi  absolu^ 
qu'on  le  suppose.  On  nous  a  fait  dire  que  dans  les  cas  d*ein- 
poisonnenient  par  un  composé  arsimical,  on  ne  retrouve  ja- 
mais d'arsenic  dans  les  urines.  Notre  pensée  demande  à  être 
mieux  comprise.  Voici  le  texte  même  de  notre  mémoire  sur 
ee  point, 

il  Dans  le  cas  où  des  chiens  ont  pris  des  doses  croissantes 
d'acide  arscnieux,  mais  sans  qu'il  en  résulte  pouf  eux  des 
souffranees  graves,  les  excréments  solides  seuls  nous  ont 
donné  de  l'arsenic.  Nous  n'en  avons  retrouvé  aucune  trace 
dans  les  urines,  bien  que  nous  ayons  fait  nps  repherches 
dans  des  quantités  suffisantes  de  ce  liquide  pour  obtenir 
de  l'acide  arsénieux  s'il  en  eûl  contenu.  Les  chien^  tués, 
fAt*ce  au  moment  où  ils  semblaient  le  plus  malades,  on 
n'ji  vetrouvé  de  l'arsenic  que  dans  les  matière^  alimentaire^ 
ou  excrémenlitielles  du  tube  digestif.  On  n'eq  a  p^s  r^stiré 
des  urines  retenues  dans  la  vessie  après  la  mort ,  non  plus 
que  dans  les  viscères  ou  de  la  chair  musculaire.  JLes  parties 
mêmes  du  tube  digestif  sur  lesquelles  il  existait  4^^  rou- 
geurs, des  érosions,  des  ulcérations, né  nous  ont  pas  donné 
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de  plus  petites  traces  de  m^tal  quand  on  les  avait  préalar 
biement  lancé  avant  d'y  rechercher  le  poison.  Les  chiens 
empoisonnés  de  la  manière  la  plus  aiguë  par  l'action  dp 
Tacide  arsénieux  appliqué  sous  la  peau  ou  injecté  dans 
l'intestin,  nous  ont  également  fourni  des  traces  manifeste^ 
d*arsenic  dans  leurs  tissus;  mais  une  remarque  que  nous 
avons  faite  et  sur  laquelle  nous  appelons  Tattention  des 
expérimentateurs  y  c'est  que,  dans  le  cas  d'empoisonne- 
ment aigu,  soit  que  le  poison  ait  été  appliqué  sous  la  peau, 
ou  qn'il  ait  été  introduit  dans  le  tube  digestif»  les  animaux 
ne  vivent  pas,  et  qu'après  leur  mort  on  retrouve  leur  vessie 
vide  et  contractée. 

»  D'où  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  inductions  sui- 
vantes :  Les  effets  pathologiques  que  l'arsenic  produit  sont 
de  deux  sortes  \  ils  sont  purement  physiques  tant  que  les 
forces  vitales  s'opposent  a  labsorption  du  poison  ;  ils  soni 
véritablement  organiques  sitôt  que  l'absorption  a  lieu. 
Dans  le  premier  cas  les  lésions  sont  superficielles  ou  pro- 
fondes;  la  nature  peut  ou  non  les  guérir  selon  la  force  et 
la  constitution  du  sujet;  mais  ta  guérison  est  la  règle,  la 
mort  l'exception.  Dans  le  second  cas,  lorsque  le  poison  est 
absorbé,  la  mort  au  contraire  est  la  règle,  et  la  guérison 
Vexception.  L'arsenic  frappe  alors  comme  un  glaive.» 
Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  notre  opinion,  nous  le 
répétons  :  règle  générale,  les  chiens  empoisonnés  d'une 
manière  aiguë,  c'est  à  dire  violente,  n'urinent  pas;  il  se  passe 
ici  quelque  chose  d^analogue  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  choléra| 
la  Sécrétion  urinaire  cesse  tant  que  Panimal  est  sous  Tin* 
fluence  d'une  action  toxique  grave.  Ce  n'est  qu'au  moment 
oà  la  réaction  vitale  s'ctablira,  si  elle  doit  s'établir,  que  la 
sécrétion  rénale repi  nd  son  cours;  alors  seulement  l'arsenic 
<Hiarol  â«U4  Im  uvine^.  Quaad  )^a  aniaMiMC  «'oui  fins  qu'iipie 
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dose  légère  de  poison ,  une  dose  insuffisante  pour  produire 
des  symptômes  de  prostration ,  il  n'y  a  pas  ordinairement 
de  poison  absorbe,  ou  du  moins  nous  n'en  avons  pas  retrouvé 
dans  les  urines ,  non  plus  par  comparaison  que  dans  celles 
de  malades  auxquels  on  avait  administré  sans  accident  la 
la  teinture  de  colchique  comme  agents  thérapeutiques.  On 
conçoit  qu'il  nous  soit  difficile  de  tirer  une  ligne  de  démar* 
cation  tranchée  entre  les  symptômes  de  non  absorption  et 
les  symptômes  d'absorption.  Nous  n'avons  eu  en  vue, 
dans  la  distinction  que  nous  avons  essayé  de  faire ,  que  la 
question  de  thérapeutique,  appelé  près  d'un  malade  qu'on 
soupçonne  avoir  pris  de  larsenic,  est-ce  dans  les  urines  que 
la  médecine  doit  aller  chercher  les  indices  ou  les  traces  du 
poison,  comme  on  a  conseillé  de  le  faire?  La  conclusion  qui 
termine  notre  mémoire  exprime  à  cet  égard  toute  notre 
pensée. 

«  Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic ,  c'est  dans 
»  les  fèces  et  la  matière  des  vomissements  qu'on  doit  surtout 
»  chercher  les  traces  du  poison  pendant  la  vie;  si  la  mort 
»  est  l'effet  immédiat  de  l'empoisonnement,  on  retrouve  l'ar- 
»  senic  jusque  dans  les  organes  les  plus  éloignés  du  centre 
»  de  l'action  toxique.  » 

D'après  ce  qui  précède,  nous  pensons  que  la  preuve  de 
l'empoisonnement  par  un  composé  arsenical  ne  doit  être 
faite  au  moyen  des  taches  »  qu'autant  que  le  gaz  dégagé  de 
l'appareil  de  Marsh  a  été  préalablement  brûlé;  et  à  cet  effet 
nous  proposons  d'ajouter  à  cet  appareil  tel  qu'on  l'a  employé 
jusqu'ici,  un  annexe  qui  permet  de  concentrer  tous  les  pro- 
duits de  sa  combustion  et  de  recueillir  sans  perte  l'acide  ar- 
sénieux  complètement  débarrassé  des  matières  organiques 
susceptibles  d'en  masquer  les  réactions  (i). 

(i)  Cet  annexe  eitle  tube  réfrigérant  que  nous  arons  fait  eonnaître 
dam  la  figure  (|ui  reprëiente  l'appareil  de  MM.  Danger  et  Flandin. 
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Nous  avons  Thonneur  de  tous  présenter,  messieurs ,  dans 
ce  petit  tube ,  un  anneau  d  arsenic  métallique  obtenu  avec 
loo  grammes  seulement  de  la  cbair  d'un  animal  empoisonné 
par  i5  centigrammes  (  3  grains  )  d  acide  arsénieux  introduit 
sous  la  peau,  c  est  à  dire  dans  les  conditions  les  plus  défavo- 
rables pour  retrouver  le  poison.  Les  loo  grammes  de  cbair 
ont  été  pris  moitié  sur  le  foie  moitié  dans  la  cbair  muscu- 
laire, mais  sur  un  point  éloigné  de  celui  où  avait  été  appliqué 
ladde  arsénieux.  L'échantillon  darsenic  contenu  dans  le 
tube  pèse  plus  d'un  centigramme»  ainsi  qu'il  serait  facile  de 
s'en  assurer. 

Pour  fixer  jusqu'à  quel  point  il  est  possible  de  rendre 
visibles  à  Tétat  métallique  de  petites  quantités  d'un  composé 
arsenical ,  nous  avons  Fhonneur  de  vous  présenter  compa* 
rativement,  dans  un  autre  tube,  une  auréole  très  petite 
mais  facilement  '  perceptible  d'arsenic ,  qui  provient  de  la 
soixante-quatrième  partie  d'un  milligramme  d'acide  arsé-  * 
nieux  ;  nous  pouvons  donc  dire ,  sans  crainte  d'être  dé- 
mentis par  l'expérience,  que  partout  où  l'on  obtiendra  avec 
l'appareil  de  Marsh  des  taches  en  quantité  suffisante  pour 
prononcer  sur  un  cas  d'empoisonnement,  il  sera  également 
possible  de  reproduire  l'arsenic  à  l'état  métallique.  Toutes 
les  tachés  arsenicales  que  l'on  retrouvera  sur  les  assiettes 
qui  sont'en  ce  moment  sous  vos  yeux ,  ont  été  faites  avec 
les  eaux  de  lavage  du  charbon  qui  nous  a  donné  l'arsenic 
métallique.  Les  eaux  recueillies  dans  notre  appareil  nous 
ont  fourni  en  outre  toutes  les  réactions  propres  à  caracté- 
riser le  métal  obtenu. 

Dans  ce  grand  tube  sont  des  sulfites  et  phosphites  pro- 
venant de  la  carbonisation  de  matières  animales  non  empoi- 
sonnées; avec  cette  quantité  qui  est  extraite  de  5o  grammes 
de  chair  musculaire ,  on  pourrait  recouvrir  de  taches  un 
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plus  grand  nombre  d*assiettes  que  vous  n'en  avez  en  ce  mo- 
aient  sous  les  yeux  (il  y  en  a  quatorze). 

C'est  à  regret,  messieurs |  que  nous  nous  bornons  à  des 
assertions  dont  nous  De  pouvons  faire  ici  la  preuve  d'une 
manière  sliffisante  et  convedable^  mais  nous  nous  empres- 
sons d'ajouter  que  nous  Sommes  à  la  disposition  de  TAcS' 
demie  pour  répéter  devant  ses  membres,  toutes  les  expériences 
propres  à  codfirmer  les  résultats  qae  nous  annénf  ods. 


RÀPPÔItT 

A  li'ft04l)iAMtB  BOTlIit  nfa  MBOXCI^B  CE  6  flTliLBT  l84li  SUE 
ta»  tlDtBÎ^S  HB  tlORSYAMt  VA  #BBSB1ICB  SB  &'jki&sàltIQ  DABS 
ftiS  kMfOtSfllUIrBllIZlITS  tf AB  OB  TOXIQ9B  f 

Par  iine  comraissibn  coitif^d^^e  de  Mtt.  Hûâloi^ ,  AbsioiT; 
PBLtBTiBli,  CittHVALLiÉtt,  ëtCif  Bi^tôii  rdp]5ol<teùf . 

«  Messieurs,  à  propos  d'un  rapport  lu  dans  cette  enceinte 
sur  une  affaire  d'empoisonnement  par  lacide  arsénieux, 
M.  Orfita  ayant  demandé  la  parole  pour  établir  qu*il  n'est 
pas  possible  de  confondre  les  véritables  t.acbes  arsenicales 
avec  eeUes  qui  en  ont  plus  ou  moins  d'apparence,  et  que 
divers  auteurs  annonçaient  avoir  produites  dans  les  circon- 
stances ou  se  pratiquent  ordinairement  les  expériences  chi- 
mico-Iégales,  MM.  Flandin  et  Danger  i  que  Mi  Orfila  avait 
particulièrement  cités  à  cette  occasion ,  crurent  voir  leur 
travail  mal  apprécié  par  notre  collègue,  et,  redoutant  cette 
espèce  de  jugement  anticipé,  selon  eux,  sur  des  faits  dont 
Fapprf^ciation  avait  été  déjà  soumise  à  l'Académie  des  sciences, 
et  y  était  encore  pendante,  ils  prièrent  TAcadémie  royale 
de  médecine  de  leur  accorder  un  tour  de  faveur  pour  ré- 
pondre aux  objections  qui  leiir  avaient  été  faites,  et  rétablir 
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entières  aevant  vous  leÈ  opinions  émises  par  eux  dans  leur 
ménloire  lil  à  Tlnstitut.  L'Académie  ajant  accédé  à  là 
demande  de  ces  Messieurs,  ils  vinrent,  en  conséquence i 
vous  lire  un  travail  intitulé  :  Note  de  MM.  Flandin  etDnn^ 
ger  But  lia  variété  des  ittckeê  ptôdHitei  avec  VapparUil  de 
Mfirth  deutê  kà  tas  tfempoiâoHHefnêht  par  Var$efiw ,  et  té^ 
ponsë  aux  objections  dont  leur  mémùïfé  a  ëté  (objet  à  VA.'* 
eadémie  royale  de  médecine  de  la  part  de  M.  Orfilak 

»  De  son  côcé^  M.  Orfila  j  qui  aisislail  à  t^ette  séance,  ttyétit 
entendu  inBrraer  ou  mettre  en  doilte  plusieutâ  AMeMiohS  étni  • 
ses  dans  ses  mémoires  relatives  à  diss  faits  capitsiut  dont  il  të^ 
commande  la  pratique  dans  let  recherthea  ehimicci  ^  It^^àléi 
de  l'araenic)  et  craignant  avèe  raison  que  ses  dbUtM^  publidft 
par  les  Journauki  ne  ralentissent  le  et>urs  de  la  justice  en 
jetant  de  i obscurité  ^c  de  lineertltude  danâ  Sa  marché, 
M.  Orfilai  disons- nouf^  vint  j  dans  la  sé^nee  stiitatitë^  prO-«> 
testt*r  de  I  exat^titude  des  résultats  qu  il  avait  publiés,  él  de. 
mander  que  \à  médie  comnilssion  qui  avait  été  nommée  pout* 
examiner  les  faits  annoncés  par  MM.  Flatidln  et  O-Atg^it  eût 
égaletitent  pour  itiiaitoh  de  vérifier  léS  sii^tis  propres. 

«  L'Académie  satisfit  à  la  demande  de  notre  savant  collé- 
gue,  et  c'est  cette  commission  composée  de  MM.  Husson , 
Adelon,  Pelletier,  Chevallier  et  moi ,  qui  vient  aujourd'hui 
a  Tunanimité  vous  soumettre  ses  observations  et  vous  en 
faire  lé  rapport  par  mon  orgafie. 

a  question  médico-légale  de  Tarsenic  a  eii,  dans  ces 
derniers  temps,  un  grand  retentissement,  elle  a  régné  seule 
un  itioment  sut  la  scène  au  mortae,  parce  qu*en  effet  chacun 
alors  pouvait,  en  vue  d'un  grand  drame  judiciaire,  en  ap- 
précier 1  importance  et  la  haute  gravité. 

•  n  ne  faut  donc  point  s  etonher  des  efforts  qu'elle  a  sus- 
cités, des  investigations  qu  eHe  a  commandées,  des  débats 
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souvent  passionnés  qu'elle  a  provoques^  ce  sont  des  consé- 
quences naturelles  et  bien  désirables  de  toute  grande  ques- 
tion d'intérêt  public  mise  en  discussion  dans  un  but  de 
justice  et  de  vérité. 

»  Sous  ce  rapport ,  Messieurs,  la  partie  physiologique  et 
chimique  relative  à  Tempoisonnemeut  par  l'arsenic»  a  fait 
un  grand  pas ,  et  l'Académie  royale  de  médecine  a  quelques 
droits  de  s'en  féliciter ,  car  c^est  sous  son  Influence  et  sous 
son  égide  que  s'est  graduellement  accompli  le  succès;  c*est 
par  ses  encouragements,  et  je  dirai  presque  sous  son  patro- 
nage y  qu'ont  eu  lieu  ces  vives  controverses ,  ces  chocs 
lumineux  des  opinions;  et  c'est  à  son  jugement  qu'on  en  ap- 
pelle aujourd'hui  pour  apprécier  la  valeur  des  nouveaux 
doutes  élevés  sur  l'une  des  parties  les  plus  vitales  de  la 
question  arsenicale.  Les  progrès  de  la  toxicologie  chimique 
ont  été  très  rapides  dans  ces  dernières  années,  et  on  a  d'au- 
tant plus  de  raisons  de  s'en  applaudir,  que  cette  science  date 
presque  de  nos  jours.  Qu'était-elle,  en  effet,  il  y  a  quarante 
ans  ?  fort  peu  de  chose.  Elle  occupait  une  place  bien  humble 
et  bien  étroite  dans  les  ouvrages  de  la  médecine  légale. 

»  Une  centaine  de  pages  au  plus  suffisaient  à  la  manifesta- 
tion de  son  existence;  elle  n'offrait  qu'un  ensemble  fort 
incomplet  des  procédés  insuffisants,  souvent  erronés,  d'où  la 
vérité  ne  devait  sortir  que  par  miracle,  où  alors  qu'aussi 
évidente  que  le  jour  elle  ne  pouvait  être  méconnue  par  les 
moins  experts.  Quand  on  parcourt  les  observations  d'em— 
poisonnement  recueillies  et  publiées  à  cette  époque,  et  qu'on 
apprécie  les  faits  chimiques  sur  lesquels  on  se  fondait  dans 
beaucoup  de  cas,  pour  tirer  une  conclusion  positive  ou  né- 
gative, les  médecins,  les  magistrats,  les  chimistes  de  nos  jours 
auraient  peine  à  comprendre ,  et  trembleraient  à  bon  droit, 
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pour  la  Terite,  s'ils  ne  pouvaient  invoquer  d'autres  ga- 
ranties. 

Un  tel  état  de  choses  touchait  à  son  terme,  heureuse- 
ment la  toxicologie  chimique  ne  devait  point  tarder  à  grandir 
et  à  se  constituer  un  domaine  spécial  dans  le  vaste  champ 
des  connaissances  humaines;  il  faut  bien  lavouer,  MessieurS| 
cet  événement  s'accomplit  à  lapparition  du  traité  de  toxico- 
logie générale  de  M.  Orfila.  Beaucoup  d^entre  vous  peuvent 
ae  rappeler  Tespèce  d'acclamation  qui  a  accueilli  cet  ouvrage 
il  y  a  vingt-cinq  ans  au  sein  du  premier  corps  savant  de 
l'époque  sur  le  compte  qui  lui  en  fut  rendu  par  trois  des 
grandes  illustrations,  Yauquelin,  Pinel  et  Percy. 

«  Rappeler  cet  événement  scientifique  à  votre  Tiouvenir, 
Messieurs,  n'est  point  un  hors  d  œuvre  dans  mon  rapport; 
vous  jugerez  comme  moi ,  fespère,  qu'il  était  juste  en  même 
temps  qu'utile  pour  traiter  là  question  en  litige  sur  toutes 
les  faces,  de  manière  à  les  faire  bien  suivre,  de  rendre  hom- 
mage en  même  temps  aux  hommes  qui  ont  pardculièrement 
travaillé  à  son  élaboration* 

»  M*  Orfila  réunit  en  un  corps  de  sciences  les  documents 
chimiques ,  toxieologiques,  disséminés  de  toutes  parts,  il  les 
vérifia  en  grand  nombre,  réduisit  à  leur  juste  valeur  une  foule 
de  faits  erronés,  et  enrichit  la  science  de  ses  propres  obser- 
vations; en  homme  compétent,  il  ouvrit  une  route  nouvelle 
qne  tant  d'autres  ont  parcourue  depuis  son  œuvre ,  forma 
en  quelque  sorte  la  clef  de  voûte  du  nouvel  édifice  toxico- 
logique.  La  question  de  l'arsenic  occupe  une  grande  place 
dans  cet  important  domaine,  parce  qu'elle  est  celle  que  les 
experts  ont  le  plus  fréquemment  à  traiter.  Qui  ignore  en 
effet  que  c'est  à  ce  poison  que  le  crime  ou  le  suicide  ont  le 
plus  souvent  recours,  et  que  sur  cent  empoisonnements  il  en 
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est  ab  moins  i|tlàii'ë-iringt-dit  à  qUsIti'â-tiilgt-iJùînie  pair 
l*arsenic. 

»  Les  pikypnétéê  physiques  et  chimtqueB  de  ce  poison  sont 
aujourd'hui  parfaitemenl  diablies.  Les  mojehs  de  Veltmire 
et  de  rélitniner  de  ses  diverses  combinaisons  organiques  oti 
inorganiques  semblent  nvoi^  atteint  leur  perfeeticm^  et  ce-» 
pendant  si  ce  rassurant  état  dé  chdses  est  yeftu  si  tard,  se* 
rait*ce  parce  que  la  chimie  avait  nldncjué  au  stijei?  Non 4 
sans  doute^  et  cesfe  en  cela  que  la  questioti  est  rëetlement 
curieuse  à  étudier.  Quels  abntles  deux  faits  fondatnentauK  b 
Faide  desquels  dn  démontre  larsenic  dans  tous  les  cas  con^ 
nus  de  nos  jours?  Cèst,  iVune  part,  la  préripitatinn  ëe  ce 
métal  par  l'acide  sulfhjdriqiie  et  les  suif  hydrates;  et  d  autre 
part,  son  élimination  à  Faide  de  l'hydrogène  naissant;  voilà, 
en  définitive  les  deux  grands  moyens  analytiques  les  plus 
efficaces  pour  arriver  à  la  démonstration  de  l'existence  de 
ce  métal ,  dont  il  est  facile  alors  d'&pprécier  les  propriétés 
caractéristiques  ! 

»  A  qui  est  due  la  découverte  de  ces  moyens  analytiques? 
Est-ce  aux  modernes?  Non,  Messieurs. 

»  Bcrgmann ,  il  y  a  plus  oe  soixante  ans,  trouvait  dans 
Thydrogène    sulfuré   un  excellent  féàctif  pour  précipiter 
/  Tacide  arsénieux  ,  et  11  en  proposait  I  emploi  dans  la  recher- 
che de  ce  p(»ison. 

»  Tromsdorjf^  il  y  a  quarante  ails,  annonçait  qu'en  met 
tant  dans  un  tlacon  orainnire  àii  zinc  arsenical,  de  1  eau  et  de 
i'acide  sulfuriqiie,  on  dégiig«'ait  du  gaz  hydrogène  arsétiie, 
et  que  si  le  tube  à  dégagement  était  suffisamment  long,  ce 
gaz  laissait  déposer  parfois  de  Farsenic  métallique  contre  les 
parois  du  tube. 

»  N'est-ce  pas  là  toute  la  pratique  chimico-arsénicale  de 
nos  jours  .^  Oui,  Messieurs,  point  tlé  doute;  mais  comment 
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se  fait-il  donc  qu'oB  Tait  fnéconDuc!  ou  Appliquée  si  tard  à  li 
recherche  médico-légale  de  ce  poison? 

»  Cela  tieni  à  tin  fait  capital  dont  les  anciens  n'ont  tetiu 
que  peu  ou  point  compte  ;  il  consiste  dans  la  présence  de  U 
niaiière  animale  qui  accompagne  toujours  Tarsenid  dans  les 
empoisonnements»  et  qui  masque  souvent  ses  propriétés,  au 
point  de  les  faire  complètement  méconnâttrej  par  les  réac-* 
tifs  les  pluf  sensibles  :  c*est  ce  fait,  messieuiPS|  que  M,  Orûla 
a  surtout  signalé,  et  qui,  une  fois  bien  eonnu^  a  hâté  singu- 
lièrement les  progrès  de  la  question. 

»  La  découverte  de  Bergmann  atait  pu  être  appliquée 
quelquefois  avec  succès;  mab  on  conçoit  les  nombreux  cas 
où  elle  devait  être  insuffisante,  à  moins  dune  dose  très  no* 
table  de  poison.  M.  Orfila  a  donc  rendu  un  service  signalé 
en  déterminant  les  circonstances  où  Thydrogène  sulfuré  ne 
précipite  point  Tacide  arsénieux,  et  celle  où  il  peut  le  préci- 
piter toujours  :  M.  Orfila  a  même  cité  des  faits  où  Thydro** 
gène  sulfuré  ne  développe  aucune  coloration  jaune  ^  malgré 
la  présence  de  doses  notables  d  aeide  arsénieux  ,  faits  dont 
Fobservation  intelligente  a  été  d*un  grand  secours  dans  des 
c^s  d*exhumations  juridiques. 

»  Enfin,  un  oubli  qui  serait  incroyablci  si  lliistdire  impas- 
sible n était  là  pour  lattester:  ni  Tromsdorff,  ni  vingt  ans 
plus  tard  Serulas,  n*eurent  l'idée  de  faire  une  application  di-- 
recte  k  la  chimie  légale  de  la  propriété  si  caractéristique  de 
Thydrogène  naissant  d  enlever  Tarsenic  de  ses  combinaisons 
organiques  les  plus  compliquées  en  apparence. 

»  Marsh  eut  le  premier  cette  importante  idée;  il  ajouta 
dans  le  flacon  de  Tromsdorff)  au  lieu  de  zine  arèénical ,  du 
zinc  pur,  de  leau ,  de lacide  sulfuriqile  ^  et  dfcs  matières  or- 
ganiques arsenicales,  et  il  obtint  du  gaz  hydrogène  arfeénié! 
Connaissant  la  facile  décomposition  de  eé  gae  par  la  oha* 
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leur,  il  1^  chaufFa,  renflamma  même  en  condensant  le  pro- 
duit de  la  combustion  sur  un  corps  froid ,  et  il  obtînt  un 
dépôt  d'arsenic  métallique  sous  forme  de  taches  brunes, 
brillantes«et  miroitantes! 

»  Ce  fait  fut  delà  plus  haute  importance;  il  ouvrit  une 
ère  nouvelle  d'investigations  médico-légales ,  et  voilà  pour- 
quoi réquité  publique  dira  toujours  :  Méthode^  appareil  de 
Marsh ,  malgré  les  améliorations  considérables  Qu'ont  dû  y 
apporter  d'autres  chimistes  pour  le  rendre  praticable. 

»  La  découverte  de  Marsh,  dès  sa  publication ,  fit  une 
grande  sensation  en  Allemagne  et  en  France;  tous  les  chi- 
mistes s'empressèrent  de  la  vérifier  et  d'apprécier  les  im- 
portantes applications  qu'on  en  pourrait  faire  à  la  chimie 
légale, 

»  Morh  et  Liebig  proclamèrent  cette  méthode  dlnvestiga* 
tion  de  l'arsenic  la  plus  sensible  et  la  plus  exacte  de  toutes 
celles  qui  étaient  connues  :  Elle  eurpcusej  s'écriait  Liebig 
toute  imagination.  Ainsi,  disaient-ils,  soit  un  liquide  organi-* 
que  quelconque I  épais,  trouble  ou  transparent;  qu*il  soit 
bière,  vin,  lait,  chocolat,  café,  soupe  maigre  ou  soupe 
grasse;  qu'il  tienne  en  suspension  des  matières  molles  ou 
solides;  s'il  est  suspecté  contenir  de  l'arsenic  sous  quelque 
forme  que  ce  soit,  soumettez«le  à  la  nouvelle  méthode,  elle 
fera  promptement  justice  du  poison  en  signalant  inconte^ 
tablement  sa  présence;  la  seule  condition  indispensable  est 
que  le  composé  arsenical  soit  amené  à  l'état  de  dissolution 
dans  l'appareil  ;  et  comme  tous  les  arséniates  et  arsénites  in- 
solubles dans  l'eau  s'y  dissolvent  bien  à  la  faveur  de  l'acide 
chlorhydrique,  on  prévoit  difficilement  une  circonstance  où 
la  recherche  de  ce  poison  pourra  vous  échapper. 

»  Des  assertions  aussi  absolues  de  la  part  d'hommes  émi- 
nents  dans  la  science  pouvaient  dès  lors  faire  croire  que 
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la  question  était  résolue,  et  cependant  de  combien  de 
causes  d'erreur  il  était  nécessaire  de  la  dégager  pour  éviter 
des  conséquences  déplorables,  et  ne  faire  tomber  qu'à  bon 
droit  le  glaive  de  la  justice  sur  la  tête  des  coupables  1 

»  Il  fut  constaté  en  France,  par  les  chimistes,  que  si  la 
méthode  de  Marsh  faisait  découvrir  des  doses  infinitésimales 
d*arsemc,  elle  présentait  par  cela  même  des  causes  d'erreurs 
redoutables  dans  sa  grande  sensibilité  même  :  ces  erreurs 
pouvaient  découler  de  la  malpropreté  des  vases  employés 
une  seconde  ou  une  troisième  fois  à  la  même  expérimenta- 
tion, et  surtout  de  Timpureté  des  réactifs  propres  à  déve- 
lopper le  gaz  hydrogène:  l'Académie  n'a  point  oublié  toutes 
les  recherches  qui  lui  ont  été  communiquées  à  ce  sujet  par 
M.  Orfila. 

»  D'un  autre  câté,  il  fut  reconnu  aussi  que  les  choses  ne 
se  passaient  pas  aussi  facilement  que  l'avaient  'proclamé  les 
chimistes  allemands,  et  on  retrouvait  là,  plus  encore  que 
dans  les  antres  procédés,  les  détestables  inconvénients  de  la 
matière  animale  ou  organique,  qui,  par  sa  présence,  met* 
tait  un  obstacle  insurmontable,  dans  beaucoup  de  cas,  à  la 
production  et  au  dégagement  régulier  du  gaz  hydrogène  ar- 
sénié; il  j  avait  formation  d'une  mousse  abondante  qui 
rendait  l'opération  impossible;  à  la  vérité ,  Marsh  avait  pro* 
posé  l'addition  de  l'huile  d'olive  dans  l'appareil  pour  anni- 
hiler ou  prévenir  les  développements  de  la  mousse  ;  d'autres 
chimistes  proposèrent  aussi  l'emploi  de  l'essence  de  térében- 
thine, et  même  celle  de  Talcool  dans  le  même  but  ;  mais  lex-» 
périence  prouva  fréquemment  l'insuffisance  et  le  danger 
même  dételles  additions,  et  on  sentit  la  nécessité  d'y  remé* 
dier  à  tout  prix ,  au  risque,  dans  la  négative,  d'être  forcé  à 
abandonner  la  pratique  de  la  nouvelle  méthode ,  dans  les 


eirconstatices  où  sa  supëriorité  sur  toutes  les  autres  devait 
paraître  incontestable. 

»  (Test  à  atteindre  ce  but  si  utile ,  messieurs,  que  les  chU 
mistes  frailçais  ^'appliquèrent,  et  T Académie  a  pu  se  con- 
yaincve  daas  les  diverses  leotiivet  qui  lui  ont  été  faites  par 
M.  Orfila  partieulièvement,  si  dette  difBeulté  a  été  heu* 
rensenieiit  vaincue.  C'est,  en  eHar,  a  cette  iippoptame  cor« 
rectioD  que  nous  devons  la  belle  dédonverte  du  poison  avsé^ 
nical  absorbé  et  piirté  dan»  )s  tcirrait  cbculatoire,  ainsi 
qu'au  sein  des  viscères,  partie  du  poison  tellement  eriminet^ 
passez  moi  lexpression;  eai>le  pMspn  trouvé  dans  le  tube 
digestif  n'est  que  l^fXcédaMdê  celui  qui  (i  tué^  et  ç  était  «|ir 
celuirlàseul  qu*on  expécimentait  autrefois, 

»  Lorsque  dans  un  flacon  tubulé  on  met  de  l*eau ,  de  la- 
cide  sulfiiriq^e  ^t  di|  zii^p^  i)  se  dégage  ^u  gaz  hydrogène 
pur,  quand  \ps  agents  qui  Font  pfpdiiit  retient  eux-|p^me^i 
si  on  enflamma  ce  gaz  ^  I9  points  s\w  ^ubç  ^l^  par  où  i^  s'é- 
chappe e^  qu  oa  applique  un  coi^p^  fpoid  sur  b^  f}ai|im^,  H 
se  condense  de  Tciiu  pure;  mais  si  Ipu  qJQHta  dans lapp^ir^il 
quelqye^  aifppe^  ç('9cidQ  ^rféni^uY,  à  Viq^^pt  le  gaz  hydro- 
gène brûle  ^y^ç  pne  fl^innfie  bl^u^^p^ ,  d'ocjeur  silliaçu^ ,  et 
le  corps  frpi4  qu on  applique  qof^ij^el^  fl^piipe^ai^  lieu  d*fsà^ 
pure,  condense  en  n^^me  t^iifps  4p  TaFS^flip  niétalUque,  |puj| 
forme  de  taches  d^n  hfUf)  i^uya,  plu§  PH  moins  fpncé^i 
brillantes  et  n^iroitan|^9. 

»  On  s'est  demandé  d*9^1^9'4;  I^V^^^^Ç  est-il  la  seii)  çqvfn^ 
qui  se  présen\^  ainsi  de  flans  telles  ^jrpqn&tf^i^Ç^^i  Q*y  ^^t-i|  p^s 
d'autres  fpéu^u^  ^t  ménie  ^^s  m^(iè^*^§  prganiques  sqspeçm 
qui  pourraient  produire  les  mêqiies  résultats  en  apparence  ^( 
en  imposer  à  un  expert  ignorant  ou  iflbabile? 

«  Les  chimistes  ^lleçn§nd$  Qpt  pfiq^itiyefneiit  résolu  \ig^ 
partie  de  ces  graves  objections,  en  faisant  connaitre  les 
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des  taches  arsenicales  ;  ils  ont  même  indiqué  lepropéd^  prpr 
pr#  ^  Up)ef  l>r#^i)ic  ^0  CM  d«H?^  P>^Jfi»»f  ^P  oa«  de  ipél^pgesj 
siinn  iU  pn|  <}M  :  Fstit^f  parcourir  )e  g$i^  d^g^g^  4»ps  I4i| 
Igi^g  Mih«  W  yme  Wni  rwft^nïffJPr  »  «ï  Pii^^ffe»  le  lMi)e  ^t» 
FQMgÇ  .qbW^F  4  q«*flflW^#  c^nlja^ètr^f  du  poift^  4^  dégage-. 
ment;  les  métaux,  tels  que  le  fer  et  Taniimoine,  rfsstiepoaf 
9O0S  forflfi^  4'ii)crM*^^ti*^ns  4fin^  Ijgi  pj^^ tm  4«*  ÏMh^  cbaqffpe , 
»P4i»  q^e  r»rs«ftip  FP^Wl'iqMe  ir*  pltf§  {pin  ^  cppdfîu^^p 
avep  s»  pJ^y^Qftpiwiç  prdiflftÎFfi, 

»  (i*étaît  un  premier  pas  utile  de  faitf  ib%is  c'est  aux  ohi- 
miites  fVarfçais  que  ncxis  devons  la  sel^tion^  de  toutes  les 
difÇouités  que  présentait  cette  partie  papicale  de  latquesiion^ 
ainsi  il  fut  reifon»u  qulodépendamment  du  fev  et  de  Tanti*' 
moine  y  le  zii|p  |  le  plomb,  le  mercure^  l'éta^n  ,<  etc.,  pou«9 
raient  former  des  tachef  sefnblablfes  k  oeiies  de  rarsenic, 
nais  à  lu  vérité  dans  des  /eoiïditions  qt|i  n'étaient  pas  tout  à 
fait  les  ipâmes,  ainsi  que  rAcadémie  a  pu  s'en  convaincve 
par  le  dernier  mémoire  de  M.  Orfila. 

»  On  constata  de  p\us  que  le  soufre,  le  phosphore^  le 
brome,  Tiode,  produisaient  aussi  des  taches,  et  enfin,  ce 
qui  est  plus  grave,  M.  Orfila  trouva  que  des  nKitières  ani- 
males prrivées  d'arsenic  foiirnissaient  des  résultats  ana- 
logues. 

Y  Au  mjlieu  de  ce  labyrinthe  inextricable  de  tac^ies  possir 
blesy  pa^miel  Qopvepu  fil  d'Ariane  pouvait-on  en  faire  sor- 
tir avec  succès,  sans  la  moindre  hésitation ,  les  véritables 
taches  arsenicales? 

9  |1  f^lUit,  ]V^s§||KMrs,  poqr  ^rriyi»r  ^  ce  gp^nd  ré^ult^^, 
3>ttaf;l||Bf  ^  ^tafclir  p9rfai^g)|Sfî{  fpiji^  le#  ^f^çt^T^  4e$  u- 
ç\m  T^P^km^^i  «wéBj/îftl^f  I  ^t  ^  les  HfPTÎmnlf^  poispaira- 
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tivement  avec  les  autres,  de  manière  à  rendre  toute  erreur 
impossible. 

»  C'est  à  ces  recherches  délicates  que  M.  Orfila  8*est  livré 
avec  une  persévérance  et  une  opiniâtreté  bien  dignes  d*une 
telle  cause;  les  investigations  étaient  hérissées  de  difficulté, 
et  nous  devons  dire  qu'il  les  a  surmontées  et  vaincues  avec 
bonheur. 

»  Pour  trouver  dans  les  taches  arsenicales  toutes  les  ga- 
ranties possibles  de  leur  pureté  >  il  était  indispensable  de  les 
faire  apparaître  libres  ou  isolées  de  toute  matière  organique 
ou  inorganique,, et  c'est  dans  le  but  surtout  d'éviter  le  pre- 
mier inconvénient ,  si  fréquemment  redoutable,  que  M.  Or- 
fila a  eu  recours  à  ce  procédé  de  carbonisation  chimique- 
ment remarquable  par  l'acide  nitrique,  ainsi  qu'au  procédé 
d'incinération  par  le  nitrate  de  potasse ,  dégagé  autant  que 
possible  des  causes  de  perte  que  présentait  celui  de  Rapp; 
ce  sont  les  points  capitaux  de  la  question ,  soumis  par  leur 
auteur  à  l'Académie  et  dont  elle  n'a  sûrement  pas  perdu  le 
souvenir. 

»  C'est  par  cette  succession  non  interrompue  de  recher* 
ches  que  M.  Orfila  était  parvenu  à  trouver  aux  taches  arse- 
nicales cinq  caractères ,  lesquels ,  bien  établis ,  devaient  né- 
cessairement faire  conclure  à  la  présence  du  poison. 

»  Ces  caractères  sont  :  i®  L'apparence  brune ,  brillante, 
miroitante  des  taches;  a*  leur  prompte  volatilité  sous  l'in- 
fluence d'un  jet  de  gaz  hydrogène  pur;  3^  leur  dissolution 
instantanée  dans  l'acide  nitrique  froid;  4^  le  résidu  blanc 
qu'elles  laissent  par  l'évaporation  à  siccité ,  à  l'aide  de  la 
chaleur,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  de  leur  soiuium 
nitrique;  5^  enfin,  la  propriété  que  présente  ce  résidu  blanc 
de  développer  une  couleur  rouge-brique ,  par  le  contact  di- 
rect du  nitrate  d'argent;  et ,  redissous  dans  l'eau  distillée 
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bouillante  aignîsëe  d*un  atonie  d*acide  chlorhydrique ,  de 
donner  un  précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic,  par  un  cou- 
rant de  gaz  sulfhydrique. 

»  Tel  était  le  but  final  proposé  à  l'expert  chimiste,  comme 
le  seul  probatoire,  dans  toute  investigation  médico-légale  de 
Tarsenic ,  au  moyen  de  la  méthode  de  Marsh. 

»  Mais ,  s*est-on  demandé ,  après  avoir  surmonté  avec 
bonheur  toutes  les  causes  d'erreur  dans  l'application  des 
procédés  indiqués  ;  après  avoir  enfin  condensé  dans  l'appa- 
reil de  Marsh,  la  preuve  du  crime  ou  de  l'innocence,  d'où 
il  semble  si  simple,  si  facile,  de  la  faire  sortir  évidente  à 
tous  les  yeux,  n'a-t-on  pas  à  craindre,  au  contraire,  de  la 
laisser  s'échapper  sans  retour  et  de  voir  l'expertise  périr  au 

port,  en  paralysant  l'action  de  la  justice? Lorsque  l'in- 

yestigation  chimique  est  réduite  à  ces  recherches  de  propor* 
tions  ultimes  de  poison ,  ainsi  que  cela  a  lieu  Jréquemment  ^ 
et  comme  le  savent  tous  les  experts  délégués  par  la  justice^ 
est- il  donc  si  fiicile  de  condenser  les  taches  en  toutes  circon- 
stances indépendantes  de  l'adresse  ou  de  l'habileté  de  l'ex- 
pert? Est-ce  qu'une  flamme  trop  forte,  par  exemple ,  ou  la 
mai^ière  même  d'appliquer  le  corps  froid  sur  telle  ou  telle 
partie  de  cette  même  flamme ,  ne  sont  point  des  causes  d'er- 
reurs graves,  propres  à  dissiper  le  corps  du  délit  et  à  laisser 
échapper  un  coupable  ? 

»  Ces  objections,  Messieurs,  n'étaient  pas  sans  fondement, 
et  nous  pourrions  à  l'appui  en  citer  des  exemples,  que  nous 
demanderons  toutefois  la  permission  de  taire  ;  malgré  l'en- 
semble si  rassurant  des  actes  chimiques  commandés  dans  les 
expertises  judiciaires  appliquées  à  la  découverte  de  l'arsenic, 
lobtention  unique  des  taches  présentait  non  pas  une  lacune 
entre  des  mains  exercées ,  mais  une  crainte  qu'il  était  utile 
de  dissiper  en  vue  même  des  moins  habiles. 

3*  SBEiB,  7*  39 
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k  Déjà,  sans  doute,  BerzéliûSj  Liebig  et  M»  Orfila  lui* 
même  avaient  présenté  un  moyen  excellent  et  bien  propre  à 
prévenir  la  plus  grande  partie  de  ces  craintes;  mais  il  ne 
mettait  pas  à  labri  de  toutes  chances  de  pertes,  et  noua  au- 
rions préféré  celui  que  M,  Lassaigne  est  venu  vous  communi* 
quer,si  depuis  on  n*avait  trouvé  encore  mieux,  ainsi  que  nous 
le  dirons  plus  bas»  Le  procédé  de  Lassaigne,  premièrement 
indiqué  par  Simon,  Ann.  de'Poggendofff  (i),  est  fondé  sur 
la  propriété  du  gaz  hydrogène  arsénié  de  se  convertir  en  eau 
et  en  acide  arsénieux ,  sous  Finfluence  d*un  solutum  aqueux 
de  nitrate  d  argent;  ce  procédé ,  dans  lequel  aucune  parcelle 
d  arsenic  n^échappe  àTaction  comburante  du  sel  argentique, 
a  l'avantage  de  condenser,  sous  un  petit  volume,  en  acide 
arsénieux,  tout  larsenic  dégagé  des  matières  suspectes  par 
la  méthode  de  Marsh  ;  mais  il  ne  donne  pas  le  métal  lui- 
même  ,  et  après  avoir  précipité  lacide  arsénieux  à  Tétat  de 
sulfure,  il  faut  toujours  en  revenir  à  la  décomposition  de 
ce  dernier  pour  avoir  le  poison  métallique ,  condition  sine 
^ua /ton,  et  à  laquelle  on  ne  satisfait  ici  que  par  une  série 
assez  longue  de  manipulations,  dans  lesquelles  on  peut  re- 
douter des  pertes  ou  des  accidents. 

>  Tout  en  reconnaissant  que  le  procédé  de  M.  Lassaigne 
pourra  rendre  des  services,  dans  les  cas  surtout  où  il 
faudra  réunir  sous  un  petit  volume  une  faible  dose  d  ar- 
senic disséminée  dans  une  grande  masse  de  liquide,  il  était 
à  désirer  qu'on  put  tout  à  la  fois  et  dans  la  même  opération, 
indépendamment  du  jet  plus  ou  moins  rapide  du  gaz,  et 
même  de  la  dimension  forte  ou  faible  de  la  âamme,  obtenir 
à  la  fois  un  anneau  d  arsenic  métallique^  sans  préjudice  de 

(i)  Le  procë'ié  de  Laftaigne  D*a  pas  été  publié  par  Simon ,  mais  c'mt 
uDe  application  <lea  données  publiées  par  ce  chimiste. 


l'obtention  facile  des  taches  arséoic^leai  et  (ans  la  crainte 
même  qu  elles  puisent  être  masquées  ou  compliquées  par  de$ 
taches  zinciques. 

»  C'est  à  cette  combinaison  si  favorable  et  si  utile  qu  esi 
arrivé  M*  Orfila  par  un  moyen  ai  simple^  qu'il  est  à  la  portée 
de  tous,  et  sans  complication  ni  luxe  d  appareil.  Il  consiste 
à  avoir  allongé  le  tube  à  dégorgement  ordinaire  du  gaz ,  à 
l'avoir  cambré  légèrement  dans  le  tiers  de  sa  longueur  y  en 
y  introduisant  un  peu  d'amiante ,  d  après  le  système  de  la 
commission  de  l'Institut;  enfin,  à  maintenir  une  lampe  à 
esprit  de  vin  allumée  sur  cette  dernière  partie  :  l'appareil*  du 
reste ,  marche  comme  d^habitude  ;  le  gaz  hydrogène  arsénié 
se  dégage,  enfile  le  tube  et  vient  traverser  l'amiante ,  qui  le 
divise  et  le  déchire  en  quelque  sorte.  Là,  il  se  trouve  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  de  la  lampe ,  qui  le  décompose  et  force 
Farsenic  métallique  à  se  décomposer  et  à  se  déposer  sous  forme 
d*an  anneau  facilement  reconnaîssable,  tandis  que  Fhydro- 
gène  réduit  se  dégage  et  vient  sortir  par  la  partie  effilée  du 
tube.  Si  on  Fenflamme,  il  ne  déposera  que  de  l'eauis'il  a  aban- 
donné tout  son  arsenic  ;  mais  s'il  est  mdé  d'hydrogène  ar- 
sénié, qui  aurait  échappé  à  la  précédente  influence,  celiU'» 
ci  sera  à  son  tour  décomposé  et  laissera  déposer  sur  le  corps 
froid,  présenté  i  cet  effet,  des  taches  arsenicales  sur  les- 
quelles on  pourra  facilement  expérimenter.  Enfin,  famiante 
a,  dans  cette  drconstance,  pour  but,  non  seulement  de  di- 
viser le  gan,  mats  encore  de  retenir  les  parcelles  de  solution 
zincique  qui  auraient  pu  être  entraînées  dans  le  tube  par  le 
dégageaient  pins  o<i  auMms  iwnuiltMeuK  ée  i'hydrogiène ,  «t 
de  s'opposer  par  cmMé^uent  à  la  prodneticNi  de  taiAeaan- 
tras  q«e  celles  do  poifton  anéoîeaL 

•  Tel  était.  Messieurs,  i'itat  de  la  seîence  chitnie^légate 
rdatrw  à  ÏMÊcmc^  il  y  a  yeiqncaioia  à  peine  ;  il 
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tisfaisant  et  présentait  toutes  les  garanties  désirables  à  la  dé* 
fense  comme  à  l'accusation,  dans  Tintérêt  social,  lorsque 
des  doutes  gravement  articulés  dans  cette  enceinte  par 
MM.  Flandin  et  Danger  sont  venus  remettre  en  question  ce 
qui  paraissait  si  bien  établi  par  les  travaux  longs,  pénibles 
et  si  utiles  de  noti*e  savant  collègue. 

»  Comment  pouvait-il  en  être  autrement ,  lorsque  nous 
avons  entendu  ces  auteurs  venir  affirmer  :  «  qull  se  forme 
»  généralement  dans  l'acte  de  la  carbonisation  des  matières 
»  animales  un  produit  soluble  dans  Teau ,  sublimable,  com- 
»  posé  en  grande  partie  de  sulfite  et  de  phosphite  d'ammo- 
»  niaque  unis  à  une  matière  organique,  produit  susceptible 
»  de  fournir  avec  lappareil  de  Marsh  des  taches  présentant, 
>  jusquà  un  certain  points  les  caractères  physiques^  et  don- 
»  nant  la  plupart  des  réactions  chimiques  de  Farfenic. 

>»  Que  la  <;oloration  de  la  flamme,  Fodeur  alliacée  qu'elle 
•  exhale,  l'aspect  miroitant  des  taches,  leur  déplacement  ou 
»  leur  vaporisation  à  lextrémité  du  jet,  l'action  à  froid  ou  à 
»  chaud  de  l'acide  nitrique,  celle  de  l'hydrogène  sulfuré,  du 
»  nitrate  d'argent,  et  celle  même  du  papier  de  tournesol 
»  qu  on  a  dernièrement  invoqué ,  toutes  réactions  si  faciles 
»  à  confondre  avec  celles  de  l'arsenic,  tel  qu'on  l'obtient  des 
»  matières  animales,  qu'il  n'y  a  qu'un  chimiste  d'une  habileté 
»  tout  exceptionnelle,  selon  eux,  qui  dans  tous  les  cas,  et 
9  d'après  de  tels  caractères,  pourrait  porter  un  jugement 
»  en  toute  conscience.  » 

«  Nous  prévoyons  une  objection,  ajoutent  MM.  Flandin  et 
»  Danger  :  on  dira  que  dans  un  cas  où  les  taches  ne  présen- 
V  teraient  que  des  réactions  imparfaite»,  incomplètes,  on  s'ab* 
»  stiendrait  de  prononcer  ;  mais  alors  la  mission  de  l'expert 
»  ne  serait  pas  ou  serait  *mal  remplie.  S'il  importe  de  ne  pas 
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sacrifier  Vinnocent,  il  importe  aussi  de  ne  pas  laisser  échap- 
per le  coupable. 

»  Enfin,  disent  les  auteurs,  on  nous  a  prêté  une  opinion 
que  nous  n'avons  pas  émise  en  termes  aussi  absolus  qu'on 
le  suppose  :  on  nous  a  fait  dire  que  dans  les  cas  d'empoi* 
sonnement  par  un  composé  arsenical ,  on  ne  retrouve  ja- 
mais d'arsenic  dans  les  urines;  notre  pensée  demande  à 
être  mieux  comprise.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard,  nous  le  répétons  :  règle  généraie,  les  chiens  empoi- 
sonnés d'une  manière  aiguë,  c'est  à  dire  violente,  n* urinent 
pas\  il  se  passe  ici  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  a 
lieu  dans  le  choléra;  la  sécrétion  urinaire  cesse  tant  que 
l'animal  est  sous  l'influence  d'une  action  toxique  grave;  ce 
n'est  quau  moment  où  la  réaction  vitale  s'établit,  si  elle 
doit  s'établir,  que  la  sécrétion  rénale  reprend  son  cours , 
alors  seulement  l'arsenic  apparaît  dans  les  urines.  Quand 
les  animaux  n'ont  pris  qu'une  dose  légère  de  poison,  une 
dose  insuffisante  pour  produire  des  symptômes  de  prostra- 
tion,  il  n'y  a  pas  ordinairement  de  poison  absorbé ,  ou  du 
moins  nous  n'en  avons  pas  trouvé  dans  les  urines.  > 

»  Telles  sont,  Messieurs,  les  deux  assertions  les  plus  gra« 
ves  contenues  dans  la  note  qui  vous  a  été  lue  par  MM.  Flan<- 
din  et  Danger;  il  m'a  suffi  de  les  rappeler  textuellement  pour 
en  faire  apprécier  la  haute  importance,  et  légitimer  la  sen- 
sation que  la  première  surtout  dut  produire  sur  les  esprits; 
car  de  sa  vérification  devait  résulter  la  consolidation  ou  la 
ruine  presque  complète  du  nouvel  édifice  médico-légal  re- 
latif à  l'empoisonnement  par  l'arsenic. 

»  Aussi  votre  commission ,  pénétrée  profondément  de  la 
sévérité  des  devoirs  que  vous  lui  avez  commandés,  n'a«t-elie 
rien  négligé  pour  résoudre  les  questions  qui  étaient  soumises 
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à  son  examen,  et  répondre  dignement  k  la  haute  ndwon 
que  vous  lui  avez  confiée. 

»  Après  8*étre  constituée,  en  nommant  M.  Husson  aon  pré- 
sident, et  M.  Carentou  son  secrétaire  rapporteur,  la  com* 
mission  entière  s'est  mise  à  la  disposition  de  MM.  Flandin  et 
Danger  pendant  dix  longues  séances  qui  ont  été  tenues  dans 
le  laboratoire  de  TÉcole  de  pharmacie;  les  plos  courtes  ont 
duré  trois  4  quatre  heures,  les  plus  longues  près  d'ane  demi- 
journée;  ce  qai  ne  surprendra  point  ceux  qui  ont  l'habitude 
des  expérimentation.*  chimiques,  et  qui  saTent  combien  sou* 
Tent  il  faut  de  temps  pour  Térifier  un  fait. 

»  Nous  n'entrerons  point ,  Messieurs,  dans  des  détails  chi» 
miques  qui  fatigueraient  inutilement  votre  attention  en  rap- 
portant ici  les  expériences  nombreuses  tentées  dans  le  but 
de  prouver  les  assertions  émises  par  MM.  Flandin  et  Danger; 
tous  les  faits  relatifs  à  cette  partie  du  rapport,  ainsi  que  ceux 
qui  furent  démontrés  à  la  commission  par  M.  Orfila,  pour 
son  propre  compte,  sont  consignés  dans  une  série  de  procès- 
verbaux  signés  par  tous  les  membres  présents  aux  expé* 
rienées,  et  par  MM.  Flandin  et  Danger  eux-mêmes,  pour 
ce  qui  les  concerne;  procès-verbaax  qui  seront  joints  au 
présemc  rapport  et  resteront  dans  vos  archives. 

»  n  nous  suffira  donc  d^afBrmer  que  dans  une  première 
série  d'opérations,  ayant  pour  but  de  carboniser  ou  dlnci- 
nérer  des  viscères  non  empoisonnés,  soit  par  les  acides  ni- 
trique ou  sulfurique,  soit  par  le  nitrate  de  potasse,  et  d'ex- 
périmenter ces  produits  par  la  méthode  de  Marsh,  MM.  Flan- 
din et  Danger  n  ont  jamais  pu  produire  ces  taches  dont  ils 
ont  signalé  la  redoutable  confusion  avec  les  vraies  taches 
arsenicales;  dans  ces  diverses  circonstances  il  ne  a*est  abso- 
li|iMnt  lien  produit  qâ puisse  en  imposer  à  TeoLpert  le  moios 
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habile  ou  le  plus  prévenu;  car  le  gaz  enflammé  n'a  jamais 
déposé  que  de  Feau. 

»  Dans  une  seconde  série  d'opérations ,  MM.  Flandin  et 
Danger  ont  expérimenté  comparativement  les  trois  procédés 
de  carbonisation  ou  d'incinération  avec  les  viscères  d'un 
chien  mort  empoisonné  par  quinze  centigrammes  d  acide 
arsénieux  appliqués  sur  le  tissu  sous-cutané  de  la  cuisse, 

»  Dans  les  trois  cas  »  on  a  obtenu  des  taches  arsenicales 
dont  il  a  été  facile  d'établir  les  caractères  essentieU  :  elles 
étaient  plus  nombreuses  avec  le  charbon  sulfari({ue  qu'avec 
le  charbon  nitrique. 

»  La  verge  de  Tanimal  n'avait  point  été  liée;  on  n'a  pu 
s'assurer  s'il  avait  uriné;  cependant  la  vessie  contenait  un 
peu  d'urine. 

>  II  avait  été  empoisonné  le  dimanche  aS  avril ,  à  neuf 
heures  du  matin ,  et  était  mort  à  cinq  heures  et  demie  le 
même  jour» 

»  Jusqu'ici 9  messieurs,  la  commission  avait  pu  constater 
.  un  peu   plus  de  sensibilité  d'un  procédé  sur  un  autre., 
mais  non  rien  qui  pût  altérer  la  confiance  donnée  aux  mé- 
thodes publiées  jusqu'alors  pour  prouver  l'empoisonnement 
par  l'arsenic. 

»  La  commission  tenait  donc  essentiellement  à  ce  qu'on  lui 
fit  voir,  dans  la  pratique  ordinaire  des  procédés  de  chimie 
légale,  ces  taches  qui  devaient  donner  la  plupart  des  réactions 
chimiques  de  f  arsenic,  sans  cependant  en  contenir  un  atome; 
c'était  ià  le  point  le  plus  capital  de  notre  mission;  et  y  nous 
devons  le  dire  hautement^  MM.  Flandin  et  Danger  n'ont  pu 
j  parvenir,  malgré  les  efforts  qu'ils  ont  tentés  à  cet  ^ard  à 
diverses  reprises. 

»  Ces  messiears  nous  ont  montré  une  substance  saline^ 
d'un  blanc  jaunâtre,  empjreumatique,  qui  se  forme,  comme 
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on  sait,  p&ndant  la  décomposition  à  feu  nu  des  matières  anî* 
maies,  et  qui  serait  composée,  selon  eux,  de  sulfite  et  de 
phosphite  d'ammoniaque. 

»  C'est  cette  matière,  disent-ils,  qui  peut  également  se 
produire  dans  une  carbonisation  mal  faite ,  c'est  à  dire  in- 
complète, et  faire  errer  facilement  un  expert  qui  ne  serait 
pas  doué  d'une  habileté  tout  exceptionnelle;  car,  introduite 
dans  l'appareil  de  Marsh,  elle  produirait  des  taches  qui  au- 
raient toute  la  physionomie  et  les  caractères  des  taches  arsé* 
nicales.  Mais  si  Terreur,  sous  ce  dernier  rapport,  est  si  fa- 
cile,  comment  se  fait*il  que  MMl.  Flandin  et  Danger  n'aient 
pas  pu  nous  en  présenter  un  exemple  fait  à  dessein  P 

»  Il  faut  donc  en  conclure  que  quand  les  procédés  de  car- 
bonisation par  l'acide  nitrique  ou  par  l'acide  sulfurique 
sont  exécutés  tels  qu'on  les  a  décrits,  la  cause  d'erreur 
annoncée  n'est  point  à  craindre.  Et,  en  effet,  comment 
admettre  qu'une  matière  organique  traitée  par  plusieurs 
fois  son  poids  d'acide  nitrique  concentré  laissera  pour  ré- 
sidu un  mélange  de  sulfite  et  de  phosphite  d'ammoniaque? 
Ce  résultat  serait  tout  au  plus  à  redouter  avec  l'acide  sulfu- 
rique, et  il  est  encore  démenti  par  l'expérience.  Une  seule 
fois  cependant  la  commission  a  eu  un  exemple  de  tache  si- 
mulant celles  d  arsenic  à  s'y  tromper  à  la  première  vue,  et 
cet  exemple  lui  a  été  montré  par  l'un  de  ses  membres, 
M.  Pelletier  :  elles  n'ont  pas  un  instant  résisté  à  la  réaction 
chimique;  elles  provenaient  de  carpes  qu'on  soupçonnait 
être  mortes  empoisonnées  et  qu'on  avait  carbonisées  par 
l'acide  sulfurique. 

Mais  pour  entrer  au  vif  dans  la  difficulté  élevée  par 
MM.  F.  et  D.,  admettons  pour  un  instant  une  carbonisation 
mal  faite,  et  qu'au  lieu  d'un  charbon  bien  noir,  bien  sec  et 
pulvérulent,  nous  en  ayons  un  onctueux,  adhérent  etempj- 
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reuroatique;  admettons  encore  qu'un  tel  charbon  donne  un 
décoctum  aqueux, lequel,  introduit  dans  Fappareil  de  Marsh, 
fournisse  des  taches  arsénif ormes,  et  voyons  comment  se 
comporterait  Texpert  le  moins  habile  :  il  verrait  se  déposer 
des  taches  sur  la  porcelaine  présentée  à  la  flamme  du  gaz, 
et  un  sentiment  de  présomption  d'empoisonnement  arsenical 
pourrait  naître  dans  son  esprit^  mais  quand  il  aurait  obtenu 
suffisamment  de  ces  taches  pour  les  examiner,  qu  observe- 
rait-il? Qu'elles  sont  ternes  et  point  miroitantes ,  qu'elles  ne 
se  dissolvent  que  difficilement  dans  l'acide  nitrique  froid  «  et 
en  laissant  toujours  un  résidu  brun  ou  noirâtre  qui  ne  dis- 
parait qu'en  faisant  bouillir  l'acide;  que  cette  dissolution 
nitrique  évaporée  à  siccité ,  et  le  résidu  traité  par  le  nitrate 
d'argent  donne  un  dépôt  jaune  et  jamais  rouge  brique; 
qu'enfin  une  partie  de  ce  résidu  dissout  dans  l'eau  pure  et 
soumis  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ne  fournit  point 
de  précipité  jaune,  capable  de  revivifier  de  l'arsenic;  qu'on 
se  rappelle  les  cinq  caractères  de  vraies  taches  arsenicales 
que  nous  avons  récapitulées  plus  haut ,  qu'on  les  compare  à 
ces  dernièresy^t  qu'on  dise  si  la  confusion  est  possible! 

»  U  est  vrai  que  les  caractères  des  taches  décrites  par 
MM.  Flandin  et  Danger  se  rapprochent  des  caractères  des 
taches  arsenicales,  quand  elles  contiennent  réellement  des 
Varsenic ,  comme  cela  pourrait  arriver  par  suite  d'une  car- 
bonisation mal  faite  de  matières  suspectes  et  réellement  ar- 
senicales; mais  en  admettant  ce  fiait,  fort  peu  probable 
d'après  ce  qui  précède ,  nous  pouvons  affirmer,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  récemment  dans  une  autre  enceinte ,  qu'un  chimiste 
un  peu  exercé  ne  s'y  trompera  jamais. 

»  Avant  de  passer  aux  expériences  dont  M.  Orfila  a  rendu 
la  commission  témoin,  nous  devons  vous  parler  du  procédé 
de  carbonisation  par^'adde  sulfurique  adopté  par  MM.  Flan- 
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din  et  Danger^  ainsi  que  d*un  appareil  Ingénieux ,  quoique 
compliqué ,  dont  ils  se  servent  pour  extraire  Tarsenic  sans 
le  secours  des  taches. 

»  Le  procédé  proposé  par  MM.  Flandin  et  Danger  est 
fondé  sur  la  propriété  bien  connue  qu*a  lacide  sulfurique 
concentré  de  détruire  profondément  les  matières  organiques 
en  les  charbonnant;  déjà  M.  Barse,  pharmacien  À  Riom, 
avait,  dans  le  courant  de  novembre  dernier,  proposé  I  ero* 
ploi  de  cet  acide  pour  carboniser  le  sang  suspecté  oontenir 
de  Tarsenic,  et  pouvoir,  après  ce  traitement,  Tintl^oduire 
immédiatement  dans  Tappareil  de  Marsh,  afin  de  prévenir 
le  développement  de  la  mousse;  mais  cette  méthode  de  car- 
bonisation n'a  reçu  toute  la  perfection  désirable  que  par 
MM.  Flandin  et  Dan<;er. 

>  Bien  que  ces  me^^sieurs  ne  donnent  point  la  description 
de  leur  procédé  dans  la  note  qu'ils  vous  ont  lue,  ils  l'ont 
exécuté  sous  les  yeux,  de  la  commission,  voici  en  quoi  il 
consiste  : 

»  On  prend  une  partie  de  viscère  ou  de  chair  animale  ;  on 
la  coupe  par  morceaux  les  plus  petits  possibles;  on  les  met 
dans  une  capsule  de  porcelaine  très  propre,  et  on  verse 
dessus  un  quart  ou  un  sixième  environ  de  son  poids  d'acide 
sulfurique  concMtré  â  66?  bien  pur  (MM.  Flandin  et  Danger 
assurent  qu'on  ne  peut  à  priori  déterminer  au  juste  la  quan- 
tité  d'acide  sulfurique  à  employer;  elle  dépend  de  I  état  des 
chairs  :  plus  elles  sont  fraîches  et  humides,  plus  la  quantité 
d'acide  doit  s'élever  ;  ainsi  si  on  agissait  sur  du  sang ,  par 
exemple, la  proportion  d'acide  devrait  être  de  moitié);  on 
pose  la  capsule  sur  le  feu ,  en  ayant  soin  que  le  feu>  soit  ré- 
parti et  sous  le  fond  de  la  capsule  et  dans  tout  son  pourtour; 
bientôt  la  mntière  animale  se  liquéfie  et  se  dissout  dans  I  acide 
en  formant  avec  lui  une  aorte  de  cambouis  noir  et  demi- 
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liquide;  on  remue  continuellement  la  matière  avec  une 
baguette  de  verre;  il  se  dégage  à  la  fois  des  Tapeurs  d  acides 
sulfurique  et  sulfureux;  bientôt  la  matière  se  concentre, 
prend  plus  de  consistance  et  se  trouTC  convertie  en  un  char* 
bon  sec  et  presque  friable;  Topëration  dure  à  peu  près  qua- 
rante minutes.  On  retire  la  capsule  du  feu ,  on  laisse  refroi- 
dir, et  on  broie  le  plus  possible  avec  un  pilon  de  verre  le 
charbon  resté  dans  la  capsule;  alors  on  l'humecte  avec  une 
petite  quantité  d'eau  régale  faite  dans  les  proportions  de 
trois  parties  d  acide  azotique  et  d'une  partie  d'acide  chlorbj- 
drique;  cette  addition  a  pour  but  de  faire  passer  Tacide  ar- 
sénienit  à  l'état  d'acide  arsénique  beaucoup  plus  soluble;  on 
chauffe  à  sec  de  nouveau  et  on  retire  du  feu. 

•  Ce  charbon  est  ensuite  traité  par  l'eau  distillée  bouillante 
pour  dissoudre  tout  le  composé  arsenical  soluble,  et  le  dé- 
cùcium  filtré  est  introduit  dans  l'appareil  de  Marsh. 

»  Ce  dccoctum  nous  a  toujours  paru  limpide,  à  peine  co- 
loré, et  n'a  jamais  produit  de  mousse. 

•  Tel  est.  Messieurs,  le  procédé  adopté  par  MM.  Flandin 
et  Danger;  il  est  commode  en  ce  qu'il  donne  peu  de  vapeurs 
dans  son  exécution,  et  que  lorsqu'on  a  affaire  à  des  matières 
animales  pourries,  l'acide  sulfurique  anéantit,  d'après  les 
auteurs,  presqu'à  Finstant  l'odeur  infecte  qui  incommoderait 
lopërateur.  Ce  procédé  donne  des  résultats  d'une  précision 
très  satisfaisante.  Toutefois,  nous  aurons  tout  i  l'heure  à 
vous  parler  du  procédé  par  le  nitrate  de  potasse,  qui  paraît 
ne  le  céder  en  rien  k  celui«ci  pour  la  précision  et  l'exacti- 
tude ,  et  qui  a  sur  lui  l'avantage  de  donner  des  taches  arsé* 
nîcales  beaucoup  plus  nettes  et  plus  franches.  Ces  procédés 
devront  être  préférés  à  celui  qui  consiste  à  traiter  par  l'acide 
nitrique. 

»  Après  avok  veraé  dand  l'appareil  de  Marsh  le  déooctum 
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aqueux  du  charbon  sulfurique,  MM.  Flandin  et  Danger  en- 
flamment le  gaz  hydrogène  arsénié  qui  se  dégage;  mais  au 
lieu  de  condenser  Farsenic  métallique  sur  un  corps  froid 
comme  pour  lobtention  des  taches,  ils  le  convertissent  en 
acide  arsénieux»  toujours  dans  le  but  de  détruire  les  der- 
nières portions  de  matière  organique  qui  pourraient  se  mêler 
à  Tacide  revivifié  et  altérer  ses  réactions  chimiques.  Cet 
acide  arsénieux  se  dépose  dans  un  endroit  déjterminé  de 
lappareil;  il  est  ensuite  recueilli,  dissous  dans  l'eau  bouillante 
légèrement  nitrique ,  évaporé  à  siccité ,  et  le  résidu  est  mêlé 
d'un  peu  de  flux  noir;  ce  mélange  introduit  dans  un  tube 
étiré  à  la  lampe  et  chauffé  au  rouge  à  la  flamme  du  chalu- 
meau ,  donne  un  anneau  d*arsenic  métallique  bien  miroitant 
et  brillant. 

»  Nous  nous  abstiendrons I  Messieurs ,  de  tous  donner  la 
description  de  Tappareil  particulier  dont  MM.  Flandin  et 
Danger  se  sont  servis  pour  opérer  les  transformations  ci- 
dessus  décrites,  parce  que  cet  appareil,  qui  a  été  rais  sous 
vos  yeux,  et  dont  la  description,  ajoutée  par  les  auteurs  dans 
la  note  qulls  vous  ont  soumise,  restera  déposée  dans  tos 
archives,  est  déjà  du  domaine  public,  par  suite  du  jugement 
qui  en  a  été  porté  dans  une  autre  enceinte,  et  parce  que  votre 
commission,  tout  en  appréciant  les  résultats  qu'il  donne, 
préfère  néanmoins  l'appareil  de  Marsh  avec  la  simple  modi- 
fication proposée  par  M.  Orfila,  modification  qui  permet 
d'arriver  tout  aussi  sûrement  et  beaucoup  plus  promptement, 
sans  plus  de  chances  de  pertes,  au  but  que  se  sont  propose 
MM.  Flandin  et  Danger. 

»  Après  avoir  développé  suffîsanunent  les  considérations 
propres  à  faire  juger  la  valeur  de  la  première  assertion  de 
MM.  Flandin  et  Danger,  il  nous  resterait,  pour  terminer, 
à  discuter  la  seconde   assertion  relative  à  la  aécréàoB 
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urinaire  dans  Terapoisonneinent  aigu  par  l'arsenic;  mais 
la  commission  n*a  point  à  s'en  occuper ,  ces  messieurs 
n'ayant  point  jugé  à  propos  de  faire  les  expériences  néces- 
saires  pour  la  mettre  hors  de  doute*  Malgré  les  opinions  très 
explicitement  formulées  par  eux  à  ce  sujets  dans  le  mémoire 
qu'ils  vous  ont  lu,  et  dont  nous  avons  plus  haut  rapporté  les 
passages  textuels,  ils  ont  avoué  à  la  commission  qu'ils  n'a* 
valent  pas  entendu  exprimer  un  fait  constant  et  absolu,  sans 
exception  aucune;  aveu,  toutefois,  dont  la  commission  ue 
se  serait  point  contentée,  si  elle  n'avait  eu  la  certitude  de 
s'éclairer  suffisamment^  à  cet  égard,  dans  les  expériences 
dont  M.  Orfila  devait  la  rendre  témoin  ^  et  dans  le  récit  des- 
quelles nous  allons  entrer. 

»  M.  Orfila  s'est  d'abord  attaché  à  démontrer  à  la  commis- 
âon  l'impossibilité  de  confondre  les  vraies  taches  arsenicales 
avec  celles  que  l'on  obtient  au  moyen  de  la  matière  saline 
sublimable  de  MM.  Flandin  et  Danger.  Cette  matière ,  intro- 
duite dans  l'appareil  de  Marsh ,  avec  quelques  gouttes  d'es* 
sence  de  térébenthine,  a  donné  des  résultats  qui  corroborent 
tout  ce  que  nous  avons  avancé  dans  le  rapport,  et  que  nous 
croyons  inutile  de  rappeler. 

>  Toutefois ,  il  est  deux  expériences  que  nous  citerons  : 
la  première  est  relative  au  traitement  de  carbonisation  par 
l'adde  nitrique ,  d'un  mélange  de  gélatine,  de  sulfite  et  de 
phosphite  d'ammoniaque ,  ainsi  que  d'essence  de  térében- 
thine ;  le  charbon  produit  fut  mis  à  bouillir  pendant  une 
demi-heure  dans  l'eau  distillée,  et  le  liquide  filtré  introduit 
dans  l'appareil  de  Marsh  n'a  fourni  aucune  tache. 

»  La  seconde  expérience  a  consisté  à  introduire  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh  un  mélange  de  phosphite  et  de  sulfite  d^am- 
moniaque,  ainsi  que  d'essence  de  térébenthine,  et  on  a  ajouté 
quatre  gouttes  seulement  de  solutum  aqueux  d'acide  arsé- 
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nieux.  On  a  aussitôt  recueilli  des  tâches  Jaunes  ^  larges^  bril- 
lantes ^  évidemment  formées  d*arsenic  et  de  matière  orga- 
nique ,  taches  dont  Taspect  devait  faire  craindre  la  difficulté 
de  rendre  évident  Varsenic  par  le  procédé  ordinaire  ;  et  ce- 
pendant ces  taches ,  traitées  par  quatre  gouttes  d  acide  ni- 
trique concentré  et  froid  |  se  sont  détadiées  en  grande  partie 
et  ont  disparu  promptement  par  la  chaleur.  La  liqueur  éva- 
porée à  siccité  a  laissé  un  résidu  jaunâtre ,  lequel ,  refroidi, 
a  immédiatement  développé  une  couleur  rouge-brique  j  sous 
rinfluence  d*une  goutte  de  nitrate  d'argent  concentré. 

»  Ce  fait  vous  prouverait  ^  s'il  en  était  besoin ,  Messieurs  , 
d'après  tout  ce  qui  précède  |  qu'il  n'est  pas  si  difficile  de  re- 
connaître les  taches  arsenicales,  alors  même  que  leur  aspect 
ordinaire  est  masqué  par  une  matière  étrangère. 

•  Des  viscères  de  chiens  non  empoisonnés  ont  été  carbo- 
nisés ou  incinérés  par  les  procédés  connus ,  et  les  produits , 
soumis,  comme  à  l'ordinaire,  dans  l'appareil  de  Marsh  n'ont 
fourni  aucune  tache;  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir. 

»  Le  i4  avril,  à  onze  heures  du  matin,  quatre  chiens  ont 
été  empoisonnés. 

»  L'un  avec  1 5  centigrammes  d'acide  arsénieux,  l'autre 
avec  3o  centigrammes  du  même  acide,  dissous  dans  l'eau, 
et  le  troisième  avec  60  centigrammes  d'acide  arsénieux  pul- 
vérisé. 

•  Les  animaux  n'avaient  ni  bu  ni  mangé  depuis  vingts 
quatre  heures,  et  le  poison  a  été  introduit  dans  l'estomac^ 
on  leur  a  hé  Tœsophage  et  la  veige. 

»  Ces  animaux  ont  tous  uziné  pendant  la  ligature  de  l'œ- 
sophage. 

»  Le  quatrième  chien  fut  empobonné  par  l'application  de 
x5  centigrammes  d'acide  arsénieux  sur  le  tissu  cellulaire  de 
la  cuisse.  Il  était  à  jeun  depuis  vingt-quatre  heures. 
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»  Les  trois  premiers  chiens  sont  morts  quatre  à  cinq 
heures  après  Tempoisonnement ,  tandis  que  le  quatrième. 
empoisonné  par  absorption  cutanée ,  n'est  mort  quau  bout 
de  vingt-six  heures. 

9  II  est  à  remarquer  qa*à  l'autopsie  cadavérique  on  trouva 
che2  tous  la  vessie  plus  ou  moins  distendue  par  de  Turine, 
dont  la  quantité  pouvait  s'élever  è  64  grammes;  dans  une 
circonstance  plus  récente ,  la  même  expérience»  répétée  sur 
d'autres  animaux ,  a  fourni  plus  de  126  grammes  d'urine 
chez  le  même  animal. 

»  La  présence  de  l'arsenic  dans  ces  urines  n'a  pu  être 
constatée  dans  toutes  ;  mais  ce  qui  est  incontestable,  maigre 
l'empoisonnement  aigu ,  c'est  que  la  sécrétion  urinaire  n'a 
été  arrêtée  cheai  aucun. 

»  L*urine  du  chien  empoisonné  par  i5  centigrammes  d'a- 
cide arsénieux,  dissous  et  ingérés,  a  fourni  d'abondantes 
taches  arsenicales ,  tandis  que  l'urine  du  chien  empoisonné 
par  3o  centigrammes  du  même  adde,  et  également  ingérés, 
n'a  pas  donné  ht  moindre  trace  arsenicale.  Il  en  a  été  de 
même  de  l'urine  du  chien  mort  sous  l'influence  toxique  de 
i5  centigrammes  d'acide  arsénieux  appliqués  sur  le  tissu 
sous-cutané  de  la  cuisse;  et  telle  est  la  mobilité  extrême  de 
ces  sortes  de  fonctions  dans  ces  circonstances  anormales , 
que  la  même  expérience  répétée  sur  un  autre  chien,  de  la 
même  manière ,  a  fourni  une  urine  très  arsenicale.  Au  reste, 
la  commission  de  Tlnstitut ,  dans  son  rapport ,  a  aussi  men- 
tionné deux  faits  en  tout  semblables  à  ce  dernier. 

»  Pour  vous  donner  une  idée,  Messieurs,  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  prouve  la  présence  de  Tarsenic  dans  les 
viscères  empoisonnés  par  absorption  de  ce  toxique ,  et  de 
l'abondance  avec  laquelle  on  le  recueille ,  je  vous  citerai  un 
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seul  des  faits  que  M.  Orfila  nous  a  démontréS|  et  qu'on  pcat 
vérifier  à  volonté. 

>  Le  foie  du  chien  empoisonné  par  ingestion,  avec  iS  cen- 
tigrammes d*acide  arsénieux  dissous  dans  Veau,  fut  desséché 
et  carbonisé  par  trois  fois  son  poids  d*acide  nitrique  con- 
centré; le  charbon,  mis  à  bouillir  pendant  vingt-cinq  mi- 
nutes avec  de  Teau  distillée,  donna  un  décoctum  qui  fut 
filtré  et  introduit  dans  Tappareil  de  Marsh  préalablement 
essayé  ;  il  a  fourni  aussitôt  une  quantité  considérable  de  ta- 
ches arsenicales  brunes  et  brillantes. 

»  Après  avoir  recueilli  quarante  de  ces  taches  environ 
dans  deux  petites  capsules,  on  a  substitué  au  tube  qui  con- 
duisait le  gaz,  un  tube  plus  long,  dans  une  partie  duquel  on 
avait  placé  de  l'amiante;  peu  de  minutes  après  avoir  chauffé 
celui-ci  avec  la  lampe  à  lalcool,  on  vit  se  former  un  anneau 
d arsenic  métallique ,  en  même  temps  qu'on  continuait  à  re- 
cueillir des  taches  à  l'extrémité  du  tube.  Après  avoir  ainsi 
recueilli  de  larsenic  pendant  une  heure  environ ^  on  a  cessé 
lexpérience ,  encore  bien  que  l'arsenic  continuât  à  se  dé- 
gager. 

»  Jugez,  Messieurs,  d'après  cette  expérience  remarquable 
et  si  probante,  s'il  est  possible  à  un  expert,  mdme  peu 
exercé,  de  méconnaître  un  empoisonnement  chez  Thomme 
mort  sous  l'influence  de  l'arsenic,  et  veuillez  remarquer  que 
le  viscère  a  été  carbonisé  par  l'acide  nitrique,  agent  reconnu' 
aujourd'hui  un  peu  moins  sensible  que  l'acide  sulfurique  et 
que  le  nitrate  de  potasse  pour  découvrir  les  atomes  d'arsenic. 
Occupons-nous  maintenant  du  procédé  d'incinération  par 
le  nitrate  de  potasse. 

»  Rapp  avait  proposé  l'emploi  de  ce  sel ,  il  y  a  plus  de 
trente  ans,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic,  où 
l'examen  des  matières  liquides  solides  contenues  dans  le  tube 
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digestif  n'avait  fourni  aucune  trace  de  poison  ;  ce  chimiste 
recommandait  alors  d'expérimenter  sur  la  substance  même 
du  tissu  membraneux  de  l'organe,  en  faisant  d*abord  bouillir 
quelque  temps  dans  l'eau  distillée ,  et  en  cas  de  résultat  né- 
gatif de  procéder  à  la  destruction  complète  du  tissu  organi- 
que ,  à  TefFet  d  en  éliminer  les  parcelles  de  poison  qui  y  se- 
raient restées  profondément  engagées  ou  combinées.  Telle 
était  alors  la  dernière  limite,  reconnue  possible,  de  Im- 
yestigation  chimique  dans  les  empoisonnements  par  l'acide 
arsénieux  ;  on  supposait  bien  que  le  poison  avait  pu  être 
absorbé,  porté  dans  le  torrent  circulatoire  et  amené  au  sein 
de  tous  les  viscères ,  mais  on  ne  pouvait  acquérir  la  preui^e 
matérielle  de  ce  fait  supposé ,  on  la  regardait  comme  au 
dessus  des  ressources  de  la  puissance  chimique  ;  cette  con- 
viction a  prévalu  jusqu'aux  travaux  de  M.  Orlila ,  qui  en  a 
fait  justice. 

«  Voici  comment  Rnpp  s'y  prenait  pour  extraire  l'arsenic 
du  tissu  même  du  tube  digestif;  il  l'incisait  en  petites  laniè- 
res, qu'il  faisait  dessécher  à  un  feu  doux,  et  qu'il  réduisait 
ensuite  en  fragments  les  plus  menus  possibles  ;  d'un  autre 
côté,  il  introduisait  dans  un  matras  à  fond  plat  et  à  long 
col  3i  grammes  (i  once)  de  sel  de  nitre  bien  pur ,  plaçait  le 
tout  sur  un  bain  de  sable,- et  faisait  chauffer  jusqu'à  fusion 
ignée  du  nitre;  c'est  alors  qu'il  ajoutait  par  parties  des  por- 
tions du  tube  digestif  desséché,  comme  il  vient  d'être  dit;  il 
attendait  que  la  déflagration  produite  par  une  première  ad- 
dition de  matière  organique  fût  complètement  terminée;  il 
en  faisait  ensuite  une  seconde ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  épui- 
sement complet  de  la  matière  ;  alors  il  laissait  refroidir  le 
vase,  et  dissolvait  le  produit  dans  l'eau  bouillante,  et  après 
quelques  précautions  chimiques  qu'il  est  inutile  de  citer,  il 

3*  Série.  7.  4^ 
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précipitait  larsenic  par  Thydrogène  sulfuré ,  et  revivifiait  le 
niétai  de  son  sulfure  par  les  procédés  connus. 

B  Tel  est.  Messieurs  j  ce  procédé  de  Rapp  y  dont  le  nom  a 
été  quelquefois  prononcé  dans  cette  enceinte  ;  il  était  alors 
un  progrès  qu*il  est  juste  de  reconnaître,  et  dont  il  est  juste 
de  faire  hommage  à  la  mémoire  de  ce  médecin  eliimiste. 

>  Mais  on  ne  tarda  point  à  constater  que  ce  procédé  ex- 
posait à  des  pertes  d  arsenic,  et  à  reconnaître  que  le  moyen 
d*y  obvier  autant  que  possible  serait  de  sursaturer  de  nitre, 
en  quelque  sorte ,  toute  la  substance  même  du  tissu  après 
Tavoir  ramollie  dans  Veau  chaude,  d*en  constituer  une  sorte 
de  pâte  homogène,  laquelle,  desséchée  et  projetée  dans  u^ 
creuset  de  Hesse  rouge  de  feu,  put  à  Tinstant ,  par  une  dé- 
flagration prompte,  rapide  et  instantanée,  brûler  toute  la 
matière  animale  et  développer  une  quantité  de  gaz  combu- 
rant propre  à  transformer  immédiatement  Tacide  arsénieux 
en  une  combinaison  plus  oxygénée  et  fixe  au  feu  le  plus 
violent,  sous  Vinfluence  d*un  alcali  énergique  comme  la 
potasse.  Telle  est,  Messieurs,  Tidée  qu*a  eue  M.  Orfila  et 
qu'il  a  mise  heureusement  à  exécution  dans  le  procédé  que 
je  vais  décrire. 

»  Procédé,  Si  on  a  affaire  à  un  liquide  suspect,  on  y  dis- 
sout du  nitrate  de  potasse,  et  on  le  fait  évaporer  à  siccité,  en 
ayant  soin  de  bien  remuer  la  niasse  pour  en  former  un  tout 
homogène;  telle  est ,  par  exemple,  Turlne,  etc. 

«•  Si  on  a  affaire  à  une  matière  molle  ou  solide,  comme  le 
foie,  la  rate,  etc.,  on  la  broie  dans  un  mortier  d*agate  ou  de 
verre,  avec  le  double  à  peu  près  de  son  poids  de  nitre;  on 
pétrit  le'  mélange ,  de  manière  à  déchirer  le  tissu  et  à  le 
réduire  en  un  bouillie  épaisse,  dans  laquelle  le  nitrate  de 
potasse  se  trouve  également  réparti  ^  on  fait  dessécher  la 
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masse  clans  une  capsule  de  porcelaine  à  une  douce  chaleur , 
en  agitant  de  temps  en  temps. 

»  Cette  opération  faite,  le]mëlange  cfst  dans  le  caâ  d*êtrâ 
soumis  à  la  déflagration  ;  k  cet  effet,  on  chauffe  au  rougd 
obscur  un  creuset  de  Hesse  neuf,  et  on  j  ajoute  par  pincée 
le  mélange  organo-salin  jusqu'à  épuisement  de  la  matière. 

«  Si,  dès  la  première  pincée,  toutefois,  le  produit  de  la 
déflagration ,  au  lieu  d*ètre  blanc  oU  simplement  grisâtre, 
était  encore  charbonneux,  ce  serait  une  preuve  que  la  pro- 
portion de  nitre  n  aurait  pas  été  assez  forte  pour  incinérer 
tonte  la  matière  animale  :  il  faudrait  alors  y  remédier,  en 
ajoutant  au  mélange  une  nouTelle  proportion  de  sel  combu* 
rant,  capable  de  produire  un  résidu  salin  tel  que  nous  Ta^ 
vous  prescrit. 

9  La  réussite  certaine  de  l'opération  se  trouve  donc  subor^ 
donnée  à  cette  petite  déflagration  à  titre  dressai. 

»  Lorsque  toute  la  masse  a  subi  la  déflagration,  son  produit 
se  trouve  à  l'état  de  fusion  ignée  dans  le  creuset;  on  retire 
celui-ci  du  fen,  et  quand  il  est  asse2  refroidi  pour  que  la  ma- 
tière ait  acquis  une  consistance  molle,  on  verse  dans  le  creu* 
set,  et  par  très  petites  parties,  un  peu  (Teau  distillée,  afin  de 
délayer  cette  matière  et  de  pouvoir  la  verser  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine.  Si  une  partie  de  la  masse  saline  restait 
adhérente  au  creuset,  on  la  détacherait  en  faisant  bouillir 
dans  celui-ci  une  petite  quantité  d eau  que  Ion  verserait 
ensuite  dans  la  capsule  de  porcelaine. 

»  On  décompose  ensuite  la  masse  saline  par  de  l'acide  âul- 
forique  concentré  et  pur,  que  l'on  emploie  par  petites  par- 
ties et  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence  ;  alors  on 
feit  bouillir  pendant  un  quart  d'heure,  une  demi -heure  ou 
une  heure,  suivant  la  proportion  de  matière  sur  laquelle  on 
agit,  alm  de  chasser  b  totalité  des  acides  nitriques  et  nitreux; 
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pour  faciliter  le  dégagement  des  dernières  portions  de  ces 
acides,  on  ajoute  avec  précaution,  lorsque  la  niasse  est  épais- 
sie, 4^  à  5o  grammes  d*eau  distillée,  et  on  fait  bouillir  pen- 
dant quelques  minutes  :  il  est  indispensable  de  chasser  en- 
tièrement les  acides  nitriques  et  nitrenx,  pour  ne  point  en* 
rayer»  d'une  part,  le  dégagement  du  gaz  hydrogène,  et  de 
Vautre  éviter  les  explosions. 

p  Ce  fait  accompli,  on  reprend  par  Teau  le  produit  de  Vé- 
vaporation  saline,  et  le  solutum  est  introduit  dans  Tappareil 
de  Marsh. 

«  Tel  est.  Messieurs^  le  procédé  d'incinération  par  le  ni- 
trate de  potasse;  procédé  de  Rapp  modifié,  ainsi  qu'çn  la 
avec  raison  désigné,  et  que  nous  devons  à  M.  Orfila. 

>  Il  donne  de  prompts  résultats  d'une  netteté  et  d'une 
précision  d'autant  plus  grandes,  que  toute  matière  organi- 
que a  été  anéantie;  aussi  l'arsenic  ou  les  taches  arsenicales 
produites  par  ce  moyen  chimique  présentent--elles  tous  les 
caractères  physiques  et  chimiques  qui  leur  sont  propres.  Sous 
ce  rapport,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  entre  ce  procédé  et  celui 
qui  ne  donne  pas,  il  faut  l'avouer,  des  taches  aussi  franche- 
ment arsenicales. 

*  Sous  le  rapport  de  la  sensibilité  dans  les  résultats,  elle 
est  à  peu  près  la  mêm^  de  part  et  d'autre;  toutefois,  nous 
avons  été  témoin,  dans  le  laboratoire  de  la  Faculté,  d'une 
expérience  comparative  des  deux  procédés  sous  ce  dernier 
rapport,  et  le  nitrate  de  potasse  a  donné  des  résultats  réel- 
lement supérieurs  en  abondance  de  produit. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  les  experts,  i  quelque  pro- 
cédé qu'ils  aient  recours,  pourront  avoir  la  certitude  qu'ils 
arriveront  facilement  à  la  vérité  en  employant  soit  l'une 
soit  l'autre  méthode. 

»  Il  est  un  dernier  point  qui  nous  reste  à  traiter,  il  est  re- 
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latif  à  la  crainte  qu'on  pourrait  avoir  de  trouver  du  zinc  ar- 
senical ,  zinc  impur  dont  lemploi  dans  lappareil  de  Marsh 
pourrait  conduire  à  des  erreurs  déplorables. 

«  Déjà  M.  Orfila  vous  a  fait  connaître  qu  il  avait  examiné 
plus  de  cinq  cents  échantillons  de  zinc  pris  dans  le  commerce, 
et  que,  sur  ce  nombre  considérable,  il  n'en  avait  trouvé  que 
deux  ou  trois  d'arsenicaux.  Ainsi  qu'on  l'a  dit  ailleurs,  il  faut 
préférer  autant  que  possible  pour  cet  usage  le  zinc  laminé  au 
zinc  en  plaques  du  commerce;  le  zinc  qui  a  pu  passer  au 
laminoir  a  déjà,  par  cela  même,  donné  une  garantie  contre 
tout  alliage  avec  de  l'arsenic;  mais  nous  pensons  qu'on  peut 
en  toute  sécurité  employer  le  zinc  en  grenailles,  après  avoir 
pris  toutefois  les  précautions  indiquées  en  pareil  cas  ;  pour 
convaincre  la.  commission  sous  ce  rapport,  M.  Orfila  l'a  ren- 
due témoin  d'une  expérience  faite  sur  une  grande  échelle  et 
sans  exemple  jusqu'alors. 

»  Il  a  introduit  2  kilogrammes  de  zinc  en  grenailles  dans 
un  grand  flacon  à  deux  tubulures  et  de  l'énorme  capacité 
de  I X  à  la  litres  ;  il  a  monté  l'appareil  et  la  fait  fonctionner 
comme  celui  de  Marsh ,  pendant  deux  jours;  on  avait  eu  le 
soin  de  faire  traverser  le  gaz  dans  deux  tubes  en  U  com- 
muniquant l'un  à  l'autre  par  des  tubes  en  caoutchouc, 
et  remplis,  le  premier  de  fragments,  de  verre  mouillés  d'une 
dissolution  aqueuse  d'acétate  de  plomb  ;  le  second  de  frag- 
ments de  même  nature  mouillés  d'une  dissolution  de 
sulfate  d'argent,  ainsi  que  cela  avait  déjà  été  fait  par 
M.  Dumas. 

»  L'expérience  avait  pour  but  de  s'assurer  si  cette 
grande  masse  de  une  abandonnerait  quelques  parcelles 
d'arsenic. 

>  Le  premier  tube  rempli  de  dissolution  plombique  a 
noirci  dans  sa  partie  supérieure,  et  cette  action  était  évi« 
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demment  due  à  un  peu  de  gaz  sulfhjdrique  dégagé  par 
«uice  de  la  présence  d  un  peu  de  sulfure  dans  le  zinc  ;  mais 
tous  les  fragments  de  yetre  mouillés  par  la  dissolution  ar- 
gentique  avaient  fortement  bruni,  on  pouvait  donc  crain- 
dre qu  une  quantité  notable  d'hydrogène  arsénié  ne  se  fût 
développée  et  n'eût  réagi  sur  la  dissolution  de  sulfate  d'ar- 
gent, 

»  L'expérience  ne  tarda  pas  à  prouver  qu'il  n'en  était  rien; 
tous  ces  fragments  de  verre  brunis  furent  à  l'instant  déco- 
lorés par  lacide  nitrique  bouillant  et  étendu  de  deux  fois  son 
volume  d*eau;  le  solutum  nitrique,  précipité  par  l'acide 
chlorbydrique,  filtré,  évaporé  à  siccjté|  et  le  résidu ,  repris 
par  Teau ,  introduit  dans  l'appareil  de  Marsb  |  ne  doni^èrent 
aucune  tache. 

n  Ainsi  la  dissolution  argen tique  avait  donc  noirci  par  la 
seule  action  désoxygénante  du  courant  de  gaz  cgmbustible, 
sans  la  présence  d  aucune  parcelle  arsenicale.  Ce  fait  devra 
être  noté  et  rendre  circonspect  dans  Vapplication  du 
procédé  de  M.  Lassaigne,  de  manière  à  ne  pas  se  frapper 
Tesprit  qu'il  doit  y  avoir  de  Tarsenic ,  par  cela  même  qu  on 
aura  vu  la  ligueur  argentique  noircir  i  en  laissant  précipiter 
de  l'argent  n^étallique. 

^  Après  les  développements  étendus  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés,  et  que,  vu  la  haute  gravité  de  la  question > 
il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  restreindre»  nous  arrivons 
enfin  aux  conclusions  qui  doivent  terminer  ce  rapport 

»  A.  Pour  ce  qui  concerne  les  deux  assertions  capitales ^ 
faites  par  MM.  Flandin  et  Danger,  savoir  : 

»  1°  Qu'il  est  possible  de  confondre  les  vraies  taches  arse- 
nicales avec  d  autres  qui  en  présenteraient ^  jusqu'à  un  certain 
point ,  ia  pluparf  dçs  propriéfés  physiques  et  des  caractères 
chimiques  ; 
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»  2®  Que  les  animaux  en  proie  à  un  empoisonnement  aigu 
par  Tarsenic  n^urinent  pas , 

»  Nous  dirons  : 

»  lO  Obtient-on  des  taches  en  carbonisant  ou  en  inciné- 
rant par  les  procédés  connus  des  viscères  à  Tétat  normal  ? 
Non* 

»  a^  L'arsenic  retiré  des  viscères  des  animaux  empoison- 
nés ^  ofTre-t-il  tous  les  caractères  de  ce  métal ,  de  manière  à 
ne  pouvoir  le  méconnaître?  OuL 

»  3"  LeH  taches  arsenicales  peuveht*elles  être  confondues 
avec  d  au  très  taches,  et  notammentsarec  celles  qui  sont  pro- 
duites par  la  matière  indiquée  par  MM.  Ftandin  et  Danger? 
Non* 

»  4^  Enfin,  les  animaux  empoisonnés  d'une  manière  aigaé 
par  1  arsenic  >ttrîiient«ilsP  Chii. 

»  Notre  réponse  à  l'égard  des  deux  assertions  de  MM.  Plan- 
din  et  Dangei*  n  est  donc  pas  douteuse!  Non^  ces  deux  asser- 
tions ne  sont  point  fondées, 

.  V  B.  Quant  au  procédé  par  carbonisation ,  adopté  par  ces 
messieurs^ nous  le  regardons  comme  bon;  toutefois  il  ne 
doit  point  être  préféré  slu  procédé  par  incinération  au  moyen 
du  nitrate  de  potasse  »  tel  que  nous  l'avons  décrit  d*après 
M.  Orfîla;  sous  le  rapport  même  de  la  netteté,  de  la  sensi« 
billté  et  de  l'aspect  métallique  du  poison ,  ce  dernier  procédé 
est  supérieur  à  l'autre. 

»  C.  Enfin,  tout  en  reconnaissant  que  l'appareil  inventé 
par  MM.  Flandin  et  Danger,  pour  convertir  en  acide  arsé- 
nieux  Tarsenic  dégagé  de  l'appareil  de  Marsh ,  est  bien  ima- 
giné, nous  pensons  qu'il  faut  préférer  le  tube  modifié^  tel 
que  nous  l'avons  indiqué,  parce  qu'il  est  plus  simple,  d'une 
application  beaucoup  plus  facile  et  qu'il  donne  des  résultats 
aussi  satis£eâsants. 
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>»  D.  Pour  ce  qui  regarde  les  travaux  de  M.  Orfila ,  dont 
rexaclitude  et  la  précision  avaient  été  mises  en  doute  sous 
]e  point  de  vue  des  applications  médico-légales,  il  ressort 
évidemment  de  ce  rapport  que  ces  doutes  ri  avaient  aucun 
fondement, 

»  Ë.  Considérant;  toutefois,  les  efforts  laborieux  de 
MM.  Flandin  et  Danger^  pour  tâcher  d'éclairer  une  haute 
question  d'intérêt  social,  la  commission  vous  propose,  à  ce 
titre,  de  leur  voter  des  remercîments, 

»  F.  Quant  à  M.  Orfila,  la  commission  s'abstiendra  de  toute 
proposition  à  son  égard;  Tintérét  soutenu  que  TAcadémie 
a  porté  à  tous  les  travaux  de  notre  savant  collègue,  les 
marques  d  estime  dont  elle  les  a  toujours  honorés,  en  ordon- 
nant à  diverses  reprises  et  par  des  dispositions  tout  excep- 
tionnelles, la  double  insertion  de  ces  travaux  dans  le  Bulletin 
et  les  Mémoires  de  la  Compagnie,  ont  dû  être  et  seront  tou- 
jours -  sans  aucun  doute,  pour  M.  Orfila  la  plus  douce  ré- 
compense qu  il  pouvait  ambitionner. 

«  G.  Quant  à  votre  commission ,  Messieurs  ;'sa  mission 
étant  terminée,  il  ne  lui  reste  qu'à  émettre  le  vœu  d'avoir, 
par  le  présent  rapport ,  répondu  à  votre  attente.  » 

On  sait  quelles  sont  les  discussion j  auxquelles  donna  lieu 
ce  rapport  ;  on  a  pu  voir  quelle  est  l'infl^uence  de  la  parole 
sur  un  corps  savant,  on  a  pu  reconnaître  qu'avec  des  mots 
il  est  quelauefois  possible  d'annihiler  des  faits.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'Académie,  après  six  séances  dans  lesquelles  un  homme 
qui  déclarait  lui-même  n'être  pas  chimiste,  parlait  sans  cesse 
de  chimie,  criant  à  l'arbitraire  lorsqu'on  traîné  par  la  force 
des  choses  on  voulait  relever  ses  nombreuses  erreurs,  l'Aca- 
démie a  adopté  les  conclusions  suivantes;  d'autres  conclu- 
sions furent  aussi  présentées  à  cette  Société  contre  la  vo« 
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lonté  de  Fun  des  membres  de  la  commission,  qui  voulait 
qu'on  persistât  dans  les  premières,  ou  quon  présentât  des 
conclusions  calquées  sur  celles  du  rapport  de  Tlnstitut. 

Conclusions  adoptées  par  t  Académie  royale  de  médecine. 

Des  faits  et  documents  consignes  dans  ce  rapport,  nous 
concluons  : 

i^  Que  par  suite  de  carbonisations  ou  incinérations  in- 
complètes des  matières  animales,  on  obtient  quelquefois,  en 
se  servant  de  l'appareil  de  Marsh,  des  taches  qui,  sans  être 
arsenicales,  peuvent  en  avoir  l'apparence. 

a^  Qu'il  n'est  pas  possible  de  confondre  ces  taches  avec 
les  taches  arsenicales ,  lorsqu'on  fait  intervenir  l'action  des 
agents  chimiques. 

3^  Que  parmi  tous  les  modes  de  carbonisation  ou  d'inci- 
nération qui  ont  été  proposés  pour  la  destruction  des  ma- 
tières animales,  dans  les  recherches  loxicologiques  relatives 
à  l'arsenic,  deux  procédés  viennent  en  première  ligne  :  la 
carbonisation  par  l'acide  sulfurique  proposée  par  MM.  Flan- 
din  et  Danger ,  et  l'incinération  par  le  nitrate  de  potasse , 
telle  qu'elle  a  été  adoptée  par  M.  Orfila  ;  chacun  de  ces  pro- 
cédés ayant  ses  avantages  particuliers,  l'expert,  dans  le  choix 
qu'il  en  fera,  aura  à  se  décider  suivant  les  circonstances  et 
l'état  des  matières. 

4®  Que  le  procédé  inventé  par  MM.  Flandln  et  Danger 
pour  convertir  en  acide  arsénieux  l'arsenic  élimine  par  lap- 
pareil  de  Marsh,  est  bon  et  ingénieux  ;  mais  que  la  commis- 
sion lui  préfère  le  dernier  procédé  de  M.  Orfila,  et  surtout 
celui  proposé  par  l'Institut. 

5®  Que  H.  Orfila  a  le  premier  démontré  chimiquement  la 
présence  de  l'arsenic  dans  l'ensemble  des  organes  des  ani« 
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maux  empoisonnés  j  et  que  les  trayaui^  communiqués  par 
lui  à  l'Académie  sur  ce  sujet  ont  été  reconnus  exacts  par  li 
commission. 

6"  Que  la  sécrétion  urinaire  n'a  pas  été  suspendue  chez 
les  animaux  soumis  sous  nos  yeux  à  Taction  de  Varsenic, 
mais  que  les  expériences  n'ont  pas  encore  été  assez  nom* 
breuses  et  assez  variées  pour  que  l'on  puisse ,  quant  à  pré- 
sent, déterminer  rîgoareusement  Tinfluence  de  l'arsenic  sur 
la  fonction  indiquée  ci-dessus. 

7®  La  commission ,  voulant  reconnaître  Vîntérêt  du  travail 
de  MM.  Flandin  et  Danger,  travail  qu'ils  ont  en  partie  com- 
muniqué à  TAcadémie  dans  le  but  «Véclairer  une  haute 
question  de  médecine  légale ,  vous  propose  de  leur  voter 
des  remerciements  et  de  les  inscrire  comme  candidats  pour 
Tune  des  places  qui  viendraient  à  vaquer  dans  l'Acad^inie. 
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Voici  encore  un  nouvel  exemple  de  la  nécessité  qu'il  y  au- 
rait de  colorier  les  poisons  qui  peuvent  être  pris  pour  d'au- 
tres substances. 

M.  Benoist .  mahre  de  ChâtilIon-en-Vandelais  ([Ile-et-Vi- 
laine), s'est  empoisonné  en  buvant  de  l'eau  dans  laquelle  il 
avait  mis  dissoudre  de  l'arsenic,  croyant  que  c  était  du  sucre. 


kMi^«WMM»MWW*MliW«MMk*«»%««Hi<««« 


REMARQUB  SUB  LA  SRBPABATION  DES  ONGUBNTS  MERCUILIEI^) 

DOUBLE   ET   SIMPLE} 

Par  KL  Fajd,  phanuacien  à  Foix  (  Ariège)^ 
Après  avoir  eu  occasion  jtisqu'à  présent  de  me  rendre 
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compte  par  eipérience  de  Pinefficacitë,  ou  tout  au  moins  de 
Texagération  que  chacun  a  mise  dans  l'exposé  de  sa  méthode 
pour  rendre  Textinction  du  mercure  dans  les  corps  gras  plus 
ou  moins  facile,  je  viens  aujourd'hui  pour  proclamer  su«- 
p^rieure  à  toutes  celles  qui  lui  ont  succédé,  celle  par  laquelle 
le  premier  auteur  de  cette  préparation  a  dû  essayer  de  la 
faire  y  tout  en  n'ayant  à  mon  tour  qu'un  développement  de 
peu  d  étendue  à  donner  pour  expliquer  ce  que  je  fais  de  plus 
pour  obtenir  un  meilleur  résultat. 

Appelé  comme  tant  d*autres^  pendant  mon  stage,  à  exé- 
cuter, sous  peine  de  vifs  reproches,  la  pratîqiîe,  ou  pour 
mieux  dire  la  routine  tracée  sur  les  cahiers  de  lel  ou  tel  la- 
boratoire, j*ai  été  toujours  frappé  des  mauvais  résultats 
obtenus  en  suivant  même  la  variété  de  tous  les  procédés 
nouveaux. 

Dégagé  à  mon  tour  des  entraves  dont  je  viens  de  parler, 
c'est  à  dire  devenu  maître  de  mon  laboratoire,  j'ai  réfléchi  et 
n'ai  pas  tardé  à  soupçonner  que  ce  n'était  plus  en  avant  qull 
fallait  tâcher  de  découvrir  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire 
en  ce  genre,  mais  bien  qu'il  fallait  au  contraire  se  porter 
en  arrière  pour  fixer  invariablement  la  supériorité  sur  tous 
les  autres  du  premier  procédé  mécanique,  en  variant  seule- 
ment le  jeu  de  celui-ci. 

Chercher  à  démontrer  à  tout  pharmacien  qui  a  mis  en 
pratique  tous  les  modus  Jaciendi ^  leur  inefficacité,  serait 
rechercher  ici  ce  que  chacun  ne  sait  qvuà  trop  ;  lui  annoncer 
au  contraire  que  vingt  ou  vingt*cinq  minutes  sont  plus  que 
suffisantes  pour  éteindre  a  l'œil  nu^  ou  anué  d'une  loupe,  les 
derniers  globules  de  5qo  grammes  de  mercure ,  cela  vaut 
bien  la  peine,  je  crois,  qu'on  consacre  ce  temps  a  vérifier  ce 
que  j'avance»  poui  s'épargner  la  peine  de  passer  souvent 
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plusieurs  jours  à  obtenir  un  résultat  très  long  et  beaucoop 
moins  satisfaisant. 

Le  procédé  que  je  vais  décrire  en  quelques  mots  me 
parait  être  à  l'abri  de  toute  objection  sérieuse,  et  supérieur  à 
tous  ceux  qui  ont  pris  naissance  jusquà  ce  jour»  et  combien 
de  fois  ne  lai-je  pas  vu  frapper  d*étonnement  mes  élèves ^ 
ou  ceux  qui  me  l'ont  vu  mettre  en  pratique. 

Il  se  réduit  aux  détails  suivants. 

Prenez  pour  une  proportion  de  5oo  grammes  de  mercnre 
3o  ou  60  grammes  d'axonge  fraîche  ou  rance,  sans  avoir 
égard  à  cette  circonstance,  étendez-la  sur  une  table  de  fonte 
ou  en  marbre  uni,  à  l'aide  d'un  bon  couteau  de  peintre 
propre  à  ramasser  les  couleurs  broyés,  et  incorporez  le  métal 
à  l'aide  d'un  mouvement  de  va  et  vient»  prompt  et  vigoureux, 
s'étendant  aussi  loin  que  possible,  pour  augmenter  la  surface 
du  corps  gras;  versez  à  de  courts  intervalles,  c'est  à  dire 
à  mesure  que  le  mercure  disparaît  à  vos  yeux,  de  nouvelles 
portions  de  ce  métal  ;  n'ajoutez  la  totalité  de  l'excipient  tenu 
à  la  température  ordinaire,  qu'après  que  le  métal  sera  rendu 
complètement  invisible,  et  terminez  enfin,  à  l'aide  de  l'expé- 
rience que  vous  acquerrez  bientôt,  c^tte  importante  prépa- 
ration que  chaque  inspecteur  des  pharmacies  a  presque  tou- 
jours trouvée,  comme  moi,  défectueuse. 

Est-il  nécessaire  en  présence  de  la  simplidti  d'un  tel 
moyen  d'en  donner  la  théorie?  Il  sera  évident  pour  tous 
que  c'est  à  l'augmentation  de  surface  seulement,  et  partant 
à  la  difficulté  que  rencontre  le  mercure  à  se  réunir  toujours 
sur  une  seule  place,  cûmme  il  le  fiait  au  contraire  lorsqu'on 
opère  sur  une  surface  très  restreinte,  par  exemple  dans  un 
mortier,  qu'est  due  cette  amélioration.  J'avais  donc  raison  de 
dire  que  mon  procédé  sera  celui  de  l'inventeur  de  la  prépa- 
ration ,  en  mettant  de  côté  le  pilon  et  le  mortier,  ustensiles 
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on  ne  peat  plus  impropres  à  cet  usage ,  et  pourtant  à  peu 
près  les  seuls  employés  jusqu'ici,  et  qui  font  le  désespoir  et 
occasionnent  la  fatigue  des  personnes  qui  opèrent  soit  en 
petit  soit  en  grand. 

A  FoiX|  le  26  juillet  i84i* 

Fav,  pharmacien. 


.    MÉDICAMENTS  BREVETÉS  DTNVENTION. 

BRBVBT   D'ilfTBlifTIOlf   DB    CIBQ   ANS, 

Au  sieur  Dégbivetais  (Charles),  à  Paris, 

Pour  une  patb  pectorale  au  mou  de  veau,  connue  sous  les 
noms  de  trésor  de  la  poitrine  ^  de  pâte  pectorale  balsamique 
au  mou  de  veau. 

a3  mars  i835. 

Mettez  I  kilogramme  de  mou  de  veau  dans  3  kilogrammes 
d*eau  bouillante  pour  le  laver,  et  jetez  cette  première  eau. 

Mettez  ensuite  le  mou  de  veau  dans  7  kilogrammes  d*eau 
et  faites-le  bouillir  à  feu  doux  pendant  six  heures  environ 
dans  un  bain-marie  d*étain  ;  passez  cette  décoction. 

D'une  autre  part,  faites  bouillir,  pendant  une  heure,  5oo 
grammes  de  figues  et  5oo  grammes  de  dattes  dans  3  kilogr. 
d'eau  y  passez  et  ajoutez  ensuite  : 

Sirop  de  pavots  blancs 5oo  grammes. 

Gomme  blanche  pure 3 000  grammes. 

Sucre  blanc laSo  grammes. 

Réunissez  le  tout  ensemble  et  faites-le  rapprocher  jusqu'à 
consistance  de  pâte;  ajoutez  vers  la  fin  : 
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Hau  de  fleurs  d'oranger 93  gram.  6  décigr. 

Teinture  de  vanille 3  gram.  8a  centig. 

Et  quelques  blancs  d  œufs  bien  battus  avec  leau  de  fleurs 
d'oranger, 

II  mars  i838. 

BABYBT    d'addition    BT    DB   PEBFBCTIONirBBIBlfT. 

Introduction, 

Le  succès  éclatant  qui  a  accueilli  la  p&te  pectorale  de  Teau, 
dès  son  apparition,  avait  fait  un  devoir  à  l'inventeur  de  jus- 
tifier, par  de  nouveaux  perfectionnements,  la  faveur  publique 
dont  elle  était  honorée. 

Ses  efforts  et  ceux  desa  veuve  ont  toujours  eu  pour  but 
dé  dépouiller  cette  pâte  de  ce  qu  elle  pouvait  avoir  de  médi- 
cal et  de  pharmaceutique ,  et  d  en  faire  |  à  tous  égards  et  sous 
tous  les  rapports,  un  bonbon  pectoral  composé  d'ingrédients 
qui ,  pris  à  de  fortes  doses,  ne  pouvait  offrir  le  moindre  dan- 
ger aux  personnes  même  les  plus  délicates. 

Une  réussite  complète  a  couronné  ses  efforts,  et  aujour- 
d'hui la  pâte  pectorale,  ou  bonbon  pbgtobal  au  hou  de  veau, 
dit  TBBSOR  DB  LA  poiTBiNB,  saus  rien  perdre  de  son  efficacité 
première ,  qui  est  au  contraire  augmentée  »  est  devenue  uo 
véritable  bonbon,  ne  renferme  aucune  substance  opiacée, 
et  produit,  dans  tous  les  cas  d'affection  de  poitrine,  les 
meilleurs  résultats. 

Certaines  substances  indiquées  dans  le  brevet  d'origine 
ayant  été  supprimées ,  d'autres  ayant  été  introduites  dans  la 
fabrication  de  la  pâte  pectorale,  pour  que  sa  composition  fût 
parfaitement  comprise,  j'ai  formé  une  nouvelle  description^ 
tant  des  ingrédients  qui  la  constituent  et  de  leurs  proportions 
relatives,  que  de  la  manière  de  les  mettre  en  œuvre;  j'ai, en 
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outre  y  modifié  le  titre  de  manière  à  le  faire  concorder  avec 
le  caractère  de  nouveau  que  j  ai  imprimé  à  cette  pâte. 

Description. 

Jetez  I  kilogramme  de  mou  de  veau  dans  3  kilogrammes 
d*eau  bouillante  ;  lavez  bien  et  jetez  cette  première  eau  : 
passez  cette  décoction. 

D'autre  part,  prenez  : 

5oo  grammes  de  figues  grasses , 
5oo  grammes  de  dattes  grasses,   ^ 
5oo  grammes  de  jujubes. 

Faites  bouillir  à  un  feu  très  doux, pendant  une  heure,  dans 

3ooo  grammes  d*eau  ; 

Passez  et  ajoutez  : 

3ooo  grammes  de  gomme  blanche  du  Sénégal, 
i5oo  grammes  de  sucre  candi. 

Réunissez  le  tout  ensemble, et  faites  rapprocher  jusqu'à 
consistance  de  pâte. 

Ajoutez  en  ce  moment  : 

1^5  grammes  de  baumejde  tolu, 

que  vous  aurez  fait  fondre  dans  5oo  grammes  d'eau, 

93  gram.  6  décigr.  d'eau  de  fleurs  d'oranger  triple, 
7^  gram.  7  décigr.  de  teinture  de  vanille. 

Mélangez  la  masse  totale,  puis  coulez  dans  des  mouleft  en 
étain  »  et  laissez  dans  une  étuve  chauffée  à  un  feu  très  doux 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Coupez  en  losanges  et  mettez  en  boites. 
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PHÂRMACIBS   PORTÀTITBS   PBEFBCTIONN£eS. 

Les  sieurs  Payot  et  Régnier  avaient  pris ,  le  9  novembre 
1834  y  un  brevet  d'invention  pour  des  boites  fermant  hermé- 
tiquement et  renfermant  un  certain  nombre  de  médi- 
caments. 

Ce  brevet  est  maintenant  expiré,  et  les  boites  dites  phar- 
macies portcUii^es  perfectionnées  sont  conséquemment  dans  le 
domaine  public.  En  effet,  la  spécification  donnée  par  les 
brevets  est  décrite  dans  le  tome  xl  des  Brevets  d'invenlion, 
et  la  boite  aux  médicaments  est  figurée  dans  la  planche  33 
de  ce  volume. 
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Le  i4  avril  1840,  MM..les  pharmaciens  dont  les  noms  sui- 
vent se  sont  réunis  pour  entendre  la  lecture  de  deux  rapports, 
Fun  par  M.  Delarue  et  l'autre  par  M.  Guillemard,  sur  los 
avantages  qu'il  y  aurait,  pour  Fart  pharmaceutique ,  de  for* 
mer  une  société  qui  aurait  pour  but  de  s'occuper  de  la  phar- 
macie et  des  sciences  accessoires,  et  de  veiller  à  l'exécmtion 
des  lois  et  ordonnances  qui  protègent  (faiblement  il  est  vrai) 
l'exercice  de  la  pharmacie. 

Ils  ont  arrêté  à  l'unanimité  : 

Qu'il  serait  formé  à  Lisieux  une  société  qui  porterait  le 
nom  de  Société  de  p/iarmacologie  des  arrondissements  de  Li- 
sieux et  de  Pont'^rÉçéque, 
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Cette  société  aura  pour  but:  i^  Fétude  de  la  pharmacie, 
de  la  chimie,  de  la  physique  et  de  Thistoire  naturelle  ;  a^  de 
veiller  à  Texécution  des  lois,  ordounances  et  règlements  qui 
régissent  la  pharmacie. 

A  cet  effet,  ils  ont  arrêté  les  statuts  suivants  : 

Art.  I®'.  Une  société,  sous  le  nom  de  Société  de  pfutrma» 
cologie  et  des  sciences  accessoires  pour  les  arrondissements  de 
lisieux  et  de  Pont^PEçêque^  est  fondée  à  Lisieux,  et  y  aura 
de  droit  son  siège. 

â.  Seront  admis  à  faire  partie  dé  cette  société  les  phar- 
maciens des  départements  du  Calvados,  deTEureet  de  TOme 
seulement. 

3.  Les  dignitaires  delà  société  seront  au  nombre  de  cinq, 
savoir,  un  président ,  un  vice-président,  deux  scrutateurs» 
dont  lun  sera  rapporteur  et  l'autre  archiviste,  un  secrétaire 
remplissant  les  fonctions  de  trésorier. 

4«  Les  nominations  se  feront  dans  l'ordre  suivant  :  le  pré- 
sident et  le  vice-président  seront  nommés  à  la  majorité  ab- 
solue des  suffrages;  les  scrutateurs  et  le  secrétaire  le  seront 
à  la  majorité  relative  :  à  nombre  égal  de  voix,  le  plus  âgé 
l'emportera  de  droit. 

5.  Le  bureau  sera  renouvelé  tous  les  ans  ;  les  membres 
sortants  pourront  être  réélus. 

6.  Toute  proposition  faite;  tant  par  les  dignitaires  que  par 
les  autres  membres,  devra,  pour  être  valable,  obtenir  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages. 

7.  L'ordre  et  la  bonne  tenue  des  séances  appartiendront 
de  droit  au  président. 

8.  La  société  tiendra  chaque  année  six  séances,  dont  deux 
a*  8ÉBIB.  7.  4^ 


^ 


sen\éïtiehl  âerofit  obligatoires  :  Funelé  ptettiler  tfivtèt  d'avril 
et  FauCtè  lé  ptemhr  ifendteêi  â  octobre)  lo^  quatre  attires 
auront  li«U  i  là  première  le  |>reniier  tendredi  de  fêytîtty  la 
deuxième  le  premier  vendredi  de  juitf  «  la  tfOlsièiM  le  pre- 
mier mardi  d*aoùt,  et  ia  quatrième  le  premier  mardi  de  dé- 
cembre. 

9«  T outea  les  séanoes  auront  lieu  à  onxe  heures  précises; 
tout  membre  qui  ne  se  présentera  pas  à  l'une  des  deux 
séances  obligatoires  sera  passible  d'une  amende  de  5  francs. 

lo.  Le*  amendes  ne  pouTam  être  perçuea  par  une  action 
en  justice^  les  toussigués  s  obligent  sur  leur  honneur  à  y  faire 
droit. 

ix«  [jes  amendes,  ainsi  que  la  oolisatiaD  annuelle  fixée 
dans  lart.  i5  du  présont  règlement,  serTirouC  à  pajer  les 
dépenses  de  la  Société;  le  secrétaire  en  tiendra  note  exacte, 
et  rendra  ses  comptes  tous  les  ans. 

12,  Un  registre,  paraplié  par  le  président  et  le  secrétaire, 
sertira  à  inscrire  les  dates  des  réunions,  les  faits  îroporianis 
communiques,  et  les  noms  des  membres  absents. 

i3.  Un  tarif  sera  arrêté  po»r  le  prit  des  médicamefits  : 
celui  de  Paris  modifié  est  adopté. 

#4*  Tout  membre  qoi  dérogera  à  ce  ttfrrf  sera  interpellé 
par  le  président,  sur  le  rapport  qui  eii  auta  iîé  frk,  dans  la 
première  aèsetnb^e  <|ui  aura  lieu;  et^  A  leaespliefttio'ûs  ^'il 
donnera  ne  sont  patf  satisfaisantes ,  il  sera  réprîinandé  par  le 
président;  et,  en  cas  de  récidive  constatée,  s6n>  expulsion  de 
la  société  sera  prononcée. 

i5.  La  cotisation  annuelle  sera  de  lo  fraftospoitr  chaqvte 
membre  ;  cette  somme  sera  perçue  tous  les  ans  à  la  première 
réunion  obligatoire. 
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16.  Tout  travail  scientifique  qui  sera  présenté  sera  remis 
au  président,  lequel  en  donnera  coiinaissance  dans  là  pre* 
lAière  séance  obligatoire;  les  dignitaires  nommeront  une 
éommission  pour  rexaminer,  et  sur  W  cdnclusions  ae  la 
commission  ce  travail  sera  adopté  ou  rejeté. 

17.  Tout  membre  qui  aura  connaissance  de  la  prépa* 
ration  et  de  la  vente  de  médicaments  par  des  individus  sans 
titre  légAl  I  en  fera  part  auit  dignitaires ,  lesquels  fèrcfnt, 
contre  les  délinquants^  toutes  poursuites  nécessaires  âni 
firais  de  la  flociétë« 

Apràs  avoir  àffété  leê  stattlt^  ei-dééstis>  bti  h  pTotéèé  k 
l'élection  des  dignitaires  ;  (e  résultat  dU  aerUtin  a  été  : 

Pour  Xq, 'présidence  ^  M.  Dbla&ub;  la  vice  ~  présidence  ^ 
M.  Pbrainb;  scrutateur-rapporteurjM.  Suillbmard;  scruta' 
teur-arcldviste^  M.  Bovb)  secrétaire-'tréiorier  ^  M*  Dbsfontb- 

ITBLLES. 

Séance  tenante,  tiùe  {>ét}tioii  à  été  sigfnéé  et  laiâs^é  à 
M.  le  président,  pour  être  remise  à  M.  Vée,  lequel  sera  chargé 
de  la  déposer  au  secrétariat  de  la  chambre  des  députes,  avec 
prière  qu'il  en  soit  donné  Connaissance  le  plus  tôt  possible  k 
MM.  les  députés. 

Etaient  présents  et  ont  signé  : 

MM^  Siocnr,  d'Orbec^  Bcyb,  de  Llsieux;  GaBabd^  de  Mérjr- 
CotlMrfif  Coi^ifT,  d'Argencês}  DiitJl'liB^âi)  de  Lisireut  ;  Db-' 
f,ABtrB)  de  Li^ieux^  Dbtohtshbliés,  dé  Liéieux,  Tl^vtm^ 
ItiàTUfLtsLES  ^  de  Saint-JtiUen(  FotiriiiBf,  de  Lisiecrx;  FosdA, 
de  Boiiii€dbiû8€[;  GAâittitB)  «f  Oirbéc  ;  OiirilLiiAAo ,  de  Cambfe- 
ttler;  GotrtJSY,  de  t'ef'Vàqifés)  HuarAt  ^  de  Mézid^A;  Himrif 
fil§^  it  GrèVéctfur  ;  l]sjifri<«^  de  Méi^-Cc^boff  ^  LâtsWAifr Ar.  diâ 
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Yimoutiers;  Lânglois,  de  Yimoutien;  Lebubt,  de  Crève* 
cœur  ;  LxaATy  deSaint-Pierre-sur-Dives;  Lbgoihtb,  de  Saint- 
Pierre -sur-Dives;  Lb  Tbllibb,  de  Beaumont;  Lbtbb&ibb, 
de  Pont-rEvéque ;  Moband,  de  Saint- Pierre -sur-Dives; 
Nbbl,  de  Liyarot;  Pbebinb,  de  Lisieux;  Pichoioiibb,  de  Yi- 
moudersj  Rbautb^  de  ConneilIes;TBBi;iLAift|  de  Saint-Pierre- 
sur-Dives. 

Postërieurement  à  cette  réanion,  la'société  a  reçu  Tadhé- 
tion  de  : 

MM.  Cantbbl^  de  Livarot;  Etabd»  de  Salnt-Martin*de'- 
Mailioc;  Dblarub  onde,  de  Honflear  ;  Dblabub  neveu,  de 
Honfleur;  Mbitabs,  de  Gormeiiles. 


OBSERVATIONS 


SVB  l«*BKPLOI  DBS  SOLUTIONS  OPIACBBS  OAKS  UBS  COULTRBS. 


Il  est  des  médecins  qui  connaissent  peu  les  réactions  des 
substances  qu'ils  prescrivent,  et  qui  ordonnent  des  médica- 
ments dont  la  nature  se  trouve  changée  par  l'action  d'un 
produit  sur  un  autre ,  et  lorsqu'ils  n'atteignent  pas  le  but 
qu  ils  s'étaient  proposés ,  ils  rejettent  souvent  sur  le  phar- 
macien une  erreur  dont  ils  sont  seuls  coupables.  Parmi  les 
erreurs  qu'ils  commettent  à  cet  égard,  il  en  est  une  surtout 
que  je  me  permettrai  de  leur  signaler  ;  elle  consiste  dans 
remploi  du  laudanum  ou  de  la  teinture  d'opium ,  ou  de 
toute  autre  préparation  opiacée ,  soit  alcoolique^  soit 
aqueuse,  dans  des  collyres  renfermant  dn  sous-acétate  de 
plomb.  Dans  ce  cas,  au  lieu  d'avoir  un  coUjre  résolutif  cal- 
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mant,  on  obtient  simplement  une  liqueur  tenant  en  disso- 
lution deTacétatede  morphine  et  un  précipité  plus  ou  moins 
abondant  de  méconate  de  plomb  et  de  la  matière  colorante 
du  safran,  si  l'on  a  employé  du  laudanum.  La  nature  du 
médicament  est  donc  tout  à  fait  changée ,  peut-être  même 
Ticiée,  et  ne  peut  par  conséquent  remplir  les  vues  du  mé- 
decin. C'est  pour  ce  motif  que  je  proposerai  de  remplacer 
les  solutions,  soit  alcooliques,  soit  aqueuses  d'opium,  par  un 
sel  de  morphine ,  mais  en  particulier  par  l'acétate. 

La  quantité  ordinaire  de  laudanum  employée  dans  un  col- 
lyre de  ia5  grammes  (4  onces)  est  de  i  gram.  i/a  (ao  à  3o 
grains);  ot,  comme  cette  dose  peut  être  remplacée  avanta- 
geusement par  un  seizième  de  gndn  d'acétate  de  morphine 
dissous  à  l'aide  d'une  mininie  quantité  d'acide  acétique,  je 
proposerai  donc  la  formule  suivante,  qui  donne  au  médecin 
des  moyens  certains  de  graduer  le  principe  calmant* 

Sous-acétate  de  plomb ao  grains  ou  i  gram. 

Eau  commune.  •  •  w 4  ^nc.  ou  za5  gram. 

Acétate  de  morphine 1/16  de  grain  ou  o,oo3. 

Sivouscrojez,  monsieur,  que  ces  lignes  méritent  l'im- 
piession,  je  vous  prie  de  les  fiiire  insérer  dans  le  prochain 
numéro  du  Journal  de  chùnie  médicale. 
J'ai  llionneur»  etc* 

J.-B*  Labobdittb, 
Éliife  en  pharmacie. 


CORRESPONDANCE. 

MoHsiBim, 
Connaissant  votre  obligeance,  je  prends  la  liberté  d'ajon* 
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ter  quelques  observations  à  celles  que  vous  avez  bien  youlu 
insérer  dans  votre  journal  du  mois  de  février  dernier. 

L'art.  1 5  de  la  loi  de  germinal  exige,  pour  être  r^çu  phar- 
macien ,  de  connaître  la  chimie  ^  la  pharmacie  théorique  et 
pratique I  la  botanique^  Thisicire  naturelle,  plus  la  toxico- 
logie. 

Avant  de  9e  livrer  aux  études  pharmaceutiques  f  le  jeune 
homme  devait  connaître  assez  de  latin  pour  bien  expliquer 
le  Codex.  Je  soutiens  que  celui  qui  voulait  se  livrer  avec  zèle 
aux  exigences  de  la  loi,  arrivait  à  25  ans^  époque  de  sa  ré- 
ception, sans  avoir  trop  de  tepfips  pqur  bien  passer  ses  exa< 
mens,  et  si  les  examinateurs  avaient  fait  des  questions  bien 
compliqué e^  sur  les  sciences  çi-de$sus  mentionnées  ,  peu 
d  élèves  auraient  pu  obtenir  leur  diplôme. 

J'ai  peine  à  me  persuader  que  les  bacheliers,  avant  passé 
plus  de  temps  à  faire  des  études  préliminaires^  puissent  ar- 
river à  aS  ans  plus  aptes  à  exercer  hi  pharmacie  théorique  et 
pratique  que  een%  qui  avaient  bien  satisfait  à  la  loi  de  ger- 
minal. 

Si  cette  dernière  loi  était  bien  exécutée ,  elle  ferait  peu  de 
pb^rmacieiiAiSi  son  article  36  avait  pours^wi  avec  aoin  les 
nKmàddS  ^Mr«ta,  lapharmaeie  ne  sentit;  pas  perdue;  mun^ 
malgré  cette  loi,  on  laisse  esisler  les  abus  ,  le  résultat  de  la 
nouvelle  ordonnance  sera  d'empêcher  une. foule  de  jeunes 
gens  p^u  fortuné»  de  continuer  letat  qu  ils  avaient  com- 
mencé. 

Ceux  qui  auront  assez  de  fortune  pour  remplir  les  exi- 
gences du  nouveau  mode  d'enseignement,  auront  de  la  peine 
à  prendre  un  état  contre  lequel  coQspirent  tant  d'ennemis, 
et  qui  a  si  peu  d'amis  pour  le  défendre. 

J  ai,  etc. 

Havre,  1 84 1  •  E.  Dughem  iir. 
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%-»■*  ».y. %  %'^.'^»> %.y.^<y%^iy^^i^  p^-m  ^frmif^'^'m^-Ky^  my%^.».»%y%^<^^y»^>^ 


NOTE 


sua  L  bespbridiue  ; 


Par  P.-H.  Lbpagb,  pharmacien  à  Gisors. 

*  Ayant  ^u  besoin»  il  y  d  quelque  temps ^  de  prégai'gfjyie 
leîpture  1res  conc§D(rçg,d  exerces  d*Qr»iiges  aoièreç  (ouracap 
(le  I}.QU^n(lg}  •'  six  semaioes  environ  après  que  la  teinture  fuf 
filU*ce|  j^  reparquai  sur  les  garob  dui^acon^  c|[ui  la^r^nfer-r 
i^^t|  UQ  dépôt  assç%  fiOQsidérjible  de  petits  criAaux  n^ame- 
lonnés  et  pr^ujç  .M^n.Ç^*  ^^  teinture  ayant  été  décantée 
avec  soin  ^  je  lavai  ces  crilVtiu:i^  avec  un  peu  d'eau  froide  ^  * 
piûsje.le^fil  dissou4r^d^"^  ^^  l'alcool  bouillant  duquel 
j^ÎQUUiMU  pau  de  noir  9nimaL  JLa  liqueur  filtrée  donna  p^r 
1^  lefrojdtôseioeQt .;ape  pi).udrft JJ^Ache  crist^lli  la-^ 
quelle  je  reconnus  les  propriétés  suivantes  :      ^.^ ^ ^ 

Insolubilité  ou  presque  insolubilité  dans  Teau  et  Talcool 
froids,  solubilité  dans  ces  mêmes  liquides  bouillants,  ainsi 
que  l'a  annoncé  M.  Lebreton. 

Odeur  nulle,  pas  de  saveur  sensible. 

Traitée  par  l'acide  azotique  concentré,  elle  rougit  comme 
presque  toutes  les  matières  organiques* 

Elle  se  di^QUt  avec  la  plu»  grande  facilité  i^n^  les  solu- 
tions de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque ,  et  lorsqu'on 
sature  ces  liquides  par  un  addfi  »  elle  n'en  est  pas  précipitée* 

ERe  esc  insalubie  dans  leê  acides  sulfuriquei  oizotique, 
chlôrhydrique  et  acétique. 


/. 
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La  petite  quantité  de  cette  matière  que  j'ai  eue  à  ma  dis- 
position ne  ma  permis  d'en  faire  une  étude  plus  appro- 
fondie ;  c'est  cependant  ce  que  je  me  propose  de  faire  aus- 
sitôt que  j'aurai  pu  m'en  procurer  une  certaine  quantité  (i). 

Lbpagb* 

m 

^  SUR   f.^EMPLATBB   DB   CIGUB. 

^   '  ~    >tuuiu  \%  gnmmgnrftmant  dn  l'été  dtrmcii  j'ai  léuiJitf'lll 

'  /         comparé  les  différents  procédés  qui  eii>  eto  ppopsoûn  depms 

*  iringl  oif  pour  la  préparation  de  l'emplâtre  M\à  véliuolt  de 

ciguë  ^^t  je  ■dois  le  àêJimÊmÊftfiX  n'en  est  aucuiiA  mou  aws 

qui  soit  préférable  à  celui  du  Codex.  Cependant  comme  •« 

ji  nnpraaha  JÉ  rr  procédé,  O  wrec  juste  laijuu,  jte  {ai£  perdre 

.         une  trop  grande  quantité  de  produit,  surtout  lorsqu'on  agit 

/  /  i-  sur  une  petite  quantité  de  matières  f^m proposùvairi*adu|fn!i 

le  procédé  suivant  gin  nfi  rb""gir  ptriir  r'irr  i^^rf  "■  ""■  *■* 

<imi'ini  maiidic8« 

Pr.  Poix  blanche i  kilogr. 

Id.    résine J^oo  gram. 

Cire  jaune 5oo  gram. 

Huile  de  ciguë aSo  gram. 

Feuilles  fraîches  de  ciguës  ré- 
duites, en  pulpe a  kilogr; 

Gromme  ammoniaque 5oo  gram. 

F.  s.  a. 

(i)  Pliiton  a  signalé  ,1a  précence  do  rhespéridine  dana  Thaile  de  ci- 
tron {Journal  pharm, ,  t.  XV).  On  a  aussi  signalé  un  produis  analogue 
dans  les  écorcet  d'oranges  rerles  (Joum,  pharm.f  !•  XVI). 
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Quand  toute  Teau  de  végétation  de  la  plante  sera  dis- 
sipée, soumettez  la  matière  bien  cbaude  à  l'action  d'une 
forte  presse ,  et  ajoutez-y  la  gomme  ammoniaque  à  la  ma- 
nière ordinaire. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont,  mmmaa^^Êmi  i*  de 
donner  un  emplâtre  moins  sec  que  celui  du  Coihx  qai  Y  est 
un  peu  trop  ;  a*  d'occasionner  une  bien  moins  grande  perte 
de  produit. 


JUSTICE  CRDIINELLE. 

GOUB  BB  CÂSSATioir  (chombrû  criminelle). 

(Présidence  de  M.  le  comte  de  Bastard.) 

Audience  du  i3  août 

Officier  de  santé.  —  Pharmacien.  —  Cumul  de  ces  deux  pro' 
Jeuions,  »-  Officine  oiwerte*  — •  InconyHUibilité. 

Un  individu  pourvu  des  diplômes  d*ofiEicier  de  santé  et  de 
pharmacien  peut-il  cumuler  Texerdce  de  ces  deux  profes- 
sions  et  tenir  une  officine  ouverte? 

Un  procès» verbal  dressé  par  le  maire  de  la  ville  de  Sor- 
gnes,  le  x3  avril  x84i»  a  constaté  que  le  sieur  Gouissaud, 
habitant  de  ladite  ville,  exerçait  simultanément  la  profession 
d*oifider  de  santé  et  de  pharmacien  dans  cette  ville,  où  il 
avait  une  officine  ouverte,  où  il  vendait  toute  espèce  de 
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drogues  et  de  médicameDts,  quoiqu'il  existe  dans  eette  com- 
mune une  officine  de  pharmacie  ouirerte  appartttnant  au 
sieur  Freux. 

Cité  par  suite  de  ce  procès-verbal  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnil*d*A.Vigami,  le  sieur  Goui^saud  y  fu|  condanmâ  à 
aS  frailcs  d'amande  et  aux  frais  ^  comme  coupid>le  de  contca- 
ventioA  aux  articles  27,  3a  et  26  de  la  loi  du  ^1  germinal 
an  XI,  par  application  de  l'article  unique  de  la  loi  du  29  plu- 
viôse an  xn. , 

Sur  Tappel  de  ce  jugement,  le  sieur  Gouissaud  fut  relaxé 
de  la  poursuite  dirigée  contre  lui,  par  jugement  du  tribunal 
supérieur  de  Carpentras  du  3  juin  i84i« 

Le  procureur  du  roi  s'est  pourvu  contre  ce  jugement  pour 
violation  des  articles  27  et  32  de  la  loi  du  si  germinal  an  xi. 

Le  sieur  Gouissaud,  à  qui  le  pourvoi  ^  été  ngti^^ ,  est  in- 
teivenu  par  le  ministère  de  M®  Roger,  son  avocat ,  et  a  sou- 
tenu que  le  cumul  de  la  profession  d'officier  de  santé  et  de 
pharmacien  ayant  oflîcine  ouverte  nVi^t  prohibé  par  aucune 
disposition  des  lois  sur  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie,  et  qu'en  admettant  qu'on  pût  induire  cette  pro- 
hibition de  l'article  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  cette 
prohibition  ne  trouverait  aucune  sanction  pénale  <|ans  Tar- 
tîcle  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  xni,  qui  ne  s'appli- 
que qu'aux  faits  énumérés  en  l'article  36  de  la  loi  du  2 1  ger- 
minal an  XI. 

Le  pourvoi  du  ministère  public  a  été  rejeté  par  Farrét  dont 
la  teneur  suit  : 

Oui  M.  le  conseiller  isambert^  en  son  rapport.  M*  Roger, 
avocat,  en  ses  observations,  et  M.  l'avocat  général  de  la 
Palme  en  ses  conclusions; 
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Yu  la  requête  en  interdiction  présentée  au  nom  de  Gouis- 
9ai|d,  officier  de  santé  et  pharmacien  ; 

La  cour  reçoit  Gouissaud  interdisant,  et  statuant  tant  sur 
le  pourvoi  du  procureur  du  roi  d^  Carpentras  ifue  sur  Tin- 
terdiction; 

Attendu  que  l'incompatibilitë  entre  les  fonctions  doffi- 
cier  de  santé  et  de  pharmacien  n*est  pas  établie  par  I4  loi  du 
ai  germinal  an  xi  (9  avril  i8o3)j  que  l'article  27  de  cette 
loi,  loin  de  la  consacrer,  autprise  le  cumul  pour  les  bourgs, 
villages  et  communes  où  il  n*y  a  pas  de  pharniacien  ^  qiye  la 
prohibition  aux  officiers  de  santé  d'établir  une  officine  onr 
verte  doit  donc  être  restreinte  4  ceux  qui  n*ont  pas  subi  le^ 
épreuves  prescrites  par  la  mêpie  loi  pour  exercer  Téiat  de 
pharmacien; 

Que  si  Tarticle  5a  de  la  même  loi  »  qui  défend  aux 
s  pharmaciens  de  livrer  et  débiter  des  préparations  médicinales 
ou  drogues  composées  quelconques  que  d*après  la  prescrip- 
tion des  docteurs  en  mMeoine  et  en  chirurgie  ou  officiers 
de  santé,  il  résulte  une  incompatibilité  naturelle  entre  les 
deux  fonctions,  il  n*appartifnt  qu'au  législateur  de  la  for- 
muler en  prohibition  formelle,  et  de  sanctionner  cette  pro- 
hibition par  une  disposition  pénale,  qui  n'existe  ni  dans  Tar- 

tâcle  a?}  ni  dans  Tarticle  3a  de  U  même  loi  ; 

Qi|e  l'article  36  de  cette  loi,  et  celle  du  29  pluviôse  an  xiii 
(28  février  tSoS)»  ne  sont  applicables  qua  ceux  qui  ven* 
dent  des  médicaments  sans  avoir  rempli  les  conditions  vou- 
lues par  larticle  16  de  la  loi  précitée^  et  qui  ne  présente  à  la 
société  aucune  garantie; 

Et  attendu  qu  il  est  consuté  par  le  jugement  dénoncé  que 
Tofficier  de  santé  Gouissaud  a  été  reçu  el  assermenté  cQfnipe 
pharmacien  ; 
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Qu'en  refusant  donc  de  lui  appliquer  aucune  peine  pour 
louverture  de  son  officine,  le  tribunal  de  Carpentras  n*a 
violé  aucune  loi; 

Par  ces  motifs,  la  cour  rejette  le  pourvoi  du  ministère 
publia 

Ce  jugement  est  encore  une  des  preuves  de  la  iiécessi^ 
qu  il  7  a  de  publier  une  nouvelle  loi  relative  à  Texercice  de  la 
pharmacie.  En  effet,  on  voit  par  le  considérant  de  l'arrêt  cpii 
précède ,  que  l'officier  de  santé  ordonnera  dans  son  cabinet 
tin  médicament,  puis  passera  dans  son  officine  pour  exécuter 
la  ou  les  préparations  qu'il  vient  de  prescrire  ;  nous  deman» 
derons  si  un  semblable  mode  de  faire  donne  une  garantie 
pour  les  clients  de  l'homme  à  double  profession  ? 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Société  de  chimie  médicale. 

Séance»  et  août  et  septembre»  —  La  Société  reçoit  : 

1*  Une  réponse  de  M.  fiatillîat,  pharmacien  à  Mâcon,  à  une  Note  de 
M.  PelleUn  inaérée  dans  le  Journal  de  chimie  miMcale.  Cette  réponse 
sera  insérée. 

a*  Une  lettre  snr  les  opérations  da  jary  médical  dans  Tan  des  dépar- 
tements de  la  France  y  par  un  de  nos  correspondants.  Cette  lettre  sera 
imprimée  dans  Ton  des  prochains  naméros  da  Journal • 

3*  La  copie  d'une  pétition  des  pharmaciens  da  Haat-Rhin  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'instraction  pabliqne. 

4*  Le  procès-verbal  de  la  réonion  dn  eercle  pharmaceutique  du  Haat 
Rhin*  Ce  procès* verbal  sera  imprimé. 
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5*  Une  Note  sur  les  eaux  minérAlea  de  Molight,  par  M.  Botiis  de  Per- 
pignan, avec  une  notice  médicale  sur  ces  eaux,  par  M.  Paul  Massot, 
docteur  en  médecine. 

&»  Une  lettre  de  M.  Andoaard  fils,  de  Bëziers,  qui  nous  reproche  de 
n'aroir  pas  inséré  une  note  ayant  peur  titre  :  Le  bouilion  de  hceuftt  de 
mouton  coniicnv^l  de  rareenic?^o%kS  n'avons  pas  imprimé  cette  note 
parce  qu'elle  avait  été  adressée  en  même  temps  à  l'Institut,  et  que  nous 
pensions  que  l'Académie  des  sciences  devait  s'occuper  de  rcxamen  de 
ce  travail,  ce  qu'elle  n'e&t  pas  fait  si  nous  l'eussions  insérée. 

M.  Victor  Attdouard  nous  fait  aussi  connattre  qu'il  s'est  occupé  de 
rédiger  diverses  notices  : 

i«  Sur  l'utilité  des  contr'expertises  en  matière  chimico-indiciaire,  ar« 
tide  écrit  au  sujet  d'une  aflBiire  de  suspicion  d'empoisonnement  ;  les 
premiers  experts  avaient  trouvé  du  sulfate  de  fer,  les  contr'experti  trou- 
Térent  du  sulfate  de  cuivre; 

a^  Sur  un?  falsification  de  l'huile  volatile  de  roses; 

3o  Sur  une  eau  distillée  de  roses  contenant  une  énorme  quantité  de 
plomb,  eau  de  roses  vendue,  ainsi  que  l'essence,  par  an  droguiste  de 
Montpellier; 

4*  Sur  un  moyen  de  constater  la  présence  d^tme  trèi  petite  quantité  de 
cbromate  de  plomb  dans  des  pastilles  de  couleur  Jaune; 

5*  Sur  l'urine  des  vénériens  traités  par  le  Lichlorure  de  mercure  ; 

6*^  Sur  l'urine  des  malades  traités  par  l'acétate  de  plomb  neutre; 

• 

7*  Le  compte-rendu  d'une  affaire  plaidée  tout  récemment  devant  le 
tribunal  correctionnel  de  Béaiers.  La  Société  de  pharmacie  de  cette  ville 
s^était  poriée partie  civile  contre  on  élève  exerçant  illégalement  la  phar- 
macie k  l'aide  d*uu  prete^nom.  Un  jugement  dont  les  considérants  pleins 
de  lucidité  a  condamné  l'élève,  qui  pourtant  est  en  récidive,  parce  qu'on 
n*a  pas  prononcé  formellement  la  fermeture  de  soB  officine. 

7  *  Une  lettre  de  M.  Vivier,  pharmacien  à  Langres  (Haute- Marne), 
qni  noua  fait  connaître  qu'on  puisard  employé  dans  l'abattoir  de  la  ville 
est  devenu  étancfae  et  est  la  source  d'une  insalubrité  patente;  M.  Vivier 
ayant  été  consulté  sur  les  moyens  à  employer  pour  curer  le  puisard  sans 
qu'il  y  ait  de  danger  pour  la  santé  publique,  nous  l'invitons  à  nous  faire 
connaître  les  moyens  qu'il  aura  mis  en  pratique. 
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8*"  Une  note  de  M.  Victor  l'ariaot  »  sor  des  sels  de  tuiâine  contensnt 
des  brômoret.  Elle  sera  imprimée. 

9*^  Une  note  de  M.  BouUier  de  Sully,  sur  la  préparation  de  la  pblo- 
ridzine. 

lo»  Une  lettre  d'an  élève  en  pharmacie  de  Cahors,  sur  an  nooTeaa 
procédé  poor  la  préparation  de  la  erftme  de  tartre  soluble. 

1 1^  Des  observations  de  M.  Duchemin,  pharmacien ^sur  l'étude  delà 
pharmacie ,  par  les  élèves. 

la»  Les  lettres  de  plusieurs  pharmaciens,  qui  blâment|  et  nous  sommes 
de  leur  avis,  l'article  relatif  a  l'exercice  de  la  pharmacie  par  les  vétéri- 
naires, nous  engageons  nos  collègues  de  tous  les  de'partements  à  réclamer 
près  de  M»  le  ministre  de  finstrttction  piAlique^  contre  les  aùus  qui  remue- 
raient de  cet  êxêtcice  illégal  de  là  pharmacie, 

i3<»  Une  lettre  sans  signature  avec  une  note  sur  un  nouveau  mode  de 
préparation  de  l'onguent  mercuriel.  Le  procédé  décrit  dans  cette  note 
a  la  plus  grande  analogie  artee  celui  décrit  par  M.  Simonin  de  Nancy. 

14*  Une  lettre  de  M.  Tativel  de  Goderville,  qui  est  relative  à  la  vente 
des  poisons.  Cette  lettre  sera  imprimée.  Nous  ferons  observer  à  nos 
correspondants  que  le  grand  nombre  d'articles  que  nous  avons  k  insérer 
ne  nous  permet  de  les  publier  qoe  succesaivement  f  OU  ne  doit  donc  pas 
imputer  à  négligence  les  retards  qu'éprouve  somrent  Pinsértion  ctes  aiT- 
ticles  qui  nous  sont  journellement  adressés  soit  de  la  France  soil  de 
Tétrauger. 

i5o  Une  note  snr  l'emploi  des  solutions  opiacées  dans  les  roHjres, 
par  M.  Labordette,  élève  en  pharmacie. 

16*  Une  note  snr  la  présence  de  l'arsenk  dans  le  zIbc,  et  itr  éea  Me* 
sures  ordonnées  en  i8i3  4  cet  effet. 

î')^  Deux  notes  de  M.  Fau,  rtneHif  11  ptéparafion  de  Tonga^nt  mer- 
curiel, l'autre  sur  des  modillesrtioBS  il  apporter  aux  appareils  dans  l'art 
de  la  distillation.  Nous  savons  que  ces  notes  ont  été  adresiéesà  iraiitres 
journaux  que  le  nôtte;  «1  les  notes  de  M.  Fav  Sont  imprimées  dans  fiotré 
Journal  postérieurement  à  leur  impression  dans  d'autres  pirblicarion«, 
on  ne  devra  donc  pas  croire  que  nous  sommes  des  plagiaires,  puist^ae 
ces  notes  nous  ont  été  transmises  par  M^  Bergès,  directeur  dé  ^'Etc^ 
normale  de  l'Arriège. 
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18*  Utie  lettre  de  M.Nodot  de  Serour,  sur  l'exercice  illégal  de  la  phar- 
macie dant  le  dëpartement  de  la  C^te-d*Or.  Nous  ferons  eonnaltrey  dans 
l'un  de  nos  numéros,  les  observations  de  ce  collègue. 


BIBLIOGRAPHIE. 


SUPPLÉMENT 

AV  TIAITA  BtiMKVTAIItV  BI8  KKACTIFS, 

Leurs  préparations,  leurs  emplois  spéciaux,  et  leur  application  à  l'ana- 
lyse par  Mdi.  Pajren  et  ChevMer;  Contenant  les  novtelles  recherches 
faites  i<*  sur  l'appareil  de  Marsh,  tontes  les  modifications  de  cet  appa- 
reil, av««  \9$  rapports  des  Académies  royales  des  sciences  et  de  méde- 
cine; a*  sur  l'antimoine;  S^  sur  le  plomb;  4^  sur  le  cuiyre;  d'^sur  le 
sangf  6*  BWt  le  spernre; 

Par  M.  CsBTALLiBB,  profesleur  adjoint  de  FEcole  de  pharmacie  de  Par  15, 
■embre*  de  f  Académie  royale  de  médecine. 

Un  Tol.  in-8*  de  aa4  pages,  avec  une  planche  gravée  sur  cuiyrc,  et 
dix-neuf  figures  gravées  sur  bois  etintercalées  dans  le  texte.  af.  5o. 

Le  Traité  des  Réactifi^  3»  édition,  a  Tol.  in-S,  avec  le  Supplément ,  se 

▼end  9  fr. 

A  Paris,  diez  Gerimèr BnHlére,  Irbraife,  me  de  l'Ecefe  de  M ^deciâe,  1 7 . 


TARIF 

DES   mfcoiCAMElITd  SIUPLXS  ET  COMPOSAS  A  l'usAGI    ms  PHARMACISKS 

DO    DBPARTSMBBT   DU    HAUT   BHIB. 

Un  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage,  indispensable  aux  pharmaciens  de  c  dé< 
partemcnt,  a  été  imprimé  paf  J.  P.  Rîsicr,  k  MnHiotne.  rSfr. 
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fiÀPPOat  SUE  I.II  H0TIV8  DC  C0V8TÀT1E  LA  PR<SlirCI    Dl  l'â&8»1C 
DÀHS  LX8  BMPOiSOBHBMIBTS  PAR  CB  TOZIQUB, 

Lu  &  TAcadëmie  rojale  de  mëdecine  par  MM.  Hosson,  Adelon,  Pelle* 
lier,  Ckevallier,  et  Cayentoa  rapporteur;  suivi  de  l'extrait  du  Rapport 
fiiit  à  rAcaddmie  des  sciences  sur  le  même  sujet  par  MM.  Thënard,  Do- 
mas,  Boussingault,  et  Regnault,  rapporteur;  et  d'une  Réfutation  des  opi- 
nions de  MM.  Msgendie  et  Gerdj  sur  cette  question  par  M.  Orfila. 

In-8*.  Prix  s  i  fr.  a5  c. 

A  Paris,  chez  J.  R.  Raillière ,  libraire  de  l'Académie  rojale  de  méde- 
cine, rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  17; 

A  Londres,  ches  H.  Raillière,  a  191  Régent  street. 


BÀPPOat  àBBUBL  aVR  LXS  PROORÀS  DBS  8CIBBGB8  PHT8I9VB8  BT  CBIMIQVBS, 

Présenté  le  3i  nurs  i84o,  à  l'Académie  royale  des  aciencesde  Stockbolsi, 
par  J«  BBRziLivs,  secrétaire  perpétuel  ;  traduit  du  suédois  sous  les  yeux 
de  Fauteur  par  M.  Plantamour.  Paris,  i84i . 
Un  vol.  in- 8*.  5  fr. 

Cet  ouvrage,  d'une  hante  importance,  est  nécessaire  à  tons  ceux  qoi 
se  livrent  à  l'étude  de  la  chimie. 

Chez  Fortin»  Masson  et  comp.y  éditeurs,  place  de  TEcole  de  Méde- 
cine, n*i. 


Roprimerie  de  FAlix  LOGQVINi  me  Netre-Dame-des-Yictelres,  le. 
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SUB   l' EMPLOI   DU   GLUTBir    DBS3BCHB    POUR    DBTBBMINER   LA 
PABIFICATION   DB   LA   FÉGULB   DB    POMBiBS   DB   TBRRB. 


En  faisant  quelques  recherches  sur  les  propriétés  physiques 
dugluten  dess  éché  à  la  température  ordinaire  y  nous  avons 
constaté  que  ce  produit  après  avoir  été  réduit  en  poudre 
finie*  pouvait  être  exactement  mélangé  à  la  fécule,  etc.;  que 
ce  mélange  additionné  d'une  petite  quantité  de  sucre  et  de 
gomme,  égale  à  celle  que  contenait  la  farine  de  froment, 
était  susceptible  de  pouvoir  être  pétri  comme  la  farine. 
Après  la  fermentation  de  la  pâte  qui  en  provient  et  sa  cuis- 
son dans  un  four  ordinaire ,  on  obtient  un  pain  analogue 
au  pain  de  seigle  par  la  couleur  bise,  mais  dépourvu  dé  sa* 
veur  étrangère. 

Dans  là  composition  de  ce  mélange  nous  avons  pris  pour 
base  les  rapporis  des  principes  immédiats  de  la  farine  de 
froment,  en  augmentant  seulement  la  proportion  de  gluten 
de  7,70;  ainsi  nous  avons  formé  une  farine  artificielle  avec 
les  substances  suivantes  : 


Gluten 17,5 

Fécule  de  pommes  de  terre. ...  75, 

Sucre.  •  • .  • •  3,7 

Gomme 3^7 

2^  SÉRIB,  7«  *  '  4^ 
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Cette  farine  absorbe  peu  à  peu  Ttan ,  et  donne  une  pAte 
peu  ductile  d'abord  ;  mais  en  malaxant  pendant  un  certain 
tempsi  elle  acquiert  bientôt  1  élasticité  qu'on  remarque  a  la 
▼érilable  pAte  de  froment.  Lorsqu'aprèa  y  a^oir  introduit  de 
la  levure ,  on  labandonne  à  elle-même ,  elle  lève,  mais  un 
peu  moitis  bien  que  la  pâte  de  farine  de  froment. 

Dans  un  essai  fait  en  petit,  nous  ayons  constaté  que  le 
rendement  de  cette  pftte  en  pain  cuit  était  de  1 1?,3  pour  loo 
de  farine» 

En  opéram  aur  une  plus  gcande  échelle^  ii  est  probable 
que  l'on  obtiendrait  uii  meilleur  résultat  et  sous  le  rapport 
de  k  mÊLU^ÊÊffmùom^tt  saus  oèhà  de  la  qualité  du  ^ro^uit 
fabctqné^ 

Si  4laiia  1  ettractioB  Ue  I  amIoD  avue  les  graines  trrifalii 
ooi  dicrchaît  à  r#cueiUir  le  ^lutoa  ^les  larines  q^  est  perdu 
dans  une  partie  des  fabriques ,  on  pourrait  sans  aucun  cloute 
utiliser  ce  produit  pour  la  confection  d  un  pain  de  fécule 
qui  serait  propre  à  l*aUinealation  d'un  grand  iiombre  d'ani- 
maux, et  remplacerait  celui  que  Ion  forme  pour  le  même 
•  objet  avec  des  fai*ines  dia  qualité  inférieure. 

Le  sucpe  et  la  gomme  que  nous  avons  employés  aéraient 
économiquement  remplacés  par  le  sucre  d'^midoo  et  la 
dextrise ,  ou  par  unie  certaiiie  quantité  de  airop  ^e  <lexuîne. 
De.  manière  que  le'  pain  préparé  ^vep.l^  gUuea  ne  renfer- 
merait que  de  l'amidon  ou  -des  éubatafices  qui  en  «ont  dé- 
rivées. L  L»  I^USAMUTB. 

Août  i84i* 


Wl  ^»W%%^»%*|^^* 


OBSSEVATIONS  SUR   LA'  FORMITLB  LA    PhVS  tTSlT^B   FOUB  L*AD- 
MIKISTRATION  DU  CHLORB  A  b'iHTBRIBUB  ; 

Par  P.  H.  Lbpagb  ,  pbarm.  à  Gisors, 
Pour  combattre  des  fièvres  putrides ,  qui  dans  ces  derniers 
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temps  ont  ré^é  dans  nos  environs^les  médecins  ont  souvent 
prescrit  la  potion  chlorée ,  dont  la  formule  est  consignée 
dans  le  formulaire  maprî^^tral  de  M.  Bouchardat:  l'on  sait  que 
k  formule  de  oette  potion  est  celle-ci  (i). 

Pr.  ;  Chlore  liquide  (eau  saturée  de  chlore)     8  gram* 

Eau  distillée mS    id. 

Sirop  de  groseilles 64   td. 

Dès  la  première  fois  que  cette  potion  me  fut  demandée , 
je  pensai  de  suite  que  la  formule  n'en  était  pas  rationnelle , 
vu  l'action  qu'exerce  le  chlore  sur  les  matières  colorantes 
organiques  ;  action  que  chacun  connaît  dailleurs.  Cependant 
je  voulus  avant  de  la  réformer,  m'assurer  par  Texpérience  si 
mes  prévisions  étaient  fondées  ;  pour  cela  je  fis  les  expérien- 
ces suivantes. 

i^  Je  mêlai  dans  un  flacon  à  l'émeril,  de  la  solution  saturée 
de  chlore  pur  8  gram.,  de  Teau  distillée  i  a 5  gram. ,  du  sirop 
de  groseilles  6o  gram.;  aussitôt  le  mélange  opéré,  la  cou- 
leur du  sirop  de  groseilles  faiblit  considérablement,  et  l'o- 
deur du  chlore  disparut  presque  instantanément  :  en  effet, 
dix  minutes  après  que  la  potiop  fut  préparée ,  on  en  addi- 
tionna environ  la  moitié  d'un  peu  d'iodure  potassique  en 
dissolution,  et  on  délaya  dans  le  mélange  quelques  parcelles 
de  colle  d'amidon  ;  il  ne  se  développa  aucune  coloration 
bleue ,  même  après  plusieurs  heures  de  contact. 

L'autre  moitié  de  la  potion  fut  mise  dans  un  petit  bocal 
à  large  ouverture ,  on  y  ajouta  de  Viodure  de  potassium  et 
le  bocal  fut  couvert  d'un  papier  enduit  d'une  légère  couche 
d'empois;  au  bout  de  plusieurs  heures,  on  ne  remarquait 
aucune  teinte  bleue  sur  le  papier  amidonné. 

(i)  D'aotresfovmnlef  analogaet  se  trouTent  coniignëet  dans  diffiérentt 
ouvrages  nouveanx. 


5  9^)  Jtmp.NAT.    (iR  mUMIK   MÉDICALE  ) 

^  2<*  J'ai  distillé  dans  une  petite  cornue  de  verre,  le  6*  en- 
viron d'une  autre  potion  préparée  absolument  comme  celle 
ci-dessus  ;  le  liquide  distillé  rougissait  légèrement  le  papier 
bleu  de  tournesol  sams  en  détruire  la  couleur,  puisque  les 
alcalis  le  ramenaient  au  bleu;  il  précipitait  le  nitrate  d'argent 
et  ne  développait  point  de  coloration  bleue  dans  une  faible 
dissolution  d'iodure  de  potassium ,  additionna  d'un  peu  de 
colle  d'amidon.  Évidemment  ces  propriétés  du  liquide  ci* 
dessus  n'étaient  dues  qu'à  une  faible  quantité  d  acide  chlor* 
hydrique  qu'il  renfermait^  d'ailleurs,  les  acides  du  suc  de 
groseilles  ne  sont  pas  volatils  :  ensuite  je  me  suis  assuré 
qu'en  distillant  un  mélange  d'eau  pure  et  de  sirop  de  gro<- 

I 

seilles,  le  produit  distillé  était  sans  action  sur  le  papier  bleu 
de  tournesol  et  sur  la  dissolution  d'azotate  d'argent. 

3<^  J'ai  préparé  une  autre  potion  y  dans  laquelle  le  sirop 
de  groseilles  a  été  remplacé  par  celui  de  sucre ,  et  j'ai  vu  que 
dans  cette  dernière  préparation ,  la  stabilité  du  chlore  était 
d'assez  longue  durée  ,  pour  qu'il  fût  permis  d'employer  cette 
formule  au  besoin  :  en  effet,  je  me  suis  assuré  que  suivant 
que  la  potion  était  ou  non  exposée  à  la  lumière  solaire,  elle 
pouvait  dans  le  dernier  cas,  se  conserver  non  acide  environ 
12  à  i5  heures;  mais  que  passé  ce  temps ,  elle  s'acidifiait  peu 
à  peu  et  qu'il  était  rare  qu'après  vingt- quatre  à  trente  heu- 
res, il  fût  encore  possible  d'y  trouver  du  chlore  libre,  par 
les  procédés  connus,  même  les  plus  sensibles» 

Des  expériences  ci -dessus  il  semble  résulter  pour  la  pra- 
tique. 

1*  Que  le  chlore  pris  en  potion  avec  le  sirop  de  groseilles 
ou  tout  autre  sirop  analogue,  est  presque  instantanément 
décomposé  et  qu'il  se  forme  avec  une  quantité  correspon- 
dante d'hydrogène  de  la  matière  colorante  du  suc,  de  l'acide 
chlorhydrique. 
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2**  Qu'en  remplaçant  le  sîrop  de  groseilles  par  le  sirop  de 
sucre  ;  la  décomposition  n'est  plus  instantanée,  mais  qu'elle 
a  lieu  néanmoins  complètement,  au  bout  de  vingt  quatre  à 
trente  heures  au  plus. 

3*  Enfin ,  que  le  médecin  qui  en  prescrivant  le  chlore  à 
son  malade,  voudra  être  certain  de  lui  faire  prendre  ce  corps 
à  l'état  de  pureté,  devra  le  prescrire  étendu  d'eau  distillée 
pure. 

KOTB   SUR    LÀ    PULVÉRISATION   DU    MERCURE    DOUX. 

Trois  chlorures  mercureux  représentés  par  la  formule 
HgChsonten  usage  en  médecine^  tous  trois,  comme  Ton  sait, 
ne  jouissent  pas  au  même  degré  des  mêmes  propriétés,  ce 
que  l'on  explique  en  disant  qu'ils  sont  dans  un  étal  de  cohé- 
sion différent  qui  influe  sur  leur  activité  médicale. 

L'un  est  le  chlorure  mercureux^  dit  précipité  blanc  y  que 
l'on  obtient  en  décomposant  une  solution  de  nitrate  acide 
de  mercure  y  soit  par  une  solution  de  chlorure  sodique,  soit 
par  l'acide  chlorhydrîque. 

Le  second ,  le  chlorure  mercureux,  dit  calomel  à  la  vapeur^ 
dont  la  préparation  est  due  à  Josias  Jeyrel  et  qui  fut  ensuite 
modifiée  si  heureusement  par  Ossian  Henri. 

Ces  deux  produits  étant  obtenus  avec  tous  les  soins  que 
réclame  leur  préparation ,  on  est  généralement  d'accord  que 
leurs  propriétés  médicales  sont  constantes ,  mais  sans  tou- 
tefois jouir  de  la  même  activité. 

Nous  nous  permettons  de  rappeler  ici  que  le  pharmacien 
serait  coupable  si,  se  laissant  guider  seulement  par  la  com- 
position ,  il  se  permettait  de  substituer  une  préparation  à 
une  autre  ou  Àiême  le  calomel  dont  nous  parlons  plus  bas. 
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Le  troisième,  chlorure  mercureux,  dit  mercure  sublimé 
doiix^  calomel  qui  est  encore  le  plus  généralemenl  eoif^oyë^ 
ne  paraît  pas  toujours  jouir  de  la  même  activité  médicale, 
ni  des  mêmes  propriétés  physiques  dans  toutes  les  officines; 
car  tantôt  on  le  rencontre  d'une  couleur  d*un  blanc  jaunitre, 
d'autres  fois  il  est  tout  à  fait  jaune,  ce  derniar  caractère  est 
même  un  indice  certain  que  le  mercure  doux  n  a  pas  été 
porphjrisé,  et  que  Ion  s'est  contenté  d'un  simple  broiement 
au  mortier,  sans  lui  avoir  fait  subir  de  lavage.  Enfin  la  té- 
nuité de  la  poudre  varie  à  l'infini. 

Toutes  ces  différences  tiennent  sans  nul  doute  au  plus 
ou  moins  de  soins  qu'on  â  apportés  dans  la  pulvérisation* 

Quoique  la  porphjrisation  à  l'eau  soit  impérieusement 
recommandée,  ^lle  n'est  point  malheureusement  mise  en 
pratique  généralement;  ce  que  Von  doit  attribuer  le  plus 
souvent  à  ce  que  Tinstrument  propre  à  porphyriser,  ne  se 
rencontre  pas  toujours  dans  le  laboratoire  modeste  des 
pharmaciens. 

Quelquefois  aussi  y  la  petite  quantité  de  calomel  que  Ton 
a  à  pulvériser  semble  ne  pas  devoir  réclamer  la  porphyrisa- 
tion ;  Ion  croit  avoir  rempli  toutes  les  conditions,  quand  on 
a  broyé  plus  ou  moins  soigneusement  la  matière  dans  un 
mortier.  Nous  avons  même  eu  occasion  de  voir  plusieurs 
fois ,  qu'on  négligeait  de  s'assurer  si  le  calomel  était  exempt 
de  chlorure  mercurique.  Ce  sont  là  autant  de  fautes  qui 
peuvent  donner  lieu  à  des  résultats  fâcheux  dans  la  pratique. 

Mais  la  pulvérisation  du  calomé'as  telle  qu'elle  est  recom- 
mandée, n'est  pas  elle-même  à  l'abri  de  reproches,  d'abord 
elle  peut  fournir  une  poudre  qui  varie  en  ténuité,  selon  que 
la  dilution  est  plus  ou  moins  soigneusement  exécutée;  ce  qui 
fait  varier  aussi  son  activité  médicale. 

Nous  pensons  qu'il  conviendrait  de  régulariser  la  dilution , 
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c  est  à  dire  de  fixer  le  moment  de  la  décantalion  si  Ton  vou- 
lait obtenir  une  poudre  ténue  et  toujours  identique. 

Lemploi  de  la  porphyrisation  pour  réduire  en  poudre  le 
mercure  doux  nest  pas,  selon  nous,  sans  offrir  quelques 
inconvénients  à  cause  de  Tirrégularité  de  sa  marche;  d'abord 
par  l'obligation  de  devoir  ramener  la  matière  à  chaque  instant 
sous  la  molette,  puis  ensuite,  par  la  fréquente  nécessité  de 
l'enlever  du  porphyre  pour  séparer  la  poudre  tenue  de  celle 
qui  est  grosse,  par  dilution. 

Aviser  à  un  moyen  simple,  continu,  débarrassé  de  tout  ce 
qui  peut  compliquer  une  opération  et  surtout  parvenir  à 
obtenir  un  médicament  toujours  d'une  même  ténuité,  par 
conséquent  constant  dans  ses  propriétés;  tel  doit  être  le  but 
▼ers  lequel  doit  tendre  le  pharmacien  consciencieux.  Nous 
croyons  y  être  parvenu  par  le  procédé  suivant  que  nous 
mettons  en  pratique  depuis  plus  de  douze  années. 

Nous  prenons  un  mortier  d*une  grande  capacité  à  bords 
élevés,  soit  de  verre,  de  porcelaine  ou  de  wegwood,  avec  un 
pilon  de  même  nature  et  à  base  large.  «^ 

Nous  broyons  d'abord  I0  calomel  sans  eau,  ensuite  avec 
de  l'eau  chaude  que  l'on  a  soin  de  renouveler  jusqu'à  ce  que 
essayée  par  les  réactifs ,  la  potasse  caustique  et  le  gaz  sulfhy- 
drique,  elle  se  présente  privée  de  chlorure  mercurique  en 
solution;  arrivé  à  ce  point  nous  continuons  la  broiement 
du  calomel  avec  de  Teau  qui  a  la  température  ordinaire,  sous 
une  couche  dune  épaisseur  d'un  bon  pouoeî  cette  couche 
d'eau  est  nécessaire  pour  ramener  toujours  sous  le  pilon  la 
quantité  de  calomel  qui  se  dépose  parfois  sur  les  parois  du 
mortier. 

Quand  nous  jugeons  qu'il  existe  déjà  une  bonne  quantité 
de  poudre  bien  ténue  ^  alors  nous  versons  de  l'eau  dans  le 
fnorliery  jusqu'à  la  faaiiteur  de  90  k  ^5  çentîmèires  (  7  il  8 
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pouces);  nous  faisons  soulever  toute  la  masse  en  lui  impri- 
rnant  aveo  le  pilon  un  mouvement  circulaire,  nous  laissons 
déposer  deux  secondes,  puis  nous  décantons  sur  un  filtre 
disposé  à  l'avance  sur  un  entonnoir,  nous  continuons  ainsi 
le  broiement  et  la  décantation,  jusqu'à  ce  que  tout  le  calomel 
soit  passé  à  Tétat  de  poudre  ténue. 

Ce  procédé  comme  on  le  voit  est  des  plus  simples  el  dis- 
pense de  recourir  à  toutes  ces  manœuvres  que  demande  la 
porphyrisation.  Il  présente  cet  avantage  qu'il  peut  être  mis 
en  pratique  dans  une  officine  et  permet  de  suivre  l'opéradon 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Quand  l'opération  a  été  conduite  avec  soin,  on  obtient 
une  poudre  d'une  grande  ténuité  et  d'une  blancheur  appro- 
chant celle  du  mercure  doux  à  la  vapeur. 

F.  6.  Lbrot^  pharmacien. 


EXTRAIT 

D*Ulf  RAPPORT  FAIT  A  l'bCOLB  DB  PHARMACIB  SUR  LB8  TA- 
RINBS  DB  LIH  BT  DB  MOUTARDB  SOUPÇOlfHBBS  d'bTRB  FAL- 
SIFIBBS; 

Par  MM.  Guibourt  et  A.  Ghbtallibr. 

Messieurs, 

Afin  de  nous  éclairer  sur  la  nature  des  falsifications  que 
les  farines  auiaient  pu  subir,  nous  avons  commencé  par  dé- 
terminer les  caractères  des  farines  pures.  Nous  commençons 
par  la  farine  de  lin. 

La  farine  de  lin  préparée  par  pulvérisation  et  par  le  mé^ 
lange  complet  de  l'épisperme  et  de  Pamande ,  est  d'une  cou- 
leur mixte  provenant  du  brun  p&le  de  l'épisperme  et  du 
jaune  pâle  de  l'amande;  elle  est  grasse  au  toucher  et  se  met 
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en  masse  lorsqu'on  la  presse  dans  la  main  fermée;  elle  forme 
une  ëmulsion  lorsqu'on  la  délaie  dans  8  à  lo  parties  deau. 
,  Cuite  avec  4  parties  d'eau,  elle  forme  un  cataplasme  blan* 
châtre  d'une  bonne  consistance. 

Sept  expériences  ont  été  faites  pour  déterminer  la  quantité 
d'huile  contenue  dans  la  farine  de  lin;  à  cet  effet,  on  a  traité 
dans  un  appareil  à  déplacement  5o  grammes  de  farine  de  lin 
par  aoo  grammes  d*éther,  Thuile  obtenue  a  été  chauffée  au 
bain-marie  jusqu'à  volatilisation  complète  de  l'éther. 

Un  seul  échantillon  a  donné  un  minimum  de  3a,5  d'huile 
pour  loo;  un  autre  a  donné  comme  maximum  36,70;  les 
cinq  autres  ont  été  compris  entre  34  et  36.  La  moyenne  des 
sept  a  été  exactement  de  35  pour  100. 

La  farine  de  Un  pure  ne  se  colore  pas  du  tout  en  bleu  par 
riode^  tous  les  essais  de  ce  genre  qui  seront  mentionnés  plus 
loin,  ont  été  faits  en  délayant  i5  grammes  de  farine  dans 
600  grammes  d'eau  et  y  ajoutant  10  grammes  de  teinture 
alcoolique  contenant  i/5o*  d'iode. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  farine  de  lin  a  été  prise  de 
la  manière  suivante  : 

On  remplit  d'abord  nn  litre  avec  de  la  farine  de  lin  sans 
lui  faire  éprouver  aucun  tassement  :  le  litre  en  a  contenu 
45o  grammes;  on  a  alors  frappé  deux  ou  trois  fois  la  mesure 
sur  la  table,  et  on  l'a  rempli  de  nouveau  :  elle  contenait  alors 
490  grammes  de  farine.  La  moyenne  est  donc  de  470  gram. 
On  a  agi  de  même  pour  toutes  les  densités  dont  il  sera  parlé 
plus  loin* 

Un  litre  de  son  pèse,  terme  moyen,  170  grammes.  Il  en 
résulte  que  le  mélange  du  son  avec  la  fieuine  de  lin  offre  une 
pesanteur  spécifique  moindre  que  la  farine  pure;  bien  qu'elle 
soit  toujours  plus  considérable  que  la  densité  moyenne  des 
deux  ingrédients.  On  peut  en  juger  par  le  tableau  suivant, 


auquel  nous  ajoutons  le  résolut  de  l'essai  des  mêmes  mélan- 
ges par  la  teinture  diode» 

MÉLANGES    OB   SON   BT    DB   FARINB    DB    LIN. 
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la  tons. 

Bl|  TOLOMB. 

DENSITÉ 

«dealée. 

DENSITÉ 

#btervée> 

COLOEàTlON 

Farrioda. 

Farine  de  Un 

SMI.    .....a* 

1 

1 

1 

«,7» 

aso 

830 

Bien  Tiolet. 

Farioede  lia 

Son .  .•..>■*•>■.• 

a 
1 

a 

8,76 

t 

896 

978 

Blea  grisâtre. 

Farine  de  Hb  .... 

gon 

3 
1 

3 
8,75 

sas 

400 

GrisTMâlrt^ 

Farine  de  liD 

Son 

i 
1 

• 

%7% 

SiS 

406 

Gris  terdâtre. 

Farine  de  Ita 

$00 

9 

1 

8 
8,7« 

400 

4ao 

Gris  T6iAtre  datr. 

Patine  de  HsFwe' 

» 

» 

V 

480 

Iwae. 

Les  fnrines  de  lin  souspçonnëes  étaient  au  nombre  de  six: 
la  première  est  intitulée  farine  de  Hn  pure,  k  seconde  est 
nommée  farine  de  lin  n^  i ,  la  troisième  iairine  de  Kd  n*  Si 
la  quatrième  ftirhie  de  lin  n^  ^,  la  cinquième  est  intitulée  de 
même  farine  de  Hn  n*  3,  la  sixième  est  nonmiée  fiarine  de 
Un  n*  3  échaufiée.  La  première  chose  que  nous  ferons  re- 
marquer, c  est  que  lorsque  les  fabricants  se  permirent  delà- 
blir  plusîemrs  mélangea  irendua  sous  le  nom  de  farine  de  lin, 
ils  réserraôent  au  moins  le  n*  i  pour  la  fiurine  puce^  tandis 
que  maintenant  le  n^  i  serait  le  premier  degré  daltération 
du  médicament,  puisqu'on  flistînguo  encore  une  farine  au 
dessus  )  ce  qu'on  appelle  la  farine  pure;  mais  il  suffira  de  Jeter 
les  yeux  sur  les  résultats  suivants  pour  être  conraincu  que 
toutes  les  farines  de  lin  que  nous  avons  esamioéei  étaieot 
sans  eacepcion  falsifiées* 
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1 

QUANTITÉ  I 

d*huile 
obtenue. 


DÉSIGNATION 

des 

Fabinbs. 


Farine  pure  téritable. . 
Farine  pure,  L. ....... . 

Farine  n*  1 

Farifie  n*  3 

Farine  B®  3 •« 

Farine  n®  3  bis 

Farine  n^  3,  échauffée. 


DENSITÉ. 


470 

455 
445 
465 

430 
406 


COLORATION 

par 

l'iodb. 


jaune.  .  ...«••  .^  .••... 

Gris  TÎoIet 

Tète  de  nègre.' 

Gris  noir .' 

Gr Ja  noir  foncé.  •••«..« 

Gris  noir  foncé. 

Noir 


35 
2% 
22,8 
^^ 

18 
13 


Il  rëiulle,  en  effet»  du  tableaa  prëcëdent ,  que  tandis  que 
la  ferine  de  lin  Téritâblément  pure  produit  35  pour  loo 
dlinile,  la  prétendue  farine  pore  n'en  fournit  que  aS  parties^ 
tJt  tandis  que  la  farine  de  lin  pure  se  colore  en  jaune  par 
Viode^  la  farine  dite  pure  se  coloire  en  gris  violet.  Les  autres 
aortes  sont  encore  plus  impures ,  et  la  dernière ,  entre  autres, 
condent  moins  de  4o  pour  lOo  de  farine  de  lin  yéritable, 
le  reste  paraissant  être  une  substance  amylacée.* 

Il  résulte  également  âe  la  forte  coloration  que  ces  farines 
ipromrent  par  Tiode,  sans  que  leur  pesanteur  spécifique  en 
ioit  sensiblement  diminuée^  que  nous  prouvons  que  ce  n  est 
pas  avec  an  son  que  ces  farines  sont  felsifiees*  Elles  doivent 
rétro  avec  quelque  farine  de  semences  légumineuses  que  le 
fabricant  seul  pourrait  faire  connaître.  Enfin  ^  les  farines 
examinées,  surtout  celles  nommées  n*'  i ,  a,  3  et  3  bis,  pa- 
raissent colorées  avec  une  cerlainequan  tité  de  cucurma,  parce 
que,  lorsqu'on  les  délaie  dans  Teau ,  elles  donnent  un  liquide 
trouble  jaunâtre  qui  perd  sa  teinte  jaune  en  laissant  préci- 
piter une  matière  jaune  insoluble  sur  le  dépôt  grossier  Corme 
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par  1  episperme  de  la  graine;  la  farine  de  lin  pure  ne  produit 
pas  cet  effet. 

Paris  le  a8  août  i84i* 
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HOTICB   HISTORIQUE   SUR    BAUME  (l). 

Baume  (Antoine)^  naquit  à  Senlis,  le  126  février  1718  ;  son 
père,  qui  était  aubergiste,  lui  fit  donner  jusqu'à  Tâge  de 
quinze  ans,  une  éducation  soignée,  mais  en  rapport  ayec 
ses  moyens  :  cette  éducation  était  cependant  fort  au  dessous 
de  celle  que  Ton  recevait  dans  nos  universités. 

Baume,  alors  âgé  de  quinze  ans,  fut  placé  en  apprentis- 
sage chez  un  pharmacien  de  Gompiègne»  deux  ans  suffirent 
pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  une  instruction  plus  éle- 
vée j  son  excellente  conduite  le  fit  ensuite  admettre  comme 
élève  dans  le  laboratoire  de  Geoffroy. 

Quoique  les  premières  études  de  Baume  eussent  été  mé- 
diocres, il  ne  tarda  pas,  placé  près  de  Geoffroy,  à  apprécier 
tout  le  mérite  de  ce  savant.  Etonné  de  la  considération  dont 
il  le  voit  environné,  il  en  est  vivement  frappé  ;  bientôt  il  se 
demande  s*il  ne  pouvait  pas  aussi  obtenir  cette  considération, 
et  il  forme  le  vœu  d  arriver  à  la  hauteur  de  son  maître  :  on  sait 
si  ce  vœu  s'est  réalisé.  L'élévation  de  Baume,  par  suite  de  son 
admisHon  dans  le  laboratoire  de  Geoffroy^  démontre  quelle 
est  rinfluence  de  l'homme  supérieur  sur  ceux  qui  savent 
l'apprécier;  d'un  mot  il  les  encourage,  il  leur  montre  le  che- 
min de  la  gloire,  et  soit  enthousiasme,  soit  amour  propre, 
bientôt  son  noble  exemple  est  suivL  II  en  résulte  que  des 


(1)  Nous  ayons  puisé  h  plus  grande  partie  de  cette  notice  dansTEloge 
de  Baume  publié  en  i8o5  par  Cadet  de  Gàssicourt.  A.  C. 
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lioninics  qui  seraient  restés  dans  la  foule,  s'en  séparent  bien* 
tôt,  et  se  font  distinguer  par  des  travaux  qui  profitent  à  tous, 
et  qui  agrandissent  le  cercle  de  nos  connaissances. 

On  voit  que  c'est  ladmission  de  Baume  dans  le  labora- 
toire de  Geoffroy  qui  le  conduisit  à  la  gloire.  Si  nous  exa- 
minons ce  qui  se  passe  autour  de  nous,  où  voit  quil  en  est 
de  mêiûid  pour  une  foule  d  autres  gloires  scientifiques.  En  ef« 
fet,si  on  recherche  quelle  est  la  filière  par  laquelle  sont  pas- 
sés les  chimistes  qui  se  recommandent  par  leurs  travaux,  on 
▼oit  qu'ils  sont  sortis  des  laboratoires  de  Yauquelin,  de  Gay- 
Lussac,  de  Thénard,  de  Dulong,  de  Dumas,  etc.;  que  c'est 
dans  ces  laboratoires  qu'ils  ont  puisé  de  vastes  connaissan- 
ces^ qu'ils  ont  vu  la  considération  dont  ces  maîtres  sont  en* 
vironnés,  qu'ils  ont  conçu  Vidée,  non  de  les  égaler,  mais  de 
les  imiter  et  d'obtenir,  par  le  travail,  de  ces  distinctions  qui 
ne  sont  contestées  par  personne,  et  qu'on  est  heureux  d'obte- 
nir parce  qu'on  les  a  méritées. 

Baume,  placé  près  de  Geoffroy,  fit  de  rapides  progrès;  il 
se  présenta  devantle  collège  de  pharmacie  de  Paris  en  1752, 
il  était  alors  &gé  de  -vingt-quatre  ans.  Ses  examens  furent 
brillants;  et  les  talents  qu'il  montra  lors  de  cet  acte,  firent 
présager  ses  succès  et  la  réputation  qu'il  devait  acquérir. 

Les  connaissances  étendues  dont  Baume  avait  fait  jxreuvB, 
engagèrent  les  prévôts  de  l'école  de  pharmacie  à  lui  offrir 
peu  de  temps  après  la  chaire  de  chimie,  ce  qui  le  mit  à  mime 
de  faire  connaître  et  d'enseigner  sa  méthode,  méthode  qui 
a  caractérisé  les  ouvrages  qu'il  a  publiés. 

Baume  était  un  observateur  ardent  et  laborieux  qui,  pour 
écrire,  faisait  et  refaisait  toutes  les  opérations  dont  il  devait 
s'occuper  ;  il  était  doué  d'une  patience  et  d'tme  persévérance 
infinies,  bon  esprit  méthodique  voyait  en  grand,  et  jugeait 
l'ensemble  d'un  système  (ans  omettre  un  seul  détail.  Outre 
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ces  qualilf^,  Baume  en  possédait  une  supérieure,  sdoa  nous, 
à  tQutes  les  autres;  c'était  une  sage  réserve,  qui  &it  que  celui 
qui  la  possède  veut  voir  à  plusieurs  repriseS|  doute  beaucoup, 
et  n  affirme  qu'avec  certitude. 

.  Pouf  (^  qui  est  relatif  à  Baume,  comme  pharmacien  eiLer- 
çant,  comme  chimis^  spéculateuri  on  doit  dire  que  ries 
ne  lui  coûtait  pour  donner  à  ses  opérations  toute  Tétendiie 
dont  elles  étaieut  susceptibles  :  son  ofi&eine,ses  labomtoires, 
éuûent  moins  de$  ateliers  que  de  grandes  manufactures  où  il 
7  Avait  abondance  de  produits,  et  un  luxe  utile  d  mstrumenti 
nécessaire^tla  manipulation  s'y  faisait  en  grand.  En  effet,  dès 
cette  époque,  l  acétate  de  plomb,  le  muriate  d  etain,  les  sels 
mercuriels,  les  combinaisons  anlimonîales,  s  j  préparaient 
par  quintaux;  une  immense  galère  était  destinée  à  la  rectifia 
cation  de  Téther,  des  acides  minéraux»  dfis  huiles  esae&'* 
tiellefi; 

Placé  au  milieu  de  ses  élèves,  Baume  observait,  notak  les 
phénomènes  chimiques  qui  n'avaient  point  été  signalés;  il  les 
expliquait  à  ses  élèves,  il  rectifiait  les  procédés  qui  lui  sem- 
blaient peu  rationnels;  passant  de  son  laboratoire  dans  son 
officine^  il  s'y  occupait,  et  veillaît  avec  le  plus  grand  soin  i 
ce  que  hs  precicriptions  magistrales  qui  s'y  epLécutaient  le 
fussenl  pvf  c  la  plu#  grande  fidélité. 

JBaumé  ne  qniXUM  son  officine  et  aes  laboratoires  que  le 
moins  posfible;  c'est  ordi>}fiip<sneot  dans  le  silence  de  la  nuit 
quwipruntant  sur  le  temps  destiné  au  «onnieil,  il  méditait 
et  traçait  ces  ouvrages  et  œs  observations  qu'il  nous  a  lais- 
sées et  qu'on  retrouve  dans  ses  ouvrages»  dans  les  coUeotioDs 
académiques,  dao3  les  journaux  scientifiques  de  l'époque. 

Baume  a  beaucoup  travaillé,  beaucoup  vu,  beaucoup 
écrit.  On  sait  qu'il  s'est  occupé  de  la  cristallisation  des  sels, 
des  phénomcDes  de  la  congélation,  do  oeux.de  la  feroMuta^ 
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don,  de  la  putr^feccion,  de  rantimoiné,  dutoafre^du  platine, 
dn  mercure,  de  l'acide  boraciqae,  de  l'opiure,  du  quinquina, 
de  Texamen  des  principes  conatituanu  des  plajalea  odorantes 
et  inodores,  des  oxides  laétalliques,  des  acéuiea»  de  Vémé- 
tique,  des  Inouïes,  des  extndis.  C'est  Baume  qui,  le  premier, 
fit  connaître  que  le  tamarin  du  commerce  contenait  quel* 
'  quefois  du  cuifve  en  assez  grande  quaiitUé  pour  qu'il  y  eût  à 
craindre  de  «a  flmrTir  de  aoe  produit* 

Baume  n'était  pas  d'un  caraclère  tsès  eojav^^  ^cependant  il 
se  permettait  quelquefois  la  plaisanterie. 

Quand  un  savant  avançùt  un  paradoxe  «  impriamit  jine 
erreur,  combattait  une  opinion  reçue  sans  ^ifoir  tous  les 
éléments  pour  le  fiiine,  Baume  s'amusait,  ce  que  nous  blâ- 
mons fortement,  6oit  «ous  le  voile  de  l'anonyme,  soit  sous  im 
nom  emprunté,  à  réfuter  l'auteur,  mettant  dans  s^  écrits 
une  ironie  décerne  et  polie ,  maïs  qui  sortait  des  habitudes 
académiques.  C'est  par  suîêe  de  cette  manière  de  faire  que 
parurent  divers  artieleft,  i^  uiîedissetXaU0n  sur  1$  soufre^par 
M,  J^an  Soafné;  a^  une  ch0rmtàmf  p,ar  AT  Jérôme  Brûle^ 
F&Tj  gtttoon  BUiraoiai^ Quand  oes  publÂcations  étaient  suivies 
de  réponse,  fl  signait  ses  éerita  tGuiU^tume  Is  Résolu. 

Bàumé  eut  quelquefois  des  cUsoussious  avecse^  collègues, 
rardes  dissemblanees  d  opinions  scientifiques,  mais  il  n'y  .ap- 
portait pas  de  morgue  scientifique^  et  il  ounser^ait  des  ^j^r^s 
pour  ceux  qui,  par  des  routes  difiurefites,.cberclwj9at  bi  vér 
rité.  Il  eut  aveG<!:ad«i  le  pore  deux  fiontestafious  sjut  des 
points  de  théorie^et  de  pratique:  elles  furent  très  vives  :  ayapt 
écrit  Tun  contre  l'autre,  ils  prirent,  vetubut  iei*miner  le  dif- 
férent, l'Académie  des  sciences  potu'  juge  ;  l'avafita^e  ne  resta 
pas  à'Bainné,mais^  comme  il  «siimait  sou.gQtagoniMe,  il  ne 
Xtssit  point  de  le  tour  et  de  lui  donner  des  téflMi|gQ<^s  de  Ja 
plus  sincère  amilié.'^ 
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Le  succès  de  l'encyclopédie  ayant  fait  concevoir  le  plan  du 
dictionnairedesarts  etmétiers.  Baume  qui  venait  d'être  nom- 
mé membre  de  lacadémie  des  sciences  fut  chargé  d*un  grand 
nombre  d'articles  de  ce  dictionnaire,  et  on  lui  doit  les  tra- 
vaux publiés  sur  les  arts  du  fabricant  d'alun,  du  pharma- 
cien ,  de  l'artificier  y  du  cabaretier  y  du.  chaufournier,  du 
'  confiseur,  du  dégraisseur,  du  distillateur  d'acides  minéraux, 
de  l'épicier,  du  faïencier,  du  ferblantier^  du  foumaliste,  du 
fumiste,  du  limonadier,  de  l'orfèvre,  de  la  fonte  des  cuivres, 
du  parfumeur ,  du  plâtrier ,  du  potier  d'étain ,  du  potier  de 
terre,  du  salpètrier,  du  saunier ,  du  vinaigrier,  du  fabri- 
cant de  blanc  de  plomb ,  de  minium,  de  litharges,  de  mas- 
sicot', de  sel  de  saturne,  de  cendres  gra velues ,  dessoude  de 
potasse ,  de  porcelaine,  de  poudre  à  tirer ,  de  verdet  de  vert 
de  gris,  de  sel  de  Glauber,  des  eaux  de  Sedlitz,  du  vernis* 
seur,  du  verrier;  on  lui  doit  en  outre  pour  ce  qui  a  rapport 
aux  arts  une  méthode  pour  teindre  les  draps  de  deux  cou- 
leurs, un  procédé  pour  dorer  les  pièces  d'horlogerie,  un 
procédé  pour  éteindre  facilement  les  incendies ,  un  procédé 
pour  conserver  les  blés,  des  observations  sur  les  construc- 
tions en-  plâtre  ou  ciment ,  sur  la  fabrication  des  savons,  sur 
les  argiles  et  la  nature  des  terres  propres  à  l'agriculture. 
S'occupant  de  la  pratique  il  éleva  le  premier  eorlYance  une 
fabrique  de  sel  ammoniac,  il  trouva  aussi  le  premier  le  moyen 
de  blanchir  les  soies  jaunes  sans  les  jicruer* 

On  doit  à  ce  savant  i^unTraiié  de  chim»  expérimentale 
et  raisonnée^  3  vol.  in-8^  1773.  a®  DesEiémepis  de  pkat- 
macie  théorique  et  pratique  ^  un  vol.  in«?8®  iipprimé  pour  la 
1'*  fois  en  ifjSfky  cet  ouvrage  eut  un  immense  succès,  car  la 
8*  édition  fut  réimprimée  en  l'an  Y  avec  un  app^dice.  3^  Le 
Plan  d'un  cours  de  chimie  expérimentale  lySj^  4^  Une  Disser: 
tation  sur  léther  1767 ,  toi  Manuel  de  chimie  1766. 
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La  yie  privée  de  Baume  était  celle  d*un  homme  qui  s*oc*- 
cupant  de  science  évite  le  grand  monde  ;  aussi  ce  savant  yi- 
-vait-il  au  milieu  de  sa  famille,  et  d amis  dont  il  avait  fait 
choixjsimple  et  modeste  il  ne  fréquentait  pas  les  grands  et  n'a- 
vait de  société  que  celle  composée  d*un  petit  nombre  d  amis 
dévoués;  il  voyait  cependant  quelquefois  de  ces  grands  sei- 
gneurs qui  faisaient  à  cette  époque  partie  de  l'académie.  On 
cite  à  cet  égard  l'anecdote  suivante  : 

Le  baron  de  Breteuil ,  ministre  et  académicien  honoraire 
ayant  reçu  un  jour  à  dîner  une  partie  de  Facadémie ,  parla 
pendant  tout  le  dîner  et  des  mets  recherchés  qu'il  offrait  à  ses 
savants  collègues,  et  des  vins  de  Tokai,  de  Constance,  de 
Chypre,  d'Ithaque  qu'on  avait  sous  la  main  :  Koilà^  messieurs^ 
disait'ilyde  quoi  confondre  la  chimie^  vous  Jerez  de  bonnes 
drogues  9  mais  vous  n*imi$erez  jamais  ces  divines  liqueurs»  Si 
monseigneur  le  permet,  répliqua  Baume,  je  puis  sans  sortir 
de  table,  lui  prouver  le  contraire;  j'ai  fait  un  vin  où  il  n'est 
pas  entré  un  grain  de  raisin  ^  je  crois  qu'il  peut  soutenir  le 
parallèle.  Le  ministre,  piqué,  accepta  cette  espèce  de  défi.  On 
envoya  chez  Baume  chercher  le  vin  factice ,  puis  lorsqu'il  fut 
arrivé  on  le  servit,  confondu  avec  les  vins  précieux,  vantés 
par  le  ministre,  qui  se  flattait  de  reconnaître  le  vin  factice; 
mais  en  goûtant  les  vins  divers,  cet  académicien  donna,  sans 
s'en  douter,  la  préférence  au  vin  sans  raisin  de  Baume.  On 
rit  beaucoup  de  la  méprise  du  baron  de  Breteuil,  méprise 
qui  lui  servit  de  leçon  ;  en  effet ,  cet  académicien  honoraire  , 
traita  plus  tard  les  savants  avec  plus  d'égards  qu'il  ne  le  faisait 
auparavant. 

En  1 780,  Baume,  âgé  de  5o  ans,  sans  avoir  beaucoup  de  for- 
tune avait  acquis  une  honnête  aisance,  il  céda  à  cette  époque 
son  officine  pour  se  livrer  avec  plus  d'ardeur  &  lapplication  de 
la  chimie  aux  arts.  Bientôt  on  lui  dut  de  nouveaux  travaux;  il 

«•  Série.  7*  4^ 
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perfectionna  la  teinture  écarlate  des  Gobelins  ;  il  s*occnpa  de 
la  construction  des  aréomètres  et  thermomètres,  il  indiqua 
un  moyen  de  préparer  une  fécule  douce  et  de  faire  de  bon 
pain  avec  le  marron  d'Inde*  La  reTolution  sans  intcrrompTe 
ses  travaux,  lui  fit  sentir  le  besoin  de  la  retraite  ,  sa  fortane 
était  placée  en  partie  sur  Tétaticn  partie  sur  le  duc  dXMians» 
Prévoyant  qu  il  éprouverait  des  pertes  il  voulut  se  préparer 
un  asyle  agréable  pour  y  attendre  philosopfaiqneaBient  le  ré- 
sultat des  événements,  il  alla  alors  s'établir  aux  Termes  près 
le  Roule  ou  il  espérait  terminer  sa  carrière  ;  mais  ii  n'en  fut 
pas  ainsi.  Les  convulsions  politiques  qui  renversèrent  tant  de 
fortunes ,  dévorèrent  en  un  instant  des  économies ,  résultat 
d*un  travail  assidu  ;  Baume  fut  forcé  de  quitter  sa  retraite  et 
de  reprendre  à  la  fin  de  sa  carrière  une  profeasion  pénible 
qu*il  avait  déjà  exercée  pendant  trente  ans  avee  honneur 
et  probité.  La  nécessité  ranima  son  courage ,  et  le  pubKc 
vit  avec  admiration  ce  vénérable  pharmacien  rentrer  comme 
un  nouveau  débutant  dans  la  carrière  commerciale. 

Nous  devons  rappeler  id  un  trait  de  courage  qui  honore 
pins  Baume  que  tous  ses  travaux. 

Lavoisier,.cet  homme  de  génie  que  la  science  a  tant  re<* 
gretté,  que  les  savants  regrettent  tous  les  jours,  «tait  dans 
les  fers  .On  l'accusait  comme  ses  collègues  (les  fermiers  gé- 
néraux) ,  d'avoir  empoisonné  le  peupte  en  lui  vendant  des 
tabacs  falsifiés  et  corrompus.  Baume  se  rappelle  qu'en  dé- 
cembre 1784  9  il  a  été  nommé  commissaire  du  roi,  conjoin- 
tement avec  Cadet-de-Vaux,  pour  examiner  en  Bretagne  les 
tabacs  de  la  ferme,  il  se  souvint  qu'effectivement  ils  avaient 
trouvé  ces  tabacs  avariés  et  qu'ils  en  avaient  fait  Uvrer  400 
milliers  aux  flammes.Mais  il  se  rappelle  aussi  1^  que  cette  ava- 
rie provenait  de  ce  que  les  fermiers  généraux  avaient  attUi- 
risé  les  débitants  à  râper  et  mouiller  le  tabac;  a*  que  la  ierine 
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ayait  discuté  et  avait  été  divisée  sur  les  inconvénients  de  ce 
mouillage  et  que  Lavoisier  dans  toutes  les  délibérations  s'était 
élevé  contre  une  pratique  qu  il  regardait  comme  dangereuse. 
Cette  opinion  de  Lavoisier  résultait  des  pièces  remises  aux 
commissaires  et  des  procès  verbaux  qu'ils  avaient  dressés.  Mais 
à  cette  époque  de  désordre  où  trouver  ces  pièces  qui  devaient 
justifier  Thomme  de  génie  qui  fut  si  cruellement  enlevé  à 
la  science,  Baume  et  Cadet*de-Vaux  (i)  les  cherchent  en  vain 
dans  leurs  papiers.  Ib  courent  à  la  prison  de  Lavoisier  lui  font 
part  de  leur  généreux  projet,  et  reçoivent  de  lui  une  copie 
informe  et  non  signée  du  mémoire  qu'ils  avaient  fait  en  1784» 
ils  lisent  cette  [âèce,  reconnaissent  leur  style,  leurs  opinions 
et  quoique  le  titre  de  commissaires  du  Roi  qu'ils  y  prennent 
pût  les  conduire  à  Técbafaud ,  ils  n'hésitent  pas  à  chercher 
à  faire  luire  la  vérité,  ils  signent  et  remettent  ce  titre  à  La-  ' 
▼oisier  qui  osait  croire  à  la  justice  du  tribunal  devant  lequel 
il  devait  paraître;  mais  cette  noble  démarche  fut  inutile,  le 
chimiste  célèbre  fut  condamné  à  périr,  sans  qu'il  lui  eût  été 
possible  de  se  faire  entendre.  Si  le  tribunal  eût  entendu  La- 
voisier^  il  eût  été  justifié,  et  ceux  qui  le  composaient  n'eussent 
point  eu  à  se  reprocher  la  mort  d'un  homme  de  bien  et  d'un 
homme  du  plus  haut  mérite. 

Nous  avons  à  parler  dune  époque  de  la  vie  de  Baume  qui 
a  marqué  dans  la  science,  époque  fâcheuse  pour  ce  savant, 
époque  qui  justifie  ce  passage  de  l'Ecriture,  oculos  habent  et 
non  videbunt.  Lorsque  la  connaissance  du  gaz  changea  toute 
la  doctrine  chimique,  et  qu'il  fut  bien  démontré  qu'il  était 
nécessaire  d'adopter  une  nouvelle  théorie ,  Baume  ne  fut 
point  éclairé  par  le  nouveau  faisceau  de  lumière  que  firent 


(1)  On  Tolt  qoe  Cadet  de  Vaux  ayait  aussi,  au  risqae  de  sa  tête,  cher- 
che à  MOTer  l'infortuné  Latoisîer. 
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briller  tout  à  coup  Lavoisier,  Priestley ,  Monge»  Fourcroy, 
Bertholet  et  La  Place ,  la  décomposition  de  leau  ne  parut 
à  Baume  qu'une  expérience  brillante  qui  induisait  en  erreur, 
et  dont  on  tirait  de  fausses  conséquences,  et  Ton  doit  dire  que 
malgré  les  faits  qui  surgissaient  de  toutes  parts  il  ne  voulat 
jamais  revenir  sur  Topinion  qu*il  avait  manifestée,  Cadet 
a  cherché  dans  son  éloge  à  justi&er  Baume ,  en  disant  que, 
quel  que  soit  le  regret  que  lui  a  inspiré  l'erreur  de  Baume , 
«  tl  est  utile  pour  la  science  que  des  hommes  d*un  pareil  mé- 
«  rite  se  roidissent  contre  toutes  les  innoyations,les  attaquent 
«  hautement  et  de  bonne  foi,  fassent  naître  des  difficultés,  et 
«c  forcent  les  novateurs  à  multiplier  les  expériences  et  les 
c  preuves ,  pour  assurer  le  triomphe  de  la  vérité.  •  Nous  ne 
pouvons  partager  lopinion  d*un  homme  qui  fut  notre  pro- 
tecteur et  notre  bienfaiteur,  dans  un  moment  où  nous  en 
avions  grand  besoin,  et  nous  dirons  que  si  malheureusement 
chaque  découverte  devenait  de  la  part  de  savants  illustres  le 
sujet  d*une  polémique  et  de  discussions  interminables ,  la 
science  y  perdrait ,  les  idées  seraient  faussées  et  les  élèves  ne 
sauraient  plus  que  penser ,  que  croire. 

Baume  avait  été  pensionnaire  de  l'académie  des  sciences 
en  1785 ,  il  fut  élu  associé  de  Tinstitut  national  en  1796  et 
membre  honoraire  de  la  Société  de  médecine  en  1798. 

Fatigué  par  de  longs  travaux,  par  les  malheurs  qu'il  avait 
éprouvés,Baumé  avait  vu  ses  organes  s'affaiblir,  il  était  devenu 
sombre,  mélancolique  ;  il  entendait  plus  difficilement  sa  fille 
quil  chérissait  tendrement  et  qui  allégeait  ses  souffrances 
par  les  soins  les  plus  touchants  et  les  plus  délicats.  Il  eut 
avant  de  mourir  la  douce  consolation  d'unir  son  enfant 
chcri  à  un  de  nos  collègues,  M.  Margueron ,  et  c'est  dans 
les  bras  de  ces  époux  qu'il  termina  sa  douloureuse  existence 
le  ai  vendémiaire  an  i4<*—  i8o5. 
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Baume  ne  doit  sa  ôélébril^  qua  lui-même,  rarement  les 
les  éyènements  lui  furenl  favorables  ;  sa  constance  ,  son 
amour  pour  le  bien,  triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Né 
sobre,  tempérant,  ami  de  Tordre,  sa  plus  forte  passion  fut 
celle  du  bien ,  il  ne  fut  point  ébloui  par  ses  succès,  il  sup- 
porta les  revers  de  foirtune  avec  courage  ;  économe  sans  par- 
cimonie, il  récompensait  généreusement  ceux  dont  les  talents 
lui  avaient  été  utiles;  une  grande  partie  de  son  revenu  était 
consacré  tous  les  ans  à  ses  travaux  de  laboratoire  ;  il  vécut 
peu  pour  ce  qu'on  appelle  le  monde ,  il  vécut  beaucoup  pour 
la  Société ,  pour  lui-même,  parce  que  tous  ses  travaux  furent 
pour  lui  des  plaisirs,  parce  qull  sut  jouir  de  la  considéra* 
tion  qu'il  s'était  pcquise,  parce  qu'il  sentit  constamment  qu'il 
y  a  du  bonheur  à  être  utile  à  ses  semblables ,  et  à  faire  faire 
de  nouveaux  pas  à  la  science.  A.  C. 


A  M.  GBEVALUBAy  chimiste,  etc.,  rédacteur  du  Journal  de 

Chimie  médicale. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Vous  avez  inséré  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  du 
mois  d'août  dernier,  page  4S49  une  lettre  de  votre  honorable 
et  savant  collaborateur  M.  Pelletan  (Gabriel),  qui  paraît  dé- 
sirer quelques  explications  de  ma  part  :  je  vous  les  adresse, 
monsieur  j  ayez  la  bonté  de  les  accueillir. 

Dans  ma  dernière,  sur  les  sédiments  urinaires,  je  dis 
que  les  médecins  devraient,  dans  toutes  les  occasions,  de- 
mander l'analyse  des  concrétions  urinaires;  et  plus  bas  j'a- 
joute que,  c* est  par  suite  d^une pareille  mission  aue  j*ai  ren-» 
contré  des  calculs  urinaires  formés  de  cholestérine.  J'aî  eu  le 
soin  de  ûiter  en  même  temps  l'époque  à  laquelle  1  en  a  été 
question  dans  votre  excellent  journal.  Je  n  ai  pas,  il  est  vrai. 
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rappelé  que  M.  Pelletan  fit,  à  cette  occasion,  de  saTantes 
dissertations  pour  démontrer  que,  dans  son  opinion,  les 
concrétions  étaient  d*origine  biliaire.  M.  Pelletan  en  a  con- 
clu que  je  ne  l'avais  pas  compris. 

En  pareil  cas ,  le  pharmacien  chimiste  doit  se  contenter 
de  faire  connaître  la  composition  des  concrétions  qu'il  a  à 
examiner,  et  laisser  aux  physiologistes  le  soin  d'en  expliquer 
lorigine  et  la  formation. 

Ainsi  Terreur  que  signale  M.  Pelletan,  et  dont  il  demande 
la  rectification,  n'est,  de  ma  part,  qu'un  acte  de  prudence; 
il  s'agit  d'une  question  qui  n'est  pas  de  ma  compétence ,  et 
conséquemment  je  n'ai  pas  voulu  combattre  son  opinion. 

J'ose  espérer  que  les  explications  paraîtront  suffisantes  à 
M.  Pelletan. 

Il  n'en  est  pas  moins  positif  que  les  calculs  dont  j*ai  parlé 
ont  été  rendus  par  Its  urines ,  et  quUls  étaient  composés  de 
cholestérinej  ainsi  que  s'en  est  assuré  M.  Pelletan  lui-^mème. 
C'est  un  cas  assez  remarquable,  pour  être  cité  à  propos  de 
concrétions  urinaires. 

J'ai  l'honneur,  etc.  BatiliiIAt,  pharmacien, 

correspondant  de  la  Société  de  Cliimie  médicale,  etc. 
Mâcon  le  27  août  x84i. 

MÉDICAMENTS  PAR  BREVET  D'INVENTION. 

a3  octobre  i834* 

BREVET    d'invention  DB   CINQ   ANS, 

Au  sieur  Dbslâttrisrs  (Grég.-Isidore),  pharmacien  à  Paris, 
Pour  un  sirop  pectoral  dit  sirop  de  vadqublin. 

Composition. 
Un  mou  de  veau. 

Lichen  d'Islande a  kilogrammes. 

Capsules  de  pavots  blancs  sans  graines     5oo  grammes. 
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Fleurs  béchiquea •  •  •  •     5oo  grammes. 

Quatre  fruits  pectoraux* a  kilogrammes. 

Gomme  du  Sénégal a  kilogrammes. 

Feuilles  d*érjsimum , .  •    5oo  grammes. 

Racine  sèche  de  grande  consoude.  •  «     5oo  grammes. 

Suc  épaissi  de  laitue  en  fleurs. .....      ia5  grammes. 

Sirop  de  sucre 4o  kilogrammes. 

Sirop  de  violettes •         6  bouteilles. 

Sirop  de  tplu 3  bouteilles. 

Il  faut  faire  bouillir  le  mou  de  veau ,  Tespace  d*une  demi- 
heure,  dans  une  quantité  d'eau  suffisante,  puis  verser  cette 
décoction  bouillante  sur  les  têtes  de  pavots,  brisées  et  sépa- 
rées de  leurs  graines  1  erjsîmum  et  les  fleurs  béchiques.  On 
laisse  infuser  pendant  l'espace  de  vingt- quatre  heures^  et  on 
passe  à  travers  un  linge.-  D*un  autre  côté ,  on  coupe  en  petits 
morceaux  les  fruits  pectoraux  après  en  avoir  extrait  les 
noyaux^et  on  fait  cuire  ces  fruits  avec  la  racine  de  grande 
consoude  dans  la  quantité  d'eau  nécessaire.  On  décoclionne 
à  part  le  lichen  privé  de  toute  amertume  par  le  carbonate 
de  potasse.  Toutes  les  décoctions  étant  réunies^  on  y  fait 
fondre  la  gomme  arabique  |  et  l'on  clarifie  avec  des  blancs 
d'œufs. 

Par  rébulUtion  ce  liquide  est  réduit  à  i8  litres^  et  est 
filtré  au  blanchet.  Après  j  avoir  délayé  l'extrait  de  laitue, 
on  mêle  ce  liquide  au  sirop  de  sucre  clarifié  et  passé.  Il  faut 
donner  au  sirop,  ainsi  formé,  3i*  au  pèse-sirop,  au  moyen 
de  rébuUiûon  sur  un  feu  doux,  et  y  ajouter,  par  simple  mé- 
lange i  les  sirops  de  violettes  et  de  tolu.  Chaque  once  de 
sirop  contient  deux  grains  de  thrydace  ou  extrait  de  laitue, 
et  un  grain  d'extrait  de  piavots  blancs. 

Le  sirop  se  prend  ou  pur,  ou  dans  une  tasse  d'infusion  de 
ijuatre  fleurS|  de  violettes ,  de  coquelicot  *  etc.  Trois  ou  quatre 


/ 
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cuillerées  à  bouche  par  jour  suffisent  pour  les  hommes  fiiits  : 
une  le  matin,  une  à  midi  et  deux  le  soir,  en  observant  de 
mettre  une  heure  d'interralle  entre  le  repas  et  la  prise  da 
sirop.  Pour  les  enfants,  la  dose  sera  d*une  à  deux  cuillerées 
à  café,  quatre  fois  par  jour.  On  peut  aussi  Tassocier  au  lait 
de  vache  ou  à  celui  d*ànesse.  Dans  l'asthme  seulement  on  le 
mêlera  avec  partie  égale  d*oxymel  scillitique, 

II  février  i835. 

BREVET    d'invention    DE    CINQ   ANS, 

Au  sieur  Deslauriebs  (Grég.-Isidore),  pharmacien  à  Paris  » 
Pour  la  préparation  des  tablettes  anticatarrhales. 

Poudre  d'écorce   de  racine  du  Brésil 

(ipécacuanha) 78  grammes. 

Poudre  de  polygala 78  grammes. 

Extrait  aqueux  de  pavots  exotiques  pu« 

rifié  par  l'éther • .47  grammes 

Huile  essentielle  de  cannelle  de  Ceylau.  la  gouttes. 

Fécule  de  palmier  (sagou) 1000  grammes. 

Gomme  adraganthe  pulvérisée aSo  grammes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger  saturée  (double)  q.  s. 

Sucre  pulvérisé ia,ooo  grammes. 

Il  faut  diviser  l'essence  de  cannelle  dans  une  petite  quan^ 
tité  de  sucre,  réunir  cet  oléo-saccharum  aux  autres  substan- 
ces réduites  en  poudre.  On  mêle  le  tout  avec  le  sucre  passé 
au  tamis  de  soie  :  on  fait  dbsoudre  l'extrait  dans  Teau  de 
fleurs  d'oranger,  et  on  forme  avec  le  véhicule  une^masse  ou 
pâte  que  l'on  divise  en  tablettes  du  poids  de  i  gramme. 
Chaque  tablette  contient  un  seizième  de  grain  d'extrait  cal-> 
mant  et  un  demi- grain  de  poudres  incisives. 

La  dose  de  ces  tablettes  anticatarrhales  est  de  huit  à  douze 
par  jour.  On  en  prend  une  seule  k  la  fois,  en  observant  de 
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ne  les  prendre  que  deux  heures  at>rès  les  repas.  La  cTose  pour 
les  enfonts  est  de  cinq  ou  six.  On  favorise  leur  action  en 
buvant  de  Tinfusion  de  fleurs  deyiolettes  et  d'hyssope.  Dans 
les  catarrhes  violents  »  il  faut  prendre  cinq  à  six  tablettes  à 
la  fois,  fondues  dans  une  cuillerée  de  fleurs  d'oranger  :  cest 
un  puissant  moyen  de  débarrasser  la  poitrine  et  de  rétablir 
l'expectoration. 


LBS  PHAHXAIIIBNS  DU   DBPABTBMBIfT  DU   HÀUT-HHnf^ 
A  M*  LB  MUISTRl  DB  L'iHSTaUCTIOV  PUBLIQUE. 

Colmar,  le  tS  juillet  184 1« 
Monsieur  le  Ministre , 

Les  soussignés,  pharmaciens  exerçant  dans  le  département 
du  Haut -Rhin,  ont  l*honneur  de  vous  exposer  que  : 
De  toutes  les  questions  qui  affligent  le  plus  Thumanité  et 
les  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  société,  il  en  est  peu 
qui  soient  aussi  importantes  que  celles  de lexercice  des  di- 
verses branches  de  Tart  de  guérir.  De  tout  temps  et  presque 
dans  tous  les  pays,  s'est  fait  sentir  le  besoin  d  une  organi* 
sation  forte  et  régulière  de  ces  professions.  Depuis  long- 
temps aussi  on  na  cessé  de  se  plaindre  de  rinsuffisance  de  la 
légblation  actuelle  en  France;  de  nombreuses  réclamations, 
élevées  de  tous  côtés,  se  sont  fait  entendre;  il  parait  même 
qu  elles  ont  déjà  trouve  de  Técho  |  puisque  le  gouvernement, 
frappé  des  abus  qui  se  sont  introduits  dans  cette  partie  de 
l'ordre  social,  et  dans  l'exercice  de  la  pharmacie  en  parti- 
culier, élabore  un  projet  de  loi  qui  sera  soumis  aux  chambres 
législatives. 

Les  soussignés  croient  donc  qu  il  est  oportun  d'appeler 
votre  sollicitude  sur  différents  points  à  établir  dans  une 
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nouvelle  législation,  qui ,  dans  son  ensemble |  présente  à  la 
fois  au  public  et  aux  pharmaciens  les  garanties  les  plus  sÀres, 
et  qui  mettent  un  terme  aux  abus  et  aux  dangeis  proTenant 
de  rimperfecdon  de  la  loi  qui  régit  encore  la  médecine,  et 
laisse  le  champ  libre  aux  spéculations  scandaleuses  du  char- 
latanisme. 

Dans  cette  circonstance,  les  pharmaciens  sont  tout  autant 
préoccupés  de  leui'S  intérêts  individuels  que  des  intérêts 
publics,  ainsi  que  du  sentiment  de  la  juste  conâdération  qui 
doit  s  attacher  à  Pexercice  honnête  de  leur  profession.  Ce 
sont  des  lois  restrictives  que  nous  demandons,  et  non  1  af- 
franchisvsement  de  toutes  les  entraves,  ni  proclamation  de  la 
liberté  absolue,  illimitée!  Cette  liberté  conviendrait  beau- 
coup à  ceux  qui  sont  exclusivement  animés  du  désir  d  arri* 
yer  rapidement  à  la  fortune;  mais  elle  entraînerait  des  con- 
séquences désastreuses;  elle  finirait  pardonner  lieu  à  cette 
funeste  exploitation  du  malade,  qu'on  remarque  en  Angle» 
terre  et  aux  États-Unis. 

Nous  ne  craignons  pas  de  placer  sous  vos  yeux,  Monsieur 
le  Ministre,  le  tableau  de  tous  les  abus,  de  toutes  les  misères 
qui  compromettent  i  la  fois  la  société  et  la  pharmacie. 

Et  d*abord,  pour  ne  parler  que  des  progrès  efirajants  que 
fait  le  charlatanisme ,  qui ,  par  tous  les  moyens  de  séduction 
possibles^  cherche  à  puiseï^  dans  toutes  les  bourses,  sans 
bénéfice  pour  la  santé,  le  ]4us  souvent  même  a  ses  dépens. 
Voyez  autour  de  vous:  partout  des  affiches,  partout  des 
annonces,  partout  les  plus  pompeuses  promesses  jetées  comme 
un  appât  à  la  crédulité  publique,  et  si  Ton  songe  que  tons 
ces  remèdes  secrets  et  patentés ,  que  tous  ces  spécifiques  tant 
prônés  sont  plutôt  imaginés  par  lambition  de  faire  fortune 
que  par  le  désir  du  bien  général,  on  voit  que  tous  ces  frais 
considénvbles  auxquels  s'élèvent  ces  annonces,  sont  la  soitfce 
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de  grands  bénéfices,  volés  au  malade  et  à  la  pharmade,  par 
une  foule  d'intermédiaires,  étrangers  à  la  médecine;  ne  doit* 
on  pas  s*en  alarmer  à  juste  titre? 

A  Dieu  ne  plaise  que  notre  intention  soit  d'attaquer  ici 
le  principe  de  la  liberté  industrielle  et  commerciale ,  une  des 
plus  brillantes  conquêtes  de  notre  civilisation  moderne.  Dans 
le  commerce ,  la  concurreiice  augmente  le  plus  souvent  la 
richesse  nationale  j  en  augmentant  la  consommation  ;  mais 
nous  nliésitons  pas  un  moment  à  vous  déclarer,  Monsieur 
le  Ministre, que  le  nombre  toujours  croissant  des  pharmacies 
sur  tous  les  points  de  la  France  tient  d'une  liberté  dange- 
reuse pour  tout  le  monde^  qu*il  importerait  «  avant  tout,  de 
contenir  dans  les  bornes  des  véritables  besoins ,  ainsi  que 
rétablissent  les  lois  en  Allemagne ,  en  Suède  et  en  Norwège , 
où  le  pharmacien  instruit,  éclairé,  et  revêtu  d'un  certain 
caractère  public,  exerce  son  état  avec  utilité,  prospérité  et 
considération.  Le  pharmacien,  ne  saurait  être  comparé  à  un 
commerçant  dans  toute  Tacception  du  mot  :  placé  dans  une 
sphère  très  drconscrite,  il  n*a  pas  cet  avantage  du  commer- 
çant, de  pouvoir  se  déplacer,  suivre  les  affaires  pour  en  éten- 
di-e  l'importance. 

Un  bon  pharmacien  est  tenu  d'avoir  un  assortiment  com- 
plet de  tous  les  médicaments,  parmi  lesquels  il  en  est  beau- 
coup qu'il  ne  débite  qu'à  de  longs  intenralles,  et  cependant 
il  est  obligé  de  les  mettre  incessamment  è  la  disposition  des 
hommes  de  l'art.  On  comprend  donc  sans  peine  qu'à  défaut 
de  débit,  le  temps  les  détériore,  et  que,  par  conséquent,  ils 
doivent  être  renouvelés.  De  là  d'assex  nombreux  sacrifices 
imposés  au  pharmacien  consciencieux ,  mais  qu'il  ne  peut 
supporter  qu'autant  qu'il  se  trouve  dans  une  certaine  aisance , 
et  qu'il  n  ait  pas  à  lutter  contre  cette  concurrence  illimitée 
que  nous  signalons  comme  la  seconde  plaie  de  notre  pro- 
fession. 
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Dans  la  localité  où  le  nombre  ^des  of&cines  n'est  plus  en 
rapport  avec  la  population ,  la  concurrence  a  un  moyen,  c'est 
la  baisse  des  prix.  Dans  ce  cas»  le  public  en  souffre  le  plus 
souvent,  car  il  n'est  pas  à  même  de  juger  de  la  qualité  plus 
ou  moins  mauvaise  des  médicaments  qu'on  lui  donne.  Cette 
ressource  qui,  dans  d'autres  branches  de  commerce,  peut 
ofSrir  des  avantages,  présente  donc  ici  un  inconvénient  dou- 
blement grave.  Aux  sacrifices  que  lui  impose  la  baisse,  le 
commerçant  trouve  une  compensation  suffisante  dans  l'ang- 
mentation  de  la  consommation ,  dans  Textension  de  ses  re- 
lations commerciales,  dans  l'esprit  d'invention  et  de  progrès; 
compensation  qui  manque  au  pharmacien.  Le  pharmaâen 
riche  ou  aisé  soutient  la  concurrence,  tout  en  ne  dérogeant 
pointa  ses  devoirs.  Le  pharmacien  probe,  mais  pauvre,  se 
ruine;  le  pharmacien  sans  conscience  trouve  malheureuse* 
ment  des  ressources  qu'il  est  pénible  d  avouer. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  les  mauvaises  pharmacies , 
où  l'on  ne  craint  pas  d'altérer  la  composition  des  médica- 
ments, finissent  par  être  bientôt  connues,  par  être  discrédi- 
tées et  abandonnées.  Le  publie  est  sans  cesse  attiré  par  le 
bon  marché  ;  il  ne  peut  juger  de  la  qualité  des  remèdes»  pour 
la  préparation  desquels  le  pharmacien  n'a  le  plus  souv^it 
pour  arbitres  que  Dieu  et  sa  conscience. 

Non  seulement  les  pharmaciens  ont  à  lutter  sans  cesse, 
contre  la  concurrence  qu'ils  se  font  entre  eux ,  mais  encore 
contre  une  concurrence  beaucoup  plus  dangereuse  :  c'est 
celle  que  leur  font,  au  mépris  des  lois  existantes,  les  dro* 
guistes,  les  épiciers,  les  confiseurs,  les  herboristes.  Cest  à 
la  faciUté  que  leur  procurent,  à  cet  égard,  les  nombreuses 
publications  en  langue  vulgaire  du  Codex^  qu'ils  doivent 
savoir  préparer  eux-mêmes  et  livrer  au  public  une  foule  de 
médicaments  ;  il  en  est  même  beaucoup  qui  se  permettent 
d'exécuter  des  formules  médicales.  . 
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La  loi  du  23  germinal  an  xi  défend  à  tous  autres  qu'aux 
pharmaciens >  notamment  aux  droguistes,  de  vendre  les  mé- 
dicaments au  dessous  d'un  certain  poids;  mais  la  loi  n'ayant 
point  déterminé  la  limite  de  ce  poids,  n*a  pas  empêché  les 
ahus  qui  se  sont  multipliés. 

A  la  campagne ,  et  même  dans  quelques  villes  où  existent 
des  officines .  il  y  a  des  médecins  et  des  vétérinaires  qui  ne 
craignent  pas  de  débiter  des  médicaments.  Que  peut  le 
pharmacien  dans  cette  occurrence?  Ira-t-il  entamer  un  pro- 
cès contre  ceux  qui,  par  Tinfluence  et  Tintrigue,  rem- 
porteront sur  lui ,  malgré  le  droit,  malgré  la  plainte.  Il  de- 
vrait  appartenir  à  l'autorité  locale ,  à  une  chambre  de  disci- 
pline, à  un  jury  médical,  de  surveiller  et  de  protéger  chacun 
dans  sa  profession  :  c*est  ce  qui  n*a  pas  lieu. 

Jusqu'ici  la  surveillance  sur  Texercice  de  la  pharmacie  a* 
été  dévolue  à  deux  institutions,  qui  sont^d^une  part,  les 
écoles  spéciales  de  pharmacie,  de  l'autre  les  jurys  médicaux. 
Ce  mode  est  défectueux,  parce  que  la  composidon  des  jurys 
médicaux  est  imparfaite,  et  que  les  professeurs  des  éeoles y 
par  la  nature  de  leurs  occupations,  ne  peuvent  intervenir 
dune  manière  efficace  dans  des  act^  qui  tiennent  ajatant  à 
l'examen  des  médicaments  qu'à  des  questions  de  police. 

Permettez*nous  dé  tous  exposer.  Monsieur  le  Ministre , 
que  tout  en  approuvant  les  raisons  qui  vous  ont  déterminé 
à  consulter  l'Académie  de  médecine  dont  nous  estimons 
l'institution  et  les  liommes,  nous  ne  voyons  pas  avec  assez 
de  sécurité  que  ce  corps  savant,  trop  haut  placé  pour  être 
compétent  dans  des  questions  de  détailla  la  plupart  desquelles 
il  est  même  étranger}  puisse  devenir  votre  conseil  dans  l'im* 
portant  travail  qui  vous  occupe.  Déjà  nous  avons  remarqué 
que  la  commission ,  parmi  des  dispositions  fort  sages,  en  a 
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proposé  quelques  unes  qui  sont  inconciliables  avec  les  besoins 
du  présent  et  de  l'ayenir. 

En  résumé I  nous  demandons ^  M.  le  Ministre, 

I*  Qu  aucune  nouvelle  pharmacie  ne  puisse  être  établie 
qu'avec  l'autorisation  du  gouvernement,  qui  se  déterminerait, 
selon  Pavis  des  chambres  syndicales,  selon  les  circonstances 
et  les  besoins  de  la  localité. 

a^  Que,  dans  chaque  localité,  le  prix  des  médicaments 
soit  fixé  à  des  intervalles  réguliers  (tous  les  ans),  par  les  cham- 
bres syndicales. 

3^  Que,  dans  chaque  arrondissement,  il  soit  institué,  sous 
la  présidence  du  procureur  du  roi,  une  chambre  syndicale, 
renotivelée  périodiquement  et  composée  de  pharmaciens 
exerçants,  dont  les  attributions  seraient  déterminées  par 
la  loi. 

4^  Que  la  loi  détermine,  d'une  manière  précise,  le  poids 
au  dessous  duquel  il  sera  interdit  au  droguiste  de  vendre. 

5^  Que  le  charlatanisme  et  la  vente  des  remèdes  secrets 
soient  à  jamais  proscrits. 

6^  Que  Imvention  d*un  remède,  reconnu  utile,  soit  ac« 
quise  par  le  gouvernement. 

7*  Que  les  fils  des  pharmaciens  décédés  puissent  succéder 
à  leurs  pères ,  à  l'âge  de  ai  ans. 

8^  Que  les  élèyes  (ceci  pour  pe  point  exercer  de  rétro- 
activité) ,  à  partir  du  t^' janvier  1848 ,  soient  revêtus  du  titre 
de  bachelier  è^lettrés  ^v^int  de  s'engager  en  pharmacie. 
.  g^  Que  le  Codex  soit  rédigé  en  langue  latine,  tous  les  dix 
ans  y  par  des  professeurs  délégués  des  trois  écoles  spéciales  de 
pharmacie  »  sous  la  présidence  du  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 

10*  Que  la  liste  des  poisons  soit  révisée. 

11^  Que  la  responsabilité  du  pharmacien  soit  modifiée  en 
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ce  qui  concerne  la  vente  des  drogues  énergiques^  fieicîles  à 
trouver  ailleurs  qu'en  pharmacie  (Facide  sulfurique,  lalcool, 
le  safran ,  la  céruse,  le  sel  de  saturne  ^  etc.). 

I  a*  Que  la  surveillance  des  j  urys  médicaux  sur  les  officines 
soit  plus  suivie  et  plus  sévère. 

Une  loi,  basée  sur  de  tels  principes ,  donnerait  à  la  phar- 
macie une  existence  plus  digne  et  plus  heureuse.  En  Alle- 
magne,  en  Suède  et  en  Norwège,  la  pharmacie  a  fait  de 
grands  progrès ,  au  profit  de  la  société.  Le  pharmacien  n'y 
devient  pas  riche ,  mais  il  y  vit  dans  Taisance,  position  qui  le 
met  à  même  de  se  livrer  avec  succès  aux  études  des  sciences 
dont  il  a  déjà  reculé  les  bornes. 

Que lexemple  de  ces  pays  fixe  votre  attention ,  Monsieur 
le  Ministre,  dans  lexamen  de  la  pétition  que  nous  avons 
Vhonneur  de  vous  adresser.  Nous  osons  espérer  que  vous 
ne  tarderez  pas  à  présenter  une  loi  aussi  nécessaire  que  vive- 
ment sollicitée. 

Nous  sommes,  Monsieur  le  Ministre ,  avec  le  plus  profond 
respect, 

Yos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

{Suwent  les  signatures,) 

GARGABISMB    DB   SULFàTB  d'aLUMINB    EBfPLOTB  CONTRB   ^A 

SDRDITi. 

Un  jeune  homme  de  iB  ans,  qui  depuis  cinq  mois  avait 
une  dureté  très  considérable  de  l'ouïe  qui  lui  donnait  die 
grandes  inquiétudes,  consulta  i^.  le  docteur  Payan.  D^s 
vésicatoires  à  la  nuque  et  au  bras,  et  d'autres  traitements 
avaient  été  sans  effet.  Le  chirurgien  de  l'hôpital  d*Aix  ayant 
examiné  la  gorge  trouva  la  muqueuse  du  fond  du  pharynx , 
les  piliers  du  vcûle  du  palais  plus  nouges,  plus  tuméfiés  qu'à 
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1  eiat  nonna] ,  les  amygdales  étaient  aussi  plus  volumineuses; 
il  peusa  avec  raison  que  la  muqueuse  de  la  trompe  d*£us- 
tache  pouvait  être  également  tuméfiée  et  obstruer  ainsi  le 
conduit  auditif  pharyngien;  il  conseilla  alors  l'usage  d'un 
gargarisme  préparé  avec  : 

Sulfate  d*aluroine 4  grammes. 

Miel  rosat.  .•••••• a6 

Eau • aaS 

Le  malade  se  servit  de  ce  gargarisme  quatre  ou  cinq  fois 
par  jour.  La  phlegmasie  gutturale  fut  bientôt  modifiée.  Au 
bout  de  quinze  jours  Ion  ajouta  au  gargarisme  a  grammes 
de  plus  de  sulfate  d'alumine.  Après  un  mois  et  demi  de  Fusage 
persévérant  de  ce  traitement ,  la  pharyngite  avait  cessé ,  Tar- 
rière-go(*ge  avait  repris  sa  couleur  normale^  et  il  ne  restait 
plus  de  traces  de  surdité. 


^OMMADB  BIODUaB  DB  SOUFEB. 

Cette  pommade  administrée  par  M.  Nauche  contre  la 
phthisie  pulmonaire  se  prépare  d  après  la  formule  suivante: 

Axonge •  •  •  •  •     3o  grammes. 

lodure  de  soufre a  décigrammes. 

Incorporez  Tiodure  à  1  axonge. 
Cette  pommade  s'applique  en  friction  sur  les  jambes. 
M.  Nauche  donne  aussi  l'iodure  de  soufre  à  l'intérieur  à 
la  dose  de  5  à  6  milligrammes  par  jour. 


POTION   VERMIFUGB. 

(Formule  de  M,  Lbvàchbr). 

â 

M.  Levacher  a  fiiit  connaître  la  formule  suivante  pour  la 


DB  PHÂRMÀCIB   BT   DB  TOXICOLOGIB.  Ca5 

préparation  d'une  potion  qu'il  a  employée  contre  le  ver 

solitaire. 

Huile  de  ricin • 60  grammef^ 

Essence  de  térébenthine 16 

Eau  distillée  de  menthe 64 

Sirop  de  sucre 32 

Gomme  arabique  en  poudre 8 

On  fait  un  mucilage  dans  un  mortier  avec  la  gomme ,  le 
sirop,  l'huile  et  l'essence ,  ajoutant  ensuite  peu  à  peu  l'eau 
de  menthe. 

a  fc  fc  É  I  I  I  '  'I  >  I     '     ' 'i  '    I  »»•  '      I     >  É  >  H'%^'^'%-i'fc->->iii'fcirvfctir.i-i^fwv^fc'fc->T»f%'m«ifti'>->»'v>ffc'>ii 

CERCLE  PHARMACEUTIQUE  DU  HAUT-RHIN. 

RÉUlflON   L   MULHOUSE. 

Procès-verbal  de  t assemblée  générale  du  4  juillet   i84i* 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  demie ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  RiSLBR. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance , 
qui  est  adopté  sans  réclamation ,  le  président  communique 
la  correspondance  y  qui  se  compose  : 

i^  De  lettres  d'excuse  de  plusieurs  membres ,  par  les- 
quelles ils  expriment  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

n^  De  lettres  de  M.  Bussj,  secrétaire  de  TÉcole  de  phar- 
macie de  Paris;  de  M.  Duportal,  directeur  de  l'École  de 
pliarmacie  de  Montpellier,  et  de  M.  Yée,  ancien  président  de 
la  commission  générale  des  pharmaciens  de  Paris,  qui  ré- 
pondent à  l'envoi  que  le  Cercle  leur  a  £iit  des  procès-ver- 
baux, circulaires  et  règlement,  en  exprimant  tout  Tintérét 
que  les  écoles  de  Paris  et  de  Montpellier  et  les  pharmaciens 
du  département  de  la  Seine  portent  à  l'existence  et  à  la  pro»- 
a*  siBiB.  7.  44 
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piïhé  de  la  société ,  première  institution  de  ce  genre  en 
France  que  d'autres  départements  ne  tarderont,  sans  donte;, 
pas  d*étabUf  k  letempte  que  le  Haut-Rfain  a  donti^. 

3^  D'une  lettre  de  M.  Bbrtkoldy,  qui  remercie  le  Cercle 
de  l'avoir  nommé  membre  honoraire ,  et  qui  regrette  de  ne 
pouYoir  assister  à  la  séanee. 

4^  D'une  lettre  de  M.  Bftudot ,  qui  remereie  le  Cercle  de 
l'avoir  nommé  membre  correspondant» 

5^  D'une  note  de  M*  Banboldj,  par  Uq^elle  ^e  menbfe 
appelle  l'attention  du  Cercle  sur  les  inconvénients  qui  ré- 
sultent de  ce  que,  dans  la  plupart  des  officines ^  pour  les  mé- 
dicaments énergiques  surtout,  on  suit  différents  procédés , 
en  donnant  des  produits  de  foroe  différente» 

6^  Le  même  membre  propose  un  mode  de  préparation 
nouveau  pour  l'acide  cyanhydrique  médicinal.  MM.  Moritz 
et  Kosmann  sont  chargés  de  faire  un  rapport  sur  cette  pré- 
paration ,  à  (a  prochaine  séance. 

y^  M.  Baudot  communique  le  dessin  et  la  description  d'un 
hygromètre  différentiel  dont  il  est  l'auteur.  M.  Schaevffele 
est  chargé  de  &ire  un  rapport  sur  cet  iosn^ument. 

MM.  Kampmann  et  WimpfFen  annoncent  à  la  société 
quHls  ont  présenté,  en  personne,  à  M.  le  pr^et,  la  demande 
en  autorisation  pour  la  constitution  légale  d«i  Cercle  phar- 
maceutique du  Haut-Rhin.  Ce  magistrat  a  répondu  avec 
empressement  et  bienveillance  qu'il  appuierait  cette  de- 
mande  auprès  du  gouvernement. 

M.  Kampmann  lit  une  notice  sur  Temploi  de  lappcreîi  de 
Marsh.  Ce  membre  insiste  peu  sur  les  modiieatioM  à  ap- 
porter à  Tappareil  en  lui-même,  et  qui  dépendent  des  vues 
particulières  de  chaque  opérateur;  mais  il  voudrait  qu'on  ae 
livrât  k  rétude  des  phénomènes  que  présente  son  apfdÎGa- 
tion,  et  qu'on  fit  des  obseryationa  comparativea  aur  les 
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tac)i€s  qu6  donnent  diTen  métaux  et  diverses  substances* 
M.  Regnault  a  fait,  au  nom  de  la  commission  de  l'Académie 
des  scieneefty  un  rapport  détaillé  sur  tout  ce  qui  en  est  connu 
jusqu'à  présent;  il  n'en  reste  pas  moins  des  lacunes  à  corn* 
bler,  afin  de  donner,  par  une  étude  plus  approfondie  en* 
core,  plus  de  sécurité  aux  experts  appelés  à  se  prononcer 
sur  rétroite  question  d'un  oui  ou  d'un  non^  dans  une  accu» 
sation  d'empoisonnement.  Tout  en  en|;ageant  $es  confrères 
à  s'occuper  sérieusement ,  CQipme  lui,  de  cette  étude,  il  an- 
nonce que,  dans  une  analyse  qu'il  a  été  chargé  de  faire  avec 
le  professeur  KLœppelin^  il  a  pu  se  servir,  sans  purifica- 
tion préalable,  d'acide  sulfurique  du  commerce  et  de  zinc 
laminé. 

M.  Schaeuffèle,  qui  a  fiût  à  ce  sujet  quelques  expériences, 
conjointement  avec  le  professeur  Lemp ,  propose  le  moyen 
suivant  pour  obtenir  du  zinc  chimiquement  pur  et  destiné  à 
des  recherches  de  médecine  légale. 

Il  dissout  du  zinc  dans  de  l'acide  chlorhydrique,  le  pré- 
cipite par  un  excès  de  sulfure  ammonique,  dissout  ce  pré- 
cipité dans  de  Tacide  nitrique  pur,  décompose  le  nitrate 
obtenu  par  du  carbonate  sodique,  et  obtient  le  zinc  par  dis- 
tillation avec  du  charbon.  On  peut  se  dispenser  d'employer 
le  carbonate  sodique  en  se  bornant  à  décomposer  le  nitrate 
par  le  feu  et  le  charbon. 

Il  ne  croit  pas  qu'un  expert  puisse  opérer  avec  assez  de 
sécurité  sur  du  zinc  laminé,  bien  que  les  premières  parties, 
attaquées  par  l'acide  sulfurique,  ne  donnent  point,  à  tenai^ 
darséniure  i  hydrogène. 

Le  même  membre,  chargé  dans  la  dernière  séance  d'exa- 
miner le  moulin  à  farine  de  graine  de  lin  de  M.  Husson ,  a 
reconnu,  par  l'expérience  de  plusieurs  mois,  que  cet  appa- 
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réil  s'use  vite ,  et  finit  par  ne  pouvoir  plus  serTir  aa  bout 
d'un  certain  temps. 

M.  Schaeuffèle  présente  au  Cercle  un  bel  ëcbantillon  de 
sparadrap  agglutinatif,  remplaçant  parfaitement  le  sparadrap 
de  diachylon  gommé  et  lui  étant  même  supérieur  par  son 
brillant,  sa  souplesse  et  sa  propriété  d'adhérer  fortement, 
sans  produire  d'irritation  ;  il  en  donne  la  formule  suivante  : 

Pr.    Résine !ioo  grammes. 

Colophane 200 

6.  ammoniaque 10 

6.  galbanum 10 

G.  sagapénum. 10 

Térébenthine. 60 

Emplâtre  simple» 60 

Cire  jaune • aoo 

La  proportion  de  térébenthine  varie,  selon  la  saison,  entre 
5o  et  60  grammes. 

La  toile  doit  être  de  belle  qualité  (toile  de  Cretonne); 
on  la  coupe  en  bandes  de  aSo  centimètres  de  longueur 
sur  no  à  aa  centimètres  de  largeur;  on  la  calandre ,  chaque 
fois  deux  bandes  étant  placées  l'une  sur  l'autre.  C'est  sur  les 
faces  qui  n'ont  point  reçu  le  contact  des  cylindres,  qu'au 
moyen  du  couteau  on  coule  l'emplâtre  en  quatre  ou  en  six 
couches,  selon  l'épaisseur  qu'on  veut  donner  au  sparadrap. 

Il  faut  préparer  l'emplâtre  à  une  douce  chaleur»  en  don- 
nant assez  de  temps  pour  dissoudre  les  gommes-résines  dans 
la  térébenthine ,  la  colophane  et  la  résine  »  avant  d'ajouter 
l'emplâtre  simple  et  la  cire  jaune. 

La  valeur  des  pharmacies,  dans  le  Haut-Rhin,  n'a  pas  en- 
core étc  bien  déterminée.  M.  SchaeufFèlei  qui  soulève  cette 
uestioii,  fait  comprendre  à  quel  point  il  importerait,  pour 
une  v^uve  surtout^  quel  e  Cercle  statuât  à  cet  égard ,  en  éta- 
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biissant  des  prix  moyens,  selon  Vimportance  des  affaires  sup- 
posées des  pharmacies  du  département.  S*il  est  vrai  que  les 
officines,  en  France,  ne  sont  pas  des  charges  dont  le  nombre 
est  fixé,  et  qu'il  appartient  à  tout  pharmacien  reçu,  de  créer 
une  pharmacie  où  bon  lui  semble, il  n*en  sera  pas  moins  utile 
et  important  de  connaître  les  chiffres  établis  par  le  Cercle. 
Cette  proposition  est  prise  en  considération.  MM.  Masson , 
Risler,  Schaeuffèle  et  Wimpffen  feront  un  rapport  à  ce 
sujet. 

Le  cercle  vote  une  somme  de  5o  francs  pour  contribuer  à 
Vérection  d'un  monument  élevé  à  la  mémoire  de  l'infortuné 
Hervy,  victime  de  son  amour  pour  la  science.  Le  président 
est  autorisé  à  prélever  cette  somme  sur  les  fonds  de  la 


société. 


L'assemblée  décide  qu'elle  fera  un  appel  aux  pharmaciens 
du  Bas-Rhin,  pour  qu'il  leur  soit  proposé  de  se  réunir  extra- 
ordinairement  au  Cercle  pharmaceutique. 

Sur  la  proposition  de  M.  Schaeuffèle,  M.  Risler,  président, 
et  M.  Wimpffen,  trésorier  du  Cercle,  dont  les  fonctions  ex« 
pirent  cette  année,  sont  de  nouveau  nommés  aux  mêmes 
fonctions  par  acclamation. 

Attendu  que  la  loi  et  les  ordonnances  qui  régissent  la 
pharmacie  sont  défectueuses  ;  que  le  gouvernement  s'occupe 
en  ce  moment  d'un  travail;  que  l'Académie  royale  de  mé- 
decine a  été  consultée,  et  que  quelques  dispositions  prépa- 
ratoires ont  déjà  trouvé  de  l'opposition,  le  Cercle,  afin  de 
faire  connaître  l'opinion  des  pharmaciens  du  département , 
a  décidé  qu'à  la  diligence  de  MM.  Kampmann,  Risler  et 
Schaeuffèle,  il  sera  adressé  une  pétition  au  ministre  de  l'in- 
struction publique.  Cette  pétiûon  est  celle  que  nous  faisons 
connaître. 

Attendu  qu'un  Codex  est  un  Uvre  à  renouveler  périodi- 
quement, M.  Schaeuffèle  propose  au  Cercle  qu'une  commis- 


63o  JODENAL    DB   CHIMIB   lfBOIGA.IiE| 

sion  soit  chargée  de  faire  successivement  un  rapport  sur  les 
changements  à  apporter  au  Codex  actuel.  Mais  ce  trayail  ne 
pouvant  être  terminé  d'une  réunion  à  Fautre,  ne  sera  pré- 
senté que  par  parties,  dont  Tadoption  s*il  y  a  lieu,  sera  com- 
rouniquée,  à  titre  de  notes,  aux  écoles  spéciales  de  phar- 
macie. Sont  chargés  de  oe  travail  :  MAL  Risler,  SchaeufTèle, 
Kampmann,  WimpfTen,  Claude ,  Keller,  Anselm,  Suffert, 
Kosmann  de  Ribeauvillé,  Moritz,  Roelly  et  Beiger  de  Fer- 
rette. 

Le  tarif  imprimé  est  distribué  aux  membres  présents ,  et 
sera  envoyé  à  ceux  qui  nont  pu  assister  à  la  séance;  le  prix 
en  est  fixé  à  5  francs. 

I«e  Cercle  décide  qu'il  sera  adressé  des  exemplaires  du 
tarifa  M.  le  préfet  du  département,  à  MM.  les  directeurs  des 
trois  écoles  spéciales  de  pharmacie,  à  la  société  de  phar- 
macie  de  Paris,  à  la  rédaction  du  PharmaeeulUclies  Cornet^ 
pondenzbattjur  Siiddeutschlandj  à  M.  Yée,  ancien  président 
de  la  commission  des  pharmaciens  de  Paris,  et  à  M.  Cheval- 
lier, professeur,  rédacteur  du  journal  de  Chimie  médicale^ 

Sont  nommés  membres  honoraires:  MM.  Gasman  et  Sou- 
risseau  père,  anciens  pharmaciens  du  Haut-Rhin« 

M.  Kampmann  distribue  des  exemplaires  des  statuts  de  la 
caisse  de  secours  aux  veuves  et  orphelins  des  médecins  du 
Hiiut*Rhin ,  et  invite  ceux  des  pharmaciens  qui  voudront 
faire  partie  de  cette  caisse ,  à  se  faire  présenter  à  la  Société 
médicale  du  département  par  deux  membres  de  cette  so- 


ciete. 


Le  trésorier  rend  ses  comptes. 

La  prochaine  réunion  aura  lieu  à  Gemay^  le  premier  di 
manche  du  mois  de  mars  i842» 

Ainsi  fait  à  Mulhausen,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 
Le  secrétaire-archiiHéte ,  Le  président , 

Kjlmpmajin.  Rislbb, 
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BMBAOMBIIBIIT   GAlTRAIi. 

Le  tribunal  d*AuxeiTe,siégant  en  appel  correctionel,  sous 
la  présidence  de  M.  Chardon ,  vient  de  consacrer  par  un  ju- 
raient la  taleur  du  breyet  d'invention  qui  réserve  à  M.  6âB- 
nal  la  propriété  exclusive  de  son  procédé  d*enibaunienient , 
lequel  consiste  :  i^  dans  une  simple  incision  à  lartère  caro- 
tide, 2*  dans  Vinjection  par  cette  ouverture  d'un  liquide 
composé  d'un  sel  d*aluroine  dissous  dans  de  l'eau. 

M.  le  docteur^  médecin  à  Sens ,  crut  pouvoir,  dans  le  ' 
courant  de  cette  année,  employer  pour  un  embauttiement 
le  procédé  de  M.  Gannal,  modifiant  toutefois  la  nature  du 
liquide  décrit  au  brevet  de  ce  dernier.  De  là ,  procès  en 
contrefaçon  devant  le  tribunal  de  Sens,  qui  accueillit  les 
prétentions  de  M.  le  docteur*^,  et  débouta  M.  Gànndl  des 
fins  de  sa  demande. 

Sur  l'appel,  M^  Emmanuel  Arago,  avocat  du  barreau  de 
Paris,  soutint^  dans  l'intérêt  de  M.  Gannal»  que  la  décou- 
verte brevetée  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  composi- 
tion du  liquide,  mais  aussi  surtout  dans  Vinjection  attérielU 
pure  et  simple ,  sans  mutilation ,  extraction  ^  etc. 

Le  tribunal  adoptant  ces  motifs ,  malgré  la  plaidoirie  de 
M*  Challe,  avocat  de  M,  le  docteur***  et  l'opinion  contraire 
de  M.  le  procureur  du  Boi ,  a  réformé  le  jugement  dU  tri- 
bunal correctionnel  de  Sens,  et  condamné  M.  le  docteur^* 
aux  frais  de  première  instance  et  d'appel. 

BXBBCICB   ILLÉGAL   PB   LA   PHARMACIB. 

Le  sieur  Devaux  qui  déjà  avait  été  traduit  en  policée  cor- 
recûonneUe  pour  exercice  illégal  çie  la  phanqiacie,a.élé  de 
nouveau  appelé  devant  le^  tribunaux. 
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Le  tribunal,  usant  d*une  juste  sévérité,  l'a  condamné 
&  1,000  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 


PROCES     INTENTE     PAR    LES    APOTUIGAIRES    D*IRLANDB     A     UN 

HOMME  QUI  s'Était  permis  d'exercer  la  pharmacie  sans 

TITRES    LEGAUX. 

Le  29  juillet  i84i  sont  comparus  devant  les  assises  de 
Chester  et  un  jury  spécial ,  présidés  par  lord  Abinger,  MM. 
John  Jervis  et  E.-N.  Williams ,  au  nom  de  la  Société  des 
apothicaires,  demandant  l'application  de  Tarticle  du  code 
pénal  mentionné  dans  l'ordonnance  de  George  III  contre 
un  homme  soi-disant  apothicaire  qui  exerce  depuis  trois  ans 
la  pharmacie  à  Great- Budworh  sans  titre  légal.  L'article 
mentionné  dans  l'ordonnance  dit  que  toute  personne  qui  se 
permet  d'exercer  lapothicairerie  sans  avoir  subi  les  épreu- 
ves d'usage  et  obtenu  une  patente  en  règle  de  l'Apothicai- 
reiie  centrale  (Apothecarie's  hall)  est  passible  d'une  peine 
de  20.  1.  (5oo  fr.)  I^a  société  demande  l'application  pure  et 
simple  de  la  loi.  L'accusé  n'est  pas  présent  et  il  ne  s'est  fait 
repTjéseDter  par  personne.  On  passe  à  l'audition  des  témoins. 

Thomas  Clarke ,  fermier,  déclare  avoir  été  malade  vers  le 
milieu  de  janvier  dernier  »  il  a  eu  la  petite-vérole  et  a  perdu 
»un  œil  à  la  suite  de  cette  maladie.  L'accusé  l'a  soigné,  lui  a 
fourni  des  médicaments  ^  puis  il  lui  a  envoyé  un  bill  (une 
note)  qui  a  été  payé  par  son  père. 

Second  témoin.  Hébert  Thomas  déclare  qu'il  allait  habi- 
tuellement chercher  des  médicaments  à  la  maison  de  l'accusé 
poui^  le  téàioiï)  précédent  pendant  sa  dernière  maladie.  Le 
bill  était  etitoyé  cha(i(ue  fois ,  et  pour  les  médicaments  et 
pour  les  vbites^  çt  était  acquitté  à  l'accusé  lui-même. 
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Troisième  témoin,  Harriet  Nixon,  épouse  d'Abraham 
Nixon ,  demeurant  à  Great^Budworth,  déclare  que  son  mari 
a  été  malade  au  printemps  dernier;  qu'il  a  eu  de  la  toux ,  et 
a  été  soigné  pendant  une  semaine  ou  plus  par  l'accusé.  Elle 
est  allée  elle«même  la  première  fois  chercher  Taccusé  pour 
son  mari.  A  la  première  visite ,  Tapothicaire  a  dit  que  le  ma- 
lade avait  la  fièvre  typhus.  Il  a  reçu  nn  jambon  pour  ses  ho- 
noraires :  ce  jambon  pesait  i3  livres,  et  se  vendait  alors  au 
prix  de  9  pence  (i8  sous)  la  livre.  Le  témoin  demande  que 
le  montant  du  jambon  lui  soit  rendu. 

Quatrième  témoin.  Sarah  Johnson,  mère  du  dernier  té- 
moin ,  déclare  se  rappeler  que  son  gendre  a  été  malade , 
qu'il  avait  une  mauvaise  toux  et  de  la  gène  à  la  respiration. 
Elle  est  allée  appeler  l'apothicaire;  on  lui  devait  un  bill  de 
quatre  schilling  (5  francs)  pour  une  visite  précédente  ;  il  a 
hésité,  et  a  répondu  qu'il  ne  savait  pas  s'il  pouvait  ou  non 
aller  :  on  est  retourné  lappeler ,  et  on  lui  a  porté  un  jam-- 
bon.  Le  témoin  déclare  qu'elle  ne  savait  que  faire  dans  une 
circonstance  si  pressée ,  et  qu'elle  lui  avait  porté  un  jambon 
pour  acquitter  le  bill.  Alors  l'inculpé  est  allé  voir  le  malade, 
et  a  dit  qu'il  avait  la  fièvre  typhus.  Le  témoin  est  allée  une 
seule  fois  chercher  des  médicaments  chez  l'accusé  pour  son 
gendre  ;  c'étaient  des  pilules* 

L'un  des  avocats]  de  la  Société,  M.'  Jervis,  dit  i  la  cour 
qu'il  est  prêt  à  prouver  l'évidence  des  faits  par  d'autres  té- 
moins ,  si  on  le  jugeait  nécessaire. 

Lord  Abinger  se  lève ,  et  parle  ainsi  au  jury  :  «  Une  action 
a  été  intentée  devant  vous  par  la  compagnie  des  apothicai- 
res, dans  le  but  d'empêcher  une  personne  non  instruite  (une- 
ducated)  de  pratiquer  Tapothicairerie.  C'est  une  chose  d'une 
grande  importance  pour  la  santé  publique  que  les  personnes 
qui  sont  incapables  de  comprendre  les  médicaments  qu'elles 
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dëliTréfitf  ne  puÎMenl  ezetcer.  U  esti  en  oonséqoaice,  de- 
Tenu  nëoessaire  d^exclure  de  la  f^ratique  de  k  profession 
tous  eeux  qui  n*ont  pas  été  conrenablement  élevés  pour  cela» 
Un  acte  a  été  passé  dans  ce  but  sous  le  règne  de  George  UI, 
par  lequel  il  est  établi  que  si  un  homme  se  permettait  de 
pratiquer  iapotbicairerie,  à  moins  toutefois  d  avoir  déjà 
pratiqué  cet  art  (car  la  loi  n*atteint  pas  les  vieux  praticiens), 
sans  avoir  un  certificat  de  r£rote  de  pharmacie  (Apotbeon- 
rie*s  haU)»  il  serait  passible  dune  amende  de  so  liv*  sterL 
Dans  le  cas  actuel ,  l'accusé  ne  paraît  pas  se  trouver  dans  U 
catégorie  des  apothicaires  exerçant  antérieurement  à  la  loi , 
puisque  sa  pratique  ne  commence  qu'au  mois  de  juillet  iSSg, 
ou  peu  de  temps  auparavant.  Il  ne  parait  pas  d'ailleurs  avoir 
un  certificat,  puisqu'il  n'est  pas  venu  se  défendre;  en  consé- 
quence ,  il  a  semblé  au  savant  président  (textuel)  que  le  jury 
pouvait  librement  conclure  que  l'accusé  n'avait  pas  les  quar 
lités  requises  pour  exercer  lapothicairerie.  Le  savant  prési- 
dent a  fait  observer,  en  outre,- qu'eu  exer^nt  l'apetbicai- 
rerie  Faccusé  ne  l'avait  pas  fait  sans  rémunération,  puisqu'il 
avait  reçu  jusqu'à  un  jambon  pour  paiement  d'une  visite  ;  il 
lui  paraissait  par  conséquetit ,  si  le  JU17  ne  voyait  pas  d'ol>— 
jecûon  à  l'évidence  des  faits ,  que  le  cas  méritait  un  verdict 
de  culpabilité. 

Le  jury  a  rendu  un  vevdict  l'avorable  aux  peignants,  et 
de  pénaUté  contre  l'aocusé- 

{DubliM  mêdic^d  prestf  x8  août  184  <•) 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  des  Sciences^ 

Séance  du  ao  êêp^mkfm»  IL  9«pM4|«ieffy  profeatear  de  cbniie  à  l'école  ' 
ài%  miàt^u^  de  Uj%t^  adieue  oa  manuscrit  iatitnlë  :  Mimoire  sor  U 
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prëience  de  l'arsenic  dans  certaint  acidea  chlorhjdriques  du  commerce, 
cl  par  suite  dans  ces  mêmes  acides  puriQés  pour  l'usage  des  pharmaciens 
et  des  laboratoires  de  chimie.  L*auteor  résume  ainsi  le  résultat  de  ses 
expériences  :  ^ 

I*  On  trouve  dans  le  commerce  des  acides  mnriatiques  contenant  de 
l'arsenic. 

a^  Ces  mêmes  acides,  purifiés  par  le  procédé  généralement  employé 
dans  li^s  laboratoires  de  chimie  et  de  pharmacie, donnent  un  acide  chlor- 
b^driqne  également  arsénifère. 

3^  La  quantité  d'arsenic  contenue  dans  ces  acides  est  très  notable  Un 
kilogramme  d'acide  muriatique  purifié  par  la  distillation,  a  fourni  une 
proportion  de  sulfure  qui  représentait  o  gr«i  722  CP'ès  d'un  gramme»  ou 
d'un  millième)  d'acide  arsénieux. 

.4^  L'arsenic  contenu  dans  ces  acides  provient  de  l'emploi  pour  leur 
fabrication  d'un  acide  sulfurique  arsénifère,  c'est  k  dire  de  celui  qui  est 
préparé  aycc  les  pyrites. 

5*  D'après  les  expériences  indiquées  dans  ce  mémoire,  ce  n'est  pas  à 
l'état  d'acide  arsénieux,  mais  de  chlorure,  que  l'jrsenic  se  trouve  dans 
l'acide  chlorbyJrique;  ce  qui  explique  sa  volatilisation  si  facile  et  sa  pré- 
sence dans  le  même  acide  purifié  par  la  distillation. 

60  L'acide  arsénieux  est  donc  transformé  en  chlorure  et  en  eau  par 
son  contacta? ecracidechlorhydrique,cequidoonercxplication  de  l'ac- 
tion de  cet  bydrscide  sur  l'acide  arsénieux ,  peu  soluble  dans  l'eau  pure. 

7®  L'emploi  d'un  acide  chlorhydrique  ou  arsénifère  peut  offrir  de 
grands  inconvénients  dans  les  recherches  chimiques  et  dans  les  tra- 
vaux d'industrie. 

60  Cet  acide  arsénifère  peut  présenter  aussi  d'assez  graves  dangers 
dans  l'emploi  médical  et  dans  la  préparation  des  composés  thérapeu- 
tiques. 

9<>  L'emploi  de  ce  même  acide  est  surtout  dangereux  dans  les  recher* 
cbes  médico-légales,  quand  on  en  use  pour  faciliter  la  réaction  do  g^z 
acide  sulfhydrique  sur  un  liquide  présumé  contenir  de  l'arsenic,  puis- 
qu'on peut  obtenir  on  précipité  arsenical  dans  ce  liquide,  lors  même 
qu'il  ne  contiendrait  aucune  trace  de  se  toxique. 

L'auteur  termine  en  indiquant  le  moyen  de  purifier  l'acide  chlorhy- 
drique. 

Pour  purifier  cet  acide,  M.  Dupasquier  propose  le  procédé  suivant  , 
on  mêle  une  partie  d*eau  et  une  partie  d'acide;  on  traite  ce  mélange  par 
un  courant  d'acide  sulfhydrique,  la  séparation  du  sulfure  faite,  on  aide 
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k  la  réunion  da  précipité  par  l'agitation.  L'acide  ainsi  dtenda  est  filtré 
an  papier  ;  la  liqueur  obtenue  est  incolore  et  ne  donne  II  l'appareil  de 
Marsh  aucune  tache  arsenicale.  Ce  moyen;  il  est  yrai^a  FinconTénisnt 
d'affaiblir  l'acide,  mais  on  peut  diminuer  de  moitié  la  quantité  d'eao,  et 
la  filtration  sera  encore  possible.  On  peut  d'ailleurs  soumettre  le  liquide 
à  la  distillation  et  obtenir  de  l'acide  concentré  en  faisant  dissoudre  dana 
de  l'eau  distillée  le  gaz  qui  se  dégagera. 

Déjà,  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale ,  tome  5,  a*  série,  page  a5a, 
Robiquet  avait,  à  propos  de  l'observation  de  l'un  des  rédacteurs  da 
journal,  M.  Ghevalliery  établi  que  l'acide  hydrochloriquc  pouvait  con- 
tenir de  l'arsenic  ;  il  disait  que  ce  métal  pourait  provenir  soit  de  l'arfe- 
nic  contenu  dans  l'acide  sulforique,soit  des  cylindres  en  foute  dans  les- 
quels on  décompose  le  sel  marin  par  l'acide  sulfurique. 

Séance  du  4  octobre,  £auz  mikerales  db  GasHOBLs.  Le  maire  de  Gre- 
noble écrit  à  l'Académie  pour  lui  demander  par  quelle  méthode  on 
pourrait  conduire  en  ville,  sans  les  dénaturer,  des  eaux  minérales,  dont 
les  propriétés  médicales  ont  été  expérimentées  avec  avantage,  et 
dont  la  source  est  aux  environs  de  Grenoble.  Leur  température  est  de 
58*  à  6o*  centigrades.  M.  Arago  et  plusieurs  membres  de  l'Académie 
s'occuperont  de  cette  importante  question. 

MM.  Fordos  et  Gelis  écrivent  qu'en  employant  dans  l'appareil  de 
Marsh  divers  échantillons  de  zinc  purifié  et  ne  contenant  aucune  trace 
de  sulfures,  ils  ont  constaté  un  grand  nombre  de  fois  la  production  de 
quantités  notables  d'acide  sulfbydriqne  ;  suivant  eux,  la  formation  de  ce 
gaz  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  réduction  partielle  de  l'acide  sulfurique 
par  r hydrogène  naissant. 

Ce  fait  est  intéressant  en  ce  qu'il  montre  que  lorsque  l'acide  snlfhy- 
drique  se  produit  dans  une  liqueur  acide  contenant  de  l'acide  arsénieux, 
ces  deux  corps  doivent  se  décomposer  mutuellement  et  produire  du 
sulfure  d'arsenic,  dont  la  présence  ne  peut  être  décelée  par  Tappareil 
de  Marsh,  ainsi  que  MM.  Fordos  et  Gelis  s'en  sont  assurés  ;  et  dans  le 
cas  où  on  n'aurait  à  retrouver  qu'une  très  faible  quantité  de  poison,  on 
conçoit  qu'elle  puisse  échapper  à  l'opérateur,  ou  du  moins  qn'il  n'ob- 
tienne que  de  ces  vestiges  insuliisants  pour  établir  sa  conviction. 

Académie  Royale  de  médecine. 

Séance d^  oZ  septembre»  M.  Devergie  lit  un  mémoire  intitulé:  Delà 
valeur  de  V examen  microscopique  du  lait  dans  le  dtoix  des  nourrices. 
Dans  ce  trayail,  l'auteur  expose  les  résultats  de  plusieurs  centaines  d'ob- 
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servations  qu'il  a  eu  l'occasion  de  Siireaa  bureau  des  nourrices. Il  a  ob- 
scivd  ie  lait  Ucc  nourrices  au  microscope,  comme  M.  Donne,  et  il  est 
arrivé  à  des  résultats  que  nous  allons  faire  connaître. 

La  qualité  nutritive  du  lait  est  en  rapport  direct  arec  la  quantité  et 
le  volume  des  globules.  Sous  ce  point  de  rue,  le  lait  obserré  par  M.  De- 
▼ergie  offre  trois  variétés,  ou  plutôt  trois  d<>grés.  Le  lait  à  gros  globules 
se  rencontre  ordinairement  chez  les  femmes  d'une  constitution  sanguine- 
nerreuse^  cependant  il  se  rencontre  aussi  ches  les  femmes  chétives;  de 
aorte  que  le  meilleur  lait,  c'est  à  dire  le  lait  le  plus  nourrissant,  n'est 
pas  toujours  en  relation  directe  avec  la  constitution  de  la  mère ,  l'on 
s'explique  par  U  comment  il  se  fait  que  les  femmes  maigres,  cbétiyes» 
peuvent  être  d'excellentes  nourrices.  Cependant,  de  ce  que  le  lait  est  à 
gros  globules  chez  une  femme,  et  qu'il  est  à  petits  globules  ches  une 
autre,  on  ne  peut  déduire  que  la  première  est  meilleure  nourrice  que 
la  seconde,  car  la  bonté  de  la  nourrice  doit  se  mesurer  an  degré  d'assi- 
milation dont  son  lait  est  susceptible  chez  Tenfant.  Or,  cela  ne  peut  se 
dire  àprioriy  tel  enfant  se  nourrissant  mieux,  profitant  davantage, avec 
le  lait  à  petits  globules  qu'avee  le  lait  à  gros  globules.  C'est  donc  à  l'ob- 
•erration  expérimentale  à  décider  si  le  lait  de  telle  nourrice  est  bon  ou 
naoTais  pour  l'enfant  ;  mais  lorsque  l'observation  aura  appris,  par  exem- 
ple, que  le  lait  ne  profite  pas  h  l'enfant  (en  supposant  qu'il  n'y  a  pas 
de  maladie  apparente  qui  puisse  rendre  compte  de  l'anbémie),  le  rôle  du 
micrographe  pourrait  alors  peut-être  servir  à  constater  la  qualité  du  lait. 
Si  celui -cî,  par  exemple,  était  du  lait  à  petits  globules,  on  en  choisirait 
un  autre  à  gros  globules  et  tnce  vend,  M.  Devergiea  remarqué  que  le  lait 
offre  quelquefois  deux  qualités  différentes  dans  les  deux  mamelles  d'une 
même  femme  :  mais  c'est  ordinairement  chez  celles  qui  ont  l'habitude 
de  donnera  l'enfant  un  sein  plus  souvent  que  l'autre.  Au  reste,  l'Age  n'a 
aucune  influence  sur  les  qualités  du  lait,  pas  plus  que  la  constitution, 
l'observation  ayant  appris  à  l'auteur  que  le  lait  à  gros  globules  se  ren- 
contre chez  la  femme  de  vingt  ans  comme  chez  celle  de  trent^cinq. 
Néanmoins,  l'auteur  est  loin  d'accorder  k  ces  remarques  microscopiques 
nue  entière  confiance  sous  le  rapport  du  choix  des  nourrices.  Il  pense 
au  contraire  qu'il  faut  s'en  tenir  &  la  méthode  ordinaire  et  aux  données 
que  tous  les  accoucheurs  connaissent  ;  ce  qui  n'empêche  pas,  bien  en- 
tendu, de  tenir  compte  en  même  temps  de  l'observation  microscopique. 
M.  Devergie  a  aussi  constaté  plusieurs  altérations  dans  le  lait  :  ces  al- 
térations sont  relatives  à  la  couleur  et  k  l'état  des  globules.  Le$  globules 
ont  été  tKOttvés  dans  an  état  d'agglomtotion,  et  la  conlenr  aatnrellea 
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été  trouTée  tout  k  fait  bleue  ou  Terte.  Celte  dernière  eondilioaa  para 
accompagner  certaines  maladies  de  l'enfant.  (Gommitsairea  :  MM.  Baron, 
CheYalliery  Dubois  d'Amiens.) 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  i  octoère,  La  Société  reçoit,  i*  unt  lettre  de  H.  Tourtois, 
de  Saint-Just-en-Chaussée,  lettre  par  laquelle  ce  pharmacien  désire 
connaître  l'adresse  d'un  fabricant  de  moulins  destinés  à  la  préparatim 
de  la  farine  de  lin  et  de  celle  de  moutarde.  Nous  répondrons  à  notre 
collègue,  qu'un  de  nos  coUèguet^M.  Wuaflard,  pharmacien  à  Paris,  rw 
du  Faubourg  Monknaitre,  a  fait  connaître  qn'îl  était  chargé  de  la  Teate 
d'un  moulin  destiné  à  cet  usage,  et  qui  est  d'un  prix  peu  élefé,  prix 
qui  le  met  k  U  portée  de  tout  pharmacien. 

M.  Tourtois  fait  aussi  connaître  les  graves  ineoByénienta  qui  réfaU 
tent  pour  les  pharmaciens  de  province  de  l'exercice  illégal  de  la  pbsF- 
roacie  par  les  officiers  de  santé  et  par  les  médecins,  exercice  qae  le 
pharmacien  ne  peut  en  rien  combattre,  puisqu'il  en  résulte  pour  le 
jtharmacien  qui  veut  défendre  ses  droits  de  graves  ineoaTénients  (jai 
sont  la  suite  de  la  haine  qne  lui  porte  l'indi? Ida  qui  est  forcé  de  reaoa* 
cer  i  un  gain  illicite. 

Les  jurys  pourraient  faire  dbparaltre  cesabas»  vais,  jusqu'à  présent,  Us 
n'en  ont  rien  fait  t  il  fiiod      pour   faire  cesser  toutes  ces  illégsJit^f, 
que  M.  le  ministre  nommât  des  inspecteurs  chargés  de  faire  exécuter  la 
loi;  ces  inipecteors,  investis  d'un  caractère   spécial,  auraient  bienlét 
fait  cesser  une  foule  de  turpitudes  de  toute  nature,  turpitudes'qnisost 
nuisibles  à  la  santé  publique,  a*  Une  lettre  de  M.  Bertin,  pharmacien  à 
Nantes,  qui  adresse  à  la  Société  un  ouvrage  intitulé  Petit  Manuel  du  Ftt* 
bricant  ifEngrai».  S«  Une  lettre  de  M.  Leroj,  pharmacien  à  Bruxelles  i 
qui   annonce  qu'en  Belgique  on   substitue  dans   quelques    pharma- 
cies le  protochlorure  de  mercure  à  la  vapeur,  au  protochlorore  Isré  et 
porphyrisé;  substitution  qu'il  blftme  avec  juste  raison.  M.  Leroy  nom 
fait  connaître  que  la  commission  méiicale  de  Bruxelles  a  acquis  cette 
année  la  certitude  de  cette  substitution,  et  qu'elle  a  invité  les  pharma- 
ciens à  donner  d'après  les  formules  le  mercure  doux  ordinaire,  et  i  ne 
délivrer  par  la  suite  le  mercure  doux  à   la  vapeur  que  sur  une  pre^ 
script  ions  péciale.  M.  Leroy  adresse  ,  en  outre  ,  une  note  sur  on 
nouveau  mode  de  pulvérisation  du   mercure  doux.  4*    Des  ohserrs- 
tiens  tnr  U  formule  la  plus  luifeée  pour  radminiitration  da  «hloie  A 
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l*intérlMHr,  fn  M.  Lepage,  pbarnitcîeii  k  Gitors.  5*  Ub«  lettre  d'un 
^léf  «  en  pharmacie  qui  nom  écrit  qu'il  a  été  blâmé  el  même  menacé 
de  pourtuitet  jadiciairei  par  on  médecin,  parce  qoe,  par  mesure 
de  prudence,  il  avait  arerti  nne  personne  qui  s'était  présentée  avec  une 
ordonnance  de  ce  médecin,  dans  laqoeUe  on  prescrivait  deoz  grammes* 
de  sublimé  corrosif  dans  cent  vingt-cinq  grammes  d'eao,  que  le  médi- 
cament délivré  d'après  la  formule  ne  devait  point  être  pris  4  TintérJeur 
et  qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  sous  la  main  des  enfants. 

On  peut  dire  hautement  à  l'élève  signataire  de  celte  lettre,  qu'il  a 
rempli  son  devoir  et  qu'il  n'a  point  à  craindre  les  poursuites  judiciaires 
dont  on  l'a  menacé}  ai  des  pour  suites  semblables  étaient  tentées,  nous  nous 
chargerions  volontiers  de  la  défense  de  l'élève,  et  nous  démontrerions  au 
médecin  qu'on  est  heureux  de  trouver  des  élèves  aoMi  prudents }  que 
par  là  on  évite  des  accidents,  dont  le  médecin  lui-même  peut  être  res- 
ponsable. 

6*  Une  lettre  d'un  élève  en  pharmacie,  qui  nous  demande  si  un  élève 
peut  compter  h  la  foie  comme  tempe  double  de  stage,  le  temps  qu'il  a 
passé  en  pharmacie,  temps  pendant  leqeel  il  a  suivi  ses  cours;  nous 
pensons  qu'il  est  impossible  décompter  double  ce  temps  d'étude. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chevallier,  M.  Deschamps,  pharmacien  à 
Avalons  et  M.  Audouard  fils,  pharmacien  à  Béziers,  sont  admia  comme 
membres  correspondante  de  la  Société. 


CRÉATION  D'UNE  ACADÉMIE  ROTALE  DE  MÉDECINE  EN 

BELGIQUE. 
STATOTS  oaoAiii^eea,  ' 

Léopold,  roi  des  Belges,  à  tous  présents  et  &  v<^nir ,  salut. 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  l'intérieur,  nous  avons  arrêté 
et  arrêtons  :     ' 

Art.  i«'.  Il  est  institué,  pour  tout  le  royaume ,  une  académie  de  mé- 
decine. 

Elle  porte  le  titre  i^ Académie  rojrale  de  médecine  de  Beigiqme» 

Le  siège  de  f  académie  est  i  Bruxelles. 

Art.  a.  L'académie  a  pour  objet  : 

lo  De  répondre  aux  demandes  du  gouvernement  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne l'hygiène  publique,  la  médecine  légale  et  la  médecine  vétérinaire. 

30  De  s'occuper  de  toutes  les  études  et  recherches  qui  peuvent  contri- 
buer aux  progrès  des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir* 
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Art.  S.  L'académie  eit  dif  itée  en  lix  tectiouf  ayant  ipédalcBiciit  les 
attribttlionf  suivantes  s 

I'*  stctùm,  Anatomie  générale ,  physiologie,  anatonde  et  physiologie 
comparée  ; 

a«  section.  Pathologie  médicale,  thérapeutique  et  anatomie  patho- 
logique; 

3«  Miction,  Pathologie  chirurgicale,  médecine  opératoire  et  aoconch^ 
ments; 

4*  êecdon*  Hygiène  publique,  police  de  la  médecine,  médecine  légale, 
toxicologie  ; 

5*  section.  Matière  médicale,  pharmacie,  chimie  médicale; 

6*  section.  Médecine  Tétérinaire. 

Art.  4>  L'académie  se  compose  : 

1^  De  membres  titulaires  ; 

ao  De  membres  acljoints  ; 

3«  De  membres  correspondants. 

Le  titre  de  membre  honoraire  pourra  être  conféré  : 

A*  A  des  membres  titulaires  âi  qui,  par  leur  Age,  il  serait  très  difficile 
de  prendre  une  part  actire  et  continue  aux  travaux  de  l'académie ,  on  i 
des  titulaires  qui  auraient,  après  leur  élection ,  transféré  leur  résidence 
à  l'étranger  ; 

B,  A  des  membres  correspondants  qui,  par  leur  nom,  lenrs  antéeë* 
dents  ou  leurs  fonctions,  se  trouvent  dans  une  position  spéciale. 

Ce  titre  peut  être  donné  aux  membres  correspondants,  soit  au  oioment 
de  l'élection,  soit  postérieurement  par  un  scrutin  nouveau. 

Art.  5.  Il  y  a  36  membrei  tiiuiaires,  dont  6  par  section,  et  i8  membres 
adjoinUy  dont  3  par  section  ;  le  nombre  des  membres  correspondants  est 
fixé  par  l'Académie. 

Les  titulaires  ou  correspondants  qui  portent  le  titre  ^honoraires  ne 
sont  pas  pris  en  considération  pour  déterminer  le  nombre,  soit  des  cifii- 
laires  soit  des  correspondant. 

Art.  6.  Ne  peuvent  être  titulaires  on  adjoints  que  les  Belges  de  nais- 
sance ou  par  naturalisation,  ayant  leur  résidence  en  Belgique. 

Ne  peuvent  être  correspondants  que  les  étrangers  résidant  ou  non  en 
Belgique,  ou  les  Belges  de  résidence  &  l'étranger. 

Art.  7.  Les  membres  honoraires,  adjoints  et  correspondants  prennent 
part  aux  discussions  de  l'académie,  mais  en  matière  de  science  seule- 
ment :  les  honoraires  avec  voix  délibératiye,  les  adjoints  et  correspon- 
dants avec  voix  consuUatire. 
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Ledioil  d'ëlèetMik'et  d»  aotoiBilkMi  n'ipfarâeitt  qu'ans 'iDèaièret 
tituiaireê  effectif!*  •  •  -      •     '     .........  ,'.,,'.   ,      \ 

'•;  AlPl4.i^'L'àicft4ëafieëUt.aes  mombres.  •  -^     ■* 

La  nomination  des  titidaires  et  dei  Aoitoraire^v  si  ton  mite  à  l'agrt^tittii 
do  roi. 

Art;  9^  Let  venbrts  ^^féihiJ.ont  droit  2i  la  moitié»  an  oBoint^det  places 
.4«^tài|#îiif4d«renu0s, Tarantes.  (  '  .. 

Art.  lo.  Dans  les  choix  des  membres  titalaires  et  adjoints,  racadémie 
te  guidera,  autant  que  possible,  parla  considi<rai ion  Qu'elle.  <luii;è<ri» 
composée,  au  moins  pourmoiUé,demerobre5rési(laiii  \wt^  il*  •  •  i»«  i 

Art.  II.  Les  titulaires  cibles  adjoints  sopt  élus  p.ir  las  inuiuuro  hif- 
Jaires  de  rAcadémie»  sur  jiaa  liste  de. trois  candiiiaU  prë«eliiés  par  la 
section  dans  laquelle  la  place  est  vacante;  l'assemblée  sera  d'abord  coa* 
•ultée  sur  la  qoe^^on  d^  ii|T^r  si  i^  liste  des  candiilatê  est  admise^  en 

cas  d'affirmatije,  il  sera  procédé  au  scrutin  d'après  celte  li»le 

.^^  Nalnf,peut^tfp  nptmmé  oorrsj^om/artfis'il  n'est  pr^eutdau  moins 
par  troi^  mcml^et  titulaires.  ........ 

Art.  la.  Toute  élection  est, faite  au  scrutin,  à  la  majorité  absuloe  des 
f  oix,  ^^tjJaiy^.unn  apy^Méc  générale  formée  au  moins  des  deux  tiers  ilcs 
titulaires. 

Si  la  majorité  absof^. n'a  point  été  obtenue  aux  deux  premieri  tours 
de  scro.tin,  il  ser^  procédé  2i*un  scrutin  de  ballottage  entre  les  deaji  can- 
didats qui,  ausecon^  tpnr-,  ont  ré^ni  1^.  plu^  de  .voix.  t«es  tutfr.i^es  ne 
pourront  être  donnés  qu'à  ces  candidats. 

Chaque  place  vacante  est  l'objet  d'un  accutin  apéciaL  « 

Art.  13.  Pour  passjer  de  la  section  à  laquelle  il  a  été  nommé  dans  tine 
autre  section  où  unepbce  se  trouve  vacante,  le  membre  titulaire  a  besoin 
du  consentement  de  l'assemblée  générale,  composée  comme  pour  les  éleCf 
tions,  et  de  l'agréation  du  roi. 

Le  membre  titulaire  qui  désire  changer  de  section  n'est  roeevable 
dans  sa. demande  que  s'il  a  exprimé  son  intention  dans  la: séance  qui  a 
suivi  la  vacance.  ,    . 

La  place  devenue  vacante  par  le  petsagp  d'une  sçction  ^  uœ  nutre  lie 
peut  être  l'objet  d'une  nouvelle  mutation. 

Art.  14.  Le  bureau  do  l'académie  se  compose  d'un  président,  de  deux 
vice^prétidents  et  d'un  secrétaire. 

Le  secrétairo  remplit,  en  outre,  les  fonctions  de  trésorier. 

Le  président  et  les  deux  vice- présidents  sont  élus  directement  par 
l'académie,  parmi aes  membres  titulaires. 

a*  siBiB.  7*  45 
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'    n*  l6)S0ii«  {HNirinâr  avt ;  W  pvéiiteiÉ  a*6ftt  tMigiM*,  mte«  co«me 

TÎce-présideDt,  qu*<iprès  un  intervalle  de  trois  anDëet*  ^ 
Le  aecrétaire  est  nommé  par  lerai^tMomi  -les  tîtelnm«éel'ate4tlftie» 

•nr  nn«  litfte  IripAetIjft  casdiilalik 
Il  peut  être  révoque  par  le  roi. 
L'âectnmjda  préài^ttat  ^  det  ^ètwp#M4«tt»Hlft  y^lcbMMii  det 

candidats  pour  les  fonctions  de  secrétaÎM «•  fettt  éUiftrëiH^tMAe'prt^ 

cvil  par  l'ait*  I9v         /  •  .      .    v      *»' 

art.  1 5.  L'Madémte  tk  MAl»«  «{ii^  MtomWe  fMlttl«. 
Le  travail  4e«iértl«ftSii*«Mi|ui$)f>t#pbnitof¥è.    ' 
Art;  16.  Lt  ^rëlMenfté  là  pM'vet  d« l*es«eiM>lé«:  ^^ 

S«  caë  éa  l^àf  tage  de*  tt>k,  soft  e»  •  MsêMl^tdè  f  éMénie,  toH  <htiâ  lei 

•éoiAottt  àm  Iwreaa,  l'^pdiiot»  d«  ^résiêeiil  eèl  péëpeiHléitiite; 

*  Arti>'i7.  Le  lmt«a«  «st  tliatftf'  4^  Ife  î^eitlbli'àAiMhilvtralIve  «t  fitfnm- 

cière  de  l*â«iM»te.  .,>,.,..  i 

'     ▲ft.'ftS.  fndi^pendaMnièfit^  se»  tMi««s^pttHlA,^ot  iHi^ttirliithi  tme 

f  " 

fois  par  mois,  If  mois  d'août  ou  celui  de  septembèë  exeepté, IVcadëmfc 
4lendta  aimiiellemenl  une  téineè  pabl{f{tie. 

Cette  aéaMce  peèli^e  «era  prineîpalefDeBt'eeésattée  aui  b1)}<^'iâî- 
Yanls  : 

io  II  y  tera  reftdn  oewfrpte  4es  ttaraui  dë:i*liéaMhite , 

a*  On  y  donnera leeCore  des  notS'ce^'kàrr' les tnêdtbvefe  décédés; 
M    8*  On  y  ptoelafktert  les  v^ms  de  t'enz  qui  auront  tèmporté  les  prix 
antérieurement  proposés;  •  •      .  s-     :    >  - 

4«»  On  y  annoncera  «es  qoèstîonrs  proposées  pour  le  concours  nouveau. 

Art-  it^.  A  partir  -de  la  lébn^rtMtfôti  'd<4n1tit«  de  )*a(adéliDÎe,  tout 
«lembfe  lîtolaite'dé«o»inai|f  ^hi  téra  tin  dlscbnk-skfé'féceplion,  portant 
-SUT  usi  |K>ittt  de  la  «ci ence. 

Art.  ao.  L'académie  arrête  son  règlement  dèBnTtff  d*ordre  intérieur. 
^    C«  règlement  e^t  soumis  àTapprobatioti  dn  toi.  ' 

(Art.'QS.  Les  dii^esitions  ^qni  précèdent ,  formifet  des  statuts  orga- 
niques, ne  peuvent  être  changées  que  da  consentement  de  Tacadémie 
ébtkiivé  k  H  msijorité  reqbtse  pbtfr  ïéi  élections. 

Ditffosition  transitoire» 

Art.  aa.  Pour  la  première  formation  4e  TMadéme»  le  fl«i  »a««cga 
cinq  titulairej^-par  section,  y  compris  le  S0oréteire^4vdfonc0. 

Le  roi  se  réserve  également  de  nommer ,  ea  même  lempe  H  fvm  ont 
fols  seulement,  un  certain  nombre  de  mfmfrrti  iMworùre*. 


Boîf  analitM  da  TiiitAr i«ar  éit  chargé  de  Iteéeutloit  4n  préient 
arrêté. 

Donné  à  Fwify  la  19  Mplambra  iS4f  •  LàvnyLu, 

Far  le  roi  :  le  atinislre  de  rintérietir ,   -Noveev». 

ACTSS   OmClKLS.   ÂCADillIS   ftOTAItS   Da    9âDICI>B   DK   IKLOIQUa. 

Léopold,  roi  des  B«lges,  à  toai  présents  et  à  venir,  itlot. 

« 

Va  noire  arrêté  royal  de  ee  jour  instituant  one  aicadémie  royale  de 
médecine,  et  notamment  la  disposition  trsnsitoii^  aln^r  eoïiçàe  t  ' 

«  Pour  la  première  formation  de  Taeedémie,  le  roi  nommera  cinq  litu- 
laires  par  section,  y  compris  le  secrétaire -trésorier. 

»  Le  roi  se  résetre  égalea^nt  de  nemmer ,  en  même  temps ,  et  poar 
eette  fois  senlemest,  «b  certain  nonbte  de  membres  honoraires.  • 

Sor  le  rapport  et  la  proposition  de  notre  ministre  de  l'intérienf , 

Ifoof  arons  arrêté  et  arrêtons  1 

Art.  I*'.  Sont  nommés  meo^hres  titulaires  de  l'académie  royale  de 
médecinOi  laToir  : 

Dans  la  première  section, 

IIM.  laa  doctevsa  :  ▲•  Bmggraevf ,  prafeaieur  «ttr^otUinaiie  k  Vm^i" 
Tersitéde  Gand; 

Falkit^  «siAtcin  pvinâpd  de  l'araée,  «birgé  du  aervict  a^édif»!  d® 
l'hôpital  militaire  de  Namnr  ; 

V.  J*  Français»  prolesaeor  ordinaire  1^  ruai?ersité  cathoUqoe  de 
LooTai»} 
^    Gams^prolesaavfr  •idîoaîaeàrviMYarsUéiibre^deBsuxellea-^  , 

J.  Guislain,  professeur  ordinaire^  l'unit stisUd de  Cîaqd. 

Iktsstiàme  sâttim' 

MU.  \m  doclaof s  x  P^.«J«  Gra^iiiak  pxies^sm  ofdi«aif e  h^  Funi? er- 
site  catholique  de  Loovain  ; 
Lebaao,  professe!»  oadioaire  h  riuiiveriité  libre  de  Bf ««elles  ^ 
L.-M.  Lombard,  proCesseor  ordinaire  4  Fviùversité  de  Lièga  ; 
A^f  ^.  Batteai^  pce£BMei«»  osdUiaire  i  Tuiiis  er site  de  Liège  ; 
C.-A.  Yan  Coeuem,  fffolesseor  oi^iioaireà  l'université  de  Qaad. 

'  Tnnsihne  section. 

BOf.  les  docteurs  :  De  Meyer ,  président  des  commissions  proyinciale 
et  locale  à  Bruges; 

Gooaée,  médecin  principal  de  l'armée,  médecifgi  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  d'Anrers; 
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Seatîo,  .cbirurjiiea  en  chef  da  rhôpilalrSuat -Pierre,  proCetteot 

naire  à  l'uniTcrfité  libre  de  Bruxelles  ; 
E  -£.  Vcrbeeck,  professeu<  ordinaire  â  Tniiivertité  deGand; 
F.  Vottem ,  j>rofes«eur  ordinaire  i  l'université  de  i^iègf. 

Quatn'hme  section. 

MM.  les  docteurs  :  C.  Broechx,  médecin  de  Thospice  de  Sainte-Eli- 
sabeih,  à  Anvers; 

DeUbaje,  membre  de  la  commission  médicale  prorinciale.  et  secré- 
taire de  la  commission  médicale  locale  k  Bruges  ; 
.  Cb.  Frankinety  professeur  ordinaire  à  TunÎTersité  de  Liège; 

D.  Sauveur,  commissaire  du  service  de  santé,  secrétaire  dn  conseil 
supérieur  de  santé,  membre  de  l'académfe  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres,  lequel  est,  en  outre,  nommé  secrétaire  trésorier  de  l'académie  de 
médecine  ; 

J.-F.  Vlemincks,  inspecteur-général  du  serfice  deaaaté  de  l'armée. 

Cinquième  section, 

MM.  les  doctears  :  Froidraond,  professeur  k  l'éeole  de  médecine  Tété* 
rinaire  et  d'agricultore  de  l'état;   • 

De  Hemptinne,  pbarmacien  à  Brnzelles,  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  et  belles- lettres  ; 

Le  docteur  P.* J.  Hensraans ,  professenr  ordinaire  k  l'nniTerstt  é  de 
Gand  • 

L«*  docteur  Martens,  professeur  ordinaire  à  Fnniversité  catboliqae  de 
Loiivuin,  roenibre  de  l'académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres; 

Pasquier ,  pharmacien  de  première  classe  de  l'armée,  phamaeien  en 
chef  de  l'hôpital  militaire  de  Liège. 

Sixième  eection, 

MM.  Brognies ,  médecin  trétérinaire  de  première  classe ,  professeur  a 
l'école  de  médecine  rétér inaire  de  Fétat; 

G.-A..-H.  Fondrigney,  médecin  vétérinaire  de  première  classe,  vété- 
rinaire  en  chef  da  premier  d'artillerie  h  Tonrnay  ; 

Gaudy,  médecin  Tétérinaire  de  première  dasâe ,  professeur  à  l'école 
de  médecine  Tétérinaire  et  d'agrionflore  de  Pélat  ; 

P.-Â.-J.  Pétry,  médecin  Tétérinaire  de  première  classe  i  Liège; 

Thiernesse,  médecin  vétérinaire  de  première  classe,  professeur  à 
l'école  de  médecine  vétérinaire  et  d'agriculture  de  fétat. 

Art.  a.  Sont  nommés  m<?nibi:es  honoraires  de  l'académie  royale  de 
médecine  : 
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MM.  les  tioctemrs  :  Baud,  ivrofesseur  ëmërite  de  l'ancienne  uiiirérMtë 
de  Louvainr,  professeur  ordinaire  &  l'oniFersîté  catboliqne  de  Louvain. 

Carolj,  professeur  honoraire  à  TuiMYersitë  libre  de  Bruxelles,  prési- 
dent de  la  commission  médicale  du  Brabant. 

DeWaux,  prolesseur  ëmërite  de  ruoiTersitë  de  Liège. 

J.*F.  RloyskeDs  pére^  professeur  ordinaire  k  rnniversitë  de  Gand. 

Jacmart,  professeur  ëmërite  de  l'ancienne  unirersitë  de  LouTsin»  |>ro- 
feaaeor  ordinaire  à  runireraitë  libre  de  Bruxelles. 

Rntteo,  président  de  la  commission  locale  h  VerTiers. 

Van  Mons ,  professeur  ëmërite  de  l'ancienne  université  de  Louvain» 
membre  de  Tacadëmie  royale  des  sciences  et  bel  les -lettres. 

Yan  Cutsem,  professeur  honoraire  a  l'université  libre  de  Bruxelles. 

Art.  3.  Le  dimanche  96  septembre,  à  une  heure  de  relevée,  l'académie 
sera  installée,  en  notre  nom,  à  l'hôtel  du  gouvernement  provincial  du 
Brabant»  par  notre  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  4*  Klle  arrêtera,  dans  les  six  mois,  son  règlement  définitif  d*ordre 
intérieur,  mentionné  à  l'art,  ao  des  statuts  organiques. 

En  attendant,  elle  se  dirigera  d'après  le  règlement  provisoire  qui  lui 
sera  remis  par  notre  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  5.  Son  b«reau  provisoire  se  composera,  indépendamment  du  se- 
ei^tftire  trésorier,  des  trois  membres  Utolaires  effectifs  les  plus  âgés  de 
l'académie. 

Art.  6.  L'académie  s'occupera,  immédiatement  après  son  installation, 
do  choix  des  six  membres  titulaires  destinés  à  la  compléter. 

Art.  7.  Lorsque  l'élection  de  ces  six  nonveatix  membres  titnUires 
aura  été  agréée  par  nous ,  l'académie,  ainsi  complétée ,  constituera  son 
bureau  définitif. 

Art.  8.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exëcation  du  pré- 
sent arrêté. 

Donne  &  Paris  le  19  septembre  i84>*  LiopoLO. 

Par  le  roi  ;  le  ministre  de  l'intërienr ,  Notbovb« 

BIBLIOGRAPHIE. 

PRÉCIS  ÉLÉMEMTAIRE  DE  PHYSIQUE 

ou 

TAAiTi  na  pRTsiQua  facile; 

Par  E.  SovBtUAK,  professeur  k  l'Ecole  de  Pharmacie,  pharmacien  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  directeur  de  la  pharmacie  cen- 
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tMle  4«t  k6pilii«Sy  menire  de  Vktmàémit  wpAt  de  Mddecifte»  etc. 

I  Tol.  in-8,  prix  7  fraQc«.  Glics  Fqrtiv^  Massov  et  G*»  libraires, 
place  de  rÉcole-dc-Médecine ,  0.1. 

Bien  €fut  la  phyaiqae  soit  de  toutef  les  scieeces  celle  ^oi  présente  lee 
applications  les  plus  fréquentes,  puisque  les  forces  qui  sollicitent  les 
corps  sont  sans  cesse  en  action ,  il  n*en  est  pas  moins  Trai  qu'elle  e«t 
de  toutes  les  seicnces  celle  qui  a  le  moins  péoétrd  dans  le  public.  La. 
raison  n*en  est  pas  difficile  à  trouver.  Dans  toutes  les  parties  de  cette 
science  qui  sont  suffisamment  avancées,  on  a  po  relier  tous  les  faits  k 
des  lois  énoncées  par  des  formules  mathématiqwss.  On  penl  dire  ipn'il 
est  impossiUe  de  faire  une  étude  approfondie  à  la  physique,  si  l'on  ne 
possède  pas  une  éducation  mathématique  très  avancée;  ilen  est  résulté 
que  les  physiciens  qui  ont  écrit  des  traités  d^enseignement  ont  dû  j 
introduire  des  formules  nombreuses;  on  les  retrouve  même  dina  remii 
de  ces  traités  qui  sont  considérés  comme  élémentaires;  mais  il  est  nne 
classe  nombreuse  de  lecteurs  qui  ne  demanderait  pas  mienx  que  d'en- 
trer dans  le  sanetaaire,  et  qni  est  aessitôt  effrayée  pM  des  formates 
dont  il  n'a  pas  Tintelligence;  et  malgré  que  nous  ayons  plusieurs^  bons 
traités  de  physique  elle  reste  complètement  étrangère  à  cette  science. 
Si  l'on  veut  bien  reconnaître  <|oe  san^  être  devenu  un  grand  pbysicira, 
sans  avoir  même  aucune  idée  des  formules  mathématH|iies ,  on  poisse 
cependant  comprendre  les  lois  oui  président  aux  propriétés  pbysi'quea 
des  corps,  quand  ces  (ois  ont  été  exposées  dans  un  Isngage  h  la  portée 
de  tout  lemonde^on  devra  reconnoUre  qo'en  livre  qui  rendrai!  la  science 
abordable  pour  tous  rendrait  un  véritable  service.  Or,  c'est  précisé- 
ment ce  qu'a  voulu  faire  M.  Soubeiran,  dans  Pouvrage  que  nous  an- 
nonçons aofoord'bui.  Il  n'est  pas  adressé  à  des  sarants,  mais  à  cette 
partie  si  nombreuse  do  puliUc,  (|tti  n'aspiro  pas  à  atttindfts  les  hautesira 
de  la  science,  mais  qui  est  avide  de  s  instruire,  qui  sait  profit«;r  des 
préceptes  mis  à  sa  portée  et  oui  dans  son  bon  gens  ne  laisse  pas  échapper 
les  applicetioifs  utiles.  Le  Précis  élémentaire  de  physique  comprend 
36o  pages,  in-8-  Toutes  les  psrties  de  la  physi4ue y  sont  traitées;,  mais 
l'auteur  s'est  bien  gardé  de  leur  donner  à,  toutes  la  même  étendue,  res- 
serrant celles  qui  sont  peu  susceptibles  d'applications ,  ne  craignant  pas 
de  s'étendre  sur  celles  qui  se  rapportent  uux  phénomènes  les  plus  cosn- 
muns  ou  qui  peuvent  être  plus  nahituellement  appliquées.  Ce  qui  fait  le 
caractère  spécial  de  l'ouvrage,  et  è  notre  avis ,  ce  qui  en  hii  le  principal 
mérite»  c'est  qu'il  est  un  véritaMe .  oevtage  élémentaîte  et  non  un 
abrégé  des  sciences.  L'auteur  s'est  toujours  mis  à  la  place  de  son  lec- 
teur; il  a  parfaitement  compris  que  celui-ci  n'a  pas  besoin  de  tout  sa- 
voir, qu*il  est  des  points  de  la  science  qu'il  peut  ignorer  ajmê  inconvé- 
nients ,  mais  qyil  doit  trouver  exposés  arec  tous  les  développements 
nécessaires  A  1  intelligence  de  toutes  les  parties  sur  lesquelles  son  at- 
tention se  tfonre  appelée.  On  a  quelque  raison  de  s'étonner  one  dans 
on  aussi  petit  nombre  de  pages  »  1  auteur  ait  pu  faire  tenir  tant  de  chose, 
sans  nuire  à  la  clarté  du  texte;  mais  voici  rartifice  auquel  il  a  eu  re- 
cours. A  un  ouvrage  de  36o  PH*'  i^  *  joint  dooie  planches  très  bien 
gravées  qui  contiennent  358  figures,  de  sorte  que  les  planches  sont  lâ« 
qui  ont  nu  permettre  aux  descriptions  d'appareils  d'être  succinctes  et 
qui  rendent  au  texte  ce  que  la  concision  aurait  pu  lui  faire  perdre  en 
clarté.  Du  reste  l'ouvrage  est  écrit  d*nn  style  clair,  simple,  sans  pré- 
tention; on  y  retrouve  partout  la  netteté  d'exposition,  qui  est,  comme 
on  lésait,  on  des  mérites  habituels  à  Paoteor  ;il  est  donc  parvenu  comme 

I  se  l'élAit  promis  à  mettre  la  physique  à  la  portée  de  tout  le  «onde. 
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La  Tcnte  des  poisons  étant  pour  le  pharmacien  le  sujet  4e  craioles  les 
plos  sérieuses»  pmieiui'il  peut  rétnlter  pour  lui»  d'uB  défaut  de  .précao- 
tioDs,  une  eoieÂde  4e  3,qo*  francs»' qui%  au  terme  de  la  loi»  né  peut  être 
modifiée»  4iousaToos  érn  nécessaire  de  faire  établir  des  lirtes  pour  la 
vente  des  {loisoBe.  ▲  Teâde  de«ef  livres  qui» présentent  des  colonnes 
po«ur  chaque  foriA^liléà  remplir»  il  eil  impossible  au  pharamcien.Ae 
violer  la  loi  et  d*élire  ^asible  des  peines  qu'elle  appliqué. 

Ces  livres  contiennent  i*  on  -aTis  ^n  phermacien»  avis  dans  lequel 
Ml  a  indiqué  ka  craâiMès  qa'kk  àoék  oonoevoir  en  ne  se  soumettant  pas  à 
la  léf  islation  indiqnée  dans  lesnrlâcles  34  eit  35  de  la  loi  dn  ai  germinal 
an  Xl  ;  a^  des  pnmves  k^ise  la  loi  n'est  pas  seulement  applicnble  aux 
pharmaciens 9  maisAus  épiciers,  marchands  de  oouleurs,  etc;  3*  une 
lahle  alphabétique  des  «nbetances  vénéneuses  i  dans  celte  Ubkt  on  atait 
connaître  les  liQtas*  divers  sous  lesquels  ces  substances  peuvent  être 
foriDulées;  4*  ï<^  formule  deitinée  à  remlre  le  cahier  authentique,  for* 
mule  qui  doit  être  signée  du  uaire  ou  du  commissaire  de  police  de  la  lo- 
calité; 5^  enftn^  des  tableaux  «estenaub  des  divisietis  dans  lesquelles  le 
pharmacien  indique  la  date  de  r^l^t„les  noms  de  racheteur,  sa  pro- 
fession, son  domicile,  la  nature  du  poison,  la  quantité,  Tuiagc  qu'il  veut 
en  fair^,  enfin  sa  sietikttire  ou  la  mention  indiquant  qu'il  Ac  sait  pas 
vfgner.  Toutes  ces  indications  devant  être  mentionnées  oji  voit  qu'il 
est  utile  d'avoir  d'avnnce  un  cahier  tout  tracé  pour  qti'il  o^  ait  pas 
d'omissions  de  commises  et  pour  qu'il  n'y  ait  pas  contraventlbn  k  la  loi. 

Le  livre  pour  la  vente  des  poisons  se  vend  cartonné,  t  fi^.  5o  c. ,  à 
Paris,  chez  Thieullen,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  34  ;  chez  M.  Menier, 
rue  4ks  Lombards,  3Sf  càiet  Jenanneau,  libraire,  qnai  S.  Jdiofael»  a5. 

macHtacHU  HKiMGD««B»Aia8  wt  TnÉBAMUTiQUcs  sva  l'bmpoisoiikbmsvt 

Précédées  d*nne  tiistoire  de  Tarsenic  métallique  et  de  ses  divers  com- 
posés, et  suivies  d'une  discussion  sur  le  peroxiile  de  fer,  considéré 
comme  contrepoison.  Exposées  devant  une  commission  de  l'Académie 
royale  de  Médecine  ; 

Par  M.  Ohvtla. 


Recueillies  et  rédigées  par  le  docteur  leaulbrt ,  i  vol.  in-8,  avec  des 
figures  dana  le  texte.  Prix  t  3  fr^ 

Paris,  chez  Just  Bouvier,  libraire  8,' rue  de  l!£oo|e^4er Médecine. 

TRAITS   DB   CHIBUDGIB^  OBGASIQUB. 

Par  JusTus  Likbio. 

Traduit  par  M.  Ch.  Gsbbabdt,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Montpellier,  a*  volume,  i^fasoicule* 
Chez  Fortin  »  Masson  et  C^  place  de  rj&cole'de*Médcdno»  i  et  17. 

— - — —     ^  < 

APPBBDICB   TBiBAPBVTIQUB    AU   COOBX. 

(Édition  de  1^37.) 

Par  M.  A.  Cazbhavb,  médecin  de  Chooitai  Saini" Louis  ^ profeneur^régé 

à  la  Fticutté  <Zs  médecine  de  Parig^  etc. 

Cet  appendice»  compeié  ponr  donner  une  indication  relative  dei 


^4^  #OIIRIfiiL  DK   GHIKIB  HfUICALE^,  .&TC. 

doses  et  des  applicarlîont  thérapeutiques  des  médicaments  oificinaus, 
raportcs  dans  la  dernière  édition  da  codes  français,  peot  être  considéré 
comme  un  complément  presque  indispensable  aux  personnes  qui  possè- 
dent ce-d«rnier  ouvrage. 

En  cela,  M.  le  docteur  Caieoive,  qoi  a  bien  voulu  se  charger  de  rem- 
plir cette  lacune,  a  tait  une  chose: utile,  dont  les  praticiens  lui  sauront  gré. 
Il  a  présenté  d'une  manière  concise  un  résumé  àcê  principales  proprié- 
tés des  médicaments  simplof  et  composés,  des  doses  auxquelles  on  les  ad- 
ministre, et  de  la  manière  la  plus  conTcnabie  et  la  plus  uTuntageuse  de 
les  employer.  M.  Caxenaye  y  a  joint  très  souvent  des  formules  magis- 
trales oans  lesquelles  entrent  plusieurs  médicaments  olBeiuaux  .et  on 
grand  nombre  d'observations  pratiques  qu'il  a  ^lé  à  même  de  laire  sor 
ces  médicaments,  avec  M.  le  aoctenr  Biett,  à  l'hôpital  Saint-Louis  ;  cei 
additions  ajoutent  un  grand  intérêt  à  cette  publication. 

L'auteur  a  suivi  dans  cet  ouvrage  l'ordre  numérique  des  préparations 
consignées  au  codes,  en  les  esanioant  successivement  sons  le  point  de 
vue  thérapeutique.  J.  L.  L. 


DI9C00BS  PROSiOlIcâs  A  h'kCkDàuiK  wloyjllm  ds  Miniciss 

Par  M.  GiRDT, 

Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  chirurgien  de  l'hôpital  de  la 
Charité^  etc.;  d&ns  la  question  de  l'arsenic,  a  la  suite  d'un  rapport 
fait  par. M.  G^ventou,  sur  un  travail  de  MM.  Danger  et  Flandm,  et 
un  résumé  historique  de  la  discussion,  par  le  rédacteur  de  VExpé^ 
rience.  Prix  :  q  fr. 
Paris,  clicz  U.  Cousin,  libraire-éditeur,  rue  Jacob,  ai. 

Quoique  eette  publication  ait  peu  d'intérêt,  nous  avons  cru  devoir 
Kannoncer  i^  parce  qu'elle  est  terminée  par  un  résumé  dà  hUtorique 
de  la  discuMion,  résumé  fait  avec  une  politesse,  une  aménité  qui  doit 
donner  une  haute  idée  de  l'esprit  scientiâque  de  son  auteur  ;  3^  parce 
qu'il  sera  curieux  de  comparer  les  discours  publiés  avec  ce  qui  a  été  dit 
à  l'Académie,  pour  cela  nous  renverrons  nos  lecteurs  pour  la  compa- 
raison à  établir,  au  BuUetin  de  l'Acadc^mie  de  Médecine  et  à  la  Gazette 
médicale.  ' 


HAHnaL  n  HvotBMa  poroiiAiBB. 

Publié  parle  Conseil  central  de  salubrité  de  Brosell'es,  184 1* 

Un  petii  vol.  Pris  5o  c. 

Chex  Tischer,  imprimeor-libraire,  rue  de  l'Etore,  n.  ao,  à  Bruxelles. 

HAKD8L   DU   VABaiCAVT   D'iMOftAIS, 

Par  M.  BssTiB , 

Pharmacien-Chimiste,  vérificateuir  des  engrais  du  département  de  Is 
lioire-lnférieure ,  1 84 1 . 
Un  petit  vol.  in- 12. 
A  la  librairie  de  Roret,  rue  UaatefeniUe,  n.  ao  bis. 
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DB   L  AGIDS   HIPPURIQUE   ST   DB    SBS   EÉACT1F5, 

Par  le  docteur  A.  Uas. 

m 

L'auteur  rappelle  d'abord  qu'au  mois  de  janvier  dernier , 
il  signala,  dans  un  mémoire  pirésenté  à  la  Société  Médico- 
Chirurg^icale,  la  modification  importante  que  produit  sur  la 
sécrétion  urinaire  l'introduction  dans  l'estomac  d'une  cer- 
taine quantité  d'acide  benzoîque  ou  d'un  benzoate  solub^e. 
L'urine  y  rendue  deux  heures  après  cette  ingestion,  fournit, 
si  on  la  traite  par  un  douzième  d'acide  muriatique,  un  abon- 
dant précipité  de  beaux  cristaux  d'un  rouge  foncé  »  q*  i , 
examinés  au  microscope,  présentent  la  forme  d'un  prisme  à 
quatre  pans  terminé  par  un  sommet  dièdre.  Ces  caractères 
appartiennent  précisément  à  l'acide  que  contient  l'urine  du 
cheval,  de  la  vache  et  des  autres  animaux  granivores,  et  que 
Liébig  a  appelé  pour  cela  acide  hipurique. 

Dans  ce  singulier  changement  d'éléments,  qui  est  produit 
par  la  chimie  vitale ,  nous  voyons  un  produit  organique , 
l'acide  urique  composé  de  huit  atomes  d'azote  et  de  dix  de 
carbone,  remplacé  par  un  autre ,  l'acide  urique,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  dix-huit  atomes  de  carbone ,  et  deux 
seulement  d'azote.  En  examinant  cette  urine ,  on  reconnaît 
qu'elle  ne  contient  plus  de  traces  d'acide  urique,  ni  d'aucun 

a^  Série.  7.  4^ 
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de  ses  sels  ;  il  est  évident  qu'il  a  été  remplacé  par  Tautre 
acide. 

Le  point  important  par  la  pratique  médicale  que  présente 
le  premier  résultat»  c'est  que  les  tels  qu9  ce  nouvel  acide 
forme  avec  les  bases  ordinaires  des  fluides  organiques , 
comme  la  soude,  la  potasse  et  Tammoniaque  |  sont  tous  ex- 
trêmement solubles.  L'hippurate  de  soude  se  dissout  dans 
deux  parties  deau  à  60^  fah.  ;  tandis  que  l'urate  de  soude 
qui  forme  les  concrétions  goutteuses  est  presque  aussi  inso- 
luble que  Tacide  urique  lui-même;  et  il  ne  faut  pas  moins 
de  4)000  parties  deau  pour  en  dissoudre  une;  Thippurate 
d'ammoniaque  est  un  peu  moins  soluble  que  Thippurate 
de  soude  ;  Thippurate  de  chaux  le  moins  soluble  de  ces  sels 
l'est  cependant  encore  dans  18  parties  d'eau.  L'application 
pratique  de  ces  données  a  déjà  eu  de  grands  avantagea  dans 
le  traitement  de  certains  états  morbides  de  l'urine  qu'on 
observe  chez  les  sujets  calculeux  ou  goutteux ,  par  Tenaj^oi 
fait  à  propos  de  facide  benxoîque  ou  d'un  benioate,  et  en 
proportionnant  la  dose  à  l'état  de  la  sécrétion  rénale  que 
Ton  constate  auparavant  par  l'analyse,  on  peut  remplir  le 
but  indiqué  avee  une  exacte  précision,  et  sans  aucun  danger 
de  nuire  à  la  santé  générale  des  sujets,  ni  d'irriter  les  organes 
'  uriTiaires.  Il  est  bien  entendu  que  oette  méthode  de  traite* 
ment  n'empêche  pas  l'emploi  des  autres  moyens^  de  ceux 
surtout  qui  relèvent  de  l'hygiène,  comme  l'acide  benzoîque 
pourrait  irriter  la  gorge,  à  moins  qu'il  ne  fût  administré  à 
l'état  liquide ,  et  comme  il  n*est  soluble  que  dans  une  grande 
quantité  d  eau,  on  se  trouvera  bien  de  l'administrer  avec  le 
{^osphate  ou  le  biborate  de  soude,  qui  le  rendent  plus  so- 
luble, sans  rien  changera  ses  propriété.  Ainsi,  quatre  parties 
en  poudre  du  premier  de  ses  sels  ou  une  partie  et  demie  du 
seoond  fiiciliterontia  dissolution  d  une  partie  d'acide  benzoi- 
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que  dans  une  petite  quantité  d'eau  distillée;  on  n'ëprouye 
pas  la  même  difficulté  avec  les  benzoates  d'ammoniaque  et 
de  potasse. 

Le  phosphate  de  soude  tient  en  dissolution  non  seule- 
ment l'acide  benzoïquCi  mais  encore  Tacide  hippurique,  ce 
qui  est  de  quelque  importance,  puisque  tout  excès  de  ce  der- 
nier acide  que  contiendrait  Turise  sera  maintenu  en  disso- 
lution, au  moyen  du  phosphate  neutre  de  soude^  ou  du  tri* 
pie  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque  ,  qui  existe  natu- 
rellement dans  cette  sécrétion.  Ces  phosphates  produisent 
cependant  un  effet  très  différent  sur  Tacide  nitrique,  car  ils 
le  changent  promptement  en  urate  de  soude  ,  en  privant  le 
sel  de  la  moitié  de  sa  base,  et  le  transformant  en  bi-phos- 
phate* 

Ge  fait  que  Tauteur  dit  avoir  observé  récemment,  et  qui 
n'avait  pas  encore  été  signalé,  lui  paraît  donner  une  explica- 
tion rationnelle  de  la  formation  de  Turate  de  soude.  Ainsi , 
toutes  les  fois  que  le  rein  fournit  une  quantité  surabondante 
de  phosphate  soluble  d'un  côté,  et  d'acide  urique  de  l'autre, 
il  doit  évidemment  en  résulter  un  excès  d'urate  de  soude. 

Gomme  on  a  dit  qu'il  était  très  difficile  de  distinguer  ces 
deux  acides  (liippurique  et  benzoique)  l'un  de  l'autre,  M.  Ure 
met  en  opposition  leurs  caractères  partictdiers.  Nous  les  re- 
produisons ici. 

AddehippunquB.  Acide  benzoîque. 

Il  cristaltise  en  prismes  à  quatre  Cristallise  en  aiguilles  hesago- 
pans,  avec  sommet  dièdre.  nales,  ou  en  lames  blanches ,  dia- 

phanes, perlëes,  flc&ibles. 


Y 


Est  très  soluble  dans    l'ëther.  Est  soluble  dans  deux   partiel 

-'^-■'-  4»éther. 

Traité  pat  Taeide  nitriqae,  et  N'^pronve  rien  de  Tactioi^  de 

évaporé  \qiu^^  ticcité^  il  produit,  l'acide  nitrique. 
par  l'addition  de  l'ammoniaqne, 
une  belle  cooleor  pourpre. 
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Acide  hippurique.  Jcide  benzaique.^ 

ChruSi  avec  trois  fois  son  poids  Gbanffié  arec  trois  fois  son  poids 

decbauxbj^dritée,  il  fournit  une  d'hydrate  de  diaoxp  il  produit  sâm. 

certaine  quantité  d'ammoniaque.  plement  du  benjoin. 

Hippurate  d*ammonia4^ue.  Bensoate  tP ammoniaque. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  fond  et  Exposé  à  une  forte  chaleur,  il 

prend  une  couleur  rouge-lëger ,  et  fond  et  s'éyapore  en  vapeur  d'à- 

forme  un  résidu  acide  qui,  après  cide  benioîque,  sans  Uisser  aucun 

aroir  été  dissons  dans  l'eau  et  son-  résidu, 
mis  à  l'éraporation ,   fournit  des 
cristaux  rouges,  ayantles  propriétés 
de  l'acide  hippurique. 

Hippurate  de  potasse.  BenzoaU  de  poiasge. 

Chauffé  jusqu'à  décomposition,  il         Brute,     sans   émettre    aucune 
exhale  une  odeur  d'amande  amère.     odeur  aromatique. 

Après  tout;  réther  sulfurique  fournit  Je  meilleur  moyen 

de  distinguer  ces  deux  acides  par  sa  facile  solubilité  dans  Vé- 

ther  de  l'un,  et  par  la  difficile  solubilité  de  lautre  dans  ce 

menstrue. 


BXAMHN  CHIMIQUE  D£  DBI7X  COLLTUBS  LIQUIDES  y  SMPI.OTBS 
B¥  EGTPTB,  POUB  COMBATTRE  liOPKTKALMIB  QUI  T  BEGUE 
ANZfUBLLBMBlIT. 

Ces  deux  collyres  sont  incolores  et  inodores ,  ils  ne  sont 
troublés  que  par  quelques  légers  flocons  qui  y  nagent 
lorsqu'on  vient  à  les  agiter;  leur  saveur  est  très  légèrement 
styptique. 

Plusieurs  gouttes  de  chacun  de  ces  deux  collyres  ont  été 
placées  sur  une  lame  de  verre  afin  de  faire  réagir  sur  eux 
les  divers  réactifs  y  voici  ce  que  Ion  a  observé. 

i^  Sans  action  sur  le  papier  de  tournesol  bleu  et  rougi. 

2^  Le  nitrate  de  barite  y  produit  un  léger  louche  qui  ne 
disparait  pas  par  lacide  nitrique. 
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3*  L  oxalate  d'ammoniaque  n'y  apporte  aucun  change- 
ment. 

4*  Le  cyanure  de  potassium  donne  un  léger  louche  avec 
le  collyre  étiquette  eollyrê  anonlin  de  M.  Royerj  taudis  qu'il 
détermine  dans  le  second  une  couleur  rougeàtre,  et  au  bout 
de  quelque  temps  un  léger  précipité  de  la  même  couleur. 

«5*  L'hydrosulfate  de  potasse  brunit  le  premier  collyre,  et 
rend  à  peine  laiteux  le  deuxième. 

6*  Une  goutte  du  premier  collyre  >  placée  sur  une  petite 
lame  de  fer  bien  décapée,  y  a  formé  au  bout  de  trois  à 
quatre  minutes  une  tache  rousftâtre  de  cuivre ,  tandis  qu'une 
goutte  du  deuxième  collyre  n'a  point  produit  d'effet. 

Les  effets  occasionnés  par  les  agents  qui  ont  été  essayés 
indiquent  que  l'un  de  ces  collyres  renferme  une  petite  quan- 
tité de  sulfate  de  cuivre  et  l'autre  de  sulfate  de  zinc,  en  faible 
proportion. 

Pour  estimer  la  proportion  de  ces  sels  nous  avons  évaporé 
dans  une  petite  capsule  la  petite  dose  de  chacun  de  ces  li- 
quides qui  restait,  et,  par  le  poids  du  résidu,  nous  avons 
calculé  la  quantité  du  liquide  aqueux  qui  les  dissolvait. 

Le  collyre  dit  anodin  a  fourni  : 

Eau 3o         grammes 

Sulfate  de  zinc  cristallisé,  • o,o8o 

Le  deuxième  collyre  a  donné  : 

Eau 3o         grammes 

Sulfate  de  cuivre  )  o 

l o,o8o 

—       de  zinc) 

Bien  que  la  petite  quantijté  de  liquide  sur  laquelle  il  a  été 
possible  d opérer ,  n'ait  pas  permis  d'estimer  le  rapport  exact 
de  ces  deux  derniers  sels ,  nous  pensons  qu'ils  s'y  trouvent  à 
parties  égaies*  ^ 
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Si  le  premier  collyre ,  coiaine  Tindique  le  nom ,  joiiit  de 
propriétés  anodines,  il  faut  supposer  qu'elles  dépendent 
d'un  prineipe  volatil  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  saisir,  car 
les  recherches  tentées  pour  découvrir  quelques  préparations 
opiacées  fixes ,  ont  été  infructueuses.  Nous  serions  assex  dis- 
posés à  admettre  que  le  liquide  qui  a  servi  de  véhicule  était 
primitivement  une  eau  distillée  chargée  d'une  petite  quan- 
tité de  matière  organique. 

C'est  auiL  soins  de  M.  Prince ,  ex.*professeur  à  l'école  vété- 
rinaire d*Abouzabel  (Caire) ,  que  nous  devons  les  échantil- 
lons sur  lesquels  nous  avont  opéré.  L  L. 


^^^%^^^m^^^^t^^^^^ 


TOXICOLOGIE. 

ARSENIC. 

sua    UN    RAPPORT    FAIT   PAR   M.    MAGONTT   A    LA    SOCIBTi    DB 

MÉDBCIVE  UB    BORDEAUX. 

Ce  rapport,  qui  porte  la  date  du  2a  juin,contient  les  résultats 
des  travaux  entrepris  par  une  commission  nommée  par  la 
société  (le  médecine  de  Bordeaux ,  composée  de  MM.  Bar- 
bet,  Fauré  et  Magonty ,  commission  qui  avait  la  mission  de 
rechercher  s*il  existe  de  l'arsenic  normal  dans  le  corps  de 
l'homme. 

De  la  lecture  de  ce  rapport  il  résulte  pour  nous,  i^  qu'on 
ne  peut  obtenir  d'arsenic  des  os^  pris  frais,  pris  calcinés  à 
blanc;  pris  charbonnés  à  une  haute  et  à  une  basse  tempéra- 
ture I  soit  qu'on  leur  fasse  silbk  un  traiteinentpar  les  addes 
sulfurique,  hydrochlorique»  aiotiquC)  soit  .qu'on  ks  traite 
par  le  nitrate  de  potasse ,  se  servant  emuit^i  ponr  essayer 
toutes  les  liqueurs  obtenues  de  l'appareil  de  Matah^ 
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â*  Que  les  tnetàhtéê  dek  conltnisiloti  n'ont  point  obtenu 
dans  leurs  nombrenses  opérations,  les  taches  qni  ont  été  ob«- 
servëespar  MM.  Flandin  et  Danger  (les  taches  de  phosphite 
et  de  sulfite). 

3*  Qùon  peut  obtenir  des  taches  arsenicales  en  traitant 
par  les  acides  la  chair,  les  organes  divers,  les  os  des  ani- 
maux qui  ont  été  empoisonnés  par  Tacide  «nrsénieux. 

4^  Qu*on  peut  encore  ^  après  Tingt  jours  9  retrouver  de 
larsenic,  dans  les  urines  d*un  individu  empoisonné  par  l'a- 
cide arsénieux. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  : 

Que  rien  jusqu'à  présent  ne  démontre  la  présence  de  Tar- 
senic  normal. 

MM.  Barbet,  Fauré  et  Magonty  terminent  leur  rapport 
en  établissant  que,  dans  les  recherches  judiciaires,  Tappa- 
reit  de  Marsh  ne  peut  et  ne  doit  être  qu'un  accessoire  des 
moyens  déjà  mis  en  usage  depuis  longtemps,  moyens  qu'on 
ne  devrait  jamais  négliger* 

Nous  avons  trouvé^  en  outre,  dans  ce  rapport  des  faits  in- 
téressants, et  qui  méritent  d*étre  consignés:  le  premier  de 
ees  faits  semble  démontrer  que  la  disposition  moléculaire  du 
2inc,  et  non  sa  pureté,  comme  cela  a  été  dit  et  imprimé,  est 
la  cause  de  la  fiidlité  avec  laquelle  il  décompose  Teau  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfurique.  Ainsi  des  commissaires  ont 
vu  que  du  ïinc,  fournissant  faiblement  par  l'acide  sulfurique 
étendu  d*eati,  de  l'hydrogène,  n'en  fournissait  plus  lorsqu'il 
Avait  été  fbndn  et  eouié  dans  I'mu,  pour  le  granuler  •,  qu'il  en 
fournissait  abondamment  lorsqu'on  prenait  ce  zinc  granulé 
et  qu'on  le  fondait  de  nouveau  pour  le  couler  en  lames. 

Le  second ,  c'est  la  préctpitatién  par  1  acide  stilfhydrique 
de  matiènes  organiques  sous  forme  de  flocons  de  couleur 
jaunfttte ,  précipitation  qui  déjà  avait  été  observée  dans  di* 
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▼ers  cas,  précipitation  qui,  dans  quelijues  unsdeces  cas, 
avait  fait  penser  que  les  liqueurs  sur  lesquelles  on  opérait 
contenaient  des  oxides  métalliques.  11  est  vrai  de  dire  que  les 
recherches  subséquentes  avaient  fait  voir  que  la  matière  pré- 
cipitée était  une  substance  organique  azotée. 


SMPOtSONRXMBNT   PAR   LES   ACIDBS. 

la  note  que  nous  avons  publiée  sur  les  empoisonnements 
pai  les  acides,  les  résultats  qu'on  peut  en  déduire  recevront 
une  nouvelle  force  de  la  publication  d*un  rapport  judiciaire 
que  nous  avons  retrouvé  dans  nos  manuscrits,  rapport  qui 
date  de  i836. 

Nous,  Charles-Prosper  OUivier  (d'Angers),  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris;  Auguste  West,  docteur  de  la 
même  faculté,  et  Jean -Baptiste  Chevallier,  chimistCt  membre 
de  r Académie  royale  de  médecine,  chargés»  en  vertu  dune 
ordonnance  rendue  le  ao  janvier  i836  par  M.  Joseph-Fré- 
déric-Eugène Legonidec,  juge  d'instruction  près  le  tribunal 
de  première  instance  du  département  de  la  Seine;  vu  les  pro- 
cès-verbaux dressés  à  l'occasion  de  la  mort  de  la  nommée 
Marie-Louise-Félicité  P.,.  T..«,  dite  G...,  de  procéder^  ser^^ 
meiU préalablement pretéy  à  VamUyse  des  substances  contenues 
élans  testçmac  de  cette  Jille»  qui  a  succombé  par  suite  dem^ 
poisonnement^  à  f  effet  de  rechercher  dans  ces  matières  la  pré- 
sence du  poison  et  den  déterminer  la  nature^  enfin  de  faire  de 
toutes  les  opérations  un  rapport  détaillé. 

En  conséquence  de  l'curdonnanee,  nous  nous  sommes  pré* 
sentes  dans  le  cabimei  de  M*  le  juge. d'instruction,  et  là,  après 
avoir  prêté  le  serinent  de  remplir  fidèlement  la  mission  qui 
no\i9  fM  popfiéç,  il  p9m  ^  i\éfyif,  la  remise  d'un  bocal  con- 


1 
I 
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tenant  Testomac  de  la  fille  T...,  lequel  bocal  a  ëté  transporté 
dans  le  laboratoire  de  Tun  de  nous. 

Nous  étant  réunis  dans  ledit  laboratoire^  le  17  janyieTi 
nous  reconnûmes  que  le  bocal  qui  contenait  Testomac  de  la 
fille  T...  était  fermé  et  scelié|  portait  une  étiquette  sur  la- 
quelle on  lit  :  Quartier  du  Jardin  du  Roij  estomac  de  la  fille 
71..,  déeédée  h  tHôteUDieu^  par  suite  d empoisonnement ,  et 
dont  t  autopsie  a  étéjaiiepar  MM.  West  et  PaiUardy  mdde- 
eins^  ainsi  que  le  constate  notre  proces'Verbal  de  ce  jour.  Paris , 
le  i4janoier  i836«  Le  commissaire  de  police  :  sigaéBouilhon 
Junior.  Signé  Gaillard. 

L'intégrité  des  scellés  ayant  été  reconnue,  nous  fîmes  Fou- 

▼erlure  du  bocal,  et  nous  en  retirâmes  l'intestin  qui  fut  en- 
suite examiné. 

Examen  physique  de  V estomac. 

La  forme  et  le  volume  de  cet  estomac  ne  présentent  rien 
que  d'ordinaire,  sa  face  externe  avait  une  couleur  noirâtre. 

Ayant  fait  pénétrer  un  scalpel  dans  sa  cavité,  on  7  trouva 
une  grande  quantité  de  matière  alimentaire  d*une  consistance 
piteuse,  d'une  couleur  noirâtre  comme  charbonnée,  dune 
odeur  musquée;  cette  masse  rougissait  très  fortement  le  pa- 
pier de  tournesol. 

Vers  l'extrémité  cardiaque  de  Torgane,  on  trouva  plu- 
sieurs tubercules  aplatis  de  la  forme  et  du  volume  d  une 

fève,  et  de  nature  homogène.  Ces  tubercules,  lorsqu'on  les 

coupait,  offraient  delà  résistance  au  scalpel:  ils  constituaient 

évidenunent  une  altération  préexistante  à  l'empoisonnement. 

Vers  l'extrémité  {niorique,  ces  tubercules  étaient  plus,  rares  ; 

mais  les  membranes  muqueuses  et  musculaires  étaient  très 
épaisses)  dans  les  parties  où  ces  membranes  n'étaient  pas 

altérées;  dans  les  parties  où  ces  membranes  n'étaient  peds 
altérée^,  les  vaisseaux  sanguins  étaient  gorgés  d'un  sang  noir 
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Examen  des  matièreg  oontenues  dans  P^êtomac. 

Ces  matières,  qui  étaient  tt*èâ  acides,  ont  été  déidyëes  dans 
une  grande  quantité  d'eau  distillée  qui  a  été  réunie  tUMà  à 
de  l'eau  distillée  qui  avait  Iservi  à  later  l'estoinae.  Tous  ces 
liquides  fuirent  Jetés  sur  deut  ôltres;  mais  la  filtration  aV 
péra  très  lentement,  ce  qui  était  dû  à  oe  que  \»  liquide  cx^u- 
tenait  en  dissolution  des  matières  organiques* 

Je  liquide,  qui  était  eicessivement  acide,  et  qui  avait  mis 
quarante-huit  heures  à  filtrer,  avait  une  couleur  jaune  fauve. 
Essayé  par  portions  divisées  dans  des  Verres  à  expériences, 
il  a  fourni  :  i*  parle  nitrate  de  baryte,  un  abondant  préci- 
pité de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  Taeide  nitrique; 
2!*  par  le  nitrate  d^argent,  un  précipité  blanc  qui  était  in- 
soluble dans  Facide  nitrique  en  excès;  3®  par  le  prussiate 
de  potasse  et  de  fer^  des  traces  de  prussiate  de  fer  $  4^  par 
riode,  il  ne  at  colorait  pas  en  bleu;  5^  enfin ,  par  un  cou- 
rant dacide  hydrosulfurique  continué  pendant  un  long 
espace  de  temps,  on  n'obtint  aucun  précipitée 

Ces  phénomènes  indiquent  que  le  liquide  examiné  conte- 
nait de  Tacide  sulfurique  libre»  un  hydrochlorate  et  des 
ti*aces  d'un  sel  de  fer,  mais  qu'il  ne  contenait  ni  fécule  amy- 
lacée ni  substances  vénéneuses  métalliques. 

Une  portion  de  ce  liquide  k  été  évaporée  i  siocité  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  elle  a  donné  un  extrait  qui  avait  un 
goût  acide  et  salé^  cet  extrait  u  été  tmté  par  leloool  qui  s'est 
cotoré  en  jaune  brunâtre;  k  solution  alcoolique,  évaporée 
dans  une  capsule  de  verre  à  une  très  douce  chaleur,  a  fourni 
un  (extrait)  cet  extrait^  qui  n'avait  pas  de  saveur  amère ,  a  été 
repris  par  l'eau ,  il  s*est  divisé  en  deux  parties  «  Tune  soluMe 
dans  l'eau ,  l'autre  insolubie  ;  la  partie  insoluble  avait  ta  [dos 
grande  analogie  avec  les  matières  grasses,  unis  eUé  était  en 
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€S  petite  quantité.  Une  porâon  de  la  solution  aqueuse  a  ifaé 
traitée  par  1  acide  nitrique ^  elle  n'a  pas  changé  de  couleur; 
ce  qui)  ayecl  absence  d'amertume ^  indiquait  que  les  matières 
examinées  ne  contenaient  point  de  substances  toxiques  de 
nature  organique. 

Une  portion  de  la  liqueur  filtrée  fut  évaporé  presque. à 
siccité^  puis  reprise  par  l'eau;,  elle  a  fourni  une  solution 
qui ,  filtrée  et  soumise  à  un  courant  d*hydrogène  sulfuré,  n'a 
donné  lieu  à  aucun  précipité  indiquant  la  présence  des  sub- 
stances vénéneuses  de  nature  minérale. 

Pendant  TéTaporation ,  nous  remarquâmes  que  lacide qui 
Be  trouvait  dans  les  liqueurs  agissait  sur  elles  en  se  concen- 
trant; nous  reconnûmes  à  ce  phénèmène  que  l'acide  qui  se 
trouvait  dans  la  liqueur  devait  être  un  acide  fort,  acide  que 
que  les  réactifs  noua  avaient  déjà  démontré  être  de  l'acide 
sulfurique. 

Voulant  reconnaître  quelle  était  la  quantité  d  acide  que 
contenait  cet  estomac^  nous  satm^àmes  les  liqueurs  acides  par 
du  sous-carbonate  de  soude,  et  nous  fîmes  évaporer,  calciner 
et  redissoudre  pour  faire  évaporer  de  nouveau  la  liqueur  et 
obtenir  le  sulfate  de  soude  cristallisé,  et  déduire  de  son 
poids,  la  proportion  d'acide  sulfurique,  le  sulfate  obtenu 
représentait  environ  iy  grammes  i4  centigrammes  d'acide 
sulfurique  (ou,  en  poids  anciens,  i  once  4  gf^s  i8  grains. 
Les  matières  qui  étaient  restées  sur  le  filtre ,  et  qui  avaient  été 
lavées  avec  le  plus  grand  soin  pour  «olever  lacide,  ont  été 
examinées  avec  le  plus  grand  soin.  On  reconnut  qu'elles  ne 
contenaient  pas  la  moindre  trace  de  fécule  amylacée ,  mais 
une  matière  pâteuse  que  nous  croyon»  provenir  d'une  matière 
animale  qui  a  été  amenée  à  cet  éiat  par  faction  de  l'acide  sul- 
fiitique  concentré. 

Ces  matière»  furent  «nsuite  «aldnées  dans  un  creuset'  ée 
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porcelaine;  elles  furent  incinérées  arec  la  plus  grande  di£E- 
culté,  et  fournirent  des  cendres  contenant  divers  sels  à  base 
dépotasse,  de  soude  et  de  chaux,  des  hydrochlorates ,  des 
sulfates ,  des  phosphates ,  enfin  de  l'oxide  de  fer.  Les  sels  so- 
lubies  ayant  été  séparés  par  Teau ,  les  matières  insolubles 
furent  traitées  par  un  acide,  la  solution  acide  obtenue,  sou- 
mise, après  avoir  été  filtrée ,  à  un  courant  d'acide  hydrosul- 
furique,  n*a  fourni  aucun  précipitéindîquant,  dans  ce  liquide, 
la  présence  d*un  oxide  métallique  vénéneux. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  pour  nous  :  i*  que  la  mort  de 
la  fille  Marie-Louise-Félicité  P...,  dite  G.... ,  a  été  causée  par 
l'action  toxique  de  l'acide  sulfurique,  acide  qui  a  été  rangé 
parmi  les  pobons  irritants;  a*  que  la  quantité  d'acide  qui  se 
trouvait  dans  l'estomac  au  moment  ou  nous  l'avons  examiné 
peut  être  évaluée  en  raison  de  la  quantité  de  sulfate  de  soude 
obtenue,  à  iy  grammes  i4  centigrammes  (i  once  z  gPM 
i8  grains)]  3®  que  les  matières  extraites  de  l'estomac  ne  con- 
tenaient pas  d'autres  substances  vénéneuses. 

Paris ,  ce  i**"  feçrier  1 836. 

BMPLOI  THBaAPBUTIQnB  DB  l'HYTILB  d'ebCOT  UB  SBIG&B. 

Cette  huile,  qui  a  déjà  été  obtenue  et  étudiée  en  i83a,par 
M.  Vigers ,  vient  de  fournir  à  M.  le  docteur  Samuel  Wright 
la  matière  d'un  travail  fort  intéressant  pour  les  praticiens. 

On  l'obtient  en  soumettant  la  poudre  récente  d'ergot  à 
l'action  dissolvante  de  l'éther  sulfurique ,  décantant  avec 
soin ,  puis  abandonnant  le  liquide  à  Tévaporation  spontanée. 
On  a  pour  produit  une  huile  incolore,  transparente,  d*une 
odeur  analogue  à  celle  de  lergot,  et  qui  n'est  ni  développée 
par  l'action  de  l'acide  acéùque ,  ni  détruite  par  le  contact 


DS   PHiJiMÀGIS   BT   DB  TOXICOLOGIE.  66l 

prolongé  d*uoe  lame  de  fer  ou  de  cuitre;  d'une  saveur  onc- 
tueuse et  légèrement  Acre,  Chauffée,  elle  noircit  rapidement, 
acquiert  une  odeur  eropjreumatique  très-prononcée,  et  en 
même  temps  sa  saveur  devient  plus  Acre  et  même  odorante, 
Par  une  élévation  plus  considérable  de  température,  elle  finit 
par  se  volatiliser  complètement;  au  contraire,  par  le  refroidis- 
sement, sa  consistance  s  accroît  de  plus  en  plus,  et  elle  ar« 
rive  à  ce  point  de  présenter  la  solidité  d'une  substance  xési* 
neuse.  Par  Faction  simultanée  et  longtemps  soutenue  de  la 
lumière ,  d'une  chaleur  modérée  et  de  l'air,  elle  prend  une 
teinte  rougeâtre  et  s'épaissit.  Plus  légère  que  l'eau  distillée, 
elle  devient  opaque  par  son  agitation  dans  ce  liquide ,  en 
même  temps  qu'elle  communique  à  celui- ci  une  petite  partie 
de  l'odeur  qui  lui  est  propre. 

Elle  se  dissout  en  entier  dans  Talcool,  dans  l'éther,  dans 
le  naphte ,  dans  le  sulfure  de  carbone ,  et  fournit  avec  tous 
ces  menstrues  des  solutions  d'où  elle  est  imparfaitement  sé- 
parée par  l'addition  de  l'eau  ;  elle  est  facilement  soluble  dans 
les  huiles  volatiles,  et  elle  s'unit  intimement  à  certaines  hui* 
les  grasses,  entre  autres  à  celles  d'olives  et  d'amandes;  elle  se 
dissout  également  bien  dans  la  créosote ,  les  alcalis  causii* 
queset  l'ammoniaque,  et  elle  forme  avec  ces  derniers  agents 
des  solutés  savonneux,  dont  il  est  possible  de  la  retirer  par 
l'intermède  des  acides.  Les  acides  sulfurique,  azotique  et 
chlorhydrique  étendus  n'exercent  sur  elle  qu'une  action  à 
peine  sensible;  mais  à  l'état  de  concentration ,  ils  la  trans- 
forment en  une  matière  épaisse,  d'une  couleur  brune  foncée 

ou  même  noire. 

On  a  vu  plus  haut  les  changements  qu'elle  éprouve  par 
suite  d'une  longue  exposition  à  l'air  et  à  la  lumière;  elle  est 
alors  devenue  impropre  aux  usages  de  la  thérapeutique.  Mais, 
lorsqu'on  a  soin  de  la  conserver  dans  un  flacon  bien  rempli , 
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hermédquement  bouché  et  dëpôsë  dans  un  Keu  frais  sans 
être  froid,  elle  n'éprouve  aucune  altération  et  pent  retenir 
la  plénitude  de  ses  propriétés  physiologiques  pendant  très 
longtemps  ;  ainsi ,  M*  S.  Wright  en  a  conservé  de  cette  ma- 
nière j  et  a  constaté,  après  un  laps  de  plus  de  quatre  années, 
qu'elle  n'avait  encore  rien  perdu  des  propriétés  thérapeuti- 
ques quelle  possède  an  moment  où  elle  sort  d'être  préparée 

M,  S.  Wright,  qui  lui  a  reconnu  la  même  manière  d*agir 
sur  l'économie  animale  que  l'on  retrouve  dans  l'ergot  de 
seigle,  a  été  conduit  à  la  substituer  à  ce  dernier  dans  toutes 
les  circonstances  pathologiques  où  il  est  indiqué,  par  ce  £iit 
seul  qu'elle  est  à  la  fois  plus  facile  à  administrer  et  d'une  ac> 
tion  beaucoup  plus  prompte  et  plus  certaine.  U  l'a  employée 
dans  un  grand  nombre  de  cas  et  avec  un  succès  marqué,  à  la 
dose  de  vingt  à  cinquante  gouttes  dans  un  véhicule  chaud , 
tel  qu'une  légère  infusion  de  thé  convenablement  sucrée,  ou 
dans  une  potion  un  peu  alcoolisée. 

Le  même  praticien  a  eu  aussi  Tidée  de  l'appliquer  exté- 
rieurement en  frictions  sur  les  parties  qui  sont  le  siège  de 
douleurs  rhumatismales  chroniques ,  et  il  a  obtenu  de  cette 
nouvelle  médication  des  effets  vraiment  remarquables.  Pour 
cela,  il  l'associe  avec  une  certaine  proportion  d'alcool  ou 
d'huile  d'olives,  ou  d'amandes  douces,  suivant  les  cas.  Il  af- 
firme ,  en  outre,  qu'elle  possède  au  plus  haut  degré  deux  des 
propriétés  qui  ont  été  attribuées  à  la  créosote ,  savoir  :  de 
calmer  Todontalgie  et  d'arrêter  instantanément  certaines  hé- 
morrhagies.  II  dit  lavoir  prescrite  avec  un  incontestable 
avantage  chez  plusieurs  sujets  affectés  d'épistaxis  et  dans 
différents  cas  de  métrorrhagie  par  suite  de  parturition. 

(Edimbourg  mêd.  andiurgic.  Journal.) 
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KOWEÀV  UOTBir  POTTR  RENDEB  PLUS  SFfICAGB  t.*ACTIO|r 
DBS  BAINS  DB  MER  BT  l'uSAGB  DB  l'baV  DB  MEE  A 
l'iNTI^EIBUE  y    PEINCIPALEMBirr  DABS   LES   MA^ADIBS   SGEO- 

FULBUSBS. 

Par  M.  Naedo. 

L'action  naarquée  qu'exerce  l'eau  de  mer  à  rintérieur  et  à 
l*ext^rieur,  dans  diverses  maladies,  ne  tient  pas  seulement 
aux  sek  de  soude ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  qui  y  sont  en 
dissolution  ;  il  faut  lattribuer  aussi  en  grande  partie  aux 
principes  organiques  que  lui  fournit  la  dëcomposition  con» 
tinuelle  des  animaux  et  des  végétaux  qui  y  vivent.  Partant 
de  ces  données  et  connaissant  d  ailleurs  par  expérience  les 
bons  affets  dus  aux  algues  et  aux  divers  fucus  dans  les  ma- 
ladies scrofuleuses,  M.  Nardo  fut  naturellement  conduit  à 
chercher  un  moyen  de  concentrer  artificiellement  dans  l'eau 
de  mer  ces  principes  médicamenteux  qui  ne  se  trouvent  pas 
en  quantité  égale  dans  toutes  les  parties  de  la  mer.  Il  pensa 
d'abord  à  employer  une  décoction  de  ces  plantes  marines  ; 
mais  outre  les  difEcultés  de  ce  mode  de  préparation  et  les 
frais  qu'il  aurait  entraînés  ,  c'était  là  une  décomposition  su- 
bite et  violente ,  et  peu  en  rapport  avec  le^  procédés  plus 
lents  de  la  nature.  Il  fallait  trouver  un  moyen  dlmiter  ce 
qui  arrive  dans  un  bas  fond  rempli  d'algues  et  exposé  aux 
rayons  du  soleil,  dans  lequel  on  sait  que  Feau  diffère  tou-^ 
jours  à  un  degré  considérable,  pour  le  goût  et  l'odeur ,  de 
celle  qu'on  retire  d'un  endroit  profond  et  agité.  Le  moyen 
par  lequel  il  est  enfin  parvenu  à  remplir  cette  indication  est 
le  suivant:  Il  fait  tirer  une  certaine  quantité  d'algues  mari- 
nes,  et,  pour  provoquer  l'abandon  dans  l'eau  des  principes 
qu'elles  contiennent ,  il  les  laisse  macérer  plusieurs  heures, 
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exposées  à  la  chaleur  et  à  la  lumière  du  soleil  ^  jitsija*à  ce 
que  le  liquide  où  elles  sont  plongées  ait  acquis  lue  duleur 
suffisante  et  cette  odeur  marine  si  facile  à  reconnaître  qui 
indique  que  le  degré  de  saturation  voulu  est  obtenu. 

Depuis  quatre  ans  que  M.  Nardo  use  de  cette  eau  tant  à 
l'extérieur  qu'à  Imtérieur |  il  déclare  en  avoir  retiré  les  meil- 
leurs effets  dans  les  maladies  scrofuleuses. 

PariS|  le  aj  octobre  i84t« 

Lettre  à  M.  Li  Samt,  pharmacien  à  Nantes^  membre  du  jury 

médical  de  la  Loite'Inférieure. 

Mon  cher  confrère, 

m 

Ayant  été  chargé  cette  année,  conjointement  avec  M.  Bussy, 
de  visiter  les  pharmacies  d'un  des  quartiers  les  plus  popu- 
leux de  Paris,  voici  les  moyens  que  nous  avons  employés 
pour  nous  assurer  de  la  qualité  des  principaux  médicaments. 

Laudanum  de  Sydenham.  Ce  laudanum  devant  être  pré* 
paré  avec  du  vin  de  Malaga,  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
de  1,029  à  i}036  (4^5  degrés  de  Baumé)^  il  est  facile  de 
concevoir  que^  64  gram.  de  bon  opium  et  3a  gram.  de  sa- 
fran (i),  ajoutés  a  5oo  gram.  de  ce  vin,  lui  communiquent 
une  densité  encore  plus  considérable.  Le  laudanum  préparé 
suivant  la  méthode  que  j'ai  indiquée,  laquelle  consiste  i  frac- 
tionner le  vin  de  manière  à  épuiser  plus  complètement  les 
ingrédients  solides,  pèse  1,0^1,  ou  9  degrés  et  demi  Baume. 
Un  autre  laudanum,  pris  dans  une  très  bonne  pharmacie  de 

(1)  Je  m'aperçoU  à  l' instant  qu'une  faute  assez  grave  s'est  gliuée 
dans  la  troisième  édition  de  ma  Pharmacopée  Raisonnée^  p.  378.  On 
trouve  dans  la  formule  du  laudanum  4  gram.  de  safran  ,  au  lieu  de  32. 
Veuillez  faire  corriger  cette  faute  partout  où  tous  pourret. 
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Paris,  pesait  i,o635  ou  8  degrés  et  demi.  J'en  ai  conclu  que 
le  laudanum  liquide,  bien  préparé,  devait  peser,  au  mini" 
munij  i,o6o  ou  8  degrés.  Or,  presque  tous  les  laudanums 
des  maisons  de  droguerie  ne  marquent  que  de  i  à  3  degrés^ 
De  plus,  ils  sont  assez  peu  colorés  pour  que  la  transmission 
de  la  lumière  se  fasse  facilement  au  travers,  tandis  que  le 
bon  laudanum  de  Sydenham  est  tellement  foncé  en  couleur 
qu  on  ne  peut  en  voir  la  transparence  que  sur  le  bord,  ou 
dans  le  col  étroit  du  flacon.  Ajoutons  qu'il  doit  former  un 
abondant  précipité  de  morphine  par  l'ammoniaque. 

Laudanum  de  Rousseau.  Ce  laudanum  est  préparé  avec 
une  dose  de  miel  telle  que,  si  cette  substance  n'était  pas  dé- 
truite par  la  fermentation,  il  en  résulterait  un  véritable  sirop 
cuit,  à  35  ou  36  degrés;  mais,  en  raison  de  sa  destruction 
presque  complète,  le  miel  ne  contribtje  en  rien,  ou  presque 
en  rien  à  la  densité  du  liquide,  laquelle  est  alors  due  princi-^ 
paiement  à  la  partie  extractive  de  l'opium,  contrebalancée 
en  partie  par  Taddition  de lalcool.  Il  résulte  de  ces  circon- 
stances réunies  que  le  bon  opium  de  Rousseau  marque  de 
6  degrés  un  quart  à  7  degrés  au  pèsesel  de  Baume  (pesanteur 
spécifique  1,046  à  i^oSa),  et  qu'il  ne  peut  marquer  moins, 
puisque  c'est  là  le  minimum  de  densité  communiqué  par  lo- 
pium  ;  mais  il  peut  peser  davantage  lorsque  la  fermentation 
du  miel  n'a  pas  été  complète,  et  il  nous  est  arrivé  souvent 
d'en  rencontrer  à  9, 10  et  11  degrés.  Une  fois  même,  nous 
avons  vu,  dans  une  maisoa  de  droguerie,  un  liquide  étiquette 
Laudanum  de  Rousseau^  qui  marquait  i5  degrés  à  i'aréo-* 
mètre  pour  l'alcool,  et  qui  était  évidemment  une  teinture 
alcoolique  très  peu  chargée  en  opium.  Généralement,  nous 
avons  trouvé  le  laudanum  de  Rousseau  entre  3  et  5  degrés 
du  pèsesel,  ce  qui  est  d'autant  plus  faible  que  le  miel  n'était 
pas  toujours  entièrement  détruit.  Le  bon  laudanum  marque 
a«  8ÉBIE.  7.  47 
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'j  degrés,  il  est  d'un  brun  très  foncé,  qui  permet  à  peine  d*en 
voir  la  transparence,  même  dans  le  goulot  d'un  flacon,  il  pré» 
sente  une  très  faible  viscosité,  enfin  il  jouit  de  la  propriété 
suivante.  Lorsqu'on  en  met  une  petite  quantité  dans  un 
yerre,  et  quon  y  ajoute  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  il 
se  forme  d'abord  un  magma  blanchâtre  de  morphine,  qui  dis- 
parait en  partie  par  Tagitation,  en  raison  de  l'alcool  contenu 
dans  la  liqueur;  mais,  en  y  ajoutant  deux  fois  autant  d'eau, 
le  précipité  reparaît  très  abondant  et  persiste. 

Pommade  mercurielle  double^  Il  semble  que  ce  liparolé, 
contenant  moitié  de  son  poids  d'un  métal  treize  fois  plus 
lourd  que  l'eau,  devrait  avoir  une  densité  cinq  ou  six  fois 
aussi  considérable  que  celle  de  ce  liquide  ;  mais  elle  est  tou- 
jours inférieure  à  celle  de  l'acide  sulfurique,  ce  qui  a  donné 
l'idée  à  M.  Soubeiran  de  se  servir  d'un  mélange  de  cet  acide 
et  d'eau,  pour  reconnaître  cette  densité,  et  il  paraît  avoir 
proposé  d'employer  un  mélaage  de  trois  parties  d'acide  à 
66  degrés  et  d'une  partie  d'eau.  Ce  mélange,  refroidi,  pesant 
1,63,  l'onguent  mercuriel,  qui  pèse  i,68,  s'y  enfonce  néces- 
sairement. Voici  ce  que  j'ai  observé  de  mon  côté. 

La  pommade  mercurielle,  préparée  par  la  trituration  da 
mercure  avec  une  certaine  quantité  de  pommade  ancienne 
et  l'addition  presque  immédiate  de  la  graisse  récente,  con- 
tient peu  d'air  interposé,  et  tombe  au  fond  d'un  acide  sulfu* 
rique  à  6o  degrés,  ou  à  1,71 5  de  densité.  Mais  une  autre 
pommade,  ayant  été  préparée  avec  du  mercure  et  de  la 
graisse  récente  seulement,  ce  qui  a  nécessité  une  trituration 
de  quinze  jours,  et  a  déterminé  une  rancidité  de  I  axonge 
plus  forte  que  par  le  premier  procédé.  Cette  pommade^  qui 
offrait,  à  la  loupe,  une  très  grande  quantité  d'air  interposé, 
ne  s'enfonçait  que  dans  un  acide  à  5i  degrés  et  demi,  et  sur- 
nageait avec  un  acide  à  Sa  degrés.  Or,  comme  il  est  conve- 
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nable  d*adopter  la  densité  la  plus  faible,  afin  de  ne  pas  risquer 
d  accuser  à  tort  un  pharmacien  de  ne  pas  mettre  la  quantité 
prescrite  de  mercure,  j  ai  pensé  qu  il  fallait  prendre  pour  li- 
queur de'preuve  un  acide  à  5i  degrés  (pesant,  spéc.  1,549), 
formé  par  le  mélange  de  68  parties  d  acide  sulfurique  à  66  de- 
grés et  32  parties  d'eau.  Toute  pommade  mercurielle  qui  ne 
s'enfonce  pas  dans  ce  mélange,  préalablement  reiroidi,  peut 
être  déclarée  mal  préparée. 

Pommade  mercurielle  au  huitième^  ou  Onguent  gris.  L'eau 
pure  suffit  à  Fessai  de  ce  liparolé,  qui  s'y  enfonce  lorsqu'il 
est  bien  préparé,  et  surnagé,  au  contraire,  lorsqu'il  ne  con- 
tient pas  la  quantité  de  mercure.  Il  faut  également  faire  at- 
tention qu'il  ne  soit  pas  coloré  par  de  la  plombagine.  L'on- 
guent gris  ne  présente,  en  réalité,  qu'une  couleur  grise 
bleuàti  e  assez  fuible,  dépourvue  de  toute  teinte  noire. 

Emplâtre  mercurlel,  ou  de  Vigo,  L'emplâtre  d,e  Vigo  que 
fai  préparé  surnage  avec  un  acide  sulfurique  à  47  degrés,  et 
s'enfonce  dans  l'acide  à  46.  Celui  d'une  autre  maison,  qui 
mérite  toute  confiance,  s'enfonce  dans  un  acide  à  4S  degrés. 
Prenant  encore  une  latitude  de  2  degrés  en  moins,  j'admets 
que  tout  emplâtre  mercuriel  qui  ne  s'enfonce  pas  dans  un 
acide  à  ifi  degrés,  ou  à  1,4^6  de  densité,  ne  contient  pas  la 
quantité  prescrite  de  mercure.  L'emplâtre  mercuriel  doit,  en 
outre,  faire  présumer,  par  sa  couleur  jaune  verdâtre  et  par 
son  odeur  balsamique,  qu'il  contient  les  quantités  prescrites 
de  safran  et  de  styrax  liquide. 

Crème  de  tartre  toluble.  Ce  médicament  offre  une  acidité 
forte  et  désagréable  et  une  complète  solubilité  dans  la  bouche 
qui  diffèrent  beaucoup  de  la  saveur  aigrelette  et  du  senti- 
ment de  poudre  sablonneuse  insoluble  qui  caractérise  le  bi- 
tartrate  de  potasse.  Une  forte  loupe  ne  doit  non  plus  y  faire 
découvrir  aucune  parcelle  brillante  et  micacée  d'acide  bo- 
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rique,  comme  cela  a  lieu  pour  la  crème  de  tartre  soluble  qui 
a  été  faite  par  simple  mélange,  ou  même  par  porphyrisation. 
Nous  disons  avec  regret  que  la  plus  grande  partie  de  la  crème 
de  tartre  soluble  des  maisons  de  droguerie  n'est  pas  autre- 
ment préparée. 

Farine  de  lin.  Je  ne  partage  pas  votre  opinion  sur  rutilîté 
de  la  loupe  pour  faire  reconnaître  la  falsification  de  la  farine 
de  lin.  Cet  instrument  indique  peu  de  chose,  même  avec  des 
farines  très  falsifiées  ;  mais  la  pression  dans  la  main  ou  sur  du 
pa]  ier,  le  mélange  avec  leau  et  avec  l'iode,  Textraction  de 
Thiiile  par  Téther,  sont  de  bons  moyens  à  employer.  La  bonne 
farine  de  lin  se  tasse  en  une  seule  masse  dans  la  main  fer- 
mée, et  conserve  sa  forme  après  qu'on  a  fait  cesser  la  pres- 
sion. Elle  graisse  instantanément  le  papier  sur  lequel  on  la 
presse;  elle  forme  une  émulsion  blanche  avec  Teau,  et  n'é- 
prouve aucune  coloration  grise»  verte,  bleue  ou  noire,  par 
laddition  de  la  teinture  d'iode.  L'éther  en  extrait  facilement, 
par  déplacement,  de  3a  à  35  pour  loo  d'huile  siccative. 
*    Farine  de  moutarde.  La  bonne  farine  de  moutarde,  étant 
délayée  dans  l'eau,  développe  presque  instantanément  une 
très  forte  odeur  d*huile  acre  et  volatile.  Elle  n'éprouve  aucune 
coloration  de  la  part  de  l'iode.  L'éther  en  extrait»  en  quantité 
moyenne,  a8  pour  loo  d'huile  grasse. 

Je  passe  sous  silence,  quant  à  présent,  beaucoup  d'autres 
articles  que  nous  avons  également  examinés,  pour  vous  par- 
ler de  l'opium.  Il  est  véritablement  déplorable  que,  malgré 
les  avis  réitérés  des  professeurs  de  l'Ecole,  on  ne  trouve, 
chez  le  plus  grand  nombre  des  pharmaciens,  que  Je  l'opium 
d'Egypte  très  pauvre  en  morphine.  Je  ne  crois  pas  que  1  on 
soit  en  droit  de  prohiber  cette  marchandise  qui,  malgré  sa 
qualité  inférieure,  peut  servir  à  l'extraction  de  la  morphine, 
moyennant  que  le  fabricant  ne  la  paye  qu'en  raison  de  la 
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quantité  d*alcali  qu'elle  contient  ;  mais  il  est  déplorable^  je  le 
répète^  de  voir  des  pharmaciens  employer  cet  opium  à  la  pré- 
paration de  Textrait  et  des  deux  laudanums  de  Sydenham  et 
de  Rousseau  ;  et  il  est  pénible  de  leur  voir  soutenir,  le  plus 
souvent,  ou  que  cet  opium  est  le  seul  qu*on  trouve  dans  le 
commerce,  ou  que  c  est  le  meilleur  de  tous.  Sans  doute,  la 
faute  en  est  en  partie  à  ceux  qui  le  fournissent  ;  mais  ceux-ci 
ne  se  croient  pas  tous  obligés  de  communiquer  aux  pharma- 
ciens leurs  connaissances  sur  la  valeur  réelle  des  denrées 
commerciales,  et  pensent  que  c*est  au  pharmacien  à  connaître 
la  qualité  des  drogues  qu*il  emploie.  G*est  à  cette  cause,  très 
probablement,  qu*il  faut  attribuer  le  renversement  des  qua- 
lifications des  opiums  expédiés  de  Paris,  et  dont  vous  m  a- 
dressez  les  échantillons  ^  car  celui  étiquette  Opium  de  Smyme^ 
ou  officinal^  est  ce  malencontreux  opium  d'Egypte,  que  nous 
devons  proscrire.  Celui  étiquette  Constantinophy  deuxième 
qualité,,  est  du  bel  et  bon  opium  de  Smpue,  seulement  il  est 
d'une  couleur  plus  blonde  ou  plus  pâle  qu'on  ne  le  voit  or- 
dinairement. Enfin,  le  troisième  échantillon,  étiquette  ^^/?/0, 
en  de  Y  opium  de  Constantinople  de  la  deuxième  qualité,  et 
aussi  très  inférieur.  Quand  donc  pourrons-nous  faire  cesser 
une  aussi  désastreuse  substitution  de  noms  et  de  qualités  sur 
un  des  médicaments  qui  importent  le  plus  à  l'art  de  guérir? 
J'ai  lu  avec  attention  les  documents  que  vous  m'avez  en- 
voyés, relatifs  au  procès  intenté  aux  propriétaires  et  déten- 
teurs de  la  pâte  de  Regnault  et  autres  médicaments  du  même 
genre.  Vous  avez  rabop,  cent  fois  raison,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  p&te  de  Regnault,  preuve  palpable  et  sonnante 
que,  dans  notre  temps  de  corruption  générale,  il  suffit  d'avoir 
amassé  de  l'argent,  même  aux  dépens  de  la  vérité  et  de  la 
santé  publique,  pour  être  fort  et  considéré.  Allez  donc  vous 
attaquer  à  des  gens  rentes,  qui  ont  maisons  de  ville  et  de 
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campagne,  et  qui  sont  presque  députés.  Il  est,  entre  antres 
faits,  très  singulier  que  Ton  ait  pu  tirer  du  rapport  &it  à  TA- 
cadémie  royale  de  médecine  sur  le  peu  d'utilité  qu  il  y  aurait 
à  acquérir  la  formule  de  la  pâte  de  Régna ult  et  sur  le  peu  de 
mérite  qu  il  y  a  ou  à  la  composer,  attendu  son  analogie  évi- 
dente avec  d'autres  médicaments  connus,  qu'on  ait  pu,  dis-je, 
tirer  de  ce  rapport  un  argument  pour  en  permettre  et  £ivo- 
riser  la  vente.  J.-B.-6.  Gcibou&t. 

LBTTRB    SUR     LES    OPBBATIONS   DU     JOBT    MBDICâL     DJLNS    UN 

DÉPABTEMBBT. 

La  législation  sur  la  pharmacie  a  établi  un  pouvoir  dont 
l'erercice  intelligent  et  ferme  devrait  avoir  une  grande  in* 
fluence  sur  l'état  moral  et  matériel  de  cette  profession. 
Quand  elle  a  crôé  les  jurys  de  médecine,  pour  suppléer  les 
é«:oles  spéciales  dans  les  départements  de  France  qui  n'ont 
pas  pu  recevoir  ces  grands  établissements,  elle  a  donné  à  ces 
j  urys  un  droit  qui  leur  permet  d'exiger  les  garanties  d'in« 
struction  que  le  pharmacien  doit  avoir,  et  de  surveiller  dans 
les  officines  les  qualités  des  compositions  et  lechoixdes  sub- 
stances dont  la  médecine  attend  ses  principales  ressources. 
Elle  a  encore  chargé  les  jurys  d'inspecter  les  magasins  de 
droguerie,  d'épicerie  et  d'herboristerie  qui  sont  les  voies  p^ 
lesquelles  s'introduisent  toutes  les  sortes  d'infractions,  comme 
elles  sont  les  lieux  où  l'impéritie  fait  naître  des  dangers  de 
toutes  natures.  En  cherchant  encore  quelle  part  d'autorité 
le  législateur  a  conférée  aux  jurys  de  médecine,  on  verrait 
que  leur  action  peut  être  dirigée  contre  bien  des  cas  dev^ 
nus  causes  de  l'état  très  alarmant  oA  se  trouve  aiqanidliiû 
la  pharmacie. 
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Ne  serait-ce  donc  pas  de  la  manière  dont  les  attributions 
des  jurys  sont  accomplies^  que  dépendent  les  circonstances 
qrixi  donnent  lieu,  chaque  jour,  à  de  si  nombreuses  réclama* 
tionSy  et  malheureusement  si  fondées  et  si  justes  ?Pour  le  sa- 
voir il  faudrait  connaître  les  opérations  de  tous  les  jurys  des 
départements;  voir  comment  est  remplie  leur  mission,  com- 
ment est  satisfaite  la  vigilance  qui  leur  est  confiée ,  et  quel 
est  Tusage  que  l'on  fait  de  leur  pouvoir  et  de  leur  action. 

J*ignore  si  jamais  on  a  publié  quelques  renseignements 
sur  cette  question  :  je  n  ai  fait  aucune  recherche  pour  m*en 
assurer,  parce  que  cela  n'entre  pas  dans  l'objet  que  je  me 
propose.  G  est  beaucoup  moins  du  passé  qu'il  ùluI  s'occuper 
que  du  présent,  que  de  l'avenir,  Tun  rempli  de  graves  inquié- 
tudes, l'autre  portant  en  lui-même  moins  d'espérances  que 
de  craintes.  Les  opérations  des  jurys  n'ont  jamais  eu  tant 
d'importance,  que  depuis  le  temps  où  un  cri  unanime  pro- 
clame la  détresse  de  la  pharmacie.  Dans  la  langueur  qui  a 
précédé  l'orage  d'aujourd'hui,  on  attendait  le  calme  du  len- 
demain ;  mais  on  ne  pensait  pas  à  rendre  publics  les  faits  re- 
latifs à  notre  humble  profession.  Les  pharmaciens, peu  occu- 
pés d'eux-mêmes,  ne  se  servaient  de  la  publicité  que  pour 
acquérir  des  lumières,  pour  en  répandre,  pour  la  réunir  dans 
un  foyer  que  la  concentration  devait  rendre  plus  brillant.  Il 
a  fallu  le  sentiment  du  péril  et  de  la  conservation,  ou  plutôt 
le  menaçant  tableau  des  désordres  les  plus  honteux,  pour 
jeter  dans  les  camps  de  la  science  quelques  réflexions  sur 
l'état  de  la  pharmacie. 

Il  appartient  à  la  publicité  de  manifester  ses  avantages  par 
elle-même,  et  de  montrer  ce  qu'elle  peut  produire  par  ce 
qu'elle  a  déjà  produit.  Aussi,  peut-on  se  rendre  compte,  dès 
à  présent,  des  services  qui  lui  sont  dus  dans  cette  époque 
critique.  Des  plaintes  vagues^  parce  qu'elles  étaient  rares  et 
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isolées,  sont  devenues  fortes  par  leur  ensemble;  les  faits  per- 
dus dans  leur  isolement  ont  fait  éclater  leur  graVité  par 
leurs  rapports;  et  par  le  concours  des  personnes  et  des  cL> 
ses,  la  cause  de  la  pharmacie  s*instruit  aujourd'hui  dans  les 
journaux  où  se  montrent,  sur  une  autre  page«  les  progrès 
qu'elle  imprime  aux  connaissances  humaines,  et  les  services 
qu'elle  rend  à  la  société.  C'est  de  cette  publicité  que  je  pro- 
fiterai pour  parler  des  jurys.  Toutefois,  je  bornerai  ce  que 
j'ai  à  en  dire.  Mon  intention  est  de  faire  savoir  ce  qui  se 
passe  dans  un  seul  département  de  la  France  que  je  m'in- 
terdis de  nommer,  parce  que  cela  n'augmenterait  pas  l'inté- 
rêt du  récit.  Je  servirai  d'exemple  à  d'autres  qui  viendront 
après  moi  exposer  les  faits  qu'ils  auront  recueillis.  Le  rap- 
prochement de  toutes  les  observations  formera  une  espèce 
de  rapport  ou  de  statistique,  qui  fera  connaître  comment  on 
exécute  la  loi  qui  doit  protéger  la  phargiacie. 

Voulantabréger  cette  lettre,  je  ne  m'occuperai  que  de  ce  qui 
concerne  les  visites  exigées  des  jurys  de  médecine.  Dans  une 
autre,  je  poursuivrai  l'examen  complet  de  ses  attributions. 

La  loi  du  19  ventôse  an  XI  sur  l'exercice  de  la  médecine, 
et  celle  du  ai  germinal  an  XI  sur  l'exercice  de  la  pharmacie, 
renferment  l'organisation  des  jurys  de  médecine.  L'article  i  S 
de  la  loi  de  ventôse  dit  qull  sera  formé  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  département,  un  jury  composé  de  deux  docteurs  en 
médecine.  L'article  i3  de  la  loi  de  germinal  adjoint  quatre 
pharmaciens  aux  deux  docteurs  dans  la  composition  du  jury, 
et  l'article  3i  confie  le  soin  des  visites  qui  doivent  être 
faites  par  les  professeurs  dans  les  lieux  où  il  existe  des  écoles 
spéciales,  aux  membres  des  jurys,  reunis  aux  quatre  pharma- 
ciens qui  leur  sont  adjoints  par  l'article  i3.  Cette  disposition 
est  encore  confirmée  par  l'arrêté  du  aS  thermidor,  qui  pres- 
crit dans  son  article  42^ûe1e5  visites  soient  faites  annuelle^ 
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ment,  conformément  à  rarttcleap  de  la  loi  de  Pan  XI.  Toutes 
ces  mesures  sont  si  nettement  déterminées,  que  leur  exécu- 
tion ne  paraît  pas  pouvoir  se  prêter  à  la  moindre  irrégularité. 
Nous  allons  voir  qu'il  n  en  est  pas  ainsi  dans  le  département 
dont  nous  parlons.  Par  une  mutilation  des  deux  lois  citées, 
on  a  entièrement  dénaturé  l'exécution  de  leurs  dispositions 
en  ce  qui  touche  la  composition  du  jury  de  médecine.  On 
Fa  divisé  en  deux  parties;  et  pour  compléter  l'arbitraire,  on 
a  fait  ces  deux  parties  inégales.  Dans  le  chef-lieu  du  dépar^ 
tement,  c'est  un  médecin  et  trois  pharmaciens  qui  remplis- 
sent les  fonctions  du  jury  pour  les  visites  de  trois  arrondis- 
sements; et  la  seconde  firaction,  composée  d'un  médecin  et 
d'un  seul  pharmacien,  opère  dans  les  deux  autres  arrondis- 
sements qui  complètent  la  circonscription  départementale. 
Il  résulte  de  là  que  ce  que  la  loi  a  réuni  est  séparé,  et  qu'ainsi 
se  trouve  enlevé,  ou  tout  au  moins  diminué,  la  garantie  éta- 
blie par  le  concours  simultané  de  deux  docteurs  et  quatre 
pharmaciens.  D'un  côté  existe  un  jury  composé  de  quatre 
fonctionnaires,  de  l'autre  le  même  acte  est  exécuté  avec  la 
même  autorité  par  deux  personnes  isolées.  Ici  il  y  a  un  con- 
trôle qui  s'exerce  suivant  le  jugement  et  les  lumières  des  qua- 
tre délégués,  où  peuvent  surgir  des  opinions  contradictoires, 
là  ce  contrôle  ne  rencontre  que  deux  opinions  et  point  de 
discussion,  point  d'opposition. 

Il  est  évident  que  la  loi  n'a  pas  entendu  un  tel  partage  des 
membres  d'un  jury,  et  que  cela  ne  conserve  pas  l'uniformité 
d'action,  ni  même  la  jurisprudence  accordée  à  ce  corps,  qui 
a  besoin  de  son  intégrité  pour  trouver  de  la  force. 

La  loi  n'est  pas  plus  fidèlement  observée  à  l'égard  des  épo- 
ques qu'elles  a  fixées  pour  l'exécution  des  visites.  Le  texte 
même  dit  qu'elles  auront  lieu  au  moins  une  fois  par  an  dans 
les  villes,  bourgs  et  communes  :  191  lieu  de  cela,  voilà  ce  qui 
se  fait. 
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Tous  Im  ani  U  jutj  visita  lai  phartnaddos,  laa  magasina  de 
droguerie  et  d'épioerie  daoa  le  chef*Iieu  du  département; 
mais  dauA  lesTÎHes^villagefet  oommuDes  desarrondissemeots 
excentriques,  les  visiteei  n'ont  lieu  que  tous  les  troiaana.  Ceit 
à  dire  que  Ira  citoyens  sujets  aux  yisites  du  juiy,  aubiasent 
cette  formalité  tous  les  ans  dans  le  chef»lieu  ;  que  tous  les  ans 
ils  payent  le  sureroit  de  contributions  imputé  à  ce  service  de 
sûreté  publique^  et  qu*ailleurs,  et  dans  les  mime  conditions , 
les  citoyens  sont  en  même  temps  affranchis  des  visites  et  de 
leur  impôt. 

Les  motifs  sur  lesquels  les  législateurs  ae  sont  fondés  pour 
vouloir  un  jury  homogène  et  des  visites  annuelles,  sontùnsi 
sacrifiés  à  des  considérations  administratives i  qui  dénatu- 
rent entièrement  l'esprit  et  la  lettre  de  la  loi. 

Quoiqu'il  en  soit^  le  jury  médicali  aveo  sa  composition  ar- 
bitraire, et  dans  sa  pérégrination  capricieuse,  recueille  une 
série  d'observations  qui  feront  apprécier  si  le  but  de  l'insti* 
tution  des  jurys  est  rempli  dans  le  département. 

Visites  des  pharmacies. 

Les  pharmacies  du  chef- lieu  occuperaient  sans  doute 
un  rang  distingué  dans  une  comparaison  entre  les  phar* 
macies  en  général.  Elles  sont  dirigées  avec  la  conscience 
des  obligations  délicates  qui  reposent  sur  la  profession* 
La  composition  des  médicaments  est  exécutée  avec  fidé- 
lité. Partout  on  parait  reconnaître  l'importance  de  se  con» 
former  aux  formules  du  code^,  \\  reste  seulement  à  écarter 
le  danger  de  se  confier  à  des  fabriquas  de  médicamentSi  ponr 
avoir  ceux  dont  la  préparation  est  soumise  à  quelques  con- 
ditions particulières,  ou  qui  n'ont  pas  un  débitcourant^  Sans 
dénier  la  confiance  que  pourraient  mériter  les  établissements 
de  ce  genrei  op  doit  posffr  en  pimttpf  91a  les  phnrumcieni 
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ne  doivent  pas  livrer  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  euzHnémei  ;  ils 
ne  doiTent  partager  avec  personne  ni  décliner  la  responsabi- 
lité qui  pèse  sur  eux»  Leurs  présomptions  en  faveur  du  fa- 
Lricant  qu'ils  préfèrent,  ne  suffisent  pas  pour  remplacer  la 
certitude  absolue  avec  laquelle  il  faut  répondre  au  malade 
du  remède  dont  il  attend  la  santé.  On  voit  bien  souvent  les 
malades  aller  fort  loin  chercher  les  remèdes  dans  lesquels  ils 
placent  leurs  plus  chères  espérances  ;  pour  être  digne  de  cette 
confiance,  de  cette  préférence  au  milieu  du  nombre  ,  il  faut 
pouvoir  leur  dire  que  ce  ne  sont  pas  des  mains  étrangères 
qui  ont  travaillé  aux  médicaments  qu  ils  demandent.  Ii'usage 
des  médicaments  de  fabriques  enlève  à  la  pharmacie  son  vé- 
ritable caractère;  elle  se  trouve  transformée  en  débit,  et 
descend  du  rang  que  Thonneur  et  la  science  lui  comman- 
dent de  conserver.  Il  y  a  aujourd'hui  d'inextricables  misères 
qui  n'ont  pas  eu  d'autre  accès  dans  la  pharmacie  ! 

On  voit  aussi  des  remèdes  secrets  occuper  la  place  enlevée 
aux  préparations  officinales,  et  figurer  dans  une  collection 
qui  ne  devrait  présenter  que  des  produits  conformes  au  Co- 
dex^ ou  aux  livres  qui  ont  reçu  le  baptême  de  la  science. 
N'est-ce  pas  là  donner  un  droit  et  protéger  ce  que  la  loi  con- 
damne? n'est-ce  pas  mettre  le  loup  dans  la  bergerie?  Qu'un 
aignal  soit  donc  donné  pour  que  les  pharmaciens ,  honteux 
de  leur  complicité,  comprenant  leur  dignité  et  sacrifiant  de 
timides  craintes  de  concurrence,  renoncent  à  servir  d'inter^- 
inédiaires  à  cette  vente  illégale  ;  que  dans  un  engagement 
solennel  avec  leur  conscience,  et  en  vue  de  la  société  qu'on 
trompe,  ils  prennent  l'irrévocable  parti  de  ne  plus-  vendre 
de  remèdes  secrets  ni  spéciaux,  et  de  ce  jour  là«  le  charlata- 
nisme sera  vaincu,  vaincu  par  le  mépris,  refoulé  sur  lui-- 
mémeiet  eondanmé  à  périr  sans  avoir  besoin  des  arme«  d'une 
loi!l! 
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Dans  les  pharmacies  des  arrondissements,  les  médicaments 
sont  peu  nombreux  ;  beaucoup,  et  des  plus  énergiques  man- 
quent, parce  que,  dit-on,  ils  y  seraient  sans  emploi.  Il  se  forme 
pour  ainsi  dire  une  pharmacie  mesurée  sur  les  petites  pro- 
portions de  la  localité  et  sur  les  habitudes  des  médeôns  du 
cru.  Quoique  ce  soit  là  un  vice  radical,  il  est  difficile  à  cor- 
riger parce  qu'il  tient  à  toutes  les  conséquences  du  dé&ut  de 
consommation.  Le  danger  des  préparations  de  fabrique  se 
retrouve  dans  les  arrondissements ,  et,  en  raison  des  condi- 
tions particulières,  il  j  règne  à  un  plus  grand  degré.  Les  re- 
mèdes secrets  ont  aussi  élu  domicile  chez  les  pharmaciens 
de  petites  yilies,  il  leur  enlèyeTexercice  de  leur  art  et  les  bé- 
néfices de  leur  profession. 

Pour  dernière  réflexion  sur  les  pharmacies,  qu'elles  soient 
dans  le  chef-lieu  ou  dans  d'autres  points  du  département, 
c'est  qu'elles  fournissent  à  peine  pour  l'existence  des  phar- 
maciens  

yisites  des  médecins  autorisées  par  t article  a*r  de  la  loi  de 

Fan  XI  a  fournir  des  médicaments. 

Puisque  le  législateur  a  jugé  utile  de  faire  surveiller  les 
médicaments  chez  ceux  dont  l'étude  se  borne  à  les  préparer, 
il  est  conforme  à  ses  vues  de  visiter  les  officiers  de  santé  qui 
peuvent  fournir  des  remèdes  dans  les  lieux  où  il  n'existe  pas 
d'officine  ouverte. 

Avec  la  pensée  de  ce  que  l'humanité  attend  de  l'emploi 
des  médicaments,  il  y  a  de  quoi  s'alarmer  de  la  manière 
dont  on  dispose  du  droit  exceptionnel  de  vendre  ces  médi- 
caments. Les  officiers  de  santé  en  général  n'ont  égard  ni  au 
nombre,  ni  à  l'ordre,  ni  à  la  bonne  conservation  des  médi- 
caments; ils  tiennent  peu  compte  de  leurs  qualités  et  cher- 
chent plutôt  à  les  avoir  à  vil  prix  qu  a  se  les  procurer  à  des 
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sources  qui  pourraient  leur  en  garantir  la  nature.  Et  pour* 
tant  les  choses  ne  sont  dans  cet  état  que  chez  les  médecins 
qui,  dociles  à  la  loi,  ne  fournissent  qu'à  leurs  malades;  il  en 
est  d'autres,  qui,  moins  scrupuleux,  vendent  à  tous  venants, 
et  qui  eut  des  ofBdnes  dont  laspect  rivalisent  avec  les  phar- 
macies légalement  ouvertes.  Pour  mettre  un  terme  à  cette 
contravention  il  faudrait  savoir  à  quel  caractère  on  peut  dis- 
tinguer ce  que  la  loi  entend  par  les  mots  qui  lui  servent  à 
restreindre  la  vente  des  médicaments  «  sans  avoir  le  droit  de 
tenir  officine  ouverte.» 

Dans  d autres  lieux,  la  notoriété  publique  dévoile  une 
autre  contravention.  Elle  consiste  dans  la  vente  de  médica- 
ments à  laquelle  se  livrent  les  médecins  dans  les  villes  où  il 
existe  des  pharmacies  établies.  On  ne  cite  que  peu  d*excep- 
tions  à  cet  usage  illégal.  L'autorité,  dont  le  principal  devoir 
est  d'obtenir  l'exécution  des  lois,  refuse  souvent  son  concours 
aux  pharmaciens  que  cet  abus  concerne,  et  les  laissent  en 
but  à  toutes  les  conséquences  de  ce  conflit  d'intérêt.  On  re- 
connait  là  le  triste  résultat  de  la  partialité,  du  népotisme  et 
des  mille  passions  qui  perpétuent  les  abus  au  lieu  de  les 
soumettre  à  l'autorité  générale  et  toujours  puissante  de  la 
loi. 

Visites  des  pharmacies  des  hospices  et  des  communautés 

religieuses» 

Tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  propreté,  de  symétrie,  de 
soins^  se  rencontre  dans  les  pharmacies  de  ces  établissements. 
Elles  seraient  dignes  sur  ce  point  d'être  offertes  en  exemple 
à  bien  d'autres  pharmacies.  Mais  ces  qualités ,  quoique  im* 
portantes,  n'en  sont  pas  moins  accessoires ,  et  les  conditions 
principales  sont  loin  d'être  aussi  satisfaisantes.  D'abord  les 
médicaments  ne  sont  pas  préparés  selon  le  Codex  :  on  a  re«- 
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coiin  à  des  recettes  particulières  qui  possèdent  là  confiance 
exclusive  des  sœurs.  Ce  qui  Tient  de  l'extérieur  est  pris  chez 
des  di*oguistes.  Aussi  yoit-on  des  niédicaoïents  qui  manquent 
de  tous  les  caractères  auxquels  on  pent  reconnaître  leurs 
qualités*  L'esprit  dlinmanité  qui  préside  i  la  déliTrance  des 
médicaments  dans  ces  maisons  religieuses  devrait  imposer 
lobligation  de  ne  les  prendre  que  chez  les  pharmaciens  au- 
près desquels  toutes  les  garanties  sont  assurées  par  la  loi. 

La  vente  extérieure  des  médicaments  par  les  sœurs  est  un 
fait  général  dont  on  ne  peut  douter.  Elle  a  lieu  dans  une 
proportion  qui  suit  l'importance  des  villes  où  sont  situés  leurs 
établissements.  Malgré  les  avertissements  des  autorités  et  les 
recommandations  du  jury,  ces  dames  paraissent  persuadées 
que  la  destination  charitable  du  produit  de  leur  vente  les 
dispense  de  Tobeissance  dont  on  leur  rappelle  le  devoir. 

Visites  chez  les  droguistes  et  les  épiciers. 

Il  est  rare  de  trouver  les  épiceries  des  petites  villes,  des 
bourgs  et  des  villa  f^es,  tenues  avec  Tordre  et  la  propreté  qui 
devraient  entrer  cians  les  obligations  de  tous  ceux  qui  vendent 
des  comestibles.  Les  objets  les  plus  courants  de  leur  com- 
merce sont  inhumés  dans  la  poussière  sous  un  linceul  de 
toiles  d*araignées.  La  nature  des  marchandises  prouve  qu  elles 
sont  achetées  sans  connaissances  et  sans  discernement.  Lenrs 
sirops  ne  méritent  ce  nom  que  comme  des  objets  de  fantaisie 
dont  la  composition  n'est  soumise  à  aucune  règle.  On  ne  sait 
ce  qu'il  faut  blâmer  ou  de  lignorance  ou  de  la  fraude  qui  se 
montrent  à  nu  dans  ce  genre  de  fabrication.  Sous  des  étiquettes 
de  sirops  de  guimauve,  de  capillaire,  de  gomme,  d'orgeat  et 
tutti  quanti^  il  n'y  a  rien  qui  ressemble  à  ces  compositions. 
Que  faire  dans  celte  conjoncture?  saisir  et  instruire  sur  la 
qualité  de  ees  articles  de  commerce.  Mais  les  principes  ni  les 
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règles  pour  la  préparation  des  âireps  fi'otit  jamais  été  csLigés 
des  confiseurs  qui  peuvent  porter  l'arbitraire  de  leurs  pro- 
duits jusqtt*aux  limites  qu'ils  fixent  eux-mêmes. 

On  fait  la  même  remarque  sur  la  qualité  des  farines  de 
moutarde  et  de  lin«  Quoique  ce  ne  soit  que  pour  des  ma« 
lades  que  ces  deux  substances  sont  demandées  ^  quoiqu'il  soit 
très  urgent  de  les  avoir  pures,  récentes,  pour  qu  elles  jouissent 
de  leur#  propriétés,  et  que  souvent  on  compte  sur  leur  action 
pour  des  cas  très  graves^  on  ne  trouve  ches  les  épiciers  de 
tout  le  département  que  des  farines  de  moutarde  et  de  Un  qui 
devraient  être  jetées,  pour  ne  point  laisser  le  public  exposé  à 
leur  usage. 

Cette  espèce  de  procès-verbal  des  visites  du  jury  médical 
dans  un  département  montre  d'un  seul  coup  d  œil  par  le  rap- 
prochement des  faits  qui  y  sont  relatés  : 

1*  Que  la  loi  n'est  pas  exécutée  littéralement  en  ce  qui 
concerne  la  formation  du  jury  médical,  i*  parce  qu'on  ne 
lui  laisse  pas  sa  composition  indivise;  2^  parce  qu'on  éloigne 
les  visites  qui  doivent  avoir  lieu  au  moins  une  fois  par  an, 

3^  Que  les  pharmaciens  se  laissent  aller  à  l'usage  des  mé«- 
dicaments  de  fabriques,  qui  préparent  un  nouveau  mono- 
pole et  une  nouvelle  décadence  pour  la  pharmacie. 

3«  Que  les  pharmaciens  accordent  droit  d'officine  aox  re- 
mèdes secrets  et  aux  remèdes  spéciaux ,  au  lieu  de  refuser 
tout  concours  à  ces  spéculations  qui  les  ruinent,  et  que  dans 
leur  inconséquence  ils  demandent  aux  législateurs  d'inter- 
dire. 

4*  Que  la  pharmacie,  jetée  dans  les  calculs  de  la  nécessité^ 
met  en  question  les  succès  de  ta  médecine  et  la  sûreté  de  la 


société. 


5^  Que  les  officiers  de  santé  autorisés  à  fournir  des 
caments  les  prennent  en  général  à  de  mauvaises  sourees»  et 
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ne  tiennent  pas  compte  des  altératkms  qui  détrtiijent  leurs 
effets  ;  que  les  mêmes  officiers  de  santéi  contreyenant  à  la  loi, 
fournissent  des  médicaments ,  quoiqu'il  existe  des  officines 
ouvertes  dans  les  lieux  qu'ils  habitent;  que  sans  se  renfermer 
dans  la  faculté  qui  leur  est  octroyée ,  ils  ont  des  pharmacies 
qui  ne  diffèrent  en  rien  det  officines  ouvertes  selon  l'exprès* 
sion  de  la  loi. 

6°  Que  les  sœurs  des  communautés  ne  se  conforment  pas 
au  Codex;  quelles  ont  des  médicaments  de  mauvaise  origine 
et  de  mauvaise  qualité,  et  qu'elles  vendent  au  public,  malgré 
les  avertissements  de  l'autorité. 

y^  Que  les  épiciers  enfin,  négligents  dans  leur  commerce , 
vendent  des  sirops  arbitrairement  préparés,  qui  échappent  à 
un  examen  raisonné ,  et  que  les  farines  de  moutarde  et  de 
lin ,  destinées  à  l'usage  médical,  ne  peuvent  que  manquer  à 
Tintention  qui  les  demande  et  comproiùettre  la  santé  pu- 
blique. 

Chaque  jury  médical  ajoutant  des  renseignements  à  ceux 
que  renferme  cette  lettre,  on  aurait,  dans  toute  leur  étendue, 
les  matériaux  d'un  travail  général  dont  le  but  serait  de  mon- 
trer au  gouvernement. 

i^  Si  les  jurys  de  médecine  sont  constitués  comme  la  loi 
l'exige. 

a^  Si  leurs  opérations  sont  exécutées  comme  elles  doivent 

râtre. 

3^  Si  ces  opérations  ont  pour  résultat,  i^  d'assurer  des 
droits  accordés  par  la  loi;  2^  de  maintenir  les  professions 
dans  leurs  liqiites;  3®  d'obtenir  de  la  surveillance  des  pro- 
fessions fiUli  loi  désigne  qu'elles  remplissent  leurs  obliga- 
tions; 4*  d'écarter  les  envahissements  contraires  à  des  privi* 
lèges  achetés  par  des  conditions  onéreuses;  5"*  de  garantir 
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à  la  flociété  toutes  les  sûretés  que  réclament  la  santé  et  ' 

la  Tie. 

Un  membre  adjoint  au  jury  de  médecine 

d  un  département  de  la  France.  D. 
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Lorsque  les  pharmaciens  du  département  de  la  Gôte-d*Or 
firent  une  pétition  collective  à  la  chambre  des  députés ,  ils 
eurent  pour  but  principal  d'engager  le  gouvernement  à  pré- 
senter, dans  le  plus  bref  délai,  la  loi  sur  l'exercice  de  la  mé- 
decine et  de  la  pharmacie  ;  ils  eurent  aussi  pour  but  de  ren- 
gager à  donner  des  ordres  précis  pour  faire  cesser  ou  pour- 
suivre tous  les  empiétements  commis  par  des  personnes 
étrangères  à  la  loi  qui  nous  régit  encore  aujourd'hui.  Aussi, 
lorsque  nous  eûmes  connaissance  du  rapport  de  M.  Dugabé 
et  des  conclusions  qui  avaient  été  prises,  nous  dûmes  croire 
qu'un  avenir  meilleur  allait  luire  pour  nous,  et  que  l'active 
surveillance  de  1  autorité  rendrait  les  empiétements  sans  im- 
portance; mais  non  seulement  il  n  en  est  rien  ,  bien  plus  le 
charlatanisme  s'étend  plus  rapidement  que  jamais  avec  le  cy-' 
nisme  le  plus  révoltant.  Gomme  preuve,  je  vous  adresse  plu- 
sieurs numéros  du  Courrier  de  la  Côte-iTOr,  dans  lequel 
vous  trouverez  des- annonces  qui  sont  propres  à  tous  lès 
journaux  du  département,  car  tous  les  contiennent  sans  ex- 
ception ;  et ,  comme  ces  annonces ,  par  leur  impudeur ,  té- 
moignent assez  de  l'indifférence  des  magistrats  pour  les  lois 
qui  régissent  la  pharmacie  (je  ne  puis  accuser  leur  ignorance), 
il  serait  important  d'engagcn*  le  ministre  à  donner  des  ordres 
pour  que  Ton  poursuivit  sans  délai  tous  ceux  qui  osent 
ainsi  annoncer,  et  agir  de  même  envers  les  dépositaires  ;  car 
là  est  ta  plaie  qui  nous  ronge  et  nous  mine. 
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Vous  trouverez  dans  le  n*  83  du  Courrier  de  la  CSte-d^Or, 
que  le  sieur  Laureau»  baigneur^  prépare  les  bains  artificiels 
de  Vichy,  diaprés  les  formules  les  plus  rigoureuses,  et  que 
de  plus  il  envoie  à  domicile  ces  préparations. 

Mais  une  annonce  plus  grave,  n^  9 1  >  c'est  celle  de  M.  Ga- 
giari  qui  se  dit  1  inventeur  d*une  pommade  contre  les  mala- 
dies de  la  peau,  e*:  qui  en  place  des  dépôts  dans  tous  les  cou* 
vents  de  femmes  des  villes  où  il  a  séjourné. 

Il  y  a  dans  cette  dernière  annonce  un  fait  particulier, 
c'est  que  les  couvents  de  femmes  n'ont  pas  perdu  tout  espoir 
de  s'emparer  de  la  pharmacie  ,  et  de  l'exploiter  au  pnifit  de 
leurs  congrégations.  Mais  alors  ,  si  on  leur  donne  le  droit 
d'exercer  la  pharmacie^  à  quoi  bon  être  si  exigeant  envers  les 
élèves,  pourquoi  leur  demander  des  études  spéciales  pour 

aboutir  à  n'avoir  pour  cotiourrents  que  des  femmes 

à  eux,    donc,  les   dépenses  considérables  du  stage,  aux 
congrégations  les  profits  et  l'absence  des  charges. 

Ces  réflexions  sont  pénibles,  mais  elles  se  présentent  si 
souvent  dans  la  pratique,  sans  qu'il  soit  possible  au  pharma- 
cien de  s'y  opposer  que  par  des  protestations  tacites,  qu'il 
ser  lit  superflu  de  s'y  arrêter  plus  longtemps. 

Vous  trouverez  encore  dans  le  même  n^  gi  que  le  sieur 
Justin  Diacon  a  établi  un  dépôt  de  son  spécifique  contre  les 
rats,  chez  M.  D. . ,  vétérinaire;  là  encore,  on  retrouve  toute 
la  disposition  qu'ont  les  vétérinaires  pour  s'emparer  de  la 
pharmacie,  aus^i  ne  s  en  font-ils  pas  faute  ;  j'en  connais 
plusieurs  qui ,  dans  un  but  de  lucre  honteux  ,  traitent  les 
hommes  et  les  animaux  y  en  leur  fournissabt,  bien  entendu, 
ce  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 

De  ces  divers  faits ,  il  résulte  que  MM.  les  procureurs  du 
roi  devraient  poursuivre  d'office  tous  ces  détenteurs  de  re- 
mèdes secrets ,  dans  l'intérêt  de  la  momie  et  de  là  loi;  et 
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quil  serait  peut*étre  utile  que  les  sociétés  de  phamiade  et 

de  chimie  médicale  fissent  des  démarches  auprès  du  ministre 

pour  engager  MM.  les  procureurs  du  roi  à  rechercher  et  à 

poursuivre  tous  les  c.élits  qui  s  y  rapportent. 

SemuTy  3  août  i84i* 

C  NonoT,   P. 

REMSDES  SECRETS. 

Monsieur^  encouragé  par  Tappel  que  vous  avez  fait  aux 
pharmaciens  d  emetvre  leur  opinion  sur  1  état  actuel  de  la 
pharmacie,  la  complaisance  que  vous  avez  mise  à  insérer 
mes  observations  dans  le  journal  de  chimie  médicale, 
m*engage  à  continuer.  J  ai  avajicé  que  les  remèdes  secrets 
avaient  perdu  la  pharmacie  :  je  vais  essayer  de  motiver  mon 
opinion  en  m'app.ijant  sur  la  loi. 

L'article  36  de  la  loi  de  germinal  me  paraît  assez  clair 
(s'il  était  bien  exécuté)  pour  anéantir  le  remède  secret  ;  le 
législateur  a  pi  ohibé  les  annonces  et  affiches^  tout  individu 
qui  emploie  ces  deux  moyens,  commet  un  délit.  Uimpri- 
meur>  Tinventeur  et  le  dépositaire  savent  d'avance  qu'ils 
s'exposent  à  être  poursuivis  en  police  correctionnelle,  ceux 
qui  laissent  imprimer  et  afficher  leurs  noms  comme  inven- 
teurs et  dépoMtaires  de  remèdes  secrets  sont  passibles  du 
délit  prévu  par  l'article  36.  Ds  savent  qu'ils  sont  exposés  à 
être  punis.  Pourquoi  alors  vendre  des  arcanes,  que  Tépicier 
ou  le  parfumeur  distribuent  au  premier  venu?  pourquoi 
étudier  la  thérapeutique  et  la  matière  médicale,  pour  vendre 
une  substance  qui  ne  figure  dans  aucun  ouvrage?  Le  médi- 
an qui  prescrit  et  le  pharmacien  qui  délivre  de  semblables 
produits,  sont  comme  deux  aveugles  qui  cherchent  un  che- 
min sans  guides.  Nos  codes,  rigoureux  pour  les  moindres 


:'■ 
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délits,  laissent  impunis  ceux  qui  xS  offrent  d*eux*niéaies  à  la 
pénalité.  La  décadence  de  la  pharmacie  vient  de  cet  abus,  et 
les  pharmaciens,  au  lieu  de  s  armer  contre  Tennemi  commun, 
lui  prêtent  des  armes  pour  se  faire  renverser.  En  effet,  les 
annonces  et  affiches  trompent  le  public,  et  lui  font  acheter 
des  remèdes  secrets,  au  lieu  que  les  médicaments  prépara 
d  après  le  Codex  et  visités  parles  jurys  médicaux  restent  de 
côté. 

J*ai  rhonneur  d'être,  monsieur  et  honoré  confrère. 

Votre  bien  dévoué, 

E.  DUGHBMIN, 

Havre,  a5  octobre  i84i* 

NOTE   SUR    l'eMULSIOR,   DITS    FOTION    AVSC    LA   CIHS. 

Un  médecin  de  Sainl-Dié  prescrit  quelquefois  la  cire  in* 
tériesrement  contre  la  dysenterie,  sans  autre  formule  que 

2£  Potion  cirée  et  opiacée.  •  • .      mo  grammes. 

A  prendre  une  cuillerée  par  heure  (avec  de  la  cire  blan- 
che). 

C'est  au  pharmaci^^  faire  le  i^su\ 

Cette  prescription  peu  connue  et  peu  usitée  dans  nos  con- 
trées jusqu'à  ce  jour,  deviendrait  difficile  à  exécuter,  en  pre- 
nant pour  base  lemulsion  de  cire  du  nouveau  traité  de 
pharmacie  de  M.  Soubeyran,  i836,  qui  doit  se  prendre  par 
verrées  et  non  pas  par  cuillerées;  aidé  d*une  ancienne  for- 
mule ,  recueillie  par  un  ami  à  la  clinique  de  la  faculté  de 
Strasbourg,  et  qui  a  bien  voulu  me  la  communiquer,  j*ai  li- 
mité les  doses  de  cette  potion  ainsi  qu'il  suit,  et  substitué  le 
sucre  au  sirop  comme  plus  avantageux,  pour  la  division  de 
la  «ire. 


'<, 
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2C  Cire  blanche i5  dëcigr. 

Sucre  blanc 8  grammes. 

Gomme • 4  grammes. 

Inf.  de  camomille  rom. . .      io8  grammes. 

Extrait  d*opium 5  centigr. 

Mêlez,  f.  potion. 

Les  bons  effet;  de  cette  préparation  ne  laissant  aucun 
doute,  lorsqu'elle  est  administrée  à  propos  et  qu'elle  est  bien 
faite,  je  me  fais  un  devoir  de  tous  la  communiquer  (de 
même  que  mon  modus  faciendi),  vous  priant,  si  tous  la 
jugez  digne  d*être  insérée  dans  votre  journal,  d'en  donner 
connaissance  à  mes  confrères  ;  ce  serait,  j'aime  aie  croire,  les 
aider  et  leur  faciliter  la  préparation  de  cette  potion,  si  jamais 
ils  se  trouvaient  dans  le  cas  de  la  préparer. 

Il  faut  se  servir  d'un  morder  de  marbre  et  d'un  pilon  de 
cristal  ou  de  bois,  échauffer  ces  deux  corps  graduellement 
avec  de  l'eau  bouillante  ;  lorsque  les  bords  extérieurs  du 
mortier  sont  chauds,  on  verse  Teau  et  l'on  triture  le  sucre 
déjà  divisé  en  petits  firagments;  on  détache  le  saccharolé 
cireux  qui  adhère  aux  parois  du  mortier;  on  continue  la  tri- 
turation jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  parfaitement  divisé;  on 
ajoute  la  gomme,  puis  l'infusion,  par  petites  portions,  tou- 
jours en  triturant,  pour  obtenir  un  mucilage  bien  homo- 
gène, on  mêle  ensuite  l'extrait  d'opium  qu'on  a  eu  soin  de 
dissoudre  à  part. 

Par  cette  manipulation,  on  obtient  une  potion  dans  la- 
quelle la  cire  se  trouve  tellement  divisée,  qu'elle  reste  en 
grande  partie  en  suspension  dans  le  mucilage;  par  le  re- 
froidbsement,  il  en  vient  encore  quelque  peu  surnager; 
mais  on  recommande  d'agiter  la  fiole^  chaque  fois  qu'on  doit 
en  prendre:  elle  se  divise  de  nouveau,  sans  être  grumelée. 
n  est  prudent  pour  le  pharmacien  de  purifier  et  de  blan- 
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chîr  lui-même  la  cire  qu'il  destine  à  cette  préparation,  parce 
que  la  cire  blanche  du  commerce  n*est  pas  asses  pure,  et 
parce  qu  on  j  introduit,  soit  pour  augmeoter  son  poids  ou 
sa  duretéy  des  substances  étrangères;  si  cette  cire  blanche  est 
préférée  à  la  cire  jaune,  c'est  qu  elle  est  privée  de  Fodeur 
particulière  à  cette  cire,  odeur  qui  déplaît  à  beaucoup  de 
personnes.  Nobl*Thiavilub, 

Pharmacien  à  St.-Dié« 

SUR    LA   FALSIFICATION  nU   LTGOPODB. 

La  falsification  du  Ijcopode  par  la  poudre  de  bois  est  un 
fait  qui,  pour  être  connu  de  tous,  n*en  est  pas  moins 
un  des  honteux  moyens  que  la  cupidité  met  journellement  à 
profit.  Pour  se  conyaincre  de  cette  affligeante  vérité ,  il  suf- 
fit de  prendre  une  quantité  indéterminée  de  cette  poudre, 
de  la  placer  sur  un  tamis  de  soie  ^  à  texture  très  serrée,  et  à 
tamiser  jusqu'au  moment  où  lopération  devient  inutile.  Le 
Ijcopode,  en  raison  de  son  extrême  t^4iuité,  se  fraie  telle- 
ment un  passage  à  travers  le  tissu ,  et  abandonne  sur  celui-ci 
la  pièce  de  conviction ,  dont  le  plus  simple  examen  ne  peut 
laisser  la  moindre  incertitude  à  Tœil  le  moins  exercé,  à  tel 
point  que  ce  genre  de  fraude  doit  être  désormais  inaposrihk 
pour  ceux  de  nos  confrères  qui  lisent  votre  intérftssi^t  jour- 
nal. En  effet,  s'ils  veulent  prendre  la  peine  <)'iu(er  du  nioyen^ 
à  la  fois  si  facile  et  si  prompt  qu9  j  indique ,  ils  r^stetont 
convaincus  que  le  lyeopod^  qui  ^t  répandu  aujourd'hui 
dans  le  coBUEaeroe  n  est  aqUemi^nt  exempt  de  cette  falsifi- 
cation. 

Il  résulte  des  diverses  investigations  auxquelles  je  me  suis 
livré  à  4;et  égard  ^  sur  le  lycopode  que  je  me  suis  procuré 
chest  qu^lque^  uns  4es  prinçipuui^  droguistes  de  notre  ville. 
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que  cette  pousaièra  ne  contient  pa»  nicins ,  terme  moyen , 
d*uii  huitième  de  matière  étrangère,  et  encore  ne  puis- je 
tenir  compte  des  parties  qui  doivent  échappera  l'examen , 
en  passant  inaperçues ,  intimement  mélangée^  avec  le  ly- 
copode ,  qu'elles  égalent  en  finesse. 

Cette  sophistication  est»  sans  contredit,  celle  qui  pré- 
sente les  plus  grands  avantages  aux  fraudeurs ,  la  valeur  vé- 
nale de.  la  tournure  de  buis  étant  presque  nulle.  D'une  part, 
la  fleur  de  soufre,  le  pollen  du  pin ,  du  sapin,  du  noyer ,  la 
poudre  de  bryone ,  la  farine  de  maïs  ;  de  l'autre ,  la  fécule  de 
pomme  de  terre ,  la  craie  de  Briançon  ou  talc,  etc.,  aux- 
quelles on  associe  du  cbromate  de  plomb,  du  stil  de  grain 
ou  du  cucurma,  pour  mieuK  masquer  la  fraude^  ne  sont  pas 
à  des  prix  tellement  bas  que  la  poudre  de  buis  ne  leur  soit 
préférée. 

E.  MoucHon  fils. 


HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

Déjà  une  ordonnance  sur  les  sucreries  coloriées  avait  été 
publiée  et  elle  avait  £ait  cesser  IVmpIoi  de  substances  nuisibles 
à  la  santé.  En  effet,  lors  des  visites  annuelles  faites  chez  les 
confiseurs  du  département  de  la  Seine ,  les  délégués  du  con- 
seil de  salubrité  chargés  de  ces  visites,  n'avaient  eu  presque 
aucun  reproche  à  faire  aux  fabricants. 

Depuis,  cet  état  de  chose  parait  avoir  changé.  L'un  des 
membres  du  conseil  de  salubrité,  M.  Chevallier,  a  eu  à  exa* 
miner  i^  des  bonbons  coloriés  avec  du  cbromate  de  plomb  \ 
a°  des  bonbons  coloriés,  en  bleu,  avec  de  l'outremer,  con- 
tenant 4o  p.  100  d*oxide  de  cuivre  (des  cendres  bleues). 
En  province,  M.  Andonard,  de  Beziers,  a  eu  aussi  à  con- 
stater dans  le  département  de  l'Hérault,  la  présence,  dans 
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quelques  sucreries^  de  substances  nuisibles  à  la  santé,  sub- 
stances qui  avaient  déterminé  des  accidents  plus  ou  moins 
graves  chez  diverses  personnes»  un  officier  de  santé,  le  régent 
dun  collège,  chez  un  enfant  qui  succomba,  dit-on ,  par 
suite  de  Tingestion  de  ces  bonbons. 

Une  nouvelle  publication  de  l'ordonnance  sur  les  sucre- 
ries coloriées  était  donc  devenue  une  nécessité,  il  est  seule- 
ment malheureux  qu*une  semblable  ordonnance  n'ait  de  va* 
leur  que  dans  le  département  de  la  Seine  ,  il  serait  à  désirer, 
dans  rintérêt  de  la  santé  publique >  que  cette  ordonnance, 
étudiée  par  les  préfets,  fût  rendue  applicable  par  Tordre 
de  MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et  du  commerce ,  aux 
divers  départements  de  la  France. 

Ordonnance  concernant  les  liqueurs^  sucreries ,  dragées 

et  pastillages  coloriés, 

Paris,  le  a  a  septembre  x84i« 

Nous»  Conseiller  d*£tat,  Préfet  de  police, 

Considérant  qu'il  se  fait  dans  Paris  un  débit  considérable 
de  liqueurs,  bonbons,  dragées  et  pastillages  coloriés; 

Que,  pour  colorier  ces  marchandises,  on  emploie  fré* 
quemment  des  substances  minérales  qui  sont  vénéneuses,  et 
que  cette  imprudence  a  donné  lieu  à  des  accidents  graves  ; 

Que  les  mêmes  accidents  sont  résultés  de  la  succion  des 
papiers  blancs  lissés  ou  des  papiers  coloriés  avec  des  sub- 
stances minérales,  telles  que  le  blanc  de  plomb»  le  blanc  de 
zinc,  Toxide  de  cuivre,  le  jaune  de  chrome,  le  vert  de 
Sclièele  ou  de  Schweinf urt ,  dans  lesquels  les  sucreries  sont 
enveloppées  ou  coulée^; 

Vu,  i"*  les  rapports  du  conseil  de  salubrité; 

a^  L'ordonnance  de  police  du  lu  octobre  174^  ; 

§^  La  Ipi  des  26-24  &oût  ^790,  et  celle  du  aa  juillet  1791; 
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4^  Le  Code  du  3  brumaire  an  IV  ; 

5^  Les  articles  319,  320,  471  S  i5,  47S  S  '4  «<.  477  an 
Code  pënal; 

6^  Les  ordonnances  de  police  des  10  décembre  i83o, 
Il  août  i83a  et  i5  novembre  x838; 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I.  Il  est  expressément  défendu  de  se  servir  d'aucunes 
substances  minérales  ^  le  bleu  de  Prusse  et  Toutremer  ex- 
ceptés,  pour  colorier  les  liqueurs,  bonbons,  dragées,  pas- 
tillages  et  toute  espèce  de  sucreries  ou  pâtisseries. 

On  De  devra  employer  pour  colorier  les  liqueurs,  bon- 
bons, etc.,  que  des  substances  végétales,  en  exceptant  la 
gomme  gutte  et  l'aconit  napel. 

2.  Il  est  défendu  d'envelopper  directement  ou  de  couler 
des  sucreries  dans  des  papiers  blancs  lissés  ou  dans  des  pa- 
piers coloriés  avec  des  substances  minérales,  le  bleu  de 
Elusse  et  Toutremer  exceptés. 

Il  est  également  défendu  de  placer  des  bonbons  dans  des 
boîtes  garnies  à  Tintérieur  de  papier  colorié  par  des  sub- 
stances minérales  et  de  les  recouvrir  de  découpures  faites 
avec  ces  papiers. 

3.  Il  est  défendu  de  faire  entrer  aucune  préparation  ful- 
minante dans  la  composition  des  enveloppes  des  bonbons. 

Il  est  également  défendu  de  se  servir  de  fils  métalliques 

comme  supports  de  fruits  artificiels. 

Ces  supports  devront  être  en  baleine,  en  paille  ou  en 
bois  (i). 

4.  Les  confiseurs,  épiciers  ou  autres  marchands  qui  ven- 
dent des  liqueurs,  bonbons  ou  pastillages  coloriés,  devront 


(1)  On  peut  le  servir  de  la  corde  dite  corde  à  boyaux  y  analogue  à  eelie 
qai  «ertpoar  les  iattrumenti  de  mniique. 
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les  Uyrer  enyeloppés  dans  da  papier  qni  porter»  des  éti- 
quettes indiquant  leurs  noms ,  professions  et  demeures. 

5.  Les  fabricants  et  marchands  seront  personnellement 
responsables  des  accidents  occasionnés  par  les  liqueurs, 
bonbons  et  autres  sucreries  qu'ils  auront  fabriqués  ou  vendus. 

6.  Il  sera  fait  annuellement  des  visites  chez  les  fabricants 
et  détaillants,  à  Teftet  de  constater  si  les  disposidons  pre- 
scrites par  la  présente  ordonnance  sont  observées. 

7.  Les  ordonpances  de  police  des  10  décembre  i83oy 
II  août  i83a  et  iB  novembre  i838  sont  rapportées. 

8.  Les  contraventions  seront  poursuivies  conformément 
à  la  loi ,  devant  les  tribunaux  compétents. 

9.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée ,  publiée  et  affi- 
chée y  tant  à  Paris  que  dans  les  communes  rurales  du  d^)ar« 
teraent  de  la  Seine  et  dans  celles  de  S.  Oood,  Sèvres  et 
Meudon. 

Le  chef  de  la  police  municipale,  les  commissaires  depo- 
lice,  le*  inspecteurs  et  le  commissaire  inspecteur  général  des 
halles  et  marchés  sont  chargés  de  son  exécution. 

Les  sous»-préfets  de  Sceaux  et  de  S.*' Denis,  les  maires  et 
les  commissaires  de  police  des  communes  rurales  sont  spé- 
cialement chargés  de  veiller  à  son  exécution  dans  leurs  com- 
munes respectives. 

Le  conseiller  (TEtaty  Préfet  de  police  y 

G.  DELESSERT. 

CONSEIL  DE  SALUBllITÉ  DE  PARIS. 

AVIS  sua  LSS  SUBSTANCES  COLORANTES  QUE  PEUVENT  EMFL0TB& 
liES  CONFISEUaS  OU  biSTILLÀTXURS  POUR  tES  90NB0MS  | 
PÀSTILLÂGESy    DRAGÉES    OU    LIQUEURS. 

Couleurs  bleues* 
Lindigo, que  Ion  dissout  par  de  Taçidç  imlÇariqMQ  ou 
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huile  de  vitriol ,  le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin,  Toutremer 
pur. 

Ces  couleurs  se  mêlent  facilement  avec  toutes  les  autres  et 
peuvent  donner  toutes  les  teintes  composées  dont  le  bleu  est 
Vun  des  éléments. 

Couleurs  rouges. 

La  cochenille,  le  carmin,  la  laque  carminée,  la  laque  de 
Brésil,  Torseille. 

Couleurs  jaunes. 

Le  safran,  la  graine  d*Âvignop,  la  graine  de  Perse,  le  quer* 
citron,  le  curcuma,  le  fustet,  les  laques  alumineuses  de  ces 
substances. 

Les  jaunes  que  Ton  obtient  avec  plusieurs  des  matières 
désignées,  et  surtout  avec  les  graines  d*Av!gnon  et  de  Perse, 
sont  plus  brillants  et  moins  mats  que  ceux  que  donne  le  jaune 
de  chrome,  dont  l'usage  est  dangereux. 

Cculeurs  composées.  —  J^ert. 

On  peut  produire  cette  couleur  avec  le  mélange  du  bleu 
et  des  diverses  couleurs  jaunes  ;  mais  Vun  des  plus  beaux,  est 
celui  que  Ton  obtient  avec  le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin  et 
)a  graine  de  Perse  ;  il  ne  le  cède  en  rien,  pour  le  brillant,  au 
vert  de  Scbweinfurt  qui  est  un  violent  poison. 

FhieL 

Le  bois  d'Inde ,  le  bleu  de  Berlin. 

Par  des  mélanges  convenables,  on  obtient  toutes  les  teintes 
désirables. 

Pensée. 

Le  carmin,  le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin.  Ce  mélange 
donne  des  teintes  très  brillantes. 
Toutes  les  autres  couleurs  composées  peuvent  être  prépa- 
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rées  par  les  mélanges  des  diverses  matières  colorantes  qui 
viennent  d*étre  indiquées  et  que  le  confiseur  ou  le  distilla- 
teur sauront  approprier  à  leurs  besoins. 

Liqueurs. 
Le  liquoriste  peut  faire  usage  de  toutes  les  couleurs  précé- 
dentés,  mais  quelques  autres  lui  sont  nécessaires:  il  peut  pré- 
parer, avec  les  substances  suivantes,  diverses  couleurs  parti- 
culières : 

Pour  le  curaçao  it Hollande, 
Le  bois  de  campèche. 

Pour  les  ligueurs  bleues. 
L*indigo  dissous  dans  l'alcool  (i). 

Pour  I  absinthe. 
Le  safran  mêlé  avec  le  bleu  d*indigo  soluble. 

Substances  dont  il  est  défendu  dejaire  usage  pour  colorier  les 
bonbons  fpastillages,  dragées  et  liqueurs. 

Toutes  les  substances  minérales,  loutremer  pur  et  le  bleu 
de  Prusse  exceptés,  et  particulièrement  : 

Les  oxides  de  cuivre^  les  cendres  bleues. 

Les  oxides  deplomb^  le  massicot ^  le  minium ,  le  sulfure  de 
mercure,  le  vermillon. 

he  jaune  de  chrome^  connu  en  chimie  sous  le  nom  de  chro- 
mate  de  plomb,  et  qui  est  formé  de  deux  substances  véné- 
neuses (roxide  de  plomb  et  l'acide  chromique). 

Le  vert  de  Schweinfurt  ou  le  veri  de  Sclùele^  et  le  vert  mé- 
tis^ poisons  violents  qui  contiennent  du  cuivre  et  de  l'arsenic. 

Le  blanc  de  plomb ,  connu  sous  les  noms  de  céruse  ou  de 
blanc  dargent  (2). 

(i)  On  obtient  cette  distolation  en  traitant  l'indigo  pat  l'acide  aulfu- 
rique  latorantparla  craie,  et  veraunt  dans  U  liqueur  de  ralcool  qui  le 
charge  de  la  substance  colorante  et  donne  une  belle  liqueur  bleue. 

(a)  Les  conQseura  paatilleurs  ne  doivent  emplojrer  aucun  mélange 
dans  leciael  entrerait  l'une  ou  l'autre  de  ces  substances. 
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Les  confiseurs  ne  doivent  employer,  pour  mettre  dans 
leurs  liqueurs,  que  des  feuilles  d'or  ou  d'argent  fin  :  on  bat 
actuellement  dii  chrysocalque,  presque  au  mâme  degré  de 
ténuité  que  lor ;  mais  cette  substance  contenant  du  cuivre 
et  du  zinc,  elle  ne  peut  ôtre  employée  par  le  liquoriste. 

Quelques  distillateurs  se  servent  d'acétate  de  plomb  ou 
sucre  de  Saturne,  pour  clarifier  leurs  liqueurs;  ce  procédé 
est  susceptible  de  donner  lieu  à  des  accidents  graves ,  cette 


matière  étant  vénéneuse. 


Papiers  servant  à  envehpper  les  bonbons. 

Il  est  important  d'apporter  beaucoup  de  soins  dans  le 
choix  du  papier  colorié  et  du  papier  blanc  qui  servent  à  en- 
velopper les  bonbons.  Les  papiers  lissés,  blancs  ou  coloriés, 
sont  souvent  préparés  avec  des  substances  minérales  très 
dangereuses. 

Ils  ne  doivent  pas  servir  à  envelopper  les  bonbons^  sucre^ 
ries,  les  fruits  confits  ou  candis,  qui  pourraient,  en  s'humec- 
tant,  s'attacher  au  papier,  et  donner  lieu  à  des  accidents,  si  on 
les  portait  à  la  bouche. 

Le  papier  colorié  avec  des  laques  végétales  peut  être  em- 
ployé sans  inconvénients. 

Comme  il  arrive  fréquemment  aux  enfants  de  mettre  dans 
leur  bouche  les  papiers  qui  ont  servi  à  envelopper  les  bon- 
bons, il  est  nécessaire  de  les  en  empêcher,  quelle  que  soit 
l'enveloppe,  pour  prévenir  des  accidents  graves. 

inSTEUCTIONS  SUR  LX5  PXOCftDÉS  JL  SUIVIIB  POUR  RBGONNAITRB 
Ll.  IIATDRB  CBIMIQfJB  nBS  PRINCIPALES  MATIBRBS  GOLO- 
BAITTBS   DORT   l'vsAGE   BST   IHTBRDIT   AUX   COUFISBURS. 

Couleurs  blanches. 
Le  carbonate  de  plomb,  connu  dans  le  commerce  sous  les 
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noms  de  blanc  de plornb^  cêruêe^  blanc  d'argent^  ëtant  appli- 
qué en  couche  mince,  à  l'aide  d'un  couteau  sur  une  carte 
non  lissée,  à  laquelle  on  met  le  feu,  donne  naissance  à  du 
plomb  métallique,  qui  se  montre  sous  la  forme  de  petits  glo* 
bules,  très  multipliés,  dont  les  plus  Tolumineux  égalent  la 
grosseur  de  la  tête  d'une  petite  épingle.  En  opérant  cette 
combustion  au  dessus  dune  feuille  de  papier  blanc  ottd*nne 
assiette  de  porcelaine,  les  globules  y  tombent,  et  sont  &ciles 
à  apercevoir. 

Les  papiers  d'enveloppe,  lissés  à  la  céruse,  et  les  cartes 
^tes porcelaine,  donnent  aussi  lieu,  quand  on  les  biùie,à  la 
production  de  globules  uc  plomb  :  de  pluS|  un  cercle  jaune 
entoure  les  parties  de  la  carte  ou  du  papier  en  combustion. 

Enfin,  le  carbonate  de  plomb  et  les  papiers  ou  cartes,  qui 
sont  lissées  avec  ce  corps,  brunissent,  quand  on  les  touche 
avec  de  l'eau  de  Barèges  non  altérée  (ce  qui  se  reconnaît  à  ce 
qu'elle  dégage  l'odeur  d'œufs  pourris). 

Couleurs  Jaunes» 

Le  massicot  ou  oxîde  de  plomb  se  comporte  de  la  même 
manière  que  la  céruse. 

lien  est  de  même  Au, jaune  de  chôme  ou  chromais  de 
plomb}  mais  il  faut  avoir  le  soin  de  le  mêler  d'abord  très  in- 
timement avec  un  quart  de  son  volume  de  sel  de  nitre  en 
poudre  :  le  mélange  est  étendu  sur  la  carte  :  on  enflamme 
celle-ci,  et  les  globules  de  plomb  apparaissent, à  mesure  que 
la  combustion  fait  des  progrès. 

Cette  couleur  devient  brune  avec  de  l'eau  de  Barèges;  il  en 
est  de  même  du  massicot, 

La  gomme  gutte ,  délayée  dans  l'eau  ,  donne  un  lait 
jaune  qui  rougit  par  Taddition  de  l'ammoniaque  ou  alcali 
volatil  ;  jetée  sur  des  charbons  rouges,  elle  se  ramollit,  puis 
brûle  avec  flamme  et  laisse  un  résidu  de  charbon  et  de 
cendres. 
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Couleurs  rouges^ 

Le  "vermiUoh  ou  sulfure  de  mercure ^j^lé  sur  les  charbons 
rouges,  bien  ardents,  brûle  avec  une  flamme  bleue  pâle  et 
produit  la  même  odeur  que  la  partie  Soufrée  d'une  allu- 
mette, pendant  sa  combustion  :  une  pièce  de  cuivre  rouge, 
nettoyée  au  grè?,  étant  tenue  au  dessus  de  la  fumée  ou  va- 
peur blanche,  se  couvre  d*uûe  couche  blanchâtre  de  mercure 
métallique. 

Le  carmin  knêlé  de  vermillon  se  comporte  de  la  même  ma- 
nière. 

Le  minium  ou  oxide  de  plomb  se  comporte  comme  le  mast 
sicot  et  la  céruse» 

Couleurs  vertes. 

Les  verts  de  Schweinfurt^  de  Schèele^  et  métis,  sont  des 
arsénites  de  cuiure\vaL\s  en  contact,  dans  un  verre^  avec  de 
Tammoniaque  ou  alcali  volatil,  ils  s*y  dissolvent,  en  donnant 
lieu  à  une  liqueur  bleue. 

Quand  on  en  jette  une  pincée  sur  des  charbons  rouges, 
ils  produisent  une  fumée  blanche,  qui  a  une  odeur  d*ail  très 
prononcée  :  on  doit  s  abstenir  de  respirer  longtemps  cette 
fumée. 

Les  papiers  coloriés  avec  ces  substances,  se  décolorent  au 
contact  de  l'ammoniaque  :  une  goutte  suffit  pour  blanchir  le 
papier  dans  le  point  qu  elle  touche,  et  elle  prend  instantané- 
ment la  couleur  bleue.  Enfin,  ces  papiers,  en  brûlant,  déga- 
gent Todeur  d  ail^  et  les  cendres  qu'ils  laissent  ont  une  teinte 
rougeàtre,  et  sont  formées,  en  grande  partie,  de  cuivre  mé-. 
tallique. 

Couleurs  bleues. 

Les  cendres  bleues  {oxide  ou  carbonate  hydraté  de  cuiifre) 
donnait  avec  Vammoniaque  une  couleur  bleue« 
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JS outremer  pur  ne  colore  pas  ce  li(piide;  mais  quand  il  a  été 
falsifié  par  le  carbonate  hydraté  de  cuivre ,  il  acquiert  la  pro« 
priété  de  donner  la  couleur  bleue,  qui  est  caractérutique  de 
la  présence  d'un  composé  cuivreux. 

Feuilles  de  cfirysocalque. 

Elles  se  dissolvent  peu  à  peu  dans  l'ammoniaque,  qui  se 
colore  promptement  en  bleu. 

Vu  les  avis  et  instructions  qui  précèdent ,  pour  être  anr 
nexés  à  notre  ordonnance  du  a  a  septembre  i84i« 

Le  conseiller  d^étaty  préfet  de  police, 
G.  DELESSERT. 

GOLOaATioiv  ns  l'arsbuig  blanc* 

Voici  encore  un  nouvel  exemple  de  la  nécessité  qu'il  j  a 
de  colorer  et  de  rendre  sapides  lacide  arsénieux  et  les  poi- 
sons qui  peuvent  être  le  sujet  d'erreurs  et  d'accidents  irré- 
parables. 

On  écrit  de  Desaigne ,  canton  de  Lamastre  (Ardècbe)  : 

«  Il  y  a  quelque  temps ,  un  notaire  de  notre  ville,  M.  Ch... 
s'aperçut  de  la  disparition  de  divers  objets  de  sa  maison ,  et 
notamment  d'une  petite  provision  de  sucre  et  d'arsenic,  mé- 
lange destiné  pour  la  destruction  des  rats. 

»  Après  d'inutiles  recherches  pour  découvrir  ce  singulier 
voleur,  M.  Ch...  prit  le  parti  de  ne  plus  y  penser,  mais  de 
fermer  tout  exactement.  Un  jour  il  fut  appelé  pour  donner 
quelques  secours  à  une  pauvre  famille  du  voisinage  qui  se 
mourait.  Il  voulut  d'abord  connaître  la  cause  d'une  indispo- 
sition si  grave  et  si  subite.  Tout  aussitôt  on  lui  montra  une 
poudre  blanche  contenue  dans  un  morceau  de  papier  sur 
lequel|  de  sa  main ,  il  avait  écrit  :  arsenic.  Tout  fut  expliqué. 
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Biais  tout  en  sermoDantyle  bon  notaire  ne  perdit  pas  ie 
temps.  Il  prodigua  à  cette  malheureuse  famille,  en  proie  à 
d'horribles  souffrances ,  les  soins  les  plus  empressés  et  les 
plus  généreux»  Malheureusement  ils  ne  purent  sauver  un 
pauvre  petit  enfant  qui  mourut  le  même  jour,  victime  du  vol 
de  son  père*  Quant  à  ce  malheureux,  il  a  été  arraché  à  la 
mort  ainsi  que  sa  famille;  mais  c*est  pour  traîner  une  vie 
misérable  et  qui  ne  tardera  pas  à  s'éteindre.  » 


HfTBODUGTION   DU   SULFATB   DB    CUIVaB   DAIIS   LB    PAIN. 

On  a  nié  l'emploi  en  Belgique  du  sulfate  de  cuivre  dans  la 
préparation  du  pain;  voici  une  preuve  de  cet  emploi. 

On  nous  écrit  de  Bruges,  le  i3  novembre. 

Le  tribunal  correctionnel,  séant  en  cette  ville,  a  condamne 
hier  le  sieur  Van  Conckelberghe,  boulanger,  convaincu 
d'avoit  fait  usage  dans  la  confection  du  pain  d'une  substance 
nuisible  »  connue  sous  le  nom  de  sulfate  de  cuiprey  à  un  em- 
prisonnement de  deux  ans,  à  aoo  fl.  d'amende ,  aux  frais  du 
procès  et  à  avoir  sa  boulangerie  fermée  pendant  deux  ans  ; 
il  a  en  outre  ordonné  de  &ire  imprimer  et  afficher,  aux  frais 
du  condamné,  l'extrait  du  jugement. 

TRIBUNAUX. 

BBLGIQUB. 

DéUvranee  de  poison.  —  jiccusaiion  d^empoisonnement. 

Un  pharmacien  militaire ,  M.  Gilisquet,  fut  accusé  d'em 
poisonnement  sur  la  personne  delà  demoiselle  Belot;  mis  en 
jugement,  il  fut  établi  que  la  demoiselle  Belot  et  Gilisquet 
avaient  pris  le  parti  de  se  détruire;  à  cet  effet,  du  sublimé 
corrosif  avait  été  délayé  dans  un  verre  d'eau;  tous  deux  bu- 
rent de  la  préparation,  puis  après,  ils  se  précipitèrent  à  l'eau, 
a*  sàaiB.  7  4g 
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La  deniaue|le^  succoinlj^a;  Gilisquet ,  malgré  tous  les  effoits 
qu'il  avait  fait  pour  se  suicider,  fut  secouru  ;  il  fut  ensuite  mis 
en.  mgéoaent^  mais  acquitté  sur  le  fait  dempoisooaement. 
Gilisauet  fut  ensuite  traduit  devant  le  conseil  de  guerre 
comme  ayant  délivré  illégalement  à  la  demoiselle  Belot  une 
substance  toxique.  Voici  le  résultat  de  cette  aflEaire. 

Le  conseil  de  guerre  du  Brabant  a  appelé  la  seconde  af- 
faire du  pharmacien  Gilisquet. 

Ce  conseil,  composé  comme  il  lavait  été  lors  du  premier 
procès,  est  entré  en  séance  à  dix  heures.  -«-  L'accusé  était 
assisté  de  son  conseil,  M^  Jamar. 

Il  a  été  immédiatement  donné  lecture  de  la  pièce  suivante, 

«  L'auditeur  général  près  la  haute  cour  militaire  i  MM.  les 
président  et  membres  de  ladite  cour  : 

«  En  déclarant  Gilisquet  non  coupable  d'homicide  yo- 
loii  taire  et  prémédité,  le  conseil  de  guerre  a  fait  une  juste  ap- 
préciation des  faits. 

«  L'on  ne  pouvait  pas  condamner  Gilisquet  du  chef  dlio- 
micide  par  imprudence,  pour  avoir  procuré  du  poison  à  ma- 
demoiselle Belot ,  attendu  qu'il  a  été  établi  au  procès  que 
cette  personne  n  est  pas  morte  des  suites  d  un  empoisonne- 
ment. 

«  Mais  il  résulte  de  l'évidence  de  la  procédure  que  GiHs» 
quet  a  commis  une  infraction  à  la  loi  du  i9  mars  1818,  et 
cette  infraction  est  punie,  par  l'art.  x6  de  cette  loi,  d'une 
amende  de  100  florins* 

«  L'auditeur  militaire  aurait  donc  dû  requérir  subsîdiai- 
rement,  et  le  conseil  de  guerre  aurait  dû  prononcer  la  con- 
damnation de  Gilisquet  à  une  détention  quelconque ,  en 
remplacement  de  ramende,en  vertu  de  l'art.  a4  du  Code 
pénal  militaire.  Signé,  Gérard,  substitut.  » 

Interrogé,  le  prévenu  Gilisquet  n'a  pas  nié  avoir  délivré  le 
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poisoti»niaisil  a  déclaré  qu'^tinitphai^iAMien  mlUtalfe)  kloî 
de  1818  ne  lui  est  pas  applicable)du  wùiùBjd'^^  sôri  «^{linioA 
et  celle  de  son  défenseur. 

M.  lauditeur  militaire ,  après  avoit  dé^el^pp>é ^  ^éaht  à 
l'infraction  dénoncée,  le  rappent  dé  M.  lauditeur  géfiéral,  a 
conclu  à  la  condamnation  de  Oiiisqu€^  en  huit  jours  dV«i^ 
prisonnement,  au  lieu  de  la  peine  de  loo  florins  d*anMidé 
que  prononce  lart.  i6  de  la  loi  d«  18^18%  Totiiefeisf le-mints* 
tère  public  a  ajouté  qull  n'avait  pas  crav^.eo  présence  d^une 
accusation  capitale,  devoir  s'occi^per^i  d9.ns  le  pripcipe,  de 
Imfraction  dont  il  s'agit. 

M®  Jamar  a  développé  ses  conclusions»  tendant  en  jNre- 
mier  lieu  à  faire  décider  que  la  loi  de  x8i8  n'était  pas  appjii; 
cable  au  prévenu,  et,  subsidiairement,  à  ee  qiiç  le  conseil  de 
guerre  se  déclarât  incompétent  en  renvoyant  le  prévenu  de- 
vant ses  chefs  immédiats  pour  y  subir  telle  pejne  discipli- 
naire qu'ils  jugeraient  convenable  de  lui  infliger.  —  Subsi- 
diairement  encore,  le  défenseur  a  conclu  h  ne  condamner  1^ 
prévenu  qu  à  la  peine  la  plus  minime  possible,  ..... 

Après  les  répliques,  le  conseil  est  entré  dans  sa  chsgcnbre 
des  délibératipns  et  en  est  sorti  au  bout  d'unie  heure. 

M.  Lecatte,  secrétaire,  a  donné  lecture  du  jugement  sui- 
vant : 

«  Attendu  que  Tinstruction  de  la  procédure  et  les  débats 
qui  ont  eu  lieu  ont  suffisamment  prouvé  que  le  prédit  Gilis- 
quet,dans  la  journée  du  a5  juin  dernier,  a  d^'liyré  sans  ordre 
écrit  et  signé  d'une  personne  de  Fart,  compétente,  à  la  de- 
moiselle Belot,  environ  quarante  grains  de  sublimé  corrosif^ 
provenant  de  la  pharmacie  de  l'hôpital  militsiire; 

«  Et  vu  la  loi  du  12  mars  1818,  art.  16,  et  l'art»  a4  du 
Gode  pénal  militaire; 

Mais  eu  égard  aux  circonstances  qui  acoo^mpsi||pèreDt 


^tt<e  îofraciionà  la^te  loi  ^  qui  sont  dénature  à  mitiger 
^ti^m^ntla  peiç^  qui  devrait  être  prononcée  contre  Giiis- 
quet,  et  vu  les  art.  53  et  54  du  Gode  pénal  militaire; 
,  ,  ^,  Le  conseil  déclare  Giliàquet  coupable  d'infraction  à  la 
loi  du  12  mara  i8iS;.et  le  renvoie,  en  conséquence,  à  la  dis- 
cipline de  son.cOrpg  pour  qu*il  soit  pris  à  son  égard  les  me- 
«tirea  que  ses  chefs  jugeront  convenable.  » 

PHARMACIBR   NOMMÉ  DÉPUTE. 

Nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  que  le  douzième 
arrondissement  de  Paris  vient  de  nommer  pour  député  notre 
collègue  M.  Boissel,  déjà  adjoint  au  maire,  dans  le  même  ar- 
rondissement. 

La  nomination  de  ce  collègue  nous  fait  espérer  qu'il  pren- 
dra devant  la  chambre  des  députés  la  défense  d*une  profes* 
sion  opprimée;  je  dis  opprimée,  parce  que  Ion  exige  beau- 
coup de  celui  qui  lexerce,  et  qu on  ne  lui  accorde  aucun 
privilège,  pas  même  ceux  qui  sont  tracés  dans  les  lois  en  vi- 
gueur ou  qui  devraient  être  en  vigueur. 

Kous  invitons  nos  lecteurs  à*adresser  à  cet  honorable  con- 
frère, tous  les  ret^seignements  qui  peuvent  être  utiles  à  la 
défense  de  nos  droits.  Nous  lui  recommanderons  particulier 
rement  de  nous  défendre  contre  lempiètement  que  veut 
prendre  l'art  vétérinaire  sur  lart  pharmaceutique;  empiéte- 
ment que  nous  regardons  comme  Tillégalité  la  plus  flagrante, 
comme  la  source  des  plus  grands  abus.  En  effet,  de  nos  re- 
cherches il  résulte  que  dans  le  département  delà  Côte-d*Or, 
et  nous  pouvons  en  fournir  la  preuve,  on  trouve  soixante^ 
deux  vétérinaires  brevetés \  si  chaque  département  contient 
un  pareil  nombre  de  vétérinaires,  on  aurait  cinq  mille  trois 
cent  trente--deux  vétérinaires  brevetés,  et,  par  conséquent, 
cinq  mille  tt^ois  cent  trente-deux  officines  clandestines,  dans 
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lesquelles  les  substances  vénétieuses  se  trottyeiii:  en  de  très 
grandes  quantités ,  dans  les  maifis  d'hommes  q^î  n'ont  pas 
fait  des  études  spéciales  et  qui  ne  présentent  pas  les  gai^nties 
qu*on  exige  des  pharmaciens. 


NOUVELLES  SCIENTIFIQUES, 

COIVGHÈS      SCIENTIFIQUE       DE      FrANGB     TBNIT     A     LyON      EU 

SSP1<B]ilBAB. 

Sur  le  seigle  ergoté. 

Une  des  substances  les  plus  actives,  au  pouvoir  de  Tart 
obstétrical ,  le  seigle  ergoté  a  été  l'objet  de  recherches  noUr 
velles  de  la  part  de  M.  Bonjean  de  Ghambéry.  Il  a  constaté^ 
par  de  nombreuses  expériences,  i<»  que  1  ergot  recueilli  le 
premier  jour  de  sa, formation  n*a  point  les  propriétés  toxif 
ques  qu  il  possède  récolté  à  partir  du  sixième  jotur;  a^  qu'une 
chaleur  de  loo"*  produit  le  même  effet  que  la  récolte  trop 
hâtive;  3*  que  la  farmientatioa  lui  enlève  aussi  cette  pvO'«- 
priété;  4*  V^^  1^  seigle  ergoté  ancien  >  piqué  et  avarié^  ne 
perd  rien  sous  ce  rapport,  etc.  ;  toutes  t^irconstances  iiqpDr- 
tantes  pour  expliquer  les  insuccès ,  suivant  les  divers  n)0(^es 
d'administration. 

La  chimie  a  révélé  à  M.  Bonjean  deux  principes  actifs 
bien  différents  : 

1^  L'un'  qui  agit  comme  un  poison ,  est  Thuile  ergotée,* 
d'une  consistance  épaisse ,  d  une  saveur  acre,  d*une  couleur 
jaunâtre,  soluble  dans  l'éther  froid  et  dans  Talcool  bouillant; 
elle  possède  des  propriété»  toxiques  4^  un  haut  degré  ;  l'au- 
teur estime  que  la  grammes  de  cetle  huile  équivalent  à 
'âagrammesdè'seigleet^oté;^itif»s  il  a  reconnu  qu^à*  une 
^«npérttlttredi^So* itft^\ ellc-peréses  qtifrlHés  vénétteirtés 


0t  se  eoiii(ei!ii^  <»n  r^nci,.  Il , v^^x^/tlonc  mieux ,  sous  cerap* 
port,  la  prépai^r  pur  l'éihw  à  froûi- 
r;-  iâ  LIaxicaU  acjuaux  dVrf  Q^(:Spl;»û^nt  en  traitant  par  Veau, 
la  poudre  non  épuisée,  ou  çi^èi  épuisée  de  son  huile; 
il  est  brun .  d'une  consistance  épaisse ,  il  a  un  fifoût  de 
pourri.  Il  est  soluble  dans  leau;  on  peut  en  former  des  po- 
tions, des  slfôps,  des  bols,  età.  H  n^est  point  toxique  ;  mais 
j4HLit dA'Bropriéié^ 'héi^£ît^fiqu,fft trè^  prononcées;  ce  qui 
avait  engagé  Fauteur  à  r^ppf^l;^,  '^^^rait  hémostatique;  mais 
il  me  semble  que  nommer  un  produit  encore  peu  étudié, 
d'après  un  seul  de  ses  effets,  serait  une  méthode  défectueuse. 
AL  Biàno  ^  dlAf^'les-JBavnsv  a  réiipé  d<esce)lents  effets  de  cet 
ejoiQiîty.danà  un  ois  dâ  niéttt>rrbagi0  ubondanle  et  rebelle; 
on  Ta  donné  à  >n'do6e  de^  Sa  oan(igràninies  à  i  gramme  par 
}OMr»  Mj  Bonj^an  pense  qu'il  pourrait  convenir  dans  les  pertes 
«anguJnes^  6oitsinipies,spit'piMr|yéralel,'dansle{lux  de  sang, 
«da  II  iiKsiite^si^r  TutiHléiiéeDe  q)ti/ily<aiimt«n  thérapeutique 
>|iarfparttr  dtua:  principes  aoiifs  «ussi'diffépc^ts,  et  à  débarras- 
ser) par.  l'analyse  ^  reKtrôii  aquèmlx  li«hnbsVbtique  de  l'huile 
ergotée  qnb  est:  (râfique;' 

M.  *M6ilititton  Éaîtrtmàrqûcif  4"^  ^athti^eP  Wright  connais- 
sait déjà  «i^iife  d^é^t,ctqù'i!renipfôyàltiladose  de  plu- 
sieurs gouttes.  *'*** 

M.  oonjean  repond  que  la  découverte  en  remonte  A  10149 

mais  il  croit  ep  avoir  le  premier  spécifié.les  propriétés,  et  il 

' réveil dique,  eh  sa'&veur,  la  custinction  capitale  qunéts3)tit 

entre  les  deux  ppncîpes  précités/ 


* 

P^  j^cbfgef'b^-spéçia)^  aopt  yeii^eif  eplaii^fir  l!biAtwre4tt 
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Ije  corps  tQjifoidey  siège  de  la  tumeur  goitretisegouit  d  ailleurs 


.qui  tendent  à  dçyelo.pper  certains  actes  physiologique^  i^v 
morpiae^.  I^e  goitre  est  pour,  lui  un  eilt^C  de  tempérament 
lymphatique  exagère  ;  il  est  remarquable  que  ces  causes 
po^ten^  men  ,plus  sur  1  économie  entière,  au  uniquement 
sur  la  glande,  comi;ne  i  huiiiidite  des  vallées,  le  défaut  d  ae- 


mides  et  concentrées,  qui  prédisposent  aux  congestions  eiH- 

cephàlites,.  etc. :  a  pion,  par  exemple,  ou  la. plupart  de  ces 

conditioirs  se  trouvaient  reunies  depuis  qu  on  a  rase  les 

piurs  et  commence  s^  assainii<  la  ville,  le  goitre  et  Te  éreti- 

ni&me  ont  perdu  de  l^ur  fréquence.  Remarquons  aussi  que 

dans  fa  vsniee.du  nhône,  pr^s  d^  bimplon,  depuis  la  coupe 

des  lorets,  on  a  vu  1  atiection  thyroïdienne,  diminueif  avec 

rhumidite.  Dp  a  ete  conduit  a  assigner. le  sommet  dune 

montagne  a*  un  hospice  pour  ie  cretmisme.  L  hérédité  se 

Dorne  a  une  simple  preoisposilion.Xes  quaules  physiques  et 

chimiques  de^irs^)L^^^Af)f^<^'tHPli!^M^i^^<luire;  mais, 

suivant  M.  Gosse.,  cette  étioiogîe  n'est  ni  générale,  ni  spéci* 

nque,  car  il  n  y  a  pas  partout  identité  entre  la  cause  et  i  ettet. 

t'hifeîèrîé'ëji.fà  t)rt)bHVMlé  Sfe"  a^dïïUeht  dëà  tohSÏdéféFons 

>>pté0édei^teêl,  ^l^cmr  oaiveifieht ,' l\mt€<tfi« yeno qu'oir  sbkrks 

e^uxy  .elf  ^Udoa  «dminbtirerdes  .toI^ique&1IK»lfti^  nipaân^rie 

.ffi?^P<îr?Oï^tJJWPft^tiqu«^  (jUi  e^tJapaoAge  d^s  gPAtrflV,]^ 

'  '  ^  M:  «di^tefnlfàtrt  la'  àSéfhàM  éôhiih«  di1Jfsé;lVt^tf  â'é^sftiWi 

"  «'  .'11.1':    ..'fi    fi   r-    ».*      .    '>f!.i  Mj/->  i 

'«itfftHHDMt  de  ^Mniripolable^  eib'il  ép  oltrîbueh3»^aMaiil>ns  à 
la  dilfer^nce  de  pression  atmosphérique  ,  tAU^ujFA  noindije 
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A^»  Duval  a  répété  rexpérience^  il  a  trouvé  ^ue.la  naturp 
des  terrains  ajoute  un  élément  nouveau  au  problème  ;  ainsi, 
à  Saint-Jean-de  Mauriende  où  les  eaux  roulent  sur  les  ter- 
rains  primordiaux  et  granitiijuefiy  il  a  trouve,  pour  raératîon, 
une  moyenne  au  dessous  de  lordinaire.  Il  faut  donc  ajouter 
à  la  hauteur  des  lieux  Tinfluence  particulière  Q^  sol  y.  ce  qui 
expliquera  les  différences  qu'on  observe  dails  la  Maurienne 
et  dans  le  Valais. 

M.  Ûomenget,  de  Chambéry  ,  rapporte ,  d  après  M.  Hee- 
l^erdeBerlin^  que^  dans  une  caserne  située  sur  une  montagne, 
en  Silésie,  la  plupart  des  soldats  de  la  garnison  devenaient 
goitreuxi 

M.  Chapeau  croit,  avec  M.  Prévost,  de  Genève^  que  les 
eilux  des  hautes  montagnes,  comme  celles  de  neige,  causent 
le  goit^ ,  parce  qu  elles  sont  très  pures,  et  ne  contiennent 
aucun  atome  de  br6me,  ni  d*iode,  à  Tinverse  des  ejkx,  qui, 
dans  un  long  cours»  en  contact  avec  des  corps  organiques  et 
inorganiques,  renfermant  des  iodures  et  des  bromures,  ont 
pu  se  charger  d  une  certaine  quantité  de  ces  principes,  pro- 
près  à  prévenir  l'hypertrophie  de  la  glande  thyroïde. 


/  *       I 


«    .1      J  t  .^ 


SOCIÉTÉS  SA  VANTfi& 

Société  de  chùnie  médibalei 


>     J 


S4ancedu  \*J  novembre.  ^  La  Société  reçoit  l'aune  leitre.de  M.  L«- 
roy,  pbarinacieii  u  Bruxelles,  qui  nous  annonce  i^qii*il-se  proposé  de 

'noua  faÎBfpaMei;  41119  noif  i«r.l^>  loia  qmi  ni^^Mktt  |a  pbarnMueie  4 
Bruzellet,  et  âor  la  métliode  suivie  pour  lei  examens  des  candidats  ata 

'titre  de  pbartMeîjEii-;-  ab  «^uelaueâ  réUmokit  sifr  la  tMi|e  publiée  par 
M.  Vielor  Psrisot  ^  relatiTe  a  la  présence  des  brdipores  dans  le  sel 
matin  ;  note  d.itis  laquelle  M.lhiriset  ét)iblit  qoedei  ^eû  vetfdds  k  Paris 
soht  falsiOés  par  des. sels, broiitiirés,(  m  qui  «at  eiacl).  Yol^^  coameiit 
s'ezjirime'M.  Leroy  dans  sa  lettre. 

i.  m «La.fidtifiantSon» dés^aeiskd^  ieiuaintf  par  des  bemtfea*  me  pest  êlee 
admise  quant  au  sel  de  cuisine  yendù  en  Belgique^  où  il  se  ?eiMli  un 

^Hk  4tèe  ttMMthiiie'*''  ç  ^-"'i  -*  '^*  '-^  <^^.^i^  iuy.c->*  ^  i*.^  i^ija^i^j.^^ 

9.  D'après  nieê  rechercbef^  j'ai  pa  m'aisurcr  qa^  .Fon  }{fvi.^^lpiac9t 
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se  rendre  compte  de  l'existence  des  brômoret  dans  le  lel  du  commerce, 
parce  qu'ils  existent  toat  naturellement  dans  le  sel  fossile  aue  se  pro- 
cure le  commerce  bel^e  3ur  le  marché  de  Liverpool  en  Angleterre. 

«  J'4}olilerai  à  ceci  robservation  suivante ,  qui  confirme  ce  que  j'a- 
yance.  Il  j  ^P^^  de  temps,  |'ai  visité  une  raffinerie  importante  dans  la 

Eroyince  du  Hainaot,  appartenant  k  un  de  me»  bons  amu,  et  sur  la  pro« 
ité  dnqpel  je  puis-  compter  )  dans- cet  établissement  où  l'on  n'a  jamais 


laquelle  j'ai  rencontré  une  énorme  quantité  de  bromures  en  solution;  il 
aùlûsâii  d'y  tevser  la  pliis  petite  quantité  d'eau  chlorée ,  pour  lui  faire 
acquérir  une  belle  coloration  rougje^hjacint^e. 

Si,  dans  le  sel  do  commerce  de  Belgique,  il  se  rencontre  des  brA- 
mnresy  cela  tient,  comme  j'ai  en  l'occasion  de  le  dire  dans  ma  note ,  à 
ce  que  le  gourernement ,  n'allouant  aux  sauniers  qu'une  remise  de  cinq 
pour  cent  pour  déchet,  force  les  industriels  à  épuiser ,  le  plus  posai- 
|)le*ii)f;f  eanx-mif^y.en  Jes  faisant  servir  dana  des  opérations  sobsé- 
;  attentes.  ^ 

II  aoffirajjt  dfallouer  une  remise  nn  peu  plot  forte,  et  d'obliger  les  raf* 
ifineurs  k  rejeter  les  eaux-méres  qui  refusent  de  cristalliser  ;  pour  que 
la  ma  jeure  partie  des  bromure»  qui  accompagnent  naturellement  le  sel 
fossile,  ne  se  trouvent  pas  dans  le  sel  du  comnaerce.  • 

30  Une  li^tlre  de  M.  Labt>é,  pharmacien  à  Saint-Omer,  qui  nous  fait 
connaître  qu'il  s'occupe  d'un  travail  sur  la  spigeUa,  dans  le  but  de  re- 
chercher SI,,  comme  plusieurs  médecina  l'ont  avaocé,^  cette  plante  con- 
tient un  principe  qui  oosséde  des  propriétés  narcotiques,   (propriétés 


plante 

comme  anlhelmintique. 

'    Béji  l'analyse  d'une  spigelia  a  été  faite  par  M.  Peneole,-  de  Cambraj; 

mais  la  spigeli^  q|ie  c^  chimiste  a  examinée  est  Ja  Bpdgetiauuityimndieiif  et 

non  la  $pigolia.  ffnthêlmiif  (la  Brjnvilliers). 

3*  Une  lettre  de  M.  Ducbemin,  pharmacien  au  Hàrro,  anr  Fannonce 
et  la  vente  des  remèdes  secrets.. 

4<  Une  lett»  de  V^.  Noôl  Thuviile,  à  Saint-Dié,  sur  l'émolsion  de 
cire.  C^tte  lelire  est  imprimée. 

5«  Une  lettre  de  M.  Victor  Pacisot,  de  Dienie,  qui  nous  fait  coanatUe 
la  falsification  do  nitratede  soude  par  les  sels  de  varech.  Nous  publierons 
une  note  sur  cette  falsification.  , 

6*  Une  note  de  M.  Mouchon>  de  Lyon ,  sur  la  falsifioation  du  lyeopode 
par  la  poudre  de  buis., 


dans  quelques  départements.;  enfin  suc  des  membres  qui  ne  remplis- 
sent pas  les  conditions  voulues,  .pour  être  nommés.  Nous  nous  propo- 
sons de  publier  qoe^ues  notes  à  ce  sujet,  daaaent*elles  nous  attirer^  des 
Jettresnon  signées,  comme  cela  nous  est  déjà  arrivé  à  plusieurs  reprises. 
Mais  noi9«  som^a^s,.  à  ç^t^gard» insensibles.  Notée  deviso  est  :  Faisct 
^fue  Joii  f  aiifnmM  quë  pourra» 

-  .    j  ,.    ,  ,,....    ...  i 
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QnqcDLAï.AVif'iQQBB  ,d70U4MW.m 
1   ,■    Tapie  de  BoapitATl^'fFofmule 

■Ç^E  DR  LA  CAHHB  a'sUCRVI^^'  ^' 

Ùo^pi^;^  ,(S^r  )f^  /4/£l^rti<M>4«)>   629 
^hG^lcothar  Sur  son  emploi  comme 

(  'J\   «on(irsP9W?P    /4^-  ,.VttWnû; 

VÇçllVr^s  '(iiir  ï'empfoi  jle^^^'solu- 
^  '  ttons  opiacéçs  dans  les).  58o 
-iL.'t.t^t5ibkJf  iiirtoY'ks^'^^  '  B^TPfk 
'1  (Piirib«i>e«d(ss>i'  ,  /'' 
'CObcrbtiok  brokchiqu^À^M^obup 
'M  .u'fSosiayialjfs^.  -  m-t:".  i^ 

rCoKCR^TlOKS     TROt^rAsS' ^DAÉB    LES 

,^(    YAL  (Analyse  des).  34 1 

i       MBRTt.  CondaiiiDAt(llniur   976 
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CmÉHi  DB  TARTfti  soLaiti  (Mode 
de  préfMTation  de  la).  3^7 

•—  (Moyen  de  reconnaître  ta  faltî- 
fication). 

CaéosoTi  (Sur  Temploi  de  la).   169 

GaassoR  aliiioi&  (son  action  ênv 
quelques  pertonnes).  494 

—  Bi  FOHTAim.  Son    action   sur 

qaelqiies  perionnet.  49} 

CuiTBB.  Son  existence  dans  le  pa- 
pier. 29 

—  ixiSTABT  DAvs  DO  RÉsiné  (Sor 

do).  3ii 

— •  (Son  existence  dans  direrses 
sttbttances).  317 

DtzTnivi.  Son  emploi  dans  les 
fractures.  34 

DiSTiLLATEuas  (Nc  pevTent  prépa- 
rer ni  Tendre  des  médica- 
ments), a  16 

DioGuisTBS.  Ooiyent  tenir  soaa- 
clef  lea  substances  toxiques. 

i65 

Eaux  DtsTiLLiss  obs  plavtbs  (Sur 
les  flocons  qui  apparaissent 
dans  les).  49^ 

—  ^Conservation  des).  ib, 
«^  Donnent  naUsance  à  des  yé- 

-    gétaux.  497 

-^  »B8  Ma  RAIS  SAKARTS.  Se  colorent 

en  rouge.  ii3 

•*«  FBoiDB.  Son  emploi  eontre  la 

céphalalgie.  56 

y^  aTBBOsuLr  aaixs (Faits  pour  ser- 
<'  -  '   Tir  à  rhistoire  des).  1  a  1 

•*-  Biil>lClBALB    DB    HoSSOR    (For- 

raoleder).  5oi 

•^  iiiBiaALBs  (Contiennent dû  cui- 
-▼fe).  3 17 

«^  (Note  sur  le  trayait  de  M.  Ro- 
des sor  les  eaux  de  Bourbonoe) . 

455 

•**  d^bGbbboblb  (Sor  les).        636 

— -  00  poiTs  DB  QxxvB&LB  (AiialTse 

de  F).  a84 

-7-  D^  LA  Sbibb  (Sur  le  procédé  de 
filtrage  de  M.  Soochoa  appli- 
quée T),  .  aaa 
^-^  soLFUBBusBS   (  Nouveao   mode 
s    .    d'easaides).  .    7 

EcoLBaB-PBABMAdB  (f  rîxde  t84o). 

a3i 

7£aaic«   nUaitom  (  R«€llevtii«a 

sur* 4'ï*''^ •*"--'    "-■   --<:-*'       3 


EcATBBnrii.  (Sur  le  principe  actif 
de  1').  498 

El^T  BS     IBTBBVBS      DBS      HApfTAirX 

(Liste  par  ordre  de  réception 
des).  33o 

— BHPHABHACIB  HXVAcipOOB  ATOIB. 

BBMPLi  SON  DBTOiB  (Fait  d'un). 

639 

-»  (Sur  le  baccalauréat  exigé  pour 
les).  58a 

Embaumbhbbt  Gabhal  (Procès  re- 
latif à  T).  63  f 

ElfrLATBB  DB  BBLLADOVB  (Sott  em- 
ploi dans  les  palpitations  ner- 
yeuses). 

—  DK  ciouB  (Sur  1'). 

—  DB  ViGo  (Sa  densité). 

EmPOISOBKBMBBT     PAB    I.BS    ACIDBS 

(Sur  les).  656 

—  PAB  l'acidb  ctakbtdbiqob  (Sor 

un  cas  d').  4^ 

—  PAB  LB  blbi)  bb  liqubvb  (Sur  un 

casd').  173 

—  PAB  LA  BBTOBIHB  (C  UT  OD  CBS  d^. 

—  PAB  LA  cHAtB  DB  tobtub  (Sur  des 

cas  d').  174 

—  PAB  LB  coiYBB  (Sospîcion  d^). 

'47 

•»  PAB  LB  DBUTOCBLOBUBB  DB  MBB- 

ooBB  (Sur  on  cas  d').  371 

•^  PAB  l'absbbic  (Sur  un  cas  d'). 

3j3 

—  PAB    LB  LAUDABim    (Sur  Utk    CBS 

d*).  ana  et  488 

•->«  PAB  LB   LAUDAVOM  DB    HOOSSBAV 
BT    l'bAO  DB   JATBLLB  (Sur  UD 

eas  d').  aao 

*^  P'AB  l'opivm  (Sur  un  cas  d').  353 

— «  PABLBPBBCBLOBUBB  DB  XBBCVBB 

(Casd').  697 

«—  PAB   UV  8Mlé   DB  CUtTBB  (SuT  VU 

cas  d').  3o9 

— ^  PAB  LA  «ntpcaviBB  (  Sar  «a  cas 

d').  354 

•—  PAB  «B  S«L  DB  -iHJITBB    (  Sbp  OD 

cas  d').  .    17a 

•^  rAB  LB  StlLPATB  DBCtflTBB  (Sur 

un  iras  d'). 3! 

-r^  PAB  LB  TABAC  (Sor  T). 
-^  DOPOimOlf  PAB  Lll'TAB 


(8af 1^. 


EllULSlOB  DB  CIBB  (Sur  T). 

Bff<iiutaai(B*iB^  d'éMreedeebéMê 
T  -    contre  les).  175 
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Ergs  tVEis  (Remèdes  con  tre  les) .  49a 

EpiCiCHs  (Condamnas  pour  avoir 

▼endu  chez  eux  des  substances 

détériorées).  ^  ùog 

Ergot  ou  skiglx  (Sar  les  propriétés 

del').  701 

EailXXJAPHABMA.CBUTIQUBDnB  A  Vlfl 

RBLkcixcSB  (Sur  une).         271 

— PBlBMACBUTlQnB  DUX  A  UVB  SOBUR 

DB  LA  CsABiTi  (Reflexion  sur 
une).  372 

Ethiops  mahtial  (Sar  sa  prépara- 
tion). 154 

EtOVFBS  DB  LAIVB  COBSBEYBES  PAB 
LA  KAPHTALIHB.  176 

EXBBCICB  ILLÉGAL  DB  LA  PHABMA- 
CIB  BV  IllLAKDE.  63^ 

EXTBAIT  DB  MOBÉSIA  (Sur  T).       188 

—  OPOL  ALCOOLiQUBS  (Sur  les).  3a5 

Falsification  du  ltcopodb  (Sur 

la).  ^  686 

FABl^B  DB  Liv  (Son analyse^  moyen 

de  reconnaître  sa  pureté  ou  sa 

lalsification).  46 

FaBIBES   de    Lin    ET    DE    MOUTABDE 

(Sur  la  falsification  des).   600 

—    DE    LIK    ET   DB    MOUTABDB    (  Sur 

les  moyens  de  reconnaître  la 
falsification  des).  5S8 

Faussks  mbmbbakbs  dd  pobc  (Exa- 
men chimique  des).  389 

Feb  comtekakt  de  l'aesemc  (Sur 
le).  193 

Febblakc  cobtibvt  de  l'absehic 

Febiibatatiok  lactique  (Sur  la). 

336 

FiLTBBS  DE    CBABBOB    ET    DE  SABLE 

(  Sur  leur  insuffisance  dans 
quelques  cas).  i85 

FoiH  d'uk  cbibb  bmpoisombb  pae 
LE  LAUDANUM  (  Observation 
sur  le).  4^ 

GaLBBIE  CHmiCO-PHABMACEUTlQUE 

(Publication  d'une)  a58 

Gargarisme  avec  le  sulfate  d*a- 

LUHiKE.  Employé    contre   la 

surdité.  6a3 

Gluten  DESsicfli  (Sur  le).  SqS 
GoiTBE  ENDÉMIQUE     (  Rccherches 

sur  le).  70a 

GxAiMx  DE  psTLLiuM  (Sur  Ic  mu- 

cilage  de  laV  5 14 

GiAYBLLE  (Sur  la).  a3o 


Hebbobiites.  Aecusés  de  vendre 
des  médicaments.       i58,  a  16 

—  (Lettre  au  sujet  d'un  fait  avancé 

lors  du  procès  des).  287 

Hespbbidinb  (Note  sur  i').  583 
Huile  de  coloquinte.  Succédanée 

de  l'huile  de  croton  tigllum. 

i56 

—  Di  cbotoh  tiglium.  Remplacée 

par  rbuile  de  coloquinte.  1 56 

—  d'ebgot  DE  SEIGLE  (Eiaploi  thé- 

rapeutique de  V).  660 

—  XXTBAITE  DES  POMMES  ALTBBÉES 

(Sur  1'].  aaa 

HoMABD.  Son  action  sur  quelques 
personnes.  494 

HruBOGiNB  ABTiMONiB  (Surla  com- 
position de  r).  44^ 

IkSECTBS,    TEIGNES,     DES    ETOFFES. 

Eloignées  par  la  naphtaline. 

175 
Journaliste.  Il   peut  être    con- 
damné   pour   avoir   imprimé 
l'annonce  de  lenièdes  secrets. 

aoQ 
Jury  d'un  dépabtemebt   (  Lettre 
sur  les  opérations  d'un). 

^-  MEDICAL  DB  LA  MsUBTBE  (SuT  U 

visite  laite  par  le).  5o4 

JuBTS  MÉDICAUX  (ObscrvatioD  sur 
les  visites  des).  670 

Lactate  de  fer  (Préparations  mé- 
dicamenteuses avec  le).      i55 

—  DE  FER  (Procès  au  sujet  d'un 

brevet  pris  pour  la  préparation 

de  médicaments  avec  le).  164 
Laine  (Elle  enlève  i  l'eau  l'acide 

bydrosulfurique).  aa6 

Lait  (Expériences  microscopiques 

sur  le).  6 

—  (Addition  de  l'eau  au  lait),  391 

—  ^Recherches  faites  par  M.  De- 

vergie  sur  le).  636 

Laudakum  de  Rousseau  (Densité 
et  degré  du). 

-»  DB  Stdenbam  (Densité  et  degré 
du). 

Latbtrus  odoratus.  (Parait  con- 
tenir du  cobalt).  lao 

LÉOISLATIOM  PBARMACBUTlQUB(Sur 

la).  379 

Limpbb    plastiqui    (  Expériences 

microscopiques  sur  la).         6 

LiYBB  BIGIITRI  POUA  la  YXim  DB9 
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poitovs  (Publication   d'an). 

199 

—  POUR  hk  tshtb  DBS  P0I80KS  (Ré- 

futation d'une  critique  adres- 
sée aux  auteurs  du).  38i 
Lois  bslatites  aux  poids  bt  uk- 
SCRRS   (  Son   application  k   la 
Tente  des  roëdiramcuts).    Soo 
LTCOPODB(Sur  sa  falsifrcation).  686 
Marais  salakts  (Sur  la  coloration 
en  rouge  des  eaux  des).       Ii3 

MB0ICAKB^TS    DB8TIRÉS    ATJX     AM- 

MAUX  (Sut  ia  vente  des).    33 1 

—  ACTIFS.  (Ne  doiyent  pas  être  dé- 

livrés sans  connaître  l'usa fçe 
auquel  on  les  destine).        35 1 

MiDBciHE  homsopathiqub.  (Exer- 
cice par  un  élève.  Condamna- 
tion). 168 

MaBcuaB.  (Trouvé  dans  les  ot  d'un 
.  cadavre).  55 

—  (Sur  l'extinction  do).  3 18 

—  DOUX  (Pulvérisation  du).       597 
-—  DOUX  A  LA  VAPBun.   (Substitué 

au  calomel).  597 

Métaux  bt  oxidbs  (Réactifs  pour 
les).  ^      468 

Microscope  (ExpéHe nces  faites  sur 
les  matières  animales  à  l'aide 
du).  6 

Mo^BSlA  (Médicaments  divers  pré- 
parés avec  le).  189 
—(Sur  l'examen  chimique  du).  186 
MoKFSiiiE  (Sur  la).                      189 

MOAUtf£hr      A      ÉLEVER       A     HxRVY 

(Souscription  pour  l^*).    169, 
Q07,  366,  385,  3  )0,  4^4 
MouLAGB  DES   CADAVRES.  (Ordon- 
nance à  ce  sujet.  Condamna- 
tion pour  la  non  exécution). 

171 

MoULIliS    POUR    LA    FARIIIB    OX    LIN 

(Sur  les).  638 

Napthalikb  (Sur  des  propriétés 
curieuses  de  la).  1^5 

Nbvbalgiss  (Guérison  des).      491 

MiTBATE  o'ARGB^T.  (Employé  com- 
me caustique  dans  Tophtlial- 
mie.  a3o 

Officieb  db  sakté  bxbrçavt  la 
PHARMACIE.  (Jugement  rendu 
à  ce  sujet.  585 

OifGUBHT  gris.  (Sa  densité).     667 

—  MKRcuaiKL  (Sur  r).  3 18 


«^  MXRCimtn.  (Sur  la  préparation 
de  r).  5oo 

—  MBRcuRixL.  (Moyen  de  recon- 

naître s'il  est  pur).  5^4 

—  MBRcuRiBL  (Sur  la  prëparatiun 

de  n.  570 

Opium.  Détails  sur  les  espèces  de 

te  produit  en  Chine.  54 

— '  ET  AciDB  ABSÉKiBux.  Essai  sur 

un  cas  d'empoisonnement  par 

ces  deux  substances.  190 

Ot  (Sur  la  présence  do  mercure 

dans  desV  55 

—  (Sur  la  coloration  des).        aai 
Ouvriers    qui    travailleut     li 

PLOMB.  Emploi  du  soufre.     38 

OxiDB  DB  FER.  ^Contrcpoisou  de 

l'acide  arsénieux  et  arsénique. 

385 

»-T  DE    FER  CO^TBKAlrT  DB  L*ABSE1I1G 

(Sur  de  V).  195 

—      DB     FER       BTDRATÉ.     (Emplojé 

comme  antidote  de  I  acide  ar- 
sénieux). ^ 

Pair  au  bicarbohatsdesoudb  (Sut 
du).  a»Q 

»— co^TBIYAnT  des sbls métalliques 
(Sur  du).  i5»  i6 

—  Peut  contenir  du  sulfate  de 
cuivre.  697 

—  (Altération  du).  168 
Paias  a  cachbtbb.   Dangereux  par 

les  matières  qu'ils  contien- 
nent. 2an 

Pavification  db  la  féculk  (Sur 
la).  593 

Papier  covtkrakt  du  cuivrk  (Sur 
du).  a8 

Pastilles  de  C haussier  (Formule 
des).  379 

—  pectorales  db  Tissot  (FormuU 

des).  i57 

•V-  PECTORALES  (Formule  des).  38o 
Pâte    pectorale    balsamique    de 

Baudiiy  (Formule  de  la).     444 

—  pectorale  balsamique  db  Rs- 

G^AtlLT  (Formule  de  l«i\     44^ 

•-^  pectorale  au  mou  de  veau  os 

DÉGshETAis  (Formule  de  la). 

573 

PeROXIDE    de  fer  BTDRATÉ   Sur     SR 

panification.  4^ 

— *  DE    FER  HYDRATÉ.    Sur  SOU  Cm* 

ploi  comme  contrepoison  de 
l'acide  arséniâox.  a38 
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P^TITIOV  DISPHARMICIIHSDI  LtOW 

(Sur  la).  4^0 

Pbaaiiacib.  Smr  l«t  abus  qaî  nui- 
sent à  l'exercice  légal  de  la 
pharmacie.  Sceurs  faisant  la 
pharmacie.  Jury.  37 

Sur  les  abus  qui  entrayent  son 
-—    exercice  légal.    Remèdes  se- 
crets. Annonces.  Affiches.  93 

io3 

—  Rëclamation  relative  aux  con- 
naissances exigées  det  élères. 

109 

—  Abus  qui  entravent  Pexercice 
de  cet  art.  PIfcarmacie  tenue 
par  un  élève  non  reçu.        110 

— •  rentede  médicaments  dans  les 
hôpitaux.  aoa 

—  Un  médeHn ,  un  pharmacien , 

Ï»eut-il  exercer  les  deux  pro- 
éssionsP  ai3 

—  Elève  ouvrant  une  pharmacie 

sans  être  reçu.  aia 

—  (Abus  entravant  l'exercice  légal 

de  la).  Médecin  ayant  une  ofli- 
cineel  un  prètenom.  Officier 
de  santé.  Pharmacien  fournis- 
sant des  médicaments.  Exer- 
cice de  la  pharmacie  par  des 
médecins.  Réception  devant 
les  jurys.  237,228 

*-  RapportfaitparM.  Dngabéà  la 
Chambre  9or  une  pétition  des 
pharmaciens  de  la  Côte  d'Or. 

276 

-«  Nécessité  de  combattre  le  char- 
latanisme. 279 

-•  Kxercice  légal  de  la  pharmacie. 
Opinion  de  l'Académie  de  mé- 
decine. 987 

—  (Abus  et  exercice  illégal  de  la). 

329 

—  Représentée  dans  la  Chambre 

des  députés  en  Espagne.    374 

—  Son  exercice  dans  le  départe- 
tement  de  l'Aube.  44^ 

—  (Exercice  illégal  de  la).  607 
PnAaMA^ciss  (Sur  la  valeur  des). 

629 
PaABMAcii    cBHTBALi.   Un   phar- 
macien peut-il  mettre  sur  son 
officine  une  enseigne  portant 
ces  mots  x  Pharmacie  centrale  ? 

9l3 


PaAKHAciiii  HomiJB  nivvtk  (Sur 
un).  700 

PsAiMACiBirs  (Attaque  d'un  jour- 
naliste contre  les).  206 

—  BV  Haut-Rhiv.    Leur  pétition 

à  M.  le  ministre  de  Tinstruc* 

tion  publique.  617 

•*  D8  Paris.    Procès  intentés  par 

eux  aux  herboristes.  1 58,  216 
Pharmacies    portatives    pxbfsc- 

TiOKBBxs  ^Sur  des).  676 

Pblobidzibb  (Sur  l'extraction  de 

la).  184 

—  (Sur  l'extraction  de  la).         52o 
PiEBRB  DB  LA  VBSSiB  (Ramollissc- 

sement  d'une).  9 

PiLULXs.'  Moyen  de  les  recouvrir 

d'une  enveloppe  analogue  &  la 

gélatine.  39 

—  Procédé  pour  les  recouvrir  de 
gélatine.  aoi 

—  AKTiGOCTTBUsxs  (Formule  des^. 

206 
•^  rBBBUcivBvsBS  DB  Rx.AUD.   Pro- 
cédé de  conservation.  4^ 

—    DE   I.ACTATB    DE   FER    (  Formule 

des).  i55 

—  DE  Lartigues  (Observation  sur 

la  fo  rra  ule  des) .  3qo 

PlabTes  llARl^Es.  Rendent  effi- 
caces les  bains  de  mer.  663 
Plomb.  Passe  dans  les  urines.  56 
PoisoKS.  Doivent  être  tenus  sous 
clef  fiar  les  droguistes.  i65 
^- Vente  et  condamnation.         J98 

—  (Sur  la  coloration  des).         670 
PoissoH.  Empoisonné  par  le  tan. 

485 
Pommade  d'iodvrs  de  soufbx  (For- 
mule de  la).  624 

—  MSRCURIRLLK    DOUBLE  BT  SIMPLE 

(Densité  de  la). 

—  AU  Mo^És]A  (Formule  de  la). 

189 

-— .SULFCROALCALIKE    DE    l'hOPITAL 

Saj>t-Louis  (Formule  de  la). 

i56 

PobTBAITS    DBS    CHIMISTES    XT    DES 
PBARMACIEBS    ILLUSTRES 

—  DE  LrMKBT. 

—  DB  BbBZBLIUS 

—  DE  ChAPTAL.. 
DB  RaUMB. 

ta»  DB  Faraday. 

—  DB  GbOFFROT. 
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PoTiov  Di  ciRBjfSar  U).  685 

*-  TKAMiFUOJB.  rormuM  de  M.  Le- 
vacher.  6^4 

pouDRB  D'BLATBMR»(Formuie  poar 
la).  499 

PaiciPiTs  BLAHC,  Sor  sa  prépara- 
tion. i5S 

PaiipAaATio>8  aitiiioiiax.ss.  Con«- 
tiennent  de  l'arieBic.  19$ 

—    MBDICAMBATlUSaS    DB    MOliSJA 

(Formule  de).  188 

PUISABD  BTASCHB  (Sur  OD).  589 

Pos  (Expériences  microscopiques 
(lur  le).  6 

RAISIlfB  COVTIIAVTDUCUITII  (Suf 

les).  3ii 

Rapports  a  L'ACADàmi  dissgiivcbs 

sua  L'AasBHic  (Publication  des] . 

59a 

Rbactifs  poua  lis  acidbs  (  Sur  la 

sensibilité  de  divers).         4^ 

Ri    CTIFS  POUR    LBS   OXYOBS    ET  LBS 

H BT AUX  (Sensibilité  de  divers). 

468 

Rani^DBS  SBcaiTs  (Sur  les  brevets 

d'invention  pour  les).         108 

—  fAnnoncei).  338 

—  Condamnation  des  vendeurs  de 

Îoudre  d'Iroë,  de  remède  de 
leroy ,  de  sel  de  Guindre,  d'eau 
Êour  les  plaies ,  du  remède  de 
ayard^d'élixirdeGuillé,  de 
taltètas  roauvage,  de  pommade 
épispatique  végétale.  357 

—  Le  dépositaire  de  remèdes 
secret!  peut ,  lors  de  sa  con*- 
damnation, actionner  celui  qui 
lui  a  donné  des  remèdes  se- 
crets en  dépôt.  ^  870 
-—  Sirop  Boubée,  sirop  Jobnson, 
Sirop  Briant,  sirop  Labeionie. 


449 
ér 


»  (Lettre  sur  les).  683 

Sakg  (Expériences  microscopiques 

sur  le).  6 

•»  (Mode  d'analyse  du).        a35 

Sabo  VBIVBOX  d'uv  chibv  bmpoi* 

soMBB  (Observations  sur  le). 

438 
Savosvbs  (Sur  la  reproduction  des)* 

45 

SiDiMBVTs  iniiBAiaBs(Observations 

sur  les).  34a 

Sbiglb  bbootA  (Sur  le).  701 
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